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i\  VILLE  DE  Gowram 


Les  bmîlles  illustres  qui ,  par  une  sucoeision 
non  interrompue degénérations,  peuYenlremon- 

tiîr  au  commencement  du  X*  siècle,  sont  rares 
en  Europe.  De  ce  nombre ,  est  celle  des  Sires 
normands  de  Gournay.  Quel  nom  porlait*«ne 
avant  de  prendre  celui  de  la  ville  et  du  territoi* 
re  que  RoUoii  donna  k  un  de  ses  frères  d'armes 
venus  avec  lui  du  pays  de  rAquilon(l)?  On 


(4)  Ah  oquihuêvêMiêHicj.  Albert  CranU,  in  prolo^  Norwa|;« 

1. 
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Fignore,  c^est  un  de  ces  secrets  que  n^a  pas  su», 
riiiâtoue.  Ce  compagauix  de  Rollon  ne  uous  est 
connu  que  sous  ïb  JMm  .  âtEi^i^  mais  ce  ne 
doit  pas  être  la  son  nom  primilif,  son'nom  nor- 
mand ,  ce  doit  cire  celui  qu^ii  reçut  au  baptême^ 
quand  son  prince ,  en  se  taisant  chrétien^  prit 
celui  de  BûberL 

/^•Ç1f*fl^/Hjem))9q«fppi»  çlansleprfipîfrîrolun^ 
dè^'iAcB  Meèfim^oheê  histàriquéê  stè^^lei  éa 
Gournay-en-Bray  ^  de  cette  faïuille  qui  posséda^ 
pendant  plusieurs  siècles ,  non-seulement  notre 
ville,  lioa-seulenaent  son  tiîrriloire,  mais  une 
grande  partie  de  cette  frontière  si  importante  de 
TEpte,  improvisée  en  faveur  de  Rollon  par  la 
frayeur  de  Charles -ie-Simpte,  je  irdutai  txtte 
famille  si  aneiéiihe  que  je  la  trïisléttinte,  et  que  . 
je  n'avais  à  |iarler  que  de  cendres  depuisJong- 
temps  refroidies»  Je  faisais  donc  de  riûstoire  en 
&ce  de  tombeaux  ;  mais ,  comme  si  ma  voix  avait 
eu  quelque  puissance,  et,^ue  j^ei^se  .«^voij^c^v  ' 
sans  le  Ravoir  ^  ces  illustres  ombres  pormandes , 
vouîi  |out-à-p6Up,  (['Vuu  soir,  un  ëUano|cr  de- 
miin^e  a  m^  voir  (1),  et  cet. éirapgfr^ c'était  un 
des  diescendans  de 'no^  plus  anciensr  seigneurs , 
c  était  uaiiA^un^  qui  portait  le. nom  de  Gour-- 
nay^  non  comme  nous  i  écrivons  aujourd'hui, 
m^i^  avec  U  vievlie  orlhograplie  pvimitive ,  avec 


0)  C'<;kait  au  moU  d'avril  1545, 


Digitized  by  Google 


chroniques  ,  Gurney^  Ws  avait-il  pas  là  quel- 
ckbfte<i^iai)^rétu>6ide  raerteiitcui?  Et  ceieeî 

la  -Mmicbe,  ne  rendit  elle  pas  aie  confirmer  la 
réalité  de  cette  apjmilmtqtirMe  iMiUMutNi^ 
tant  plus  intéressante  qif  elle  était  inattendue. 
Cette  visite  lut  pour  moi  comme  la  continuation 
d'aune  histoire  clo«e«  II  y  ayait  une  saite'kce 
passé ,  que  j^avaîs  cru  sans  avenir ,  et  cette 
suite  j'^allais  pouvoir  la  foire  connaître  à  ceux 
qui  sVtaient  intéressé  avec  moi  îi  cette  Ca- 
mille des  sires  normands  de  Gournay,  mêlée  à 
^histoire  de  notre  province ,  dans  tousses  afes, 
a  SCS  n'volulions ,  Ii  acs  malheurs,  a  ses  gloires, 
et  transplantée  en  Angleterre  ^  quand  la  Nor* 
mandie  redevint  française,  sous  un  de  nos  plut 
grands  rois,  Piiilippe^Auguste* 

C'était  laque  je  m'étais  an  (le  ;  c^élait  la  que 
l'aUais  reprendre  le  fildecette  histoire,  allongé 
tout-ii-coup  de  plus  de  six  siècles  ;  et,  déjà,  de- 
puis un  an  à  peine  que  le  descendant  de  nos 
sires  normands  m^était  apparu  accompnrrné 
d''une  belle  jeune  fille ,  comme  si  c^cut  élc  Gi^ 
rard  appuyé  sur  la  belU  Gondrée;  hélas  !  cetie 
jeune  fille,  devenue  heureuse  épouse (l),  a  di^ 


(1)  Kilo  venait  (ri'pouMr  lord  Cowptft  d^DC  des  principale» 
^millc3  d'Angleterre. 
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para  de  ce  mondai  ummt  Unt  d^auires  de  sa 
MUe  no6t  d  les  dMomeot,  qui  m^Avaiciil  âé 

promis  »  se  sont  trouvés  arrétëâ  daas  les  tento* 
tes  de-deuil)  et  e^esi  ce  qm  a  cauaé  le  reletd  de 
eelte  puUioatioii  altendiie.  Enfin  wêb  voih  piêt^ 

et  je  peux  ieiût'  ma  promesse. 
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Atant  denoat  occuper  des  gënémUiim  ipii 
ont  vécu  depuis  Philîppe-Âugustc,  jeUous  un 
côup  d'œil  rétrospectif  sur  les  générations  qui 

l'ont  picccdc.  Quelques  faits  qui  nous  avaient 
échappé  j  quelques  diariesqui  nous  ciaîcnt  in- 
connues, méritent  d'être  mis  sous  les  jeux  des 
lecleurs. 

La  CEuniUe  àî'Euieê  «  une  tois  élaUie  en  Noir-» 

manilic,  ne  larda  pas  à  se  diviser  en  deux  bran* 
ches:  ceilede  Gournajf ,  Tainée,  celle  de  /a 
Férié ,  la  cadette. 

Une  charte  de  Philippe  de  Valois  ^  datée  de 
l'année  1335  «  au  couvent  de  FillerÊ-^ur-'Au* 
mole ,  a  été  conservée  dans  le  GMia  chriHia* 
na  (V.  t. XI,  p.  326).  11  y  ett  {ait  mention  d'un 
Huguei  dé  la  Feriéé 

m  Emit  cdideni  Abbatiita  (leatrtl)  QUrUviilamtoMn  Vhnêà 

Kortnanoo  de  Larhellière  ^  concrdcnte  Hvgone  d»  la  Ftrii  et 
Ilugone  de  G  tirnaïf  cl  ^f^arnerio,  iuo  consanguinco ,  stib  tesU- 
monio  Guiiieimieomitû  dêArchis,  etHugonU  LeJFotfiêHsù  Episco- 
alioniiD  ({lie  plariaxMnin ,  vidclicct  OlfS«nM»  OmiUiibiUg 
cadeni  bcncBria  toiciitliiiii.  « 

Ce  GuHlelmttg  de  ÂrcJiit ,  ce  comte  d^Ar** 
ques ,  dont  il  vient  d'hêtre  question ,  était  le 
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frère  naturel  de  Robert ,  duc  de  Normandie ,  et 
"vivait  encore  en  1052.  C^est  donc  vers  celle 
e'pocjue  qu'ail  faut  remonter  pour  y  retrouver 
Hugues  de  Goumay  et  Hugues  de  la  Ferlé , 
incnlionnés  dans  le  Gnlîia  ohristiana. 

Les  chartes  de  Hugues  de  la  Ferlé  et  de  son 
fils,  relatives  k  la  fondation  da  Pieuré  de  Sigy, 
sont  rapportées  dans  ce  même  ouvrage,  t.  X, 
p«  12,  inslrument,orum  acclesji(B  rofomfi^^^jiis^ 

4fi  Bxfum-  .iv         V.  i.a.'.,  îi....^  • 

» .  V;wiiiÇ^:flp'!«.St^rtr^^'.'  .  .•II.;»:.  I,..  1 

t(  Quoniam  vila  mortalium  io  hoc  mûndo  admotfùm  brcvi  in- 

tcrcltiditiir  spatio ,  et  antcccssorcs  nosiri  corporis  instrtimcaii 
cxuli^  verissipU^  hoc  qpprobant  arg^nicntif  oportct  nos  corum 
«iUmo  itt|Mmitali  ukittîm.  'tèsolnUMiis  V:lè»inUâtt/  èuin  bmni 
cautel^  {iroviflere  et  mialitcr  in  divinœ  majcslatîs  proesentiù  vc- 

liiam  dons(»qnam(lf  stimilitor  p^rtractarq  sanctortim  f>alroin  ancto- 
rilale  Uocoiuur  quod  hcco  activée  mortaiitatis  vitaod  contempla- 
tionis  cclsiiudineiUt  sil  qtiaHi  quoddam  nscCDsionin  adîniniculirm. 
Et  ideo  bona  transitoria  nobis  divinœ  largilalps  dono  concedofi- 
ttir  nt  œlcrna  veriqnc  mnncnlia  deo  rcJdcnlcs  vîssicitudinnn  prr 
chaiitatis  ofUciUm  incrci'jruir.  ,QijaprDprr  çgo  Wuçp  divinilus 
pro  coukris  salubritcr  adnionills)  in  noniine  sanctœct  individuoc 
JrIniUti»  in  J«oiioFC  «andprum  c^it^sonum  BÇiirCi^i'et  Wulgatii 
nl)l)ati;im  construxi  in  loco  (iiii (Vieillir  Siygy  et  ca  (piœ  subscripla 
simt  donavi  et  tradidi ,  in  ihi  tcrrani  sanch  Martini  et  duo  m«- 
lendina  et  ecclesias  supr»iscriptas  (i).  cum  earimi  procsentatio- 
«nibÀ».  «Villimiiellaihldtahnitiiict-dicflii^  ft«e«^><*/a^d  FtaHm 
coxam  f  terram  unins  carrucoc  et  pralum  de  Ulr^o  in  monte  (le 
Calrincnrt  XL  agros  (2),  ad  vincam  f:ièicndam  ,  sîltara  ctiatn 
^auça  jnàpit  à  vià  cotomagcnsi,  usquc  ad  lUvisi^nom  sUvœ  Cat//*- 
yw'nerUi  &s^emiaû»Orgoil.{^)  ccdeanàak  àéSiguey  (A) 

^^(Forté  acros.  ^       .  ^    ,     .   ^  .  ,^ 

<3)  Orgueil  miomO^hvix  drgxteG^ 
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et  111  ipsa  villa  Urrain  anios  carrucx,  et  unu  11  mausuni,  dcceni 
tarÎMCI)  in  Cottsamgêtillâiauam  uniiuet  V  Maato*,  ecciesiam Mme* 

h  Srimsonis ,  e  r}e?'\^m  sancHs  Pétri  m  ctstro,  ctfrclcsiom  $anctœ 

jl  rinitatis  ,c\\rA  t  astrtioi,  rccicsiam  licatœ  /  'injinis  Murùr  de  Cas- 

tiUomt  (2)  tcclcâidin  ctiam  de  ^emratimont  cuni  terra  presbyteri,  at 

Smdêrmm  iwDciiciiim ,  ceele^ain  tanctœ  Mmim  é%  GoilUftmitium  (S) 

cum  Icrrà  pre«!  vtrri;  terrain  etijm  //'r/r/i?  »i"  ri  molendinom  iinunt 

cuin  tcrr.i  uiims  carnicœ;  ail  hoc  iccJ<  ^iJm  tir  H'ifsiis  et  XXX 

agroâ  et  Le»yors  d«  Pattt  et  piKat«riuin  iiuiuii  cuui  tcrrà  uoà 

ad  Pont  des  jêrchês  (4).  Pnrtere.i  ecclesiaa  Bikei  et  finna 

sancli  Martini,  feirnm  cliam  sancli  Michnêlis  rtsanclo?  Margarctœ 

et  ecclesiain  de  OibeiviUà  et  terr.  m  Jbloders  cl  Of  iidum  curn 

G^scelino  et  Drat/tlino  terram  etiam /}o60r/i  le  JUant^  et  terrant 

iMtftffÊt  fe  Drin^§9,'AÛ  wMiiinun  TWt)  4ccfuA0oiMBi  tliftff ihb, 

asftram  moIen'^K^Mroar,  denarionMB,  eqnr>nin7,  vaccamm  .  j>or- 

corom  etovinm,  cascortim  et  pîsciam  élut  benù  concluJani  toriiis 

posscsàiunis  nnw  decimationcni,  hav*,  in(|nani,  pro  rcineifioani- 

«MfraiewpsIrtMf  nmtrisineoe,  ad9npradielnnipo'»imcledi;eeinilioai« 

tCflore,  utsine  contra lictionisniolestiâ  en  pcrpHuaKler  habe^inlct 

bœreditariÂ  tege  possideant ibi  deo  servientesetsanctisejiiscontfet» 

sorrbas  Martino  sejlîcet  et  Wul^anio.  Hiijui  otenim  concessionis 

■rationem  tali  niicioritate  firman  «t  qateumque  ct  wamt  emttra- 

<licfon\i  vcl  \'iol  nta  dfteriorarc  prcrs^TTnpsit  ffcrpcfnre  dattina- 

tionis  ultioni  subjareat  quara  A!)kaltain  sub  iureiorando  ti|»etu 

Mro  iqHntolo,  sanctoqne  Audoëno  trarfkîi  jurèlmeditÉHo  pos- 

ydcndam;  nt  morieote  AMMIr,  per  sofec  leniia  temponi  cunde 

«eîdetn  loro  sobhlgetar.  Sr^um  Hu«^onis  htiju*  doaativi  actoris. 

Ego  Malgeras,  putiâ  l)ei ,  Rotomagen^is  cyr«*lesiœ  Arcfciepts- 

'copus  ,  hoc  sTçno  *  tstud  donathmm  confirmo.  Ego  quoque  Ni- 

*cliolaus ,  deo  miserante  ,  Ablas  inslitatns,  hoc  idem  corffirmo 

non  dissiniili  signo.  Hugo,  indtgni  arrbidîaconï  sigîium.  Sîrnnni 

Willelmi,  comîtis,  filii  Robcni  çloriosissimi  dticis  norrtwnno- 

rum  (5).  SigDum  Willelini ,  niagntri  eomitil.  SîgtMtm  -  NigelN, 

-vicecomitis.  Signum  €d9Q-edi,  ?icceoiaitir.  Sîgrrani  Ra(|ol^lii 
icilÉtMl-'  coma»  V)  'i  1;. ,  i  -t:".. -tf»  n  îf^r  /  rr. .  ,<:i  . 


(1)  Forte  carrarws;  selon  Ducw^t  Olfiariêê  titi  quaftéruê^ 

moduj  ajjri  ,  mesure  agraire. 

(2)  CaliUon.  '  •   '    .       .  * 

(3)  Gcillefontaine. 

(4)  P  ont -de -V  Arche  f  Poses  ^  aus5i  5ur  la  Sciûft,  eii  dtt.c^DiQO 
iïvi  Pont-dc-V Arche f  dé^AvU  incwi      1  Eui  e. 

(5)  Celte  siguature  e»t  celle  de  Guillaume  »  ({u'oa appeUukraia 
le  Conquérant.  Cette  Cbartc  donnée  avant  ImVÊÊtt  de  «Ml  •f»cre, 
le  Duc  Roi  irt .  doit  être  d^^"  iOZd  oti  <  i  vircn..  lignaturc  qui 
¥ieat  ensuite  cM,  celic  du  précepteur  de  ^hniimmw. 


CHAKTJB       aUGUES  II, 


SeiGRËUn  D£  LA  F£RT£, 


Au  sujet  de  ce  même  prieuré  de  Sigy* 


cuti  firosptciciHi  discnmiAia  Hiciuclipsum  Toluorc  cœpi  quaUl^r 

régna  poluîssem  adipîsci  cœlcstia  ;  et  curas  cnduca*  vit*»;  ml  [><•- 
mmitatcm  vcrtcre  contciuplalivœ.  la  istis  igitur  vacilUju,i>iu- 
'  bus  qucddam  salubrv  milii  oecurrit  cànftiUuni.  Quod  es  prœdti* 
nieorum  parrutum  locum  quod  baberenlor  monachi  «tàuUUroni 
fjtMh  inis  nu'moria  coi'uin  iticcjsoirter  ibidem  habcretur  iii  aîl^f- 
num,  liuiic  in  lionore  sanctœ  et  individuoc  Trtiiit.itis  et  sancU 
Martint  iu  loco  qui  tlicitar  Si(ji'jcus  stabilituin  antoqiiam  uiqu»* 
cbus  cfTeclusesscni  titbfirmâ  cxcommunicationc  Banctorum  PcCn 
atquc  Audoè'ui  in  porpctupro  trn  iidi  et  f  i  n(!o,  ifT  utmonacbi  cnrurt» 
iii  prœdicto  loco  l)cu  scnipcr  lamulciitur  cl  ul  tiobilium  comUmn 
Kicbardi  ac  Robcrti  atque  WiUelmi  patrique  inci  ac  matris  at  qiic 
Bici  quoUiiiéfiatconiin^iDwatio.  H<jl'c  sicut  subler  ordin^te  jaceut 
scripl  i  stipra  raeinoratis  sanclia  W  illclmo  principe  ,cinn  omnibus 
suis  nnlitibus  nriinjcnlc  prrcnDiler  dono    Et,  ego  Willelinus  de 
Aou  iiub  cujus  Uuimnalu  aUt  bic  bouor  ,  domino  oico  'VV'ilIelnu) 
comité  jobente ,  aancto  Ando^fno ,  annuoet  firmo  mipiii  hoc  quod 
ili mat  Hugo  ,  Bcilicet ,  ecclcsiam  de  Sigiaco  ,  cum  ajppcntiiiiis 
suis  et  innfrmnn  mcrcatnin  in  foslivilalc  s^mcti  Martini  m  o  state, 
et,  ïn  eÀdemvilià,  abodiuiu  Odtrcdi,  GotBclini,  Was.sdau  et 
Icrram  dcriGormn  Bobcrti  et  Malgrrii  et  unum  ,  in  càdom  fillÂ 
et  ibidem  yiginti  qnataor  aripcnnas  et  unum  molencJinuiii  «ftif 
dicitiir  Clievorld  et  viliaro  quœ  vocalur  Bctoncort  (■1)   vl  quiquid 
pcttincl  ad  eani ,  et  culturaiu  de  Fractà  coxà.  in  silvâ  de  Uei»  vi' 
ginli  quatuor  mansof  et  totam  decimam  de  c&dem  nhà,  ei  deet- 
main  de  Sigey  et  in  eâdem  villà  octo  cortcs  et  terrain  Ilambc»* 
tii  ,  Robelini  ,  Ricbaidi ,  Lambrrli ,  clcrironim  ,  vt  lorrain  ad 
unaoi  Carrucaro  ,  et  unum  munsuni ,  et  in  Mascngcviiià ,  <2)  qua* 
loor  Jecero  mansos  et  terram  ail  unam  carrticam  et  unum  iîbcruni 
hominem  et  ccclc»îam  de  Orgueil  et  eedesîam  de  Mont  Seiv- 
uolt  et  terrain  prrsbysleri,  et  ccclcsiam  raeam  de  l  asteillan  (3), 
cl  eccJcBiam  de  sancio  Sanisone ,  et  ccclcsiam  de  la  Fertc  ,  et  Icr- 
ram ad  unam  carrucani  in  ipsiis  cultnris  ,ct  ti-rraui  cnnonicorum 
et  lerraro  lingoiini ,  et  I Istoldi  Robert!  Sont  ad  SàucUim  Samso- 
lu'm  ,  trrrara  BarulO  rt  Dodonis  ,  et  trrrani  Assriini  et  Crpilli, 
iui  fratrii ,  et  tefram  Warini  et  Drocolini ,  prcfiby  tcri,  cl  terram 


(1)  Aujounl  liui  ïléihaucottrt. 
CD  Anjoind  liui  ,  Mé.santjfievillc. 
(3)  Aujouid  biii ,  Cul  il  (on. 


Digitized  by  Googl( 


Warnerii ,  et  cc€ieM<un  DcockiW  t-l  ccclcAÎam  de  Cui^dctifoii* 
tMiie  (I),  dterrani  «d  «nam  camtcam  et  «nuiii  moleudimim,  rJ 
tcrram  Mord  et  Wanitrii  cl  Iladulphi  ,  et  Bobrrli ,  Kol.inli , 
AscpHni,  prfsl»} Icri ,  et  sex  cortcs  il  trrr^m  Oiitlini  et  lorrani 
Oitraïuni ,  l'I  Antfridt  coci  ml  cot  Enritval  ^2)  cjiiatuor  alotcos  cl 
fcrlfiiani  de  Jorrivillâ  et  MenilU  Baidricî  cum  decimâ  ,  et  Ut- 
ram  filiorum  Matrlini  de  Boisscîl  cl  tcrram  Coql>cllini .  c\  pisci- 
riuiD  de  Po»c«  et  wnunj  TiManum  ad  Pontcm  «le  arcis.  Ad  ulti- 
mum  vcro  Ufcimatioucm  siivarum  meanamj  ntok'odtiMruJu ,  do- 
Bffîowum,  e^uoruoi,  vaceanim,  poreotoni  cti»?iaai*  cmoriini  et 
piscium  et,  ut  brevitcr  concludatn  ,  totius  posscssionts  mav  dc- 
ciroationem.  Ihrc  ,  in«]uam  ,  pro  remcdio  aniino  m«v,  pitns  cii.iin 
fi  matrU  inec  ad  supradictuui  iociim  dcdi  t'u  lationij  Icnorc  , 
ut  tiae  ooQlinMlMtioiN*  iii|tgitU  ra  pfrpVhMlito  b4>ç««t  »  hmQ- 
datarià  Icgo  possidcant  ibi  domino  scrvicnlcc  et  saiictit  r  jus  «on- 
frs«orit>us  Martine  r(  Wn|t!;nn!o  hupis  ftcnifii  conressioiiis  ratio 
tuli  auciorilatc  iii  inavi  ul  >juuutii«pit'  «  a  manu  coniradictoria  ac 
'violwla  dectHiirr  proetuninserit  pcrpdue  (lannnMioaii  «llMnl  Mib* 
jaccat  ,  quaiii  abltalbro  sub  jurcjor.iiido  Suricio  Pi  fro  ,  npr^trjl.» , 
Sancto  Andccoo  Iradidi  jurr  h'TCcfifano ,  pos^idinduiii  ut ,  nin- 
riente  ÀLl>atc ,  ptT  »ucccdcntia  tcmjtura  tu  iudc  cidcui  luco  >u- 
brogctur. 

«  SignuD  Hugonis ,  bufoi  ilonalivt  Mickirii. 

«Ego  Malgerii.%  eratiadett  Botomagciisti  ecdciioi  Arcbic* 
pifCO|Nit ,  boe  ti|^  *  dottatmm  confiivo* 

*  Non  dîssîiBÎli  si|pKl  Hn^floif  mdigni  Archidia  oni  m^ih). 
<•  Sigiiutn  Guillt'liai,  eoRiitis,  QUi  huli^li  glonotiMinmii  do- 
ci  j  Normannoruin. 

»  Sigmirn  Godcfircdi,  vioicuiuUi». 
«  SignaiD  Kodalphi  Jaifioo 
<' Sijgnum  WilK  lnii.  magistri:»  coiuilN* 
«  Signaiu  f^tgcHi,  Wccemnitij.  » 

La  cliarlc  de  fondation  du  prieure  de  la  Ferlé 
est  aniërieare  aux  cbarles  relatives  à  celle  du 

]>ricurc  de  Siffi/,  Gaultier  de  la  Ferlé ,  le  fon- 
da&our ,  fils  de  Aenaud  ci  à!Aubrée ,  la  donna 
en  prcsciicc  de  Richard  1",  duc  de  ÎSoi  inandic, 
et  de  Ilohert ,  archevèc|ue  de  Rouen.  Celle  char- 
te fui  donc  donnée  entre  Tan  989 ,  époque  li  la 
quelle  Robert^  dcviiit  archevêque  de  Uouen ,  et 


il)  Aujourd'iiui  .  (IniNeffuiffiine. 
i«)  Ce  doit  ^ir^  uu  aom  de  iicu. 


•  lia  — 

Tan  î  îjG  cporjne  a  iaqvietie  Richard  i"^  mou- 
rut (1).  C^est  Topinion  du  |>ère  du  Messis  ;  maii 
le  savafnl  M.  Siapleion  croit  qu'elle  ii''est  pas, 
fonde'e^  et  que  t  était  plulot  Uichard  II  qui  fut, 
tëoaqÎQ  à  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de' 
la  Ferle.  Des  le  règne  du  roi  Robert^  dit  le 
P.  du  Pif  ssis  (2),  unêBîgimuriiiB  GournpiMWim*^ 
mé&enitfêry  fils  d9 Renaud  Hd^Anbréê»  fonda 
à  la  Ferlé  une  communtmiè  de  ohanoïnes»  Ef- 
feclivemcnt,  si  celte  fendalioà  eut  iim  4èi  M 
temps  du  roi  Robert^  Uichard  1  " ,  qui  n'^étaît . 
pascoiilcmporain  de  ce  prince,  n'a  pu  assister  \ 
^  Pacte  de  fondation  du  prieuré  de  la  FerLëy  et  la 
charte  dont  il  est  question  devrait  être  de  quel- 
ques années  moins  ancieimé  que  le  suppose  le 
P.  du  Plessis ,  mais  précéder  cependant  Pannée 
1026,  époque  à  laquelle  moucut  Kichard  If. 

La  charte  orig^înale  aurait  pu  seule  donner 
gain  de  cau&e  à  une  de  ces  deux  opinions.  M« 
Deville  en  a  fait  la  recherche  à  Rouen  dans 
les  anciens  documens  du  prieuré  de  Sainl-Lau- 
rent-en-Lions,  mais  ses  recherches  ont  été  iniruc-* 
tuéuses.  Çette  charte  aura  disparu  pendant  hî 
révolution,  comme  tant  d^iuU es  moiuuiicns  his-  ' 
toriques  fort  rcgretlables*  •  ' 

Vl)  V.  Dcsclint.  (le  la  Haiilc  Normandie  ,  par  le  T.  cfu  Wcssîs^ 
t.  premier .  p. 

Dcscript  de  la  Hautc-Nornaodîc,  t.  I"p.  116.  - 
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Hugues  V\  seigneur  de  (ioui nay  ,  fils  de  Re- 
naud et  d*  Aubrée,  était-  frère  aine  de  Gautier  de 

la  Ferlé. 

'  Hu§uJt»  H  acoompagria  ËdiMiard  et  Alfred  en 

Angleterre  en  1049. 

Edouard  et  Alfred^  privées  anglais ,  étaient 
lès  coïKÎnâ  de  GuillaumB^é'BâUtrd  »  Aw^  de 
Nwmandic.  ils  s'^ëtaiciit  réfugiés  auprès  dciiui 
péndsbt  rusurpatimi  de  Kanat  11^  qui  frétait  fait 
rcconiiaili  c  l  ol  (rAnn^letci  i  e  ;  mais  ,  \\  In  riou- 
yéL\à  de  sa  mort, .  L'espoir  de  rcmouipr  .^ur  le 
'lr6né  fit  battre  lenr  coaot.  P9twr  ffMtÊifier  Uur 
espéranœ  et  les  aider»,  dit  Gabriel  du  Alour 

trea  dhent  soixante)  navires  ,  som  la  conduite 
dé  Guiffqrd  ^  camlêi  4^,JLeHg4i0yille  ^  d»  ^JSéelfi 
çiom^dê  CoedêHtifi^'de  cciniê  de  Mor,- 

tain,  surnommé  Taille fer.^. et  des  seiymurs  de 
Giaurville  et  de  Gournay* 

En  tt>50,  tlugués  II  était  a  ia  batanNe  qui  se 
livra  auprès  de  Mortcmer-en-Lions. 

En  106H  Usai  vit,  'GuiUa\hm4^Conquéran%  en 
Angleterrei  se  distingua  pendanl  la  conquclc,  et 
mourut  «  en  Normandie,  des  suites  de  blessures 
reçues  a  la  bataille  de  Cardiff. 

£n  1059,  ilétaitdèjk  âgé.  Robert  Wace^  dans 


(1)  Histoire  gëncralc  de  Mormaudie,  p.  iSO. 


-  û  ^ 

f^onltoMAn  d&  Aou^  le  cite  ence^  termes,  comme 

ayant  j)â'is  part  a  la  victoire  de  Morlt  nicr; 
De  Oornai  le  \mU  Huon. 
Va  p  dans  le  dénombrement  des  guerriers 
iNiu  iiiands  qui  aceoiupagnèreili  Guitlaume  à 
HmHngs^  il  dit: 

lA  vieil  Hue  de  Gornm\ 
Une  charte  de  Henri  1"  ^  roi  d'^Anglisterre,  le 
nomme  Hugo  Senes .  Huguêé  h  9ieuéf  w  tan- 
cien.  Il  décéda  lan  mil  septante  quatre{l), 

Huffuêê  ///,  qui  épousa  Ba$Ué9  Fiaiîél,  pas- 
sa en  Angleterre  avec  son  pcrc  ;  c''cst  de  lui  que 
feitmentim  io  Dpèuuday  Book,  qui  eonticbt  k 
nonj  de  tous  les  feudataircs  de  TAnglcterre.  Ce 
registre  remonte  k  1034*  Selon  ce  refaire» 
Hf^tielsi  m  Àe  possédait  que  Ifoîs  oéi  qûalrè  mé* 
noirs  dans  le  royaume  nouvcliemenl  conquis. 

En  voici  un  extrait  : 

EXTRAIT  DU  SOOaiâlIÀT  9 

En  ce  qui  eonoerne  les  terres  de  Huguts 

DANS  LE  COMTÉ  D^SSSfiX  (2). 

«  XLVII.  —  ïcrra  UugpnU  de  Gurnaj  ^  huoUrcdum  de  HmI" 
n^aforda. 

H  Uslunam  tcnct  GowTridtii  JMnei  qaod  tenait  lilwr  bomo 


(t>  Laavet,  NoHliai!*  du  fieauwoisis,  p.  716. 

kZ)  i  .  2.  p.  89. 
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^ro  roanrito  et  dtmîilio  Iihlœ  (1)  et  tri||iiita  nnri<.  —  StMiii^^r  «Im» 
carriicalœ  in  ilominio  cl  iiiu  oarniiMlâ  lioniitii.i.  Tiinc  «  l  posi  tr«*ft 
SfTvi .  iihhIo  iiiilliis....  ctti  i^iiit.i  :>t'r(i' pr.iii  ;  «llnii  liiuti  iiu»K*r.- 
«liiii.  Tuiic  tirsvaccœ  coin  viui«?,  «Itiodcciin  ov»*s.  srj)t«  in  pord  , 
modo  Irea  vaccoc  cura  viltis  ,  vi^mUi  duo  ovcs,  oclo  rusa  apiirm, 
tempcr  ralebat  tezaginta  octo  solido». 

HUHDREDUM   DC  TESDRING. 

«  Brlciani  tcnuit  Osbcrtvs  pto  inancrio  et  pro  ittiaiuii  liiUts 
«tdinnilio,  modo  Utnttji^*.  Tunc  XVI  «dbni ,  poat  fi  ÎMdtf 
nolliisl  Tiinc  quatuor  servi,  modo  iiiitliit.  Sompor  ihao  carrucato* 
in  (fominio.  TunCf  iiiter  lioiiiiiK's ,  orto  cirnicatrt»,  rf  {pcimlA 
rect  pitsex  ,  modùtici.  Silra.  XL  p'Ti  is,  ira  acroc  nrali,  iiiodo 
4lno  molettdimi.Ttnie  XXX  ovet .  V  |)orci  \  modo  XiJV 
Vlll  porci ,  VU  aniinalij,  X  c;rprrr>,  111  vdta  apiuni.  Tiliic 
Vàkni  Vi  Ubra»,  pott  et  momIo  quatuor. 

«OAOAEDUM  J)B  LEJf BKDCVA* 

«  tovham  tenet  Goisfridus  de  llnij  ,t,c  ,  <{uod  tfimit  Enher- 
ftus  proinannio  et  pm  fiualni.-»  liîiliï  Tun  ili  ct  rn  vitî mi  ,  ir»(»i|<j 
M'ptem.  Tunc  V  Lonlani ,  itiu<k)  11.  Tunc  V  servi,  ino.lo  (||ua* 
tiior ,  seinpei  trcâ  can  ucata?  in  duiniiiin.  Tunc  Y  cai  rut  atte  humi» 
num  ,  modo  très.  SiUa ,  ccnlutn  porcî  «  XI i  «crœ  ptafi»  Miii[itf 
nnuin  niolifndinuro.  Ttmc  cUio  mncini  et  ti  cs  v  irr  r  rum  viUis, 
LX  ovos,  XII  caprœ^  Vin  porci  ,  X  vasa  apiuni ,  mod<*»  c^mi 
runcint  y  VJII  animulia,  AL  oves,  XAV  caprœ,  X  porci,  VI 
v»sa  apiui» <  et  Ivtt  «liliôfi  ètutotne»  tciimt  Xllt  «eva»,  ««per 
diiuidiuin  carrucato;,  seinpcr  valuit  VU  lihras,  et  derrni  acras 
abstulit  Mûffermê  Pici^rtmaiê  de  iflo  manerio  «iciil  lèmuittéam 
testa tur.  n 

Le  iK>ml>rc  des  possessions  cle  Hugues  lll 
•^augmenta  dans'  les  mains  de  Girard  Gour- 
vay^  par  sou  mariage  avec  Edith,  fille  du  comte 
de  Warm  »  comme  on  dit  en  Anylelerre ,  ou 
de  Warennes  ^  fiomrae  on  dit  en  France. 

Agnès  Flaitûl^  sœur  de  Basilée,  fcuinie  cte 
Hugues  U  •  épousa  Gautier  Giffard^  comie  de 
Jjuckingham^  un  des  plus  puissans  seigneurs 
Anglais  de  son  icmps. 


<1)  Le  mol  Hi(h  a  eCc  apporté  en  An;^elrrrc  par  1rs  Saxons 
pour  si^nKier  la  c^uautitd  cic  terre  c|u*uiic  charrue  peut  laL»oii- 
rcr  par  an  GfÊ^Umvu-l^Omquérami  fit  arpenter  totitei  tes  terre» 
•de  ton  royaume  «  t  <  ii  ôl  compter  toutes  tes  hides,  CVtatI  lé  ea- 
4attre  de  «e  tciiips*là. 
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Huffnes  III  se  fit  moine  dans  Tabbaye  du 
Hcc  ;  et ,  en  1110,  mourut  Prieur  de  Saint-Ni- 
caise.dc  Mcuian* 

En  Hugues  III,  sijynn,  comme  témoin,  * 

a  la  charte  de  fontlaUoa  du  mon^sLcrc  de  §aint- 
Elienine  de  'Caëta  ;  sa  d j;natare  précède  ceUé  de 
Gautier  Giffard ,  c&mtp  de  Buckinyham^  et 
d^autres'i^uiftsans  seigneurs'de  r  Angleterre* 

La  famille  Ffaitei ,  Flmteau  (m  Wiltc/néimt 
une  des  prineipaies  de  la  Normandie  sous  nos 
ctcux  ducs  Rièh0rd. 

Guillaume  de  bond  anifnd*  ou  Guillaianc 
hmne  àm^^  qaW  ancien  maintiscrit  appeltè- 
Guillaume  Îe-Clerc^  48'  A rclievcquc de  Rouen, 
était  deeeiteifaniUe*  Soj[i'perfe,rqtti.&''appelait 
Hadtiod  ItadBûdus  y  éi^ùi  déym^  %pdti  fujt 
elevë  au  siège  ëpiscopal  de  Sccz. 
'  Les  fils  de  Girard  Flaitel^  t^ré  deBàsifée, 
étaient  :  Guillamna  ,  cYèt|ac  d''Evreux  ,  et  An- 
sèlme  de  Ribeauviont ,  tué  à  la  Tël^rb -Sainte,  ou 

ky^\i^miyi  Hôbett'Cèu^^  '  *  *  *  \ 

Raoul  de  ôacé  ^  premier  mari  de  , 
était  lë''seç'ond  fils  dé  âoi^rf ,  archèvéque  de 
lioucn  cl  comte  d^Evi eux.  Cet  archevêque  iio- 
bért  était  fils  deRtoho/rd  1*%  duc  deNoiinandic* 

UHerUve^  sa  concubine,  qu'ail  épousa,  dit 
Orderic  Vital,  l'archevêque  de  Rouen,  iiobert, 
eut  quatré  fils:  (zaû^tér,  le  quatrième  sVlablit 
en  Angleterre ,  et  il  y  devint  la  souche  de  la  fa- 
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mïûeDwer^ua  ou  iTEvreim,  dont  le  desccn* 
dant  actuel  est  le  Ticomtc  de  Hereford^  repré- 
sentant de  la  famille  ducale  de  Normandie  dans 
la  W^nc  masculine  :  faii  curiettw  que  je  fCai  vu 

remarquer  par  aucun  hisiorien^  ra'cciit  Jf. 
Daniel  Gumey. 


Girard  de  Gournay  qui  fut  de  grand  pou- 
voir et  courage  ^  dit  Louvet  (1),  signa  conjmi: 
témoin ,  la  cbarte  de  fondation  de  Tabbaye  de 
la  Ssialc-Trinilc  cîo  Catin,  m  1CN2.  li  ('pousa, 
comme  nous  ? enons  r!e  le  voir ,  Edith ,  fiile  de 
Guillaumê  1**  comte  6e  Waren^  Gunrentteovk 
Farennes cl  de  S urr et/,  en  Angleterre.  La  mère 
d'^EdiUi  était  Gondrée  la  plus  jeune  des  filles  de 
GtiiUauinc-h-Conquiirani,  L'alliance  de  Girard 
et  (VEdilh  apporta ,  dans  la  maison  dés  sires 
de  Gournay,  des  possessions  considérables  dans 
le  conilc  de  Norfolk  et  dans  le  dioccse  de  Kor- 
wich,  Girard  eut  une  fille  qui  porta  le  nom  de 
Gondrée  comme  «on  ayciilc  ;  elle  épousa  Ncel 
d^Aubigny  en  l'an  mil  soixante  neuf,  dit  Zow- 
\fet  dans  son  Nobiliaire  du  Beauvaieie  (p.  46), 
êi  elle  succéda  jeune  à  son  père  ès-grandes  ter- 
rée quHl  àmiè  en  Angleterre.  De  ce  mariage 
sortit  Roger  d^Aubigny.  Girard  donna  k  Tab- 


'  (I)  Kobiiiairc  liu  Bcauvaisîs,  p.  73o. 
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baye  du  Bec ,  un  manoir  qui  8^appelait  Bais  Gi- 
rard, du  nom  du  donateur ,  manerium  de  Bosco 
Girardi^  cum  cmnibui  pertinentiis  (1),  Gi- 
rard mourut  a  Nice  dans  l'Asie  mineure,  où  se 
trouvait  Tarmée  cbcUennc  qu'ail  avait  suivie 
dans  PAsie  mineure* 

M  g 99  m  

Trois  Hugues  ont  porte  le  nom  de  Gournay 
après  Girardi  ainsi  qu^on  en  trouve  la  preuve 
dans  le  grcmd  Néorohfje  de  la  cathédrale  de 
Rouen ,  manuscrit  du  XI U*  siècle ,  dans  lequel 
on  lit  les  lignes  suivantes  : 

t  (XTT  X").  Ob.  riugo  deGomaeo,  Arvxct  patcrWu^n  qno- 
riim  obituuiQ  récoltée  tioncm,  Hugo  Junior  dcdit  XL  solidos  reiU 
ditus  in  pra^positurà  Gornaci.  » 

Ëffectivement,  il  est  question  dans  cette  ci- 
tation de  trots  Hugues  y  qui  ont  porté  successi- 
vement le  nom  de  Gournay  ;  mais  le  dernier 
n^ayanl  succédé  a  son  père  qu'après  la  conquête 
de  la  Normandie  par  Piiilippe-Augusle,  iin^apas 
du  posséder  la  seigneurie  de  Gournay,  confis- 
quée en  1202  et.réunie  II  la  couronne. 

En  lll2,  Hugues  IF,  fils  de  Girard  et 
d! Edith,  était  dans  la  force  de  son  àge«  Il  épousa 
en  premières  noces  une  femme  nommée  Béa- 
irix  (2).  M*,Dmniel  Gumey^  m^a  envoyé  comme 

(4)  NaiBtria  pia,  p.  484, 

(2)  £oi<p«#,  dans  aon  NobilîaÎFc  du  BcaifvaisM,  p.  737,  cRt 

qu'il  espousa  en  premières  nopt:cs  une  dame  nommc'c  Claricia  \ 
puis  succiMant  a  son  père,  espossa  la  soeur  deRaoul  de  Péroone  » 
comte  de  YermaiMiois. 
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preuve  de  cette  alliance  une  charte  qui  se  trouve 
(lansle  carlulaire  de  Ja»nf-5tftiwïMr-/c-fîoom£«, 
et  citée  par  M.  de  Gerviiic  de  Yaiogncs. 
Voici  cette  charte: 

H  Scianl  omnea  tam  procscntcs  t{tïam  lufnri ,  quod  rcn  J^t^à 
de  Gomaco ,  concedo  et  conflrmo  oroncm  trrmm  «{iiam  (ledit  Fa- 

§nnnBdo  fF*lhbof{i)  in  nova  villA  mipcr  Drpam,  Abbati  .'  Sancti 
'alr^f^rif ,  in  Conslantino,  in  quo  olftclus  est  roonachus  ,  «eut 
concessit  Gn  ardus  patcrmeus,  cum  cjuo  porrexit  in  Jenualem. 
Concéda  etiam  quitfquid  pcrlinet  ad  ipsun  terraia  tciliect  par* 
ten  ecelcsiœ  ,  molcndini ,  ncmoriâ  et  prati ,  pro  nnima  m»  à ,  pa- 
tri»  mei  et  matris  iJeœ  :  Tticœ  Beatrifisque  .  uxoris  niccc  ,  et  liu- 

Sonis ,  6iii  raci  et  omnium  aulcccfsorum  mtorttm ,  ttàrk  rectitu* 
ine  hominimi  meorum  t  et9*  » 

Celle  Peatrix ,  première  femme  de  tluffueê 
IV^  était  selon  (juninurnc  de  Jumièges  ,  ou 
plutôt  selon  Robert  du  Uont,  son  continuateur, 
la  saîur  de  Raoul  de  Péronne,  comlc  de  Ver- 
mandois*  Cette  famille  de  Vermandois,  était 
une  des  branches  de  la  famille  royale  de  France, 
Raoul  clanl  fils  de  Hn(Tues-lc-Granil ,  second 
fils  de  Henri  1'%  roi  de  France,  lequel  Hugnes- 
Ic-Grand  avait  épouse  I  hcrilicre  des  anciens 
comtes  de  Vermandois. 

Huguêi  IF,  par  ^a  mère,  Efiith  de  Varenmt^ 
était  neveu  de  Henri  l"  roi  d*"  Angleterre ,  et  ce 
fut  a  cause  de  ce  lien  du  sang  que  Huguei  fut , 
dans  sou  enfance  ,  élevé  avec  tant  de  soin  a  la 
cour  du  roi ,  son  oncle. 

Hogues  IV  ëpousa  en  secondes  noces  Métigende 

de  Coucy ,  fille  de  Thomas,  seigneur  de  Coucy 
et  sœur  d^Enguerrand  de  Coucy,  comme  on 
en  trouve  la  preuve  dans  les  Abbremtioîwt  pla- 

(1)  PayeH  d'I^ll/euff  probablement  un  seigneur  d'Elbcuf-cn-Bn^. 
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ciiorum  oh  il  sabslilue  la  terre  qui  lui  venait  par 
héritage  dck»«a  mère  Editha  ou  Kdi9a  de  Wa- 
ren^  sur  la  Icte  de  Mélissende^  sa  femme» 

Un  historien  contemporain,  mais  anonyme(l), 
dit  que  Hugues  de  Gournay  cpousa  Méliesende 
fille  de  Thomas  de  Marie  ,  seigneur  de  Coucy, 
Themoi  de  Marld  dimissdsprore  eonUtUBald* 
wini  (hannonicnsïs)  junxit  sibi  yxorcm  eju^^ 
dem  militis  de  ierrâ  Ambianend  mmine  Me* 
litendem  quipeperitei  Ingelranum  de  Marld 
et  Robertuni  Bovemem  etfiliam  mmine  mairie 
apfellatam,  quoemaritum  habudt  Hugonem  de 
Gomai,  dominum  ejutdem  loei* 

lut  Chronioum  Alberici ,  dit  la  mcmc  cJiose. 

H.duFIessis,  dansson  Histoire  de  la  villé 
et  des  idj/'iicurs  de  Coucy  (2),  dit:  Ce  set^ 
gn$ti/r  (^Àlumœ  de  Marie)  laissa^  de  safemme^ 
ireU  enfante  ^  deum  file  et  une  fille.  Lee  deusc 
fiU  fursdt:  Enguerrand  11^  seigneur  de  Cou- 
eff^et  Robert  1" ,  seigneur  de  Bovee.  La  fille , 
mtmmée  Mèlisende^  fut  d* abord  accordée  avec 
Aleaume^  fils  Adam  ^  gouverneur  de  la  cita- 
délie  d'Amiens^  et  épousa^  depuis ^  Hugues^ 
seigneur  de  Gou7f}a}/,  au  pa  i/s  de  Caux  ^  à 
qui  elle  por  ta  ^cn  mariage  ^quelques  terres  dé- 
membrées du  domaine  de  Beves. 


(j)  Hecueil  des  Uistorieiu  des  Gaules,  t.  XIV,  p.  8,  ci 
T.  XIII,p.606, 
P.  46. 
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On  trouve  une  ckarle  de  Hugues  IV  dan»  le 
carlulaire  du  monastère  de  Prcaux*  U  s^y  diihis 
de  Girard  de  Goumay,  et  le  premier  témoin  qui 
signe  il  celte  charte  est  Mélùende  sa  seconde 
femme. 

Voici  celte  charte  en  partie  : 

c  Noturn  sit  prœsentibus  et  iuiurU  ^Qod  ego  ,  Hugo  de  G  or> 
lueo ,  fttiw  Giraidi  4^  G^mne^t  concedo ,  ratamque  habeo 

compositîoncni  qiiœ  intcr  Ileoricuni  abbatcm  tt  conveotum  Pra- 
Iclli  et  îlfif^crum  Abbatcm  et  convciitum  «anciî  s.ilvaloris  fine 
cun^iau  ,  cummuui  conciiiu  etcenscnsu  utJLiuâ<|ue  couvculus  tcr> 
luiii  ita  eA  in  httiie  modum.  AaBoab  in  camalioiie  domini 

M.  C.  Ï.XIT  etc.,  etc.,  elc.  Teste  cl conccib  ntc uxorc nuà ^//V.  de 
Gurn.  ilujus  testes  sunt  :  KadoJphus  de  A^i  i  ,  Dr'Muui  ,  Macu- 
ler Adam  Cocrus  saccrdos  ,  Godcfridus  caiiùxucuj  ,  ete. 

M.  Uailion,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Neuf- 
châtel  ^  a  eu  la  complaisance  deme  procurer  une 

autre  chai  le  de  Hugues  lY,  aussi  souicrîlc  par 
Méliêêênde,  sa  femme. 
En  voici  la  copie  : 

«  Huj^o  de  Gornaîâ  omjuil  ui  &ui5  fîdclibus  prucicutiLus  et  fulu' 
ris,  salatcnj. 

»  Notnm  sit  omnibui  qiir>rî  Uvgo  di  Sancio  Mavrxtio  (i)  «ledit 
et  couccs^iit  faoctis  moii«iil>u«  ccdciiu.  hçrUc  Hwia  et  Sanclâ 


(i)  Ifuj^ues  <!;•  ?:;inl-Mauricc  devait  cr,  ~'  t.'t:  de  n(i{;urs 
de  Goiuuuy  .  S*iuit-Maurice  éLxh  une  p.ir'.Lcu  ûc  i  Tuliidiaconé 
d'En  et  du  doyennd  de  NeofciiAtel ,  daae  Je  pijs  ''mj  ^  aux 
enviions  (fe  CmUcfoidainc  ,  (\v.ï  f;î?rit  part. 2  t' •  <I'jr.  uiio  des 
Sires  de  Gourujy,  et  doat  Saint-Main  ice  arait  J.i,  eann  doute,  ua 
ddincinbrcmcnt  ea  faveur  de  quelcjuc  brarc!'C  cadette.  Hugues  , 
fils  de  Ilugin  s  IV  ,  «fait  ud  nevei: ,  Bcbert  de  BoTe ,  (  <lo  Bovâ  ) 
([uî  ,  m  1200,  donna,  ati  prieure  de  Ciiirl-^aurent-rn-Lions  .  le 
patrorK<;'('  de  fa  chapelle  du  njanoir  (2c  NriinanTiiie  tju  habita 
depuis  ia  reine  Blanche  d'Lvreux ,  et  dans  i'eniplaccmr*at  duquel 
on  a  recueilli  des  pavët  fiqrencës  formant  mosaïque.  Bobert  de 
BoYC  derait  petit  /^tre  son  surnom  à  «pielqu'nne  des  terres  dé- 
mciuLrccs  du  doniaioe  de  Boye,  (|iie  Vrli^scnde  avait  opporteVs 
en  mariagcà  Hugues  IV. M,  A.Ouibnttii  appelle  ce  Bobett  de 
Bove,  Robert  de  Saint-Beuve,  ci  il  senible  attribuer  ce  nom  h  une 
chapelle  de  Sainie-Bcuve,  situëesttr  la  paroisse  de  Montaigny, 
dons  le  canton  d'Àrcueil. 

V.  la  Notice  de  M.  CuilmelU  sur  rairoudusaciiieut  de  Neuf- 
chfttcl^  p,  203  et  m. 


Digitized  by  Google 


~  22  — 

Joûimiâ  Baptutt»  CLui  rivuli  ,în  pcrpctu'i  docmosyni,  nomus 
fiuua  juxta  eamdetn  ecclcsiani  situin  »  et  duos  canipos  teriœ  et  u- 
ntm  aerum  terrœ  qtiam  in  cecangio  llalwbat  et  alteram  tcrrœ  quam 
obtutitdc  cccicsià  qui— primu— inisiaio  aà  cantatà  est  |»ro«iiiiià 
ci  et  pro  animd  patris  sui  ci  raatriâ  et  omnttim  antccessorum  saa- 
rum.  Jpsc  autcoi  Jluf/o  aupradict.  in  nemore  ,  co  vivente^  re< 
linuitquidquid  domni  tuœ  p— pc  oecessarînm  fuertt  ad  eombus- 
tcndum  et  ad  domurn  eiiam  ucieodum.  lioec  autein  omnia  eu* 
pra  dictn ,  me  au  lictitc  ,  et  uxorc  oieà  MêUsstndâ  dédit  et  coi^ 
G«ssit  et  &igillo  tiico  coniirmavi. 

«  Tcâte  Boberto  de  fiosco  putco  ;  Bald.  Capellano  suo  , 
Bogo  {Bogerio)  Loris;  Joann.  de  iioMc(  de  Hodeng  );  Àdone 
de  RonchcroHcj  ,  Gnrno  (  Ganicri'^  )  de  llolJec  (  de  IJodenc  )  ; 
Hiigone  do  Verttà  j  O«ione  de  Boiicourl  ;  Hainal  de  Mercval  ;  Iln- 
go  de  Biin  j  Odonc  fil.  cj.  Normanno  amigo  {armigc  o)  :  D"» 
Bald.  de  Bipariâ  ;  llugone  de  Formicort  ;  Fi  odoae ,  Uodeirido* 
Dfia  Mdissêndis  de  Gor      na      io.  o  (  sic  ) 

L^abbayede  Clair*RtdsseIy.dont  il  vient  d'être 

(jucstiuu  Uaus  la  charte  prccilcc,  avait  ctc  fondée 
un  peu  avant  la  moitié  da  XU"  sioclo  par  Hw 
(/uesIFct  Mélisendéy  son  épouse,  dans  un  lieu 
uommc  le  Val  dû  la  Bataille^ 

Voici  le  texte  cîc  la  charte  qui  transféra  le 
monaslère  du  Val  de  la  bataille  à  Clair  liuiê^ 
9el ,  lui  confirma  d^anciennes  donations  et  lui  en 
assui'a  tlt  nouvelles. 

ASBATIA  DE  G0ISLÀ*F01fTANA* 
•  CarUHiigoiiU  de  Oorn^  de  fandatione  ejusdcm* 

«  Hugo  de  Gornàïo  ommbtis  fidelîbua ,  tam  luturis  qaam  proa- 
aenUbntf  Baluteffl.  Notum  7010  fieri  univcrsia ,  quod  Ego  et7^/•^ 

tessend  }  uxor  mrn  coîî  hni^imni  ofrîesîam  lîeatu-  Dci  «^cnilricis 
Mariœ^  et  Sancli  Johaauis  liap-  apuU  Goislum-Funtanam  juxta 
Mnetum,  qui  est  secua  rivutiiin  qui  vocatup  Qtn  u9  rieus:  pro 
quo  ctiam  loco  dedimtis  unain  acram  terrœ  cccleiiia;  Sancli  Mau- 
nlii  et  aliam  acram  ïïtîponi  dcSanrto  Mntnitio.  Ad  Eanderaigi- 
lur  cccicsiam  Iraiisti  e  It  ciraus  Santi  moniales  quce  anleà  in  vallc 
Trœlii  habiuvcniiit  *,  quibiu  oœnrs  elcemotjuat  dpoMessioncs 
qiias  anté  &$  dedcrantm ,  itenim  cidem  loco  assignantes  in  clc- 
mo  ynmn  pcrpcluam  don^nim?  et  prcsentî  scripto  eonfirraamus  , 
qucc  ctiam  propriis  nomitiibus  subnotare  Tolumus;  uiiam  carra-> 
catam  terrœ  apud  Goislam-Fontmam ,  décimas  furnorum  ejiw- 
dem  villœ  (i)  et  quinquagiuta  solidot  Belmsinonim ,  inxeddlii* 


(<)  Ce  passagr  furnorum  cjus.'cm  ri'fœ  pronverni?  qu'au  MI« 
fii^ckii  (liftait  des  forges  et  debauts  tourucaiu  à  Gaiifcfoutuiue. 
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hus  ejiy .  iciiiccl  iu  tiaveiso  XX».  in  roditu  ibre&%'ic  XX.  in 
censibus  X,  in  molcndino  XVIll  minas  frumenfi.  Apud  cattrum 

Firmilaiis  unam  -iT  rucatam  tc-ri  rr  v\  (!(  cim;im  poraerii  no&tri 
de  lFcllehue{  F.lbrul  ).  Dcciui.ini  de  Xoccw  quam  OHvcrus  de 
Agiâ  débet  eis  icJdcre  cuin  dociinù  quatuor  libraruui ,  quas  ha- 
bcttcloneo  Escoccii  (  Ecoaché  )  in  Laudonemi  dc  naiitagio  if  il* 
lescnd  uy.oni  ixitiv  XI*  provenicntiura . 

«  In  Art^lià  ,  npud  (Mstram ,  duas  Marcas  argent!  'ci  dimi- 
diam.  Ecclcsiaiu  de  Malpeîtreham  post  dccessum  Kadulfi.  Scicn- 
dum  cCiam ,  <piod  omncs  {)ra?i ^tœ  donati^nes  aont  conccssioM 
filiorora  Doslrorum  Gii  aidi  cl  Ilaj^onîs.  Postcà  quoque  dedimu» 
cis  coTDparlagiura  totius  ieodi  Hugoait  dc  liraimoMsUer ,  aj)ud 
JBrakcdale  (Bruquédale)  quod  emimua  à  Bogero  Sorix  LX*.  Bd- 
Teisinorum.  Concetsitiiui  inaupor  éu  camm  temt  et  eïtmotf* 
ntiS,  qaas  ex  donalionn  horainum  nostrorum  potsident,  quas 
etiam  propriis  volumuâ  desiguare  TOcabulU  :  Ex  dono  Johanniê 
de  Boell  ti)  (  Boele  ),  nemiu  et  terrain  quant  ha^lmt  }iixtà 


T%  doBo  Aletiiii  Burguûdensis  rt  Hf^visnp  uxoris  sa*  ,  pro  fi- 
Jiâ  auû,  GK^mbarc^  totam  tcrram  quam  babebaot  io  Mesiiillo' 
Aietîni  et  vtdimoouuiii  XX*.  ineâdem  Tillâ ,  etTadimouium  LXs 
apud  Fossatum  (  Le  Fossé  ï^^t  docîmarn  ponacrii  sui  apud  Gois* 
lain-I'oijtaïKinî.   Ex  dono  Ctiurinî  de  Ratneia  deciniam  de  Cahii 

3ttam  hocreditario  jure  possidebatctquidquid  habebat  in  moK-n* 
ÎDO  de  Malts  poltllmi  et  in  alio  nolendino  de  Utricart  ;  ^aun- 
partagiuin  quod  babebat  in  cà  viliàf  qage  omnU  dédit  da  pro 
duahus  fiît.ibus  suis  ,  P.catrice  et  Ada. 

«  £x  douo  Kubcrti  de  Uaussciaaacs  (2)  cl  axoris  ejus  llœwi- 
8iœ  et  Ricardî  filii  tUitis ,  qui  in  eiden  domo  ad  eonrenionam 
Tenerunt ,  cum  dnabiu  filiabui  mit.  Maria  <  t  Grcrobert ,  unara 
carrucafaiii  ft  rrcc  apud  Friècourt  Pt  111  rnn  lios  frumenti  ,  v\  in 
Avenà,  apud  Boicuin  iiugoub  (  Bosb/ons  )  quos  rcdduut  muun- 
dii  Hortui'marîi ,  eoncestione,  ilionim  eiludem ,  KotM*rti ,  Wa- 
rini ,  et  Radulû.  Ex  dono  Tbeobaldi  ,  tnesaurarii  Belyac,  duot 
n:odios  i  pnd  Eoscum  lîugoîiis.  Fx  dm  o  îî  î  i-  filioe  Godeloi-is  , 
mcdietatûn  dccimae  fcodi  FeUidcS.  Luciano  apud  Maitaic*.  lî.x. 
dono  Odonls  de  Helpcigncis ,  pro  Lasci&  flliâ  <aâ,  duas  gar* 
bas  deciisœ  totius  tcrrœ  suœ  et  unam  acram  prati  apud  Hel- 
pcigneia?.  Fx  dono  Jobantîis  dc  Roseïo ,  dccimara  totius  f  o»îî 
5ui  apud  Ueregncin.  hx  doiio  Badulâ  £sco7aft,  unum  r^mpuiu 
terrœ  apud  Goitlam  fontanam.  Ex  dono  Gaufridi  Cordele  can* 
pos  duos  ibidem.  Ex  dono  Hugonis  de  Bchnont ,  in  câdrni  vilfâ  , 
canjpum  tinmn.  Fx  dono  Hugonis  fî!ii  AlLeriri  .  ibidem  cauipuin 
ununi.  Ex  dono  Uugouis  de  Bcllencourt,  duas  nainas  Irumcnti . 
Ex  dono  Rainaldi ,  duat  minas  tu  nudendino  de  Malls'pQltibiia. 
Ista  oitiuia  dediinus  et  conccssimus  proefatis  sancliinoniabbus  in 
elemosynam  peipeluani ,  pro  rcmedio  aninjurum  nostiainm  ,  et 
aulcccssoruui^  ncc  uon  ctiibercruni  nostrorum  et  prceavau  cari4 


(4)  Cela  prouverait  qae  le  teigocur  de  Bocic  éUit  fas&al  des 
•irei  de  Goumaj* 

(2)  Os  trouTC  encore  an  BtfU&OMr  de  J7(rtrMcls««,Ecuycr,  sifiir 

de  Moimont ,  en  1597. 
Y.  Louvct,  Nobiliaire  du  Beauvaisi    p.  79&, 
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communimua  :  Prœtcreà  Ego  Milesoudis  «ledi  in  elemosynam  per- 
petuam  liberiuQ  et  qtiietam  ,  prœdictœ  ccclc.sidî,  oinncs  cniplio- 
Des  meat  in  vaiiimuuia  mca  «  quœ  iu  Uie  obitui>  oici  habitura 
Êum  :  intaper  et  omoes  acauisttiones  mena  in  onmibiis  rebui. 
TeftibuB  Eobert  de  Priue^  Jobaiine  de  Hoadeoc ,  ete. 

Hugues  de  Goarnay  fit  aussi  ane  donation  à 

l'abbayç  du  Bec.  Oa  lit  dans  le  Nemtria  pi  a , 
p«  485  :  «  Ex  dono  Hugonis  de  Gornaio,  deci- 
mam  de  prepositurâ,  et  portione  sua  in  villa  de 
Escheclay  et  perlinentiis  suis*  »  * 

M.  Daniel  Gumey  pense  que  Tacquisilion 
du  territoire  appelle  Conquets  hue  de  Gournay 
doit  être  attribuée  h  un  des  Huguee  qui  ont 
préce'dé  Girard ,  et  non  a  Hugues  IV,  parce 
que  les  tils  dWarselds  Gournay  avaient  donné 
au  chapitre  de  Beauvais  un  herbage  situé  à 
Soimmi  {herbayiu?n  da  Boimonte) ,  lecjuel 
lieu  de  SaimotU  bissât  partie  des  conquets  hue 
de  Gournaij. 

u  Hugues  V\  dit  le  P«  duPlessis(l),  fit»  k  ce 
qu'on  croit,  quelques  conquêtes  dans  te  Beau-* 
Yoîsis,  en  107S,  uroccasioii  du  premier  siège  de 
Gerberoy.  U  y  a  en  effet ,  dans  ce  canton  lii  « 
vingt  quatre  villages  qu^on  appelle /t^  Conquets^ 
et  qui  sont,  depuis  plusieurs  siècles,  dudomaine 
de  Gournay.  »  Ce  Hugues  V%  du  P,  duPlessis, 
est  celui  que  nous  appelons  Hugues  III ^  et  qui 
avait  épousé  Basilée  Flaitel^  qui  fit  donation  de 
Laudenccuri  a  TaLLayc  du  Bec.  Celle  doiia- 


(1)  DescriptioD  de  la  Ha vtc*  Normandie,  1. 1,  p.  IS  <t  i^M 
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tion  prouve  aussi  fjaelêêconquéU  étaient  faits 

aranl  lui  ou  au  moins  par  lui* 
Ce  fut  do  teapt  dece  HagiieM^  en  1173,  qu^ 

le  jeune  Henry  assiégea  Gournay  et  prit  Hu- 
gueSt  seigneur  du  lieu ,  et  son  iiis  «  avec  vingt* 
quatre  ehetaliers ,  bràla  le  ehâteaa  et  força  les 
bourgeois  de  la  ville  à  se  racheter  à  prix  d'ar- 
gent. Rên^  Henrieusjutmîis^  eastrum  Gamao^ 
AÊBdit^  et  cêptt  in  eo,  Hujcmm,  dominum 
casiri  ei  filium  ^jus^  cum  \'i'jinti  quaiuof  mi- 
UHbuSj  eastrumsuooendii  ^  ei  burgemu  ad  re- 
deiUjAionem  coegit  \  \).  » 

En  1147,  Hugues  IV  était  dans  la  Terre-Saiiite. 

En  1 161 ,  il  souscrivit  à  une  sentence  que  Ko- 
trou,  avant  d'être  arciiev€C|ue  de  Ilouer,  et  pcn- 
dant  qu'ail  était  évéque  d'Evreux,  donna  au  ipti^" 
fit  iJe  l'abLaye  (ie  Conciles  fo:.cvl£i;i^  la  grange 
de  Vm'engesfilU»  Les  autres  signataires  de  celle 
sentence  étaient  Amaul  de  lisiéuw ,  Froger  de 
Séez^  Henri ^  ahhê  de  I  ccamp  11  tut  Jeux 
fils ,  Hugues  et  Renaud.  Selon  LouTet(3}, 
naud,  dit-il,  eut  un  fils  nommé  Hugues^  lequel 
tenait  un  fief  deRtberl^  seigneur  du  Bulles^ 
par  titres  de  Frémont  de  Van  mil  cent  fumante. 

HuguBi  IV  mouiut  ea  11S5  ,  la  tieiilieuic 
année  du  règne  de  Henri  U ,  roi  d^  Angleterre , 


Malhieu  Paris ,  p.  SU. 

(2)  T.  Hi<fn<ro  des Ârchcf é4ti€s  de  Boutro,  par  le  F.  Toicmc* 
raye,  p.  S45vtâ46. 

(3)  KoMiutrc  Ja  B^^avoi^u,  [*.  727. 
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ce  c|ui  est  prouve  par  le  payemenl  de  cent  livres 

(juc  fil  «ilors  Huijues ,  son  fils^  pour  Penlrée  en 
jouissance  de  ses  domaines  (!)• 

■ 

Hugues  V  fut  surnommé  h  Coucou(V}^  je  ne 
ne  sais  pourquoi.  11  accompagna  Richard-Cœur 
(h- Lion  à  la  Tcrrc-Sainte.  Après  la  prise  de 
Saint-Jtan^d'Acrey  Drogues  ou  Dreux  de 
ftlcrlou  ])rit  possession  de  celle  ville,  au  nom  du 
roi  de  France^  avec  cent  chevaliers ,  et  Hugues 
de  Gournay ,  au  nom  du  roi  d'Aiiglcteire,  avec 
cent  ccuycrs.  Mathieu  Paris  conslale  ainsi  la 
présence  de  Hugues  dans  la  Terre-Sainte, 
porc  quadragesimali^  dit  il,  in  exercitu  chris^ 
lianorum^  anle  Achon^  erant  Philippui  Bel* 
vaoensis  Episcopus  ^  Cornes  de  Clarimonie^  et 
Huyo  de  Gournay. 

Ën  1 198,  Hugues  Y  fonda  Tabbaye  de  Bello- 
z-aniic,  cl,  en  1200,  le  prieure  de  SaiuL-Au- 
l>in  près  de  Gournay. 

En  1200,  Reberî  de  Btm  (de  Bova),  neveu 
de  cç^  Hugues  ^  donna  au  prieuré  de  Saint- Lau- 
rent en  Lions  le  patronage  de  la  chapelle  du  ma* 
iioir  de  Nonaainille  ,  paroisse  du  iJesnil-Licu- 
bray,  appelée,  dans  les  anciens  titres ,  Mesnil- 
sous-Fry. 


(1)  l>ug(lalc,  Darotwicâ  d'Jnyletcrrc,  t.  I,  p.  430. 

(2)  Capefigue^  Ilisloire  de  Philippe- Auffutte^  t.  II,  p.  GO. 
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£u  1201  Hugues  Y  fit  tu  singulière  doaalion 
dont  la  charte  suit  : 

«I  Hugues  de  Gouroay,  Taa  du  rerbc  mcaniël20i,  donne  à 
Dieu  ,  a  la  hir  nîicumise  Marie»  à  Saint-Thomas  et  aax  pauvres 
malades  do  rUôpttal  de  Ljsicux  ,  un  miiiser  d'uiiguillcs  dv  reute, 
payables  tous  les  ans  à  la  féte  de  Saiot-Andrë,  el  ù  prendre  dant 
fion  domaine  d'£coucIiJ.  Cette  charte  revêtue  de  son  iceau  (I)  oit 
attesldc  parle  comte  Guillaume  Maréchal,  Gnillnumc  de  Kaen, 
£tieun«  dt;  Louvif  uyj  Henri  Bïm  t,  Ridiord  Malvoisiu^ct  autres  (S). 

Voici  une  autre  ciiarle  fFune  donation  faite 
par  le  même  Hugues  Au  chapitre  de  la  cathë- 
diale  lie  iloueu.  Elle  est  copiée  iraprès  la  cliart j 
originale  que  possède  ii.  DeviUe. 

»  Garta  IJugonis  de  G^rnaco  de  XL.  soiid»  d  2 

redJilu. 

«  Hugo  de  Corncto  onivmît  ad  quoi  proesentet  litleroe  pcr- 

venirent ,  Silulcm.  Nolnm  sit  omnibus  tani  prœscntiî  us  quaiu 
fnturis,  quud  1  ço,  lIij;;o  de Gornaïo  tlcdi  canonicis  Beatœ  Ninrtue 
llulhoroageusid  lu  pcrpetuaiu  dciiioâiuam  XL  solidos  andcgavcn* 
$cs  recipiciidos  aiinuatim  *ad  festum  Sancti  Rcmi^ii ,  in  prcpo- 
situt  à  iju  a  de  Goriiaïo  ,  pro  annivcis.irio  polns  nu  i  et  îueo. 
Ut  autem  ,  donum  istn;^!  firmum  et  slabile  tit ,  Fgo  II.  de  Gor- 
naïo  ipâum  prœdictis  caaouicis  iinprcsfiione  si^illi  raci  (3)  con* 
firmavi.  Te^libus  Ricardo  ,  Abbate  de  Bolbcc  cl  BaIJuino  Trio- 
rc  :  î\ul>trU>  ,  Uothoma|;ensi  ArcîiiJiacono  ;  Willclmo  de  Iloect, 
Gîrardo  de  Uoscïo*  Gallcro  l>ecauo  de  Gornaïo;  KaduIpUo,  Te* 
iaurario  }  I^îicholos  de  Agtâ^  » 

Hiiffiies  V ^  que  pendant  la  vie  de  son  j)ère  on 
appelait  Hugla  ou  Hughes  Junior^  cpousa  Ju- 


(1)  V.  ce  sceau  ans  plaacbes^  a*  !• 

(2)  Lécbaadd  d'Anûy,  sur  la  Diphmaiiqite  normamd»  j  L  VIIL 
|>.  2S,  dês  MémoitM  dis  Antiquaireê  de  Normandie. 

(I)  Ce  cecau  aui  pend  encore  à  la  charte  originale  est  en  cire 
.v!crp;e  rcvOlu  d'un  verni  jaune.  II  n'y  a  riui  au  COKlrc-SCcan* 
Voir  le  doisio  de  ce  sceau  aux  planchcf  u<>  2.> 
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Uedê  Dampmartin  (1).  Ccst  &aus  doute  celle 
Julienne  dont  nous  avons  parlë,  1. 1*',  p.  181^ 

de  ces  Recherches  historiques ,  en  disant  qu^on 
ijrnorait  de  quelle  bmille  elle  était  issue.  Les 
documens  que  bous  a  fournis  M.  Daniel  Gur- 
ney^  ont  j elle  du  jour  sur  Torigine  de  cette 
femn*e  de  Hug^ues  V. 

Julie  était  sœur  de  Renaud  de  Dampmartin ^ 
qui  eut  pour  femme  Ide  de  Flandres^  comtesse 
de  Boulogne. 

Les  événemens  politiques  qui  agitèrent  la 
Normandie ,  du  temps  de  Hugues  V ^  le  portè- 
rent «  tantôt  dans  un  camp,  tantôt  dans  an  au- 
tre, tantôt  sous  la  bannière  de  AicAori/  etde 
Jean^  tantôt  sous  celle  de  Philippe -Au  (/ uHe  ^ 
gagnant  tour^k-tour  la  faveur  de  ces  princes  ri- 
vaux, puis  tombant  dans  leur  disgrâce.  Philippe 
confisquait  les  domaines  de  Hugues^  eu  i\or- 
mandie> /éan  les  lui  enlevait  en  Angleterre. 
Philippus  rej; ,  dil  le  Supplémenl  de  Sigebert, 
oooupavit  toiam  îerrarn  Hugonis  de  Gournay^ 
quœ  Brayumdicitur.  Un  ancien  historien  parle 
de  celte  guerre  dans  ia(jueHc  rAngleîerrc  per- 
dit la  Normandie  et  «  de  Hugues  de  Gournay, 
<jui  luaiiiLc  lialiison  fist  en  celc  guerre.:  par  coi, 
dit-il ,  il  fu  cliacié  de  la  lierre,  Tun  roi  et Tau- 
trej  si  s''en  fui  àCaaibray,  une  cité  qui  est  dans 

(1)  P.  Anselme,  llist.  Çvm'abg.  dcFriincc,!.  6,  p.  741.  nUs 
CalUiurpiauj  inautisc.  guicalocirnic dans  le  Musée  Britannique 
(  D.  p.  id7.  ) 
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Tcmpire  trAlicmagnc.  En  cel  Uiîi]>s  osloit  éfcS' 
ques  de  cele  cité  Jehans  qui  fu  fils  Robieri^  Ta- 
Toë  Biétkume^  et  frères  Tavoë  Gmlïaumc,  qiii 
s'^enesloit  aie  en  la  voie  Diu,  o  les  autres  croisics. 
Li  «Tesques,  ot  olail  boargeois  qui  moult  distl 
bon  mot:  un  jour  clicvauçoît  Hues  de  Gornai  on 
déduit  defors  la  ville,  as  caus^o  Tévesques  eto 
le  boargois,  si  regarda  la  cité  et  sidist  :  oieriet  9 
moult  a  bièle  cité  en  Camhray,  Et  li  bourgois 
qai  estoit  respondit  :  Cierieê^  stre^  votss  dites 
imr;mmtHef$b$él€eité$etbùim;  mais  elle  a 
trop  mauvaise  cous t urne.  — Quels  est  lamau- 
paise  eoustume^  di$Httesde  Gomaif  —  Strey 
dit  le  bourgeois,  *oz^  n'a  larron  ne  trahi- 
ieur  kele  ne  recet.  De  cele  parole  fut  moult  ri« 
en  plusieurs  lius;  car  li  preudom,  ki  estoit  simple 
homme  ni  eniendist  se  bien  non  ;  ne  pour  mal 
ne  le  dist,  ains  cuida  bien  dire  (1)  x>» 

Cette  anecdote  prouve  que  Hugues  de  Çour- 
nay  ^  disgraeië  par  ceux  qu'oïl  avait  servis  tour-à- 
tour ,  pour  fuir  leur  colère ,  s^était  retiré  k  Gam- 
bray,  ne  trouvant  d^asile  ni  en  Angleterre  ni  en 
France.  Aucun  de  ces  princes  ne  pouvait  ce* 
pendant  l'accuser  de  trahison;  il  était  vassal  de 
tous  deux ,  du  roi  d^Vngieterrc  par  ses  posses- 
sions en  Normandie  et  en  Angleterre  ;  du  roi  de 
France  pai  ses  possessions  dans  le  licauvoisis,  les 


(4)  BistHfë  Sêê  Duet  ét  Nfmmmiii»  «#  d«t  RêU  d'AugleUi  re , 

Siiblidcen  entier  d'après  deux  tnanuscrils  de1aBibliotbél|iie  du 
lOi ,  etc. ,  par  Frtmeis^  Miehêl ,  p. 
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ômqueU  Hue  de  Gùurnay.  Calait  Ih  ce  qui  rctt' 
tî.iil  diflicilc  Li  position  de  nu<Tues.  Il  fivail  à 
remplir  des  deux  cotes  des  devoirs  incompati- 
bles ,  ce  fut  Ih  ce  qui  le  perdit*  CTestdonc  h  tort 
que  le  Supplément  de  Sigcbcrt  a  dit:  Hugo 
de  Gomaiù  à  regeframerwn  ut  manifesius 
preditor ,  amissd  toêd  terrd,  êxpuhue  e$$e  di* 
dtur.  Cette  situation  compleie,  qui  imposait  au 
même  homme  des  devoirs  coolraires,  dora  )us* 
qu'au  rogne  de  Saint-Louis.  «  Pour  en  finir 
arec  les  grands  vassaux,  le  roi  voulut  que  la  sépa- 
ration de  TAngleterre  et  de  la  France  fut  absolue 
cl  €onij)lètc.  Pas  un  desoriuais  ne  pourrait  tenir 
en  même  temps  des  fiefs  du  roi  d^Angleterre  » 
et  des  fieb  do  roi  de  France. Il  touIuI  que 
ses  sujets  eussent  à  ehoisir  entre  leurs  biens  si- 
tués en  France  et  leurs  biens  situes  en  Angle* 
terre.  Il  follnl  être  absolument  ou  Français  ou 
Anglais.  Quant  aux  domauicâ  abandonnes  par 
leurs  propriétaires ,  te  roi  les  donna  m\  fis* 
milles  les  plus  dévouées  :  il  y  eut  en  ce  nioincut 
dans  toute  la  Normandie  une  émigration  assez 
nombreuse  des  plus  riches  Anglo-Normands  qui 
repassèrent  la  Manche  et  qui  redevinrent  tout 
à  bit  Animais  (1)  ». 

Plastard^  letemps  calmant  toul«*s  les  colères, 
et  les  événements  changeant  la  disposition  des 
esprits,  par  Pintervcntion  d^Otbon ,  roi  des  Ko* 


<1)  J.  Jaoin ,  la  Noimandic ,  p.  63S  cl  9^6. 
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mains,  qiii  devînt  Tempcreur  Othon  IF,  IIu" 
gueg  se  réconcilia  avec  Jeofi  qui^  comme  lui, 
devait  éire  sems  Urte*  Jean  loi  permît  de  rcn* 
Ireren  Angleterre,  avec  ?n  femme  ot  ses  cnfans, 
par  la  route  de  la  Rookelle  et  de  Tile  de  Jeney^ 
ainsi  cpie  le  porte  le  sauf-conduit  qui  lui  fut  ac- 
cordé. 

^  «  Rex...'nngoiii  de  Gmtiaco^  ect  Scias  quod  pro  anoreet  |>re- 
dilectionc..*..  ocpotis  nostri  OUionlSf  iUuatris  rcgis  romniioruni , 
pnrdnnavimtjs  malovolenfiam  vcstram  et  iiiîmo  tihi  niamlanuiîi 
quud  sccurè  vcnias  pcr  tcrram  noétram  aiitiiuidrin  in  scrvilium 
nottmitt ,  in  iosulam  de  GeresMâ  Tel  apnd  Rupellam  niA  nieliâs 
vidimus  cxperfirc  et  concccUmus  quod  addcicas  ,  tecura  ,  iixorom 
(ilios  luos  et  cr;  p  rvidebimus.  Tc^te  me  ipso  apud  Marcbur- 
giun  XX VIII  die  deccmbris*  (4) 

D%oàtrf  de  tootts  ses  inconstsmces ,  cpi  lui 

avaient  coûté  si  cher,  Hugues  s'^altacha  de  nou- 
veau au  roi  Jean*  Pour  rentrer  dans  ses  posses- 
sions des  comLcs  Je  Norfolk  et  de  Suffolk^  il  fut 
obligé  de  payer  cinq  cents  marcs  d^argent;  mats, 
pour  la  perte  de  ses  domaines  en  Normandie,  il 
finit  par  recevoir  des  indemnités  eu  Angleterre, 
a  Le  roi  Jean ,  a  Tépoque  de  la  séparation  de  la 
Norroandieetde  PAnglctcrre,  donna  auxdcscen- 
dans  de  ce  seigneur  la  baronie  de  Werxceliham 
dans  VYùrkikire  et  la  charge  de.  shëriff  des  com- 
tes de  Bucks  et  de  Bêdford^  pour  les  dédom- 
mager de  la  perte  de  leur  patrimoine.  (2)  i> 
Voici  le  dipl&me  qui  créa  Hugues  de  Gmr" 


(1)  Ex  rotulia  selcctis  ex  archîvis  In  domo  capîtulari  Wcftmo- 
nasterinm  —  Huotcr.  1838  —  p.  8. 

(3)  Note  du  Jtoman  d«  Mw*  T.  2.  p.  241* 
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fiey  shcriff  des  comtés  de  Bedford  et  de  jSuo- 
kinijhnm, 

(Roluli  patentes  16  Johaïuiis.) 

Bex,  omnibua  Baronibuâ ,  isilitibtu  et  liberU  tenentibns  in 
Comif  ilii  r.rdl'^rfl  cl  Btirkîngam ,  sciafis  rjuort  oommissimn?»  ,  di- 
icclo  lulcli  iioi>tio  Hugoni  «le  Gornaco ,  Comitatum  fiedduni  el 
Backin^bam  cum  omnibus  pertinentibm  »ui8 ,  cnstodiemlos 
quamdiu  nobis  placucrit  ,  et  vobis  mandamus  quod  ei  tanquam 
vicecomitf  nosfro  sitis  intcndciites  cfc  rcspondcnles  in  omnibiis 
et  in  bujus  rci  testimonio,  etc.  Vobis  inibi  rnittinius  ,  teste  me 
ipso,  apui  SemcUm  MasiênUm  ,  III  die  scptrrobris,  anno  rcgni 
noslro  16"* 

Une  lettre,  tirée  des  manuscrils  lîarliiens  cl 
insérée  dans  le  Musée  brUannique  n""  070 ,  con« 
LiciiL  un  roman  duquel  il  rcsiilterait  que  la  reine 
Blanche,  mère  de  Saint-Louis >  aurait  épousé 
Hugues  de  Goumay ,  VI*  du  nom  ;  mais  Tasser  - 
tion  contenue  dans  cette  lettre,  toute  honorable 
qu'elle  est  pour  la  race  des  Hree  de  Goumay  » 
n''cn  est  pas  moins  cvidcmmenl  un(;  fable. 

Hugues  et  Blanche  n'^ctaient  pas  conlcmpo* 
rains*  Cestdonc  un  anachronisme  etuneinren- 
tion  dans  le  genre  des  amours  de  Didon  et 
à!Énée  ^  dans  Virgile*  Cette  lettre  contient  une 
foule  d'autres  erreurs  que  nous  sijjnalerons dans 
des  notes.  Voici  cependant  cette  lettre  qui  sem- 
^  blera  curieuse  amt  amateurs  de  calomnies  bisto-* 
riques. 

1»  Gest  letre  dame  Juiian  Frcegorze  maunda 

a  son  frère  a  Saini^Thomas  de  Cantelou(l), 
évesq  adonc  de  Herefort  de  lour  lineage* 

(i)  Sainf-Th/mas  de  Cantelo»,  éféqae  de  Hci^ford,  noiirtit 
m  12S5.  Il  fut  cftnonisd  par  le  Pape  Jean  XXII.  U  lettre  dc  sa 
sœur  a  donc  dû  être  ccrite  avant  i?85. 
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«  Jades  )  un  roi  de  France  appelé  Leuù{l)^ 

qui  oui  espouse  dame  Blanche ,  fille  du  roi  de 
Caslile ,  engendra  de  la  dite  Uoyn  Blanch  »  un 
fils  qui  out  \  nom  Lewiè  (2) ,  q  puis  fait  roy  de  * 
France  après  son  père. 

«  Et  avînt  q  le  dît  roi  Lewis^  le  père,  morust, 
et,  après  luy  Lewis ,  son  fils ,  fuit  coroné ,  et  sa 
mère,  la  reyne  Blanche^  fuiC  très  ans  veid 
(veuve),  et  puis  passant  du  roy  deCasteil,  frère  de 
dit  reyne  Blanche^  fuit  elle  marryée  a  un  noble 
chivaicir,  tenus  un  des  plus  valianls  du  mond, 
adonc  s*^  Hugh  de  Gornaye, 

«  Lequel  lîuijh  avoît  p  sa  pruuc6*c  aydc  a 
roy  de  Castile  h  gagner  en  Espagne,  sur  les  Sa- 
rasyns,  tout  ])layn  déterres  eicountrécs  et  p  sa 
talianlîse  espouse  la  dilc  reigne  et  engendra  de 
loi  an  fils  q  ont  a  nosm  Hugh  après  son  père; 

tt  Et  le  roy  LexcU^  le  fils  dame  Blanche  ama 
malt  le  dît  s'.  Hugh  de  Gernai  q  out  pour  es- 
pouse sa  uière ,  et  rappciia  son  père. 

a  El  avint  h  ccl  temps  q  le  roy  Lewis  ^  fils  cel 
dame  Blanche  fuit  à  Roan  (Koueii)  à  un  parle- 
ment, et,  ovesq  lui,  le  roy  Henry  d^Angleterrc 
cl  U  roy  de  Narvan  c ,  et  le  roy  de  Portugal ,  le 
count  (c  omte)  de  Tlioloiise  file  le  dit  roy  Letcif^ 


(1)  C'est  du  rei  L'juis  FUI  ,  dit  le  Lion,  ^u'il  s'agit  ici. 
{%)  Lovii  IX f  ou  Sttint'L^tÊis^ 

3. 
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avpit  espouse  (1) ,  et  p  cel  file  out  le  roy  Zeids 
le  county  (comté)  de  Tholouse,  et  tous  les  roy8 

de  France. 

i>  Etavint  s' Hugh  de  Gomey  le  père  fuit  mort 
et  se  devisa  p.  etcre  enterr  à  Roan  à  la  mère 
esglise  (2),  et  les  novelles  fueront  dits  à  roy  Le- 
icis  q.  le  Lurps  Hugh  de  Corîiey  le  père  fuit 
devenaîàtk  yilie  en  un  liter  (une  litière)  ove  II 
chivals  k  etere  enterre. 

»  Et  le  Iloi  Lewis  jura  pie  brach  de  St  Jac- 
que  que  Jad ,  fils  de  jument  ne  porteroyt  p  my 
la  ville  de  Koaii  icy  noble  corps  coiiiuic  fuit 
Hugh  de  Gomaye  »  son  père  en  ley. 

»  Et  prist  ove  luy  les  avant  dits  Royes,  Coun- 
tes,  et  Archevcsques  «  et  les  plus  [j^randèes  du  ' 
Parliament  et  porteront  le  corps  de  dit  Hugh 
parmi  la  ville  de  l\oan,  en  lemp  de  guerre  (3) 
et  alèrent  en  la  boue  press  de  la  my-jambe.  ' 

M  Après  CCS,  S'  Hugh  do  Gornai/e  ,  le  filz, 
espouse  la  soer  (  sœur  )  le  Count  Renaud  de 
Bouloyng  (Boulogne)  et  ledit  Comité  Renaud 
do  Bouloyng  fuit  iîlz  de  la  soer  le  roy  Leicis 
de  France  le  père  qui  out  espouse  la  Dame 
Blanche* 


{{)  C'est  là  une  des  erreurs  que  contiout  cette  étonnante  Icllrc, 
Saint-Louis  |K)usa  pa«  la  iiUc  du  comtu  de  Toulouse;  ce  fut 
Alphonse ,  son  i'rcrc. 

(2)  C'est-à-dire  la  cathédrale, 

(3)  C'est  à-dîre  ,  comme  en  temps  de  guerre^  arec  lea  hon- 
neurs  militaires. 
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»  Et  le  dit  couril  Renaud  avoit  r[uatir  suera 
de  pcrc  et  mère.  Le  one  (ruoe)  fuii  inarry  ti 
duke  de  Britaine  (Brelagne)  (1)  q  Picrs  Mal- 
chrk  <^L  à  oosme  cl  mesin  ccly  Pian  engendra 
un  fiz  q  ont  aussi  à  nosni  Piem  cl  cely  Pim 
le  jiinier  (le  jeune)  cugci<dra  Jaan  ds  Bri* 
tainê ,  quel  fait  de  mur  fnrcbel  a  couronnement 
le  Pape  Clément  V 

)>  Uauler  soer  fuit  marryel  a  S'  Hengem  de 
CouTBBy  (Enguerrand  de  Goucy)  quel  s' Hengem 
cng^encîi  un  file  q  fuit  marryc  a  Roy  Alixand 
d^Escose ,  et  dei  âie  avoit  un  ûl£  Alixamler , 
Roi  d^Escosc  darraine,  (dernier  roi  d'Ecosse) 
qacl  AUsander  oui  cspouse  Margaret ,  file  d  u 
Roy  Henre  (Henri)  d'Angtiter  sur  cely  Ali-- 
sander  darraine  Roy  d^'Escose  ,  et  nous  sumis  a 
tiers  d'un  party  etd^auler  (3), 

»  La  terce  sôer  fuit  marrie  à  S'  Engem  dè 
Fenys^  et  cely  S' Engem  engendra  un  autre 
Engem  sur  que  oui  sont  ausi  et  nous  autier.  Le 
qnat  soer  q  fuit  nostre  aylcs  (ayeule)  oui  a 
nosme  Julian  q  fuit  marrye  à  Hugh  de  Gor- 
nay  le  fils ,  notre  ayle» 

»  El  le  dit  Hugh  engendra  Melisscnt  noslrc 


(1)  î.c  inana;;r  trtin  duc  de  Bretagne  avec  une  sœor  «lii  jcomic 
de  Boulogne  n'est  pas  conalalt:  dans  rhistoire> 

(!2)  C'cst-à-dirc:  qu'il  fut  écrasé  par  la  ek4te  d'nn  mur  au  eoU' 
ronnement  du  Pmpê  Ciémont  f^. 

(3)  C'est-à-dire;  cmtsins  au  temième  détfré* 
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mère  fuit  premier  marie  h.  Counle  de  Ervoyse , 
en  £>iorinandy  et  ayoît  de  là,  filz  et  file 

»  Et  puis  fuit  nostre  mère ,  espouse  de 
Canielùu,  n^txt  père,  de  q  il  avoit  Thômos 
Evcsq  de  Hereford  nostre  frer  et  nous  et  autres. 
Will  de  Cantelou  ^  nostre  père  «  fuit  Gardigne 
de  tout  Angliter  p  deux  foyta  taunt  corne  le 
Roy  d^Ângliter ,  Henri,  fuit  liors  d''Ângliter. 

»  Cest  esml\)dimt  Julian Fresijoze  envoya 
k  Saint'Thomas  de  Hereford j  son  frère,  à  son 
request  quan  il  désira  a  sça^oir  la  descent  dont 

U  fuit  venue, 

n  Danoe  Julian  Fresgorxe ,  soer  à  S 2%om«# 

d' Hereford ,  fuit  file  S'  Will  de  Cantelou  et 
dame  Miliomt ,  Countess  de  MçerÊjfê  et  fuit  ea- 
pouse  la  dit  Juliana  à  S'  Robert  Frescjors  ,  le 
second,  et  son  père  fioberi  ^usi  k  ^os^sk  vint 
hors  de  Noripandy  o^eWill'ie^omquéror.  Dame 
Julian  out  un  filz  John  Fre$gors ,  lequel  John 
Freêgort  espousa  Mabil ,  file  a  noble  et  yaliaot 
chevalier  Fouk  Fitz-Waren  q  avoit  femme 
la  soer  S' Roger  de  CUford* 

j>  Et  cel  Mabil  out  de  S*^  John  deux  files  401 
fueront  hèrea  (héritières)  de  la  terre  d'Ëwyas* 
Harold  (1)  et  de  tous  auters  héritages  après  la 
mort  Tavant  dit  S' John  Fresyoz* 


(4)  Ew II  as- Harold  Cil  un  ancien  châlcau-fort  sur  les  IronUcrcs 
dH  pa^s  de  Galles. 
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»  Eignefilc  (la  fille  ainee)  ont  a  nosm  Clarissa 
el  fait  espouse  k  S' Roger^la^  Warre* 

»  La  second  ont  a  nosmSibïll  et  fuit  espouse 
à  S'  JVill  de  Grcmdif&n^  chiyalinr  de  Burgoa, 
et  ont  ledit  WUl  etSibtll  ensemble  des  in** 
fanls. 

3»  Fiiz  :  Edmund ,  Fiere ,  chivalier  «  TAo"- 

Clerk ,  WilL  Clerk. 

»  Les  files  :  Agnès ,  MahU  ^  Maud^  Kaihe^ 
rine*  Les  deax  eignes  (  ainéêê  )  marry  bien  k 
John  Northicood ,  Tauter  à  S'  John  Patshull , 
le  tierce  »  Mnud  ^  un  moyne ,  (  religieuse  )  et 
priorcsscde  AconhuT^f  ^  le  quart  Katherine  , 
Couniesse  de  Smiêbury  et  Folk  Clerk  puis 
eveq  de  Eœester  q  funda  resglise  de  S**.  Marye 
Oubrey  et  purchese  tout  les  terres  de  mcsnie 
PesgUse  hors  de  roue) 

Hugues  V  de  Gournay  fut  un  des  gaians  du 
roi  Jean,  à  roccasiondu  traité  qui  se  fit  entrée^ 
prince  et  le  comte  de  la  Marche ,  lors  du  ma« 
riage  de  Jeanne ,  fille  du  roi  d** Angleterre  et  de 
Geoffroi,  fils  du  comte  de  la  Marche,  en  1215. 

En  cette  année  1215  ,  îfu(fiics  ,  étant  dan- 
gereusement malade ,  il  obtint  du  roi  Jean  qu^il 
recevrait  l'hommage  de  Girard,  son  fils  atnë  et 
son  héritier  présomptif;  mais  que,  lui,  conser- 
Terait  cependant,  tant  quHl  vivrait,  la  jouis- 
sance de  ses  domaines. 


<!}  G'ctt-à  dir«  :  hoTMit  ta  tUk. 
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11  recouvra  la  sanle  ,  et ,  en  1217  ,  il  l  elomba 
dans  SCS  iiabitudes  U'in&dëlité  et  fil  partie  de  ia 
ligOe  des  barons  soulevés  eii  faveur  des  libertés 
publiques,  el  qui  finirent  par  obtenir  du  roi 
Jean,  la  grande  charte  qu^il  se  souciait  pettde 
leur  accorder. 

Cette  adhésion  à  ia  ligue  des  barons  fut  Tob- 
jct  d'une  nouvelle  conBscation  des  terres  de  Hu- 
gues^ et  il  {iferdit  tout  ce  cju'^ii  possédait  dans  le 
Morfolk  et  dans  d^aotres  provinces  de  PAngle* 
terre. 

Le  26  octobre  1223 ,  il  mourut  k  JNîort  lais- 
sant un  fils  nommé  Hugues. 
.  Jean  ordonna  alors  à  Guillaume  de  Cantelou 
et  au  shérifiF  de  NerfclK^  de  restituer  k  Hu- 
gues  VI ^  second  lilsde  Hugues  Vy  tous  les  biens 
qui  avaient  appartenu  k  son  père  et  qu^ils  te- 
naient sous  le  séquestre* 

Outre  son  fils ,  Huguet ,  Huguee  F'avaitdeux 
filles  :  Mélisende ,  mariée  en  premières  noces  k 
jihnério^  comte  d''£vreux  en  Normandie,  et 
en  secondes  k  Guillaume  Cantelou  en  ISIO. 
Elle  eut  pour  dolMerlou  et  le  manoir  de  Ilough- 
tm^  dans  le  eomié  de  Bedford.  Le  père  de 
Guillaume  y  son  second  mari  ,  paya,  afin  Je 
Tobtenir  pour  son  fils ,  une  somme  de  deui  cents 
marcs  d^argent. 

Hugues  F  ml  une  sœur  nommée  Gunnore  ou 
Gonnor^  qui  épousa  Nicolas  d'Estouteville* 
Elle  eut  en  dot  le  manoir  de  Kimberley  dans  le 
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Norfolk  que  les  Stuie\*ille  ou  d' Est ouleviîle  ort. 
conservé  pendanlpla3i«ttrs  générations.  Du  ma- 
riage de  Gonnor  et  de  Nicolas  d'EstoutcTÎUc 
sortit  un  qui  fut  le  neveu  de  Hugues  (nepos) 
comme  le  dit  une  charte.  M.  Daniel  Gummf 
pense  que  c'était  ce  Hugues  V  qui  était  enterré 
dans  Vabbayé  de  Langley  ,  comté  de  I^orfolk  , 
diocèse  de  Norwich. 


En  1224,  !i  ligues  VI  assista  a  un  tournoi  a 
BHih^  dans  le  comté  de  Nottinghamshir  e.  Le  roi 
Henri  II! ,  fils  de  Jean  sane  terre ^  s^en  trou- 
va offense,  parce  qu'il  avait,  ainsi  que  tous  les 
princes  de  la  chrétienté,  elle  Pape  Grégoire  IX, 
défendu  les  tournois  qiu  claicnt  souvent  le 
prétexte  de  rassémblemens  armés  et  séditieux. 
La  dcsoln  issande  de  Huguee  VI  entraîna  la  con- 
fiscation de  ses  bieas.  U  avait  Tesprit  remuant 
de  ses  ancêtres. 

*  Dans  la  même  année,  un  autre  sujet  de  dis- 
grâce atheva  la  ruine  de  Hugues  VL  II  eut  Tau- 
dace  de  chasser,  avec  chien  et  cornet ,  pendant 
trois  jours  dans  la  foret  de  Bristol,  qui  était  ré- 
servée pour  les  chasses  royales.  Le  connétable 
de  Bristol ,  pour  punir  cette  nouvelle  infraction 
aux  ordres  du  roi,  reçut  celui  de  saisir  tous  les 
bidds  meubles  et  immeubles  de  Ilugucï^,  <^ui  se 
trouvèrent  sur  le  Icrritoire  de  Bristol. 
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CTëtait  monirer  ooe  g^rande  scvcrité. 
<(  Seul  dans  le  royaume ,  le  roi  d\\Dgieterre 
avait  le  droit  de  chasser  ;  nul  m  pouTait  sans  le 

congéduroi  abattre  une  bête  fauve  dans  son  pro- 
pre domaine.  Etait  puni  de  mort  qui  vaiiait  à 
désobéir  (I)  i>« 

En  1330 ,  Hugues  avait  rccouTrë  sans  doute 
quelques-uns  de  ses  biens  confisqués,  car,  k 
cette  époque ,  il  fieCEsi,  k  Roger  de  BoUtour^  ses 
terres  de  Caùlor  et  de  Canieley, 

U  épousa  une  femme  nommée  MaihUde  qui 
lui  survécut.  Je  ne  trouve  pas  de  quelle  fa* 
mille  elle  était  »  dit  M»  Daniel  Ou  me  y . 

Hugues  VI  mourut  en  1239.  Cette  date  est 
cerlainc,  parce  que, celte  même  année,  Guillau- 
me de  CatUelou^  junior ,  neveu  de  Hugues  VI^ 
paya  cinq  marcs  d^argcnt  pour  l'enlrée  en  jouis- 
sance des  terres  provenant  de  la  siucr^siou  Je 
son  oncle  ,  qu'ail  recueillit  au  nom  de  Julie  de 
Gournay  ^  fille  et  Iicriticre  de  Hugues  ^  fja'*il 
avait  droit  de  marier  à  son  gré ,  et  aussi  au  nom 
de  IVnfant  posthume  qu'ail  laissait  de  Matkilde , 
celte  dernière  s'hèlent  déclarée  enceinte  à  la  mort 
de  son  mari. 

On  fit  connaître  toutes  ces  disposilîons  aux 
sbériiïs  des  comtés  où  étaient  situées  l^s  terres 
de  Hugues ,  et  aux  chevaliers  et  hommes  libres 
qui  en  tenaient  de  lui ,  avec  ordre  de  se  confor- 

(i)  J.  Janin  ^  fa  Normandie ^  p.  3t6. 
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mer ,  sous  leur  responsabilité,  a  tout  ce  que  de- 
ciderait  GuiUaume  de  Cantelou» 

Julie  de  Gournay ,  ayant  hérité  de  tous  les 
biens  de  son  père,  on  doit  présumer ,  ou  que 
renfont  posthume  dont  on  attendait  la  nais- 
sauce,  ne  vécut  pas,  ou  qu  il  ne  vint  jamais  au 
monde ,  et  que  la  grossesse  de  Maikilde  était 
un  subterfuge  de  veuve  pour  oblcair  quelque 
arrangement  favorable  ù  ses  intérêts. 

Vers  1255 ,  Julie  épousa  Guillaume ,  lard 
Bardot f  de  Wormegay^  dans  le  comté  de  Nor- 
folk. Elle  mourut  en  1295*  Huguee  Bardolf^ 
leur  fils,  par  une  charte,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui, donna  aux  frères  mineurs  deLynu, 
une  fonlaine  située  à  Nirrih-Runcton^  ancien  ma- 
noir des  Bardolf,  qu^liabilc  en  ce  nionient  M. 
Daniel  Gumey.  La  forteresse  des  Bardolf  y 
Wormegay^  est  située  à  une  lieue  anglaise  de 

La  descendance  masculine  dès  lords  Bardolf  ^ 

provenant  de  Julie  de  GQurnay ^  est  mainte- 
nant éteinte.  La  ligne  féminine  s^est  perpétuée 
dans  les  familles  des  vicomies  Ae.  Beaumont ,  des 
lords  Lovel  etStapleton*  Lord  Bcaumnjit  actuel 
est  le  représentant  de  la  branche  féminine  des 
anciens  sires  de  Gournay. 

En  1293,  une  femme  de  la  famille  des  sires 
Normands  de  Gournay  existait  encore  en  France. 
Elle  était  la  12''  abbcssc  du  monastère  de  la  Tri- 
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nité  de  Gieo.  Voici  cequ^on  IH  dans  le  Neustrim 
pta,  p.  664. 

12.  Amiùia  dê  Gomoeo. 

a  moriturO.  Martii  anno  129d^  die*  !•  Hariii.  t» 
Un  Goumay  et  Girard  de  Goumay  aTaient 
ftoiiseiit  à  la  cliarle  de  fondation  de  ce  mouas^ 
tère  en  1082. 

Les  armoiries  des  sires  de  Gournay  ont  varie 
comme  leurs  senlimens  et  leurs  actions.  Eudes, 
en  arrivant  en  Normandie  avec  Rollon  portait 
un  ccu  de  sable  pur. 

Hugues  Vy  qui  avait  rapporté  au  chapitre  de 
Satnt-Hildévert  un  morceau  delà  vraie  croii  « 
prit,  sans  doute  alors ,  et  à  cetle  occasion ,  pour 
armeft,  la  croix  qui  se  trouve  encore  an)our- 
d'^hui  clans  Tecnsson  de  ses  descendans.  Ces 
armes  sont  d'argent  à  la  croix  engrèlée  de 
gueules. 

Ce  sont  celles  de  M.  Daniel  Gurney, 
Il  pense  que  les  autres  armoiries  attribuées  à 
cette  race  anglo-normande  par  les  historiens  an- 
glais cl  qui  consistent  en  un  écu  paie  de  six  pièces 
d'or  et  d'^azur,  sont  cellesdela  branche  des  Gour-* 
nny  qui  s'établirent  dans  le  comté  de  Sommer  set. 
L'établissement  des  siree  de  Geurnay  ^  en 
Angleterre,  date  de  la  conquête  de  ce  royaume 
par  Guillaume-Ie-conquéranl,  di\c  de  Nonnan- 
die.  Comme  les  frères  d^armes  de  Rollon  trour 
Ycrcnt  des  seigneuries  dans  le  pays  concède  a 
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leur  chef,  les  compagnons  de  GmllMmê  en 

trouvcrenl  dans  le  pays  qu'ails  avaient  conquis. 

Eudes  fut  mieux  traité,  en  Normandie ,  par 
Rotlon  qiie  /fw^wwne  lefiit  par  Guillaume^  en 
Angleterre  »  Eudeg  eut  tout  un  vaste  et  riche 
pays  en  propriété,  en  souveraineté'  presque, 
sous  la  condition  de  defciulre  une  longue  et 
importante  frontière  ;  les  commencemens  de  la 
puissance  des  Goumay ,  en  Ain^lelerre ,  furent 
faibles,  peut-être  aussi n'claicnt-ils  assujctis^cti 
ce  pays,  qu^à  de  faibles  obligations.  Le  Dooms- 
day^  comme  nous  en  avons  fait  prcccflemmciil  la 
remarque,  prouve  que  les  possessions  des  Gour^ 
nay  étaient ,  a  Pepoque  oii  Ton  fit  le  recense- 
ment des  fiefs  militaires  du  royaume  conquis,  de 
fort  peu  d'importance.  Ce  fut  le  mariage  de  Gi* 
Tard  avec  Edith  de  Varennes ,  pclile  fille  du 
conquérant ,  qui  porta  les  riches  domaines  du 
Norfolk  et  du  diocèce  de  Norteick  dans  la  mai- 
son des  tires  de  Gournai/, 

CaiHor ,  dans  le  Norfolk ,  était  le  principal 
manoir,  la  réÂdence  principale  de  la  baronnie 
des  Goumay  en  Angleterre.  La  plus  grande 
partie  de  li^s  terres  étaient  dans  ce  comté; 
mais  ils  en  [}osscdaient  d^autres,  très-consi- 
dérables «  dans  d^autres  provinces.  Elles  ont 
passé  dans  la  maisoil  des  Bardolf,  alHcc  de 
celle  de  Wnren  ou  Varenms  par  le  mariage 
de  Julio  do  Goumay ,  héritière  de  la  brandie 
aillée  de  sa  maison^  avec  un  Bardolf. 
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Deux  branches  puinëes  de  la  famille  des  sires 
de  Gùumay  tomiireiit  et  obtinrent  aussi  des 

ëUibliâsemens  en  Angleterre: 

1*  Celle  de  Weê^Banham  et  de  Keêwick 
dans  le  Norfolk. 

T  Celle  de  Barew^Gurney ,  dans  lê  comté 
dê  Sommêri»% ,  k  Toaest  de  PAngleterre. 

Celle  dernière  s'est  éteinte  an  W"  siècle. 
Elle  avait  plus  d'^illustraliou  que  celle  de  Weil» 
Barsham,  la  seule  qui  subsiste  &  présent» 
Cétait  une  race  de  puissans  barons,  comme 
leurs  aines*  Plusieurs  fi|pirèrent  au  parlement 
comme  pairs  du  royaume. 

Les  Gournay  ou  Gurmy  de  West-Barsham 
vivaient  sans  ambition  dans  leurs  terres  »  et  près  - 

qi^oublics,  nVlaicnl  consitlé^(^s  <jue  comme  de 
modestes  gentilshommes  de  province*  Peut- 
être  ^  avec  moins  d^éclat,  avaient-ils  plus  de 

bonheur  ! 

La  branche  de  Keswick  «  la  seule  qui  ne  se 
soit  pas  desséchée ,  est  cadette  de  cette  branche 

de  West-Barsiiam ,  cadette  l  Ue-mèmc  de  la 
principale  branche  de  la  famille  des  Gour-* 

nay. 

Cette  branche  de  Keswick ,  qui  ne  se  mêla 
pas  aux  grandes  afiaîres  des  honneurs  et  de  la 
politique ,  deniaïKla  au  comuierce^  qui  ne  déro- 
geait pas  en  Angletwre,  les  faveurs  que  la 
branche  aînée  demandait  h  la  cour,  et  elle  en 
obtint  l  opulence. 
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Ainsi  «  il  y  a  900  ans,  un  homme  du  Nord, 
armé  d^une  ëpëe ,  mit  le.  pied  sur  le  sol  de  la 
NeusUie  et  devint  un  des  principaux  guerriers 
du  BOUYel  ëtat  Fondé,  en  France^  par  Rollon. 

Ses  descendants ,  comme  lui ,  amis  des  con- 
quêtes ,  ont  eu  leur  part  de  rAngleterre. 

Guerriers  du  septentrion ,  soldats  uormands , 
gentilshommes  anglais ,  négocians  dans  un  pays 
oit,  depuis  longtemps,  le  commerce  est  une 
puissance,  voilà  Thisloire  de  cette  race  des 
Gournay  dont  neuf  siècles  n^pnt  pas  encore 

epuisc  le  sanij. 

Le  nom  de  Gournay  a  été  ditférenmient  or- 
thographié suivant  les  époques.  On  trouve 
Gornai,  Gurnay ,  Gurney ,  Gorné  et  entin  Gour- 
nay 9  orthographe  adoptée  au  commencement 

du  XVIJP  siècle. 

Nous  allons  nous  occuper  d'*al>orddes  Gour- 
nay de  Norfolk. 

*  Nous  viendrons  ensuite  à  ceux  duSomimerset. 
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DE  WfiST-BARSHAia, 

1 

Muift  le  Mmté  de  Norfolk  ^  en  Aitgletewé* 


Avant  que  la  Normandie  eùi  calevcc  à 
l'Angleterre  par  Phillippc-Auguste,  une  bran^ 
che  cadelle  de  la  faïiiiile  des  sires  de  Gournay, 
^^établissait  déjà  dans  le  comté  de  Norfolk  et  le 
diocèse  de  Norwich. 

Plus  tard,  la  branche  ainée  de  cette  £amiilc 
la  dota  de  plusieurs  manoirs^  et  les  seigneurs 
de  cette  hranche  ainée  étaient  considères 
comme  suzerains  par  leurs  parents  de  la  bran* 
che  cadette,  c''élait  là  le  régime  de  la  féodalilé. 

Sous  Henri  II ,  roi  d^ Angleterre  9  les  Gour^* 
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nay  de  West  Barsham  possédèmit ,  en  ceUe 
qualité  de  «eigneura  inférieurs  ,  reiativemenl  à 
ceux  de  la  braDclic  ainée ,  le  manoir  de  Gour- 
nay  dans  Hingham  et  ceui  de  Runhall  el  de 
3vvathing3  dans  Hardingham ,  tous  trcns  étaient 
situés  dans  le  Morfeik. 

Gautier  de  Gournay  est  le  prcmiei'  de  celte 
branche  dont  on  trouve  des  souvenirs  histo- 
riques. Sous  le  règne  du  roi  Etienne ,  il  possé- 
dait des  terres  dans  ie  comté  de  Suffolk,  voisin 
de  celui  de  Norfolk ,  et  faisant  aussi  partie  du 
diocèse  de  Norwich,  On  croit  t^u  il  dtait  le  fils 
ouïe  pelit'fils  de  Girard  de  Gournay  et  d'Edith 
de  Waren. 

Le  livre  noir  de  l'^échiquier  (1),  ancien  docu- 
ment publié  à  Londres,  en  1774,  par  M* 
Hearne,  parle  de  Gautier  de  Gournay. 

Le  livre  noir  nous  a  transmis  les  noms  de 
tous  ceux  qui  possédaient  des  fiefs  militaires  en 
Angleterre,  et  qui  payèrent  l'aido  demande'e  a 
l'occasion  du  mariage  deMahaudou  Mathilde, 
fille  du  roi  lîcnri  II. 

*  D'après  Textrait  qui  suit  de  ce  livre  noir, 
on  voit  que  Gautier  tenait  en  fief  de  Manasses 
de  Dampmartin  ,  du  temps  de  la  guerre ,  tem- 
pare  guêrrœ^  c^est-a-dire ,  pendant  les  troubles 


0)  lAbûf  niger  seueearii  ^  t.  4.  p.  298# 
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qui  agilèrer.t  le  règne  du  roi  Etienne  ^  vers 
1 140 ,  un  quart  de  fief  militaire. 

Voici  la  charte  de  Jlai.asscs  de  Dampmarlin. 

Charta  ManttiMêerideD  ampmartm^'-^UeU' 
rico  régi  Ânglorum  Karissimo  domino  suo , 
Manasêerus  de  Dommartin ,  salutem  et  fidèle 
servitium. 

«  Notum  rohh  facio  ,  quod  roh\s  fttcio  ferritittoi  uniut  militu 

de  Domiuio  mco,  et  tantuni  fc-cit  paicr  meus  in  totà  vitù  suà , 
et  c^o  post  illins  obitiim^  tintuin  feci  die  qu  i  rrx  Tloni  icus  (pri- 
iDus)  de  illo  ,  feododedi  fValtero  de  Gornaco  unum  quartum  mi- 
litis ,  et  nune  illam  parUm.  ienei  H^iUolmvê  fUius  suuâ  in  aiud^ 
tio  mikiiliud  ê§rvitiuim  faeiendumm  » 

Ce  Ëci  élail  dans  le  comté  do  Suifolk,  diocèse 
de  Norwich. 


Nous  \cnons  de  voir,  par  la  charte  de  Ma- 
naisès  de  Dampmartin  que  Gjiutier  de  Gour* 
nay  laissa  un  iiU  nommé  Guillaimie, 

Guillaume  de  Gournay^  l""  du  nom,  cheva" 
lier  ,  était  scig^neiir  du  manoir  de  Runhall  dans 
le  Norfolk  f  sous  le  règne  de  Henri  II,  roi 
a'Anglelerre. 

Bloomfield  ^  ààns  ^on  Histoire  du  JSorfolk^ 
dit  que  les  Gmmay  avaient  ce  manoir, en  fief^ 
des  FitZ'Walters ,  parons  de  Baailéo  FlaiteL 

Guillaume  de  Gournay  possédait  aussi  des  ter- 
res dans  Swathings  et  dans  la  paroisse*  actuelle 
de  Hardinyliam  ^  près  de  RunhalL  On  en 
trouve  la  preuve  dans  les  pièces  d'un  procès  qui 
eut  lieu  cuire  Mathieu  de  Gournoy ,  fils  de 
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Guillaum9  V  ttGilb^rê  de  MunhalL  Mathieu 

soutenait,  contre  Gilbert^  que  Guilla/uim ,  son 
père ,  avait  possédé  ces  terrée  et  un  moulin  sous 
le  règne  du  roi  Henri  II. 

c<  Placita  apad  Westmonasterium  in  octabus 

sancti  Michaelis  anno  regni  régis  Johannis  oc- 
tavo  (1206). 

«  ÏHoEiOLCu. —  Mathœus  de  Curnej  petit,  versus  Giibatumdc 
Banhal ,  nnam  earracatam  terrœ  cum  pertinenttbaa  in  Rimball 
et  Swntliing ,  et  tmum  moleodinuin  cura  pcrtincntibus  in  Swa- 
thinp^ ,  sicat  jtis  suum  undù  Willeliaus  >  pater  auus  laûitus  fuite 
tciupore  Henrici  regîs  ,  etc. 

Guillaume  1*^  de  Gtmrnay  est  qoaliiië  Z?o« 
minus  Willelmm  dans  une  cliarle  où  ii  signa 
comme  '  témoin ,  ce  qui  prouve  qo^il  ëlail  che- 
valier. 


Mathieu  de  Gouma^,  chevalier,  (Miles) 
était  fils  de  Guillaume  dont  nous  venons  de 

parler.  Il  vivait  a  la  fin  du  Xlt  siècle  (l). 

Hamelin  Flantagenet^  comte  de  Yaren  ou 
Varcnnes ,  frère  naturel  du  roi  d'Angleterre , 
Henry  U,  donna  en  mariage  k  Mathieu  de  Gowr^ 
nay^  Rose^  sa  cousine,  fille  et  héritière  de  Re^ 
naud  de  Burnham  ou  Fitz-Philippe  de  Har- 
pley,  dans  le  Norfolk»  Ce  mariage  mit,  dans  les 
mains  des  Goumay  de  II  est -Bar sliam^  les 


(1)  y.  le  sceau  de  Madûea  de  Gocurnay  anx  planchei  S- 
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terres  de  Harpley  el  de  Burnham^  qui  prirent 
le  nom  cfemanoini  on  c^i^enrtes  des  G^ufWÊy. 

Le  N**  970  du  Musée  Britannique  a  danné 
une  copie  de  k  charte  relatÎT^  k  ce  mariage  qa^il 

a  liiéedes  manuscrits  Ilarlecns. 
Noos  la  reproduisons  ici  : 
^<  ilamclinus.  Cornes  Waren,  omnibus  etc« 

«  Sciant  prœsentesel  fulnrî  quod  T:^o  ,  dic^i  Malîirro  de  Gar- 
ney,  filiara  Rcçînn!di  filii  Fhilippi ,  in  uxorcra ,  cttotam  hoere- 
diUtem  suam  sibi  et  hœrcdibus  suis  tenendam  de  me  et  hoîredi- 
bus  m&M  eodem  tmîtibquod  terra  débet,  etc.  » 

Mathieu  de  Goumay  donna  à  régiise  de 
Hardingham ,  les  dîmes  de  ses  terres^  donation 
que  confirma  Jean ,  son  petit-fils.^ 

Mathieu  et  Rosis,  sa  femme >  donnèrent  au 
prieure  de  Caslle-Acre ,  clans  le  Norfolk ,  douze 
acres  de  terre,  situées  k  Harpiey*  A  cette  occa- 
sion, Mathieu  reçut,  des  moines  de  ce  prieuré , 
un  marc  d^argent,  et  llose  un  hezant. 

V<Hci  la  charte  de  cette  donation  (1). 

«  Sciantproesenteset  fotairi  quod  ego,  Malhaeos  de  6iini«r,  as- 

aentu  Bose  w^oris  mee .  cosceoo  et  hnc  cartâ  ncâ  confirmo  Deo  et 
Snnctc  Marie  de  Acrà  ,  cl  monachis  ibidem  Dco  scrvîfntibns  XTI 
acras  terrœ,  cnm  nnà  rodà  incampis  de  Harplcid,  auas  ilcginaldus , 
filius  Fhilippî  dédit  eisb  libeninet  pcrpetuaâi  éleeaioijiiain ,  et 
boe  fiicio  pio  sainte  anime  mee,  et  AiNe  ,  nxoris  mee ,  et  pntris 
mei  et  matris  mec  ,  et  heredum  meorom  ,  et  in  die  qnod  hoc 
cis  confirmaTi  dcdcrunt ,  mihi ,  onam  marcam  argenti, et  Hosc 
uxori  mec  %  uoum  Bizantium. 
«  His  testibos ,  etc. 

0 

On  trouve  dans  les  manuscrits  Harléens  et 
dans  le  Musée  Britannique  (2)  la  preuve  que 
Mathieu  de  (iournay  était  chevalier. 

(1)  Manuscrits  barléens ,  Miuét  hritantnquê^  8110,' 

(2)  801»  folio  77. 
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«  Placka  de teimino  Paschae t  T  dit»  et 
de  tenmnoTrinitttiSi  anno  regni  régis  Johan- 
nis  primo. 

«  Korfolcia —  Willelniusde  Ebor...  etc.  Adam  ,  fil i us  Âlaoi , 
Malhoeiif  de  Carnay ,  Amalriciu  de  Batiingel ,  AuguiUniu  do 
Gongfaain  «  HQ  Biilitef .  » 

HatUeu  de  Gonmay  vivait  «ncore  en  1207^ 

la  huitième  année  du  règne  du  roi  Jean. 

Mathiea  avait  on  frère  «  nommé  Geoffiroi.  Il 
ëlait  eontemporam  de  Gnilhome  et  Look  do 
Gournay* 

Ce  dernier  possédait  «les  terres  dans  la  soi- 

gncurie  de  Swalhinfj.  Il  paya,  en  Normandie, 
à  Guillaume  Fitz-iialf ,  sénéchal ,  selon  un  rôle 
(rolulus)  de  1184 ,  une  somme  due  par  Hugues 
de  Goumay.  Ce  rôle,  tait  en  fsormandie,  exisle 
à  la  tour  de  Wndres» 

«  In  rotolo  Normonno  in  torri  Londinensi, 
ut  sequitur. 

«  In  pcrdonam  LnJoTko  de  Gonudtof  pro  Hugone  deOonuTo, 

XL  libras  pet  idrm  brrvr  et  dat  insum  siipcrplus  supcriorii  com- 
puii  ccntum  Itbras  quinquc  lolidos  duo  dcoaiiol  et  qoietiis  ett 
cl  habet  super  pliu  L  suiidos  II  denarios.  • 

Louis  de  Goumay  eut  de  sa  femme ,  nommée 
Mabilte,  un  fils  nommé  Thomas*  On  trouve  un 
Hugues  de  Gmvnay  de  la  branche  cadette  du 
Norfolk  qui  ctait  contemporain  de  Mathieu  et 
de  Louis.  U  ajoutait  à  son  nom  celui  de  Letton, 
et  s^appelait  par  conséquent  Hugues  de  Gurney 
de  Letton.  Une  partie  de  la  paroisse  de  Ijetton 
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dépendait  de  la  terre  de  Swathings  et  relevait 
de  la  branche  ainëe  de  la  famiUe  de  Goiimay. 
Hugues  de  Gouffiay  de  Letton  donna  quelques 
terres  détachées  de  son  domaine  de  Letton  a« 
prieuré  de  Lewes,  dans  le  eomtë  de  Susses^ 

Mathien  de  Goarnay  eut  de  Rose,  sa  fenune , 

un  fils  qui  fut  Guiiiaume  II.  On  le  qualiûe 
Ihminiuê  WUlmmt^  c*^est-ii-dtre  chevalier,  dans 
une  charte  oii  il  souscrivit  comme  témoin. 

En  1224  9  dans  la  18*"  année  du  règne  de 
Henri  111,  roi  d^ Angleterre ,  il  vendit  k  Roger 
de  Thurstoa ,  pi'ol>aijlexneiit  un  de  ses  serfs , 
sa  liberté  moyennant  dix  marcs  d^argent. 

Voici  ce  cnrieiix  accord  Mt  entre  te  vendeur 
et  Tacheteur,  Phomme  qui  aimait  Pargent  et 
rhomme  qui  hii  préférait  la  liberté. 

»  Later  recorda  in  Tbesaurio  Curias  receptœ 
scaccarii  asservata  videlicet  in  Bundellâ  fininm 

indorsate  Norfolciœ ,  Uenrici  III'  contiuetur  et 
seqoitar. 

«  Hœc  est  (înalis  concordia  facla  in  curià  Domim  ilegtô  apud 
M orwicom  f  die  Jovis  proximà  ]io5^t  ort.ibis  ssuicti  MvdiaâîB, 
aiino  regoi  régis  Il(  tiri;i  filii  rrgis  Joaimis  octavo  decimo  coram 
Thonuade  Malet,  llobcrto  de  Lexintoa ,  Olivaro  de  Vallîlms, 
Ada,  fiUoB  Wilteni  et  Roberto  de  BcUocampu,  jusliciaiiis  iti- 
nerantibus  et  aliis  doniiui  régis  fidelibu».  Tune  ihi  prœsentibiw 
intcr  Rogcrum  de  Turealon  querenlem  ,  et  WilUlmum  de  Gur- 
Ticy  de  nativitate  (1)  îpsius  Rogeri  iindè  pUcitum  îuit  inter  eoi 


(1)  Aa<<r»/ws  exprime  l'état  ou  condition  du  «iafi'vti«,oM'homme 
né  serf ,  atUçhé  .  par  l'effet  uiciue  de  sa  uaisiaacc .  à  la  elébe. 
«don  le^cMmeléodal.  ^  ' 
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io  eâd«m  cnrià»  leîlicet  quod  prodioCiu  Wiileliirae  reaiint  d 

Îiietum  clamavit  de  se  et  iicredibus  suis  in  ^erpctuam  ipsua 
Of^orum  et  licrcdcs  «nos  nh  omnimodà  nativilalc  et  servilutt 
ijii^LTpeliium  I  et  pro  ac  reuiissione  ,  qui  eta  clamatione  iioe ,  et 

ooKocdia  idfnk  Bagem  dédit, pmîffiGto  "Willefaio,  dflom  mar- 
cas  argent!* 

«  WvrfiMm,» 

Guillaume  de  Gomnay ,  II*  da  Dom,  épousa 

une  femme  noinmée  Katherine.  »  Je  ne  trouve 
pas  de  quelle  famille  elle  était  » ,  dit  M*  Daniel 
Gumey  dans  ses  notes.  Tous  deux  vivaient 
encore,  en  1243,  sous  le  règne  de  Henri  lil, 
roi  d'Angleterre  ;  cependant  Guillaume  mourut 
avant  1245. 


J§an  tle  Goiirnay,  V  du  nom,  fils  de  Guil- 
laume U  et  de  GatheriDei  en  1245,  était  sei* 
gneur  de  Swathing, 

£n  1264 ,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Lewes 
avec  les  barons  qui  s^étaient  révoltés  contre  le 
roi  Henri  III. 

Sa  terre  fut  confisquée  alors  par  le  comte  de 
Waren ,  son  seigneur  suzerain,  pour  le  punir  de 
sa  rébellion. 

Quelque  temps  après  9  il  «btint  son  pardon 
et  sa  terre  lui  fut  rendue  (1) . 

Uan  3  du  r^ne  d'Edouard  1'',  en  1275, 
Jean  de  Goumay,  petit-fils  de  Mathieu,  con- 
Êrma  k  T  église  de  Hardingham)  la  donation 

<i)  Roluii  de  rebcLiii  in  ïurri  Londiucnii. 
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que  Sun  ayeul  lui  avait  faite  de  la  diuie  de  set 

biens* 

L'an  4  da  règne  d^Édoiiml  l**,  en  1270, 

Guillaume  Caltborpe  réclama  de  Jean  de  Gour- 
nay,  fib  de  Gaiilaome  U ,  le  patroniq^e  de 
Teglisc  de  Harpley. 

Gomme  plusieurs  autres  seigneurs ,  Jean  de 
Gonrnay  obtint  des  lettres  de  sanve-garde  qoand 
il  accompagna  Edouard  1*'  à  la  terre  sainte. 

Dans  un  recueil  d'annpiries  publié  par  Hear- 
ne ,  dans  Leltmd  coUêcianêa^  T.  2 ,  p*  613^  on 
trouve  les^armes  de  Jean  de  Gournay ,  ainsi 
blasonnées* 

»  Jean  de  Gournay ,  d'argent  &  une  croix  de 
»  gucide  engrélée.  »  Les  armoiriei  primitives 
des  sires  normands  de  Gonmay  étaient  de  sable 
pur.  (  V.  planche  1,  n*  4,  )  Ce  fut  probable- 
ment Hugues  V  qni|  en  rapportant  de  la  croi- 
sade un  morceau  de  la  irraie  croix ,  prit  pour 
armes  la  croix  engrélée.  (  v«  aux  planches  n*  5. 

Ce  sont  les  armes  que  portent  toujours  ses 
descendans  dans  la  brandie  qui  subsiste  au- 
aujourd'hui. 

U  eut  deux  fils  i  Guillaume  et  Jean. 


GuMlaumê  de  Gaumay ,  UI*  dn  nom,  che- 
valier, vit  ,  en  1286,  la  14*  anacc  du  icgac 
d^Ëdouard  V' ,  son  droit  au  patronage  de  TË- 
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gUse  de  Harpie jf  »  conliraié  pai*  Ic^  Juges 
nerans  du  roi  à  Norwich.  Dans  cel  arrêt ,  il 
est  nommé  Guillaume ,  fib  de  Jean  de  Gour- 
najf* 

Il  épousa  Catherine  Baconsthorpe^  Leriticrc 
de  la  £amiile  de  ce  nom  î  en  consé^euce ,  GmI" 
laumê  III  de  Goumay  ,  et  ses  descendans ,  ont 
depuis  porte  ccarlelc  de  Baconstherpe  dont  les 
les  armes  étaient  d^aznr  à  trois  télés  de  griffon 
d^r  (V.  planche  n°  6.  ). 

Les  Goumay  écartelèrent  ainsi  les  armes  des 
bmilles  auxquelles  ils  s^allièrent>  et  qu'ils  repré** 
sentèrent  par  suite  des  alliances  maU  imoiiiaies 
contractées  par  eux  à  diverses  époques»  sa- 
voir: 

De  Burnham  .  branche  cadette  de  la  Camille 
do>  Waren ,  ou  Farennes^  échiqucté  d^'or  et  dV 
zur  dans  une  bordure  tl''argcnt. 

De  fVamoy  ou  VTanchjf^  de  gueules  au  {au* 
con  aux  ailes  éployces  d''argent  ou  trois  gantf 
droits  d'argent. 

De  X<w»//d^argent  au  cbevron  d^axur  entre 
trois  écureuils  de  gueules. 

De  Qmgers  »  d^'azur  k  une  manche  dVr* 

De  Fitz-Ralf ,  d^or  h  trois  chevrons  de  gueu- 
les ,  cinq ,  quatre  et  trois  fieurs  de  lys  d'^argent. 

De  ISmimer  j  dW  semé  de  fleurs  de  lys  de 
sable. 

Le  cimier  des  armoiries  de  Goumay  ou  Gur- 
ney  de  West-Barsham  sont  un  bourrelet  '  de 
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gaeules  rehaussé  il^hemimes ,  avec  un  poisson 

la  tèlc  en  bas  .  Ce  poisson  figure  dans  ce  cimier 
comme  im  rébus  héraldique ,  à  cause  de  6on 
nom  anglais  Qurnard  qui  a  de  Panalogie  a^ec 
celui  de  Gumey.  Ce  poisson  est  la  Trigla  ,  la 
Trigle  GurMu  ou  Rouget  ^  qa^on  pèche  dans 
la  Manche. 

L^autre  cimier  est,  sur  une  couronne  d'argent 
et  de  gueules ,  un  collier  de  lutteur  d'or. 

Du  mariage  de  Guillaume  lU  et  de  Catherine 
Baconsthorpe  naquirent  trois  fils^  Jean  ,  Guil- 
laume et  Edmond, 

En  1294  9  la  22"  année  du  règne  d^Edouard 

,  Guillaume  III  de  Gournay  accorda ,  par 
une  charte ,  à  son  frère  Jean ,  qui  était  devenu 
prêtre  et  recteur  du  bénéfice  de  Harpley  ,  sa 
terre  de  IJarpley  et  ses  autres  terres ,  distantes  . 
Tune  de  l'autre  de  dix  milles  ^  moyennant  qua- 
tre-vingts marcs  d''ar{jent  payables  en  quatre 
termes»  A  cette  charte  était  attaché  le  sceau' des 
Gournay ,  une  croix  engréléè  de  gueules»  Nous 
n'avons  pu  nous  procurer  cette  pièce ,  dit  M . 
Daniel  Guroey,  dans  ses  notes,  mais  Henri 
Spelman,  célèbre  antiquaire  du  XVII*  siè^ 
cle  (1) ,  l'a  vue  et  en  parle  dans  ses  œuvres 
manuscrites. 

On  s^expUquc  difficilement  cette  vente  faite 
par  Guillaume  ,  père  de  fomîlle ,  à  son  frère , 


(I)  En  1630. 
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prêtre ,  amoiiis  ï[aele  produit  n  en  ail  été  des- 
tiné à  m  Toyage  à  la  Terre-Sainte ,  etqaeGoil- 
laume  n^ait  eu  la  prévision  que  ses  propriétés 
vendues  à  un  prêtre ,  reviendraient  plus  tard  à 
ses  fils,  neveux  de  Jean,  qui  auraient  ainsi, 
avec  la  fortune  dont  jouissait  primitivement 
leur  père ,  la  somme  qu'il  en  avait  tirée  de  leur 
onde. 


Jean  de  Gournay  II'  du  nom  ,  au  moyen  de 
cette  vente,  devint  seiffnear  de  tontes  les  terres 
de  sa  famille.  En  1307,  la  35"  année  du  règne 
d'£douard  1*' ,  il  était  se^neur  «  recteur  et  pa- 
tron de  Harpley.  En  cette  triple  qualité,  il 
obtint,  pour  cette  ville ,  une  foire  annuelle ,  qui 
se  tient  le  25  }ttillet« 

En  1 3 1 6 ,  la  O*  année  du  règne  d'Edouard  lï, 
Jean  eut  un  procès  avec  GuillaiHne  de  Swatliiug 
au  sujet  d'un  droit  de  chasse  aux  lièvres  sur 
la  terre  de  Swathing. 

La  même  année,  il  substitua,  en  majofttt, 
la  terre  de  Harpley ,  sur  la  téte  de  Jean  de 
Gournay,  son  neveu,  fils  de  GuiiiauoieiU  ,  et 
sur  celle  de  Jeanne ,  sa  femme>  avec  revermn 
en  faveur  de  Guillaume  et  d'Edmond,  frères  de 
Jean,  faute  d'bérîtiersdirects. 

En  1332 ,  la  6*  année  du  règne  d'Edooard 
III,  il  substitua  d^autres  terres  en  faveur  de 
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Jean ,  son  neveu  chcrt  ^  et  de  Jeanne  sa  femme  « 

avec  réversion  sur  la  te  te  de  Jeaii,  leur  Ëls  et 
hérilier. 

Le  sceau  de  cire  verte  attaché  à  la  charte  de 

substitution  est  de  forme  ovale.  Il  représente 
un  saint  sous  Fardeau  d^une  niche  avec  Tinscrip- 
tion  :  5.  Joannis  de  Gurnay  ^  c^est-à-dire  iJ»- 
gillum  Joannis  de  Goumay» 

Jean  de  Goumay  II ,  prêtre ,  mourut  cette 
même  année  1332 ,  et  cette  même  année  aussi  « 
Jean  «  son  neveu ,  présenta  au  bénéfice  de  Uar- 
plcy  ,  devenu  vacant  par  la  mort  de  son  oncle. 

Dj^ns  le  chceur  de  l'Oise  de  Harpley ,  on  voit 
encore  le  tombeau  de  Jean  II',  en  son  viwnt , 
recteur  de  cette  église.  G^est  un  marbre  for- 
'  mant  un  carré  oblong.  A.u  milieu  de  cemarbrot 
e^t  représentée 9  en  bronze,  Teffigie  dW  ecclé- 
siastique «  avec  un  écusson  de  chaque  oèté  de  la 
téte.  Autour  du  marbre ,  dans  une  bordure  qui 
Feavironne^  on  lit  Tinscripiion  suivante,  en 
caractères  du  temps  : 

'  Hiojacet  cor  fus  Johis  de  Gurnay  quondam 
llBoierispaireniq.  Ht^vM  eooleeiecufue  mime 
fiopittetur  Deus^  Amtm, 

En  réparantl  église  de  Harpley ,  ce  marbre  a 
été  cassé  par  la  maladresse  des  ouvriers ,  et  otf 
a  découvert  alors  que  ce  marbre  était  le  cou* 
vercle  d'^un  cercueil  de  pierre.  On  Ta  levé.  Le 
squelette  de  Jean  de  Goumay  était  parfaite- 
ment conservé.  Il  était  revêtu  d^ornemens  sa* 
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cerdotâux  en  soie ,  bien  conservés  aussi ,  et  le 
temps  n^avait  pas  même  endommagé  le  cuir  de 
ses  souliers.  De sainain gauche,  il  tenait  un  calice 

de  cuivre. 

L'église  de  Uarpley  est  na  bel  édifice  à  la 
construction  duquel  ont  contribué  la  plupart 
des  Goumay.  Au  dehors,  sont  sculptées  lesar- 
moines  de  cette  fomillef  et  de  plusieurs  au- 
tces  qui  leur  étaient  alliées  et  contemporaines. 
Att-dedaiis>  sur  une  Toikte  en  bois  de  cbêne , 
des  anges  sont  représentés  portant  ces  armoi- 
ries d^argent,  à  la  croix  engréiee  de  gueules  des 
Goornay. 


Ala  mort  de  sononcte  Jean  U ,  Jean  de  Gour* 

II?  du  nom.  fils  de  Guillaume  III  et  de 
Catherine  baconstborpet  entra  en  possession 
de  rhéritage  qui  loi  était  assuré  par  substitu* 
tion. 

Il  ayait  épousé  Jeanne  9  fille  d'Edmond  de 

Lexham  qui^  en  1324  ,  avait  suLstiLuc  des  ter- 
res en  sa  faveur  ci  en  celie  de  sa  femme* 

Jean  deGoumay,  IV*  du  nom,  surnommé 
Junior,  était  fils  de  Jean  III  et  de  Jeanne  de 
Lexham.  Il  était  seigneur  de  Ilarpley  et  tenait 
sa  cour  seigneuriale  le  vendredi  de  la  vigile 
de  Saint-Laurciit^  1304,  lu  28  anncc  du  règne 
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d'Ëdoiiard  lU,  quind  ii  moiirat.  0  lama  un  fils 

nomme;  Ëdmoad. 

En  1354,  Tannée  de  la  mort  de  son  père, 
Edmond  tînl  sa  première  cour  k  Harpley , 

le  jeudi  avant  la  fêle  de  la  tûûv  tision  de  Saint- 
PauL 

Il  épousa ,  en  1357  ,  Catherine ,  fille  et  htf« 

ritière  de  Guiiliiumc  de  W  auncy  ou  do  \\  an- 
chy ,  chevalier  de  Weri^Barsham  dans  le  Nor- 
folk. 

La  famille  de  W  auncy  ou  W  anciiy,  est  très- 
ancienne  ,  et ,  assurément ,  d'origine  normande. 
Une  commune  du  canton  de  Londinières ,  ar- 
rondissement de  Meu£chàtel>  département  de 
la  Seine-inférieure,  porte  le^om  de  Wanchy  : 
c'^était  autrefois  une  l>.ii  ouiiic.  A\  anchy  est  sur 
la  rivière  d'Ëaune.  Outre  son  église  paroissiale, 
dédiée  2i  Saint-Pierre ,  il  existait  à  Wanchy 
trois  chapelles  : 

V  La  chapelle  de  Fumechon  ,  succursale  de 
l'église  de  Wanchy,  en  1606. 

2''  Une  autre  chapelle  au  manoir  seigneurial 
de  Bretel ,  en  1737* 

3"  La  chapelle  de  Sainl-André  au  manoir  de 
MaWoisine,  en  1734. 

On  a  réuni ,  depuis  la  révolution ,  l'ancienne 
paroisse  de  Capval  à  celle  de  Wanchy ,  de  sorte 
que  Pondit  aujourd'hui  Wanchy-Capval. 
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Dans  les  anciens  titres ,  Capval  est  désigne 
sons  les  ooim  daSancti-Menni  ^  6ancti-Meliani^ 
de-Capval,  Saint-Meime  ou  Saint  Meslain-de^ 
Capval* 

En  1084 ,  à  Tépoque  où  l'on  huait  le  Dotn 

msday  >  la  famille  de  Wauncy  possédait  déjà 
la  terre  de  Westrikrsham.  Le  mariage  d^Ëd- 
mond  de  Gouniay  et  de  Catherine  de  Wanncy  5 
apporta  9  dans  la  famille  des  Gournay,  des 
terres  considérables  dans  le  Norfolk  el  le  Suf- 
folk.  Elle  se  fixa  alors  a  Wcst-Barsham  comme 
dans  sa  terre  principale  et  y  x*esU  pendant  plus 
de  trois,  siècles» 

Les  armes  des  Wauncy  étaient  doubles  : 
l""  De  fpieules  au  faucon  aux  ailes  éployëes 
d^argent. 

2''  Trois  gants  de  la  main  droite  d'^argent. 
Ces  gants  étaient  probablement  les  armes  par- 
lantes des  Wanchy,  Ducange  dit  quc^  dans 
la  basse  latinité  ^  on  s^est  servi  des  WanHis , 
Wanto  et  Gicantum ,  pour  signifier  Gant. 
(V.  Planche  5  ,  n' 7  et  8.) 

M.  Daniel  CSumey  pense  que  ces  gants  sont 
des  gants  de  fauconniers  ^  que  h^Waunchy 
étaient  grands  fauconniers  des  comtes  de  Wm-' 
ren,  Les  géants  de  fauconniers  auraient  pu  cU  c 
un  signe  de  cette  charge ,  les  autres  armoiries 
des  Wauneky  étant  un  foucon. 

Edmond  de  Gournay  était  un  magistrat  dis- 
tingué. U  était  ocMûiller  légal  ^  m  procureur 
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du  roi  de  la  ville  de  Nomichi  11  fut  sauvent 
appellë  a  tenniner  des  affinrei  judictaira  dif- 
ficiles. 

Edmond  et  ses  descendans  habitèrent  lon^" 
temps  à  Norwich ,  capitale  du  Norfolk  ,  un  ho- 
tsà^  qui  piHiait  le  nom  d^Hdêel  dê  Gmmiay. 
Il  existait  encore  il  y  a  quelques  années^  Les 
aroM^iries  de  sa  CsuniUe  s^y  ToyaienI  sur  d^an- 
ciens  vitraux  qui  ont  étë  conservas,  et  trans* 
portes  dans  le  château  de  M.  Gumey  de  Kes- 
vmb(l). 

C'était,  dans  ces  temps  recules,  Tusage  des 
gentilshommes  du  Norfolk  de  passer  Thiver  / 
avec  leurs  familles  ,  dans  la  ville  de  Norwicli,  où 
la  puissante  Camille  des  Uovinards,  ducs  de  Nor« 
folk  avait  un  palais  et  tenait  sa  cour  comme 
auraient  pu  fiaire  des  princes  souverains* 

Edmond  de  Goumay  mourut  en  1387.  Son 
testament  est  date  de  Weêt^Barshaml^yeaàv^ 
di ,  lendemain  de  Pascension  de  Noire  Seigneur, 
de  cette  même  année  1387* 

11  ordonne  que  son  corps  soit  cnlcrré  dans 
réglise  de  TAssomption  de  la  hienheureuse 
Vierge,  à  JVeti^Bartham* 

Il  veut  qoe  KoAerine^  sa  femme ,  {Mrenne. 
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arec  son  douaire»  tous  les  meubles  de  la  mai- 
son ,  M  sa  pait  dans  tons  les  autres  biens. 

Le  registre  oii  se  trouvait  son  testament  est 
anëanti;  mais  Blomnfield^  dans  son  HuMte  du 
Norfolk ,  en  fait  mention. 
Edmond  eut  de  sa  femme  Catherine  de  W  aun- 
.  chy ,  plusienfs  enCsns  :  Jean ,  Vzxwk,  Robert  et 
une  fille  9  nommée  Jeanne  qui  épousa  Osbert 
Mnndiford  >  écny  cr  • 


Jean  de  Gommay ,  Y*  du  nom ,  était  fils  et 
héritier  d^Edmond  et  de  Catherine  de  Waun- 
chy. 

En  1396,  il  épousa  Alice  ,  fille  et  héritière 
de  Jean  de  liéglesdcn.  Elle  lui  apporta  une 
terre  considérable  près  de  Norwieh. 

Henri  Spelman  »  assure  que  Richard  il  Ten- 
▼oya  en  anbasmle  en  France  ;  mais  il  ne  dit 
j>as  à  quelle  occasion. 

En  1899  ou  1400,  la  première  année  du  règne 
de  Henri  IV,  roi  d^Angleterre ,  Jean  V  était 
shcrii^^  des  deui  comtés  de  iNorfoik  et  de  Suf- 
folk.  Cétait  un  haut  emploi* 


En  1404,  on  le  trouve  chevalier  du  shirc, 
ou  comté  «  c''est-a -dire  membre  du  Parlement 
qui  se  tenait  k  Goventry.  Il  y  représentait  le 
comté  de  Norfolk. 

En  1406 ,  il  donna  des  terres  au  prieur  et  au 
couyent  de  Walsingham* 
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Spchnan  parle  de  son  lestatncnt,  écrit  en 
français  ^  et  auquel  étaifc  altacbé  un  sceAu  por- 
tant la  croix  engrclëc  de  gueules* 

Jean  Vmoorut  san«  enfan8le2dn}arfi  1407» 


Thomas  de  Gournay,  1'  du  nom,  son  neveu, 
devint  alors  son  héritier  et  «on  successeur.  Il 
était  probablement  fils  de  Robert  de  Gournay.  ' 
En  1533,  on  le  trouve  qualifié:  écuyer  de  ' 
West^Ba/rsham.  Son  nom  figure  sur  une  liste 
de  gentilshommes  du  Norfolk  sous  la  12*  année  ^ 
du  règne  de  Henri  Yl  (        )•  ^ 

Il  épousa  Catherine,  fille  de  Robert  Ker* 
ville ,  d\me  famille  très-distinguée  du  Norfolk , 
mais  d^origine  normande  et  dont  le  nom  primi- 
tif était  Capravillc  ,  en  latin  de  Capravilld ,  on  5 
trouve  plus  anciemiement  Chefreville.  * 

Em  1228,  Gaufridus  de  Capravilld  était  Cha-  i 
noine  de  llouen*  Du  consentement  de  Richard,  i 
son  frère,  il  concéda  en  pur  don  à  Tarchevé-  :i 
que  Thibaut  et  à  ses  successeurs  ,  au  doyen  et  ^ 
au  chapitre,  pour  le  logementdes  frèresmineura  ^ 
tout  son  tcnemcnt  quod  habchat  in  Parœchid 
S,  MaohuU  êœirà  murum  urbiê  super  sequa- 
nom  (!)• 

Les  armes  de  Kervilie  sont  de  gueules  aux 


(1)  I<icustria  pia.  p.  ^1. 
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cLevroa  dW  entre  trois  têtes  de  lion  de  Cace» 
(  y.  aux  planches    9.  ) 

L  c  sceau  de  Tliomas  I*'  portait  la  croix  en- 
fprèlée  de  gueules ,  et  c^est  lui  qui  ^  le  premier» 
a  pris  pour  cimier  le  Gurnard^  Triyla  ou 
Rouget  la  téte  en  bas. 


Thomas  de  Goumay,  W  du  nom,  clait  fils 
dtt  précédent  et  de  Catherine  Kerville.  Né  li 
West'Barsham ,  en  1465  «  il  présenta  au  béné- 
fice de  Harpley* 

Il  épousa  Marjrueritc  Jerne^yan  ou  Jerning- 
iiam ,  ÊUe  du  chevalier  Thomas  Jemingham  de 
Somerleyton»  Les  Jerningham  étaient  d'^origîne 
saxonne.  Cette  famille  conserva  ses  terres  lors 
de  la  conquête  des  Normands.  EUe  eiiste  en- 
core. Loi  d  Stafford  en  est  le  chef.  Les  armes 
des  Jerningham  sont  d'argent  à  trois  fermoirs 
de  gueules.  (  V.  aux  planches  n*  10.  ) 

Du  mariage  de  Thomas  II  et  de  Marguerite 
Jerningham  sortirent  trois  fils  :  Guillaume ,  Jean 
et  li^dmond. 

Sonhètel,  a  Norwich,  était  situé  sur  la  paroisse 
de  S*-Grojoîre. 

Son  testament  existe  dans  un  registre,  déposé 
augreSedeNorwich.llestdaté  da  I8marsl460. 

Par  ce  testament,  il  déclare  qu'il  veut  être 
enterré  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Saint-Latt- 
is; 


—  Gè- 
rent à  Harpley ,  s^il  meurt  dans  cette  ville  ;  ou 

dans  rë(jlrse  des  frères  mineurs  a  Norwich  »  si 
c^est  là  qu'ail  lermine  sa  carrière* 

Auxdits  frères  «  il  donne  40  scbellin^y  s  ;  aux 
Frères  prêcheurs ,  aux  Augustins  et  aux  Car- 
mélites 20  scheliings  à  chacun  ;  k  la  chapelle  de 
rAnnonciation  de  l;i  bienheureuse  Vierge  h. 
Waisingham ,  son  anneau  d'^or  ^  dans  lequel  se 
trouve  enchâssé  une  turquoise  ;  à  chaque  habi- 
tant et  chef  de  famille  a  West-Bai^ham  l3  sous: 
à  chaque  habitant  d^Harpley  etDepeden  6  sous  : 
à  sa  femme  Marguerite  ,  tous  ses  ustensiles  et 
meubles  »  dont  la  moitié  devait  appartenir , 
après  la  mort  de  ladite  Marguerite  à  Guillau- 
me ,  leur  fils  aine  ,  s'^il  coiiâtme  les  substitutions 
faites  en  frvenr  de  Jean  et  Edmond,  ses  frères 
puînés ,  et  s^il  se  comporte  envers  sa  mère  avec 
fidéliiéf  humiUté  eé  piété  filiale*  Dsm  le  cas 
contraire,  Marguerite  disposem  delà  totalité  des 
meubles. 

Il  lègue  au  maitre>aulel  de  IV'glise  de  Saint- 
Grégoire,  à  Koiwich,  un  demi-marc  d'argent; 
pour  la  réparation  de  Téglise,  40  scheliings  :  à 
Thomas  Sel  oui,  son  filleul  -  un  demi-marc  d*ar- 
gent  ;  pour  renireticn  des  ornemens  de  Téglise 
de  Depeden  (1)20  schellmgs:  a  Jean  Bamarcl^ 
de  Tordre  des  frères  mineurs ,  à  Norwich ,  son 
confesseur,  lischelings,  pour  qu'ail  prie  pour  lui* 

(i)  Ihptdê» ,  dans  le  SufTolk ,  faisait  partie  de  rhc'ritagc  de 
'Waiincy*. 
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Par  un  codicile,  daté  du  20  mars  1409,  il  con- 
firma les  substitutions  faites  prccédemment  en 
faveur  de  ses  fils  puinës,  Jean  et  Edmond, 
c^est-à-dire  qu'il  leur  assura  les  rentes  viagères 
de  sa  terre  de  Depeden. 

Par  ce  même  acte ,  il  donna ,  an  prieur  et 
couYent  de  Walsingham,  pour  Tcntretien  de 
leur  maison,  dix  liyres  sterling»,  ainsi  que  quel- 
ques portions  de  sa  terre  de  Swathing  qui  de- 
vait être  vendue  pour  Texécution  de  ces  dona-* 
tions  pieuses,  et  pour  le  salut  de  son  âme  et  de 
celle  de  Marguerite  ,  sa  femme. 

Il  déclaré ,  dans  ce  codicile,  qu'ail  est  convenu 
entre  lui  et  son  fils  aine,  Guillaume,  qu*au  mo- 
ment de  ses  funérailles ,  ce  dernier  payera  80 
marcs  d^argent  pour  les  dépenses  d'^icelles ,  et 
cinq  livres  sterimgs,  eiiaque  année ,  jusqu'au  ce 
qu'elles  soient  entièrement  payées. 

Il  mourut  en  1471. 

Guillaume  de  Gournay ,  ëcuyer,  IV*  du  nom, 
était  fils  de  Thomas  II  et  de  Marguerite  Jer- 

ningham . 

11  épousa  knne,  tille  de  Guillaume  Calthorpe, 
chevalier. 

LesCaltliorpc  sont  d'aune  ancienne  famille  du 
Norfolk^  dont  le  chef  actuel  est  lordCalthorpe. 

Ils  portent  ëehiqueté  d^azur  et  dWk  une  fasce 
d^hermincs.  (Y*  aux  planches  il). 
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Guillaume  IV  eut  quatre  fils  : 

I*  Guillaume,  Tainé ,  mort  avant  son  père  ; 
2^"  Gaulier,  .souche  des  Gurney,  de  Cley,  dans 
le  Norfolk  ; 
3"*  Thomas  ; 

4**  Christophe ,  qui  embrassa  Te  ut  ecclésias- 
tique, 
n  eut  aussi  des  filles. 

En  1485,  Guillaume  IV  présenta  son  fils 
Christophe  au  bénéfice  de  Harpley. 

Il  était  membre  du  conseil  du  duc  de  Norfolk. 

Par  8on  testament ,  Eléonore ,  comtesse 
d^Arondel ,  de  cette  famille  de  Norfolk,  lëgua  h 
Guillaume  lY,  de  Gournay,  et  k  sa  femme  ^ 
Anne  Calthorpe,  quatre  livres  sterlings. 

La  13*  année  du  règne  de  lleiu  i  VII,  en  1498, 
Guillaume  IV  donna  des  terres  à  son  fils  >  Guil- 
laume-le-Jeune. 

tt  Son  sceau,  dit  Spelmann,  est  un  collier  de 
lutteur  ».  Il  rayait  vu  monté  sur  une  bague 
émaillëc,  selon  Tusagedu  temps. 

Ce  collier  devint  le  second  cimier  des  Gur«* 
ney  du  Norfolk. 

Le  testament  de  Guillaume  IV  porte  la  date 
du  2  Uars  1507. 

n  y  donne  son  àme  à  Dieu  tout-puissant ,  à 
la  bienheureuse  Vierge  Marie ,  et  k  toute  la 
sainte  compagnie  du  ciel.  Il  demande  que  son 
corps  soit  enterré  dans  Téglise  des  Pères  blancs 
à  Norwich,  et  que,  dans  celle  mcuie  église,  il 
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soit  m%  pauvres  geos,  donné,  en  sous,  XX  livres 

sterling^s  ;  à  chaque  prclrc  régulier  ou  scculier, 
vivant  dans  la  paroisse  de  Norwich,  IV  sous 
pour  qu^il  se  souvienne  de  lui  dans  son  mé- 
mento ;  à  chaijue  clerc  qui  assistera  k  son  ser- 
vice,  ayec  un  surplis ,  II  sous. 

A  chacun  des  quatre  ordi  es  de  frères  à  Nor  - 
vvick,  il  donne  XX  schellings^  aux  religieuses 
de  Carowe,  XX  schellings ,  au  Prieur  de  Tegiise 
cathédrale  delà  Sainte-Trimté de  Norwich,  XL 
schellings^  à  Tanachorèle  de  saint  Julien  «  XX 
sous. 

II  veut  qu^il  soit  donne  à  l  église  de  Wcst-Bars* 
Lam ,  un  onsement  de  drap  fin ,  avec  ses  armes 
et  celles  de  sa  femme  dans  un  rnéme  ëcussou  ; 
qu'il  soit  construit  dans  le  clocher  de  Harpley , 
nue]  fenêtre  dont  les  Titraux  seront  chargés  de 
ses  armes.  11  lègue  à  sa  helle-sœur  ^  femme  de 
Guillaume  Calthorpe ,  écuyer,  XL  schellings , 

une  paire  de  draps  de  quatre  verges  de  largeur, 
un  lit  blanc  avec  des  rideaux.  11  assure  a  son  fils 
Thomas  une  rente  TÎagère  me  la  terre  de  Har- 
pley. 

U  demande  qu^im  Easse  choix  d'un  prêtre 

honnête  qui  se  charge  de  chanter  et  prier  pour 
son  âme  et  celle  de  sa  femme,  pendant  trois 
ans^dans  Teglise  des  Frères  blancs  de  Norwich. 

Pour  la  réparation  de  l'église  de  saint  Jac- 
qufis  de  Norvrieh ,  il  donne  un  demi*mare  d'^ar- 
gcnt.ll  entend  qu  il  l  esle  Ix  ^^  ciîL  Barsham  sept 
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cents  brebis,  et  il  donne  le  surplus  k sou  fils 
Thomas,  qu^il  nomme  son  exëculeur  teslamcn- 
taire ,  en  loi  adjoignant  Guillaume  Galthorpe, 
son  bcau'frëre* 

Goillaume,  son  fils  aîné,  qa^on  appellait 
Gnillaume-Ie- Jeune ,  pour  le  distinguer  de  son 
père,  est  nommé  dans  une  charte  de  1499. 

Il  avait  épousé  Anne ,  fille  de  Henri  f  leydon, 
chevalier,  d'une  famille  distîngue'e  du  Norfolk, 
n  en  avait. reçu  en  mariage  la  terre  d*Irstead. 

Les  Heydon  portaient  ëcartelé  d'argent  et  de 
gueules  avec  une  croix  engrèlce  coiiireciiangee. 
(V*  aux  planches  n°  12). 

Guillaume-Ie-Jeune  moaral>  ayant  son  père, 
vers  1504. 

Il  existe  k  West-Barsfaam,  un  marbre  oii 
sont  gravées  les  armoiries  que  nous  venons  de 
décrire,  et  qui,  probablement |  a  été  érige  a  sa 
mémoire. 

Sou  Ek  âiiié  se  nommait  Antoine. 

Antoine  Gucney,  ëcuycr,  en  1511  ,  présenta 
au  bénéfice  de  Harpley.  Vers  151 9^  il  épousa 
Marguerite,  fille  de  Robert «'Lovel,  chevalier, 
co-héritière  des  terres  de  son  përe.  Elle  était  la 
représentante  des  illustres  lamilies  des  Gongers, 
des  Ftlz-Ralph ,  et  de  la  ligne  baroniale  de  la 
maison  de  Mortcmer  d'Attieborough.  Les 
Mortemcr  avaient  été  barons,  ou  pairs  du 
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royaume.  Eo  conséquence  de  ce  mariage,  les 

Gui  ii^y  de  W  est-Barsbam  ontécartelé  les  armes 
de  ces  familles; 

Marguerite  LoTel  Iiérila  de  terres  considéra- 
bles ,  enlr^autres  d  ËUiogham-Magna  |  daos  ie 
Norfolk.  Antoine  Gurney  en  fit  sa  lésidence prin- 
cipale. Il  possédait,  à  iNoi  wîch  ,  la  maison  qui 
portait  le  nom  de  Gumeyê-tlaoe,  hôtel  ou  pa- 
lais de  Goumay  Cet  hôtel  était  situé  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Julien ,  et  sur  les  TÎtraux  étaient 
peintes  les  armes  de  la  Camille. 

En  secondes  noces,  Antoine  G  urne  v  épousa 
£iîsabeth  ï  jrrel  d'une  irès-ancienne  Camille  du 
Norfolk,  la  même  probablement  dont  était  Gaul- 
tier Tyrrel  qui  tua  invoiontairenieuL  a  la  chasse, 
en  1160,  le  roi  Guillaumc-le-Rouzdans  la  foréi 
neuve.  Cette  famille  était  d^origiue  normande. 
Orderic  Vital,  iiv.  Xiideson  histoire,  parie  d^un 
Tyrrel  qui  était  seigneur  de  Mesnières  ou  Mai- 
nières,  et  Mesnières  était  une  magnifique  terre 
de  Tarrondissemeiit  de  Neufcbatel^^n-Bray.  La 
terre  a  été  vendue  en  détail  en  1834  ;  mais  le 
fdiàteau  du  temps  de  la  Renaissance  a  été  con- 
servé par  M.  Tabbé  Eudes  qui  Ta  acheté  pour 
fonder  un  établissement  pieux. 

Antoine  de  Gurney  vendit  beaucoup  de  ter- 
res qui  provenaient  de  ses  ancêtres,  entr^au- 
tres  la  terre  de  Swathiugâ  ,  dans  Har  Jingham  , 
qu?iis  avaient  tenue  sous  la  suzeraineté  de  leurs 
parens  les  sires  de  Gournay  en  rVoiniaoUie. 
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Cepcndaiil ,  à  cause  de  son  mariag^e  ,  il  pos- 
séda plus  de  biens  que  n^en  eut  jamais  aucun 
seigneur  de  cette  branche  de  Wesl-Barsham» 

U  avait  un  fils  nommé  François  qui  mourut 
ayant  lui.  Ce  fils  était  né  le  20  août  162K 

Le  6  août  1543 ,  il  avait  épousé  Héîen  ou 
£lconore ,  hïlc  de  Hobert  Hoiditcb ,  écuyer» 

Les  Holditch  portaient  d^argent  au  cherroa 
d'^azur  entre  trois  pics  (  V.  aux  planches  n**  13  ). 
Il  était  probablement  honorablement  attaché  à 
la  maison  des  ducs  de  Norfolk,  puisqueles  da* 
mes  de  cette  puissante  famille  étaient  les  marai- 
nés  de  ses  enfans. 

Il  laissa  trois  fils  :  Henri ,  Antoine,  Thomas 
et  des  fiUes* 

Il  fut  enterré  à  Irstead,  une  terre  que  son 
père  lui  avait  donnée  et  dont  il  aimait  le  sé- 
jour* 

Sa  Tenwëpousa  en  secondes  noces  Jean  Jer* 
negan ,  gentilhomme. 

Henri  Gurney.,  éèuyer»  1*'  du  nom ,  était  le 
fik  aîné  de  François  et  de  Hellen  Holdicht. 

U  naquit  le  21  janvier  1548.  A  l'âge  de  sept 
ans  9  il  devint ,  son  père  étant  mort ,  Théritiei 

dWiUûinc  Gurney  ,  son  grand-pere. 

Il  demeura  a  Ellingham-Magna  et  à  Irstead. 
En  1597 ,  il  acheta  la  terre  de  Harpham. 
Il  épousa  Aliène  •  fille  de  Jean  Blennerhasset  ^ 
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écoyer,  d^une  ancienne  fiimille  du  comté  de 
Suffolk. 

Cette  famille  portait  de  {gueules  à  un  chcTron 
d^azur  entré  trois  dauphins  tVoi\  (V.  aux  plan- 
ches 12.) 

Do  mariage  de  Henri  et  d^Ellen  sortirent  m 
fils  et  deux  filles. 

Thomas  qui  mourut  du  virant  de  son 

père  ; 

2q  Henri  ; 

Edmond ,  ministre  protestant ,  qui  tenait 
le  Lénéfice  de  Harpley,  et  est  connu  comme 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  thëologiques  ; 

4<>  Antoine; 

5°  François f  négociant  à  Londres,  souche 
de  la  branche  actuelle  des  Gumey  de  Keswick. 

6^  Léonard. 

Les  filles  étaient  au  nombre  de  cinq. 

Henri  Gurney  mourut  en  1623 ,  âgé  de 
75  ans* 

Dans  son|  testament,  il  demanda  à  être  en- 
terré auprès  de.sa  femme,  dans  Téglised^EUin* 
gham-Magna. 

Le  manoir  des  Gurney  k  Ellingham  existe 

encore  ;  mais  il  n'est  plus  habité  c(uc  par  un 
fermier* 

Thomas ,  fils  ainé  de  Henri  Gurney  et 
d**EUene  Blennerhasset ,  avait  épousé  lUarth'e, 

fille  d''Edouard  I^cw  knor ,  chevalier. 
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Il  cil  eut  deux  fiU,  Edouard  et  Thomas,  cl  six 

filles. 

11  mourut  du  vivant  de  son  père ,  vers  1614. 
Sa  femme  lui  ^rvëcut.  Elle  inom  ui  vers  1639. 

La  famille  Lewknor  était  illustre  dans  le 
comté  de  Suifoik.  Elle  portait  d'azur  à  trois 
chevrons  crargent.  (  V.  aux  planches  n*»  15. 

Thomas  Gurney  demeurait  à  WestrBarsham. 

■iMii  eeeeee  wp* 

Edouard,  son  fils  aine,  naquit  eu  1008.  11 

n  avait  que  cinq  ans  k  la  mort  de  son  père.  11 
devint  Théritier  des  terres  de  Henri  Gurney  » 
son  ayeuL 

Edouard  portait  toujours  le  nom  de  West- 
Barsham.  11  épousa  Françoise ,  fille  de  Richard 
IJovcl  de  Ilillinf^ton  dans  le  INoi  folk.  Celle  fa- 
mille porte  de  saiilc  au  croissant  d''or.  (  V*  aux 
planches  n""  16.) 

Edouard  Gurney  de  \V  cst-BarsLam  mourut 
Ie0apûtlô41. 

On  voit  dans  le  chœur  de  Péglîse  de  West- 
Barsham ,  un  monument  de  bronze  érige  a  sa 
mémoire  «  et  sur  lequel  on  remarque  la  croix 
engièiée  des  Gurney  avec  rinscription  suivante  : 

M.  S-  (I) 

«  Godueum  hoc  œternat  marmor  ËJwmrdttt  Gournay  ,  filiiu  et 
liœres Thomœ  Gournay, armigeriet  Marlliœ,  filice  Edwartli  Lcw- 

(4)  C'c«t-à-(liTe  :  Memorim  Sturum. 


» 
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knor  (le  Denhani ,  in  comitatu  SafTolcioc  militis,  qui  în  novissi- 
mam  diem  mortalltalis  exuviaa  hic  deposuit* 

Fuit  prudctis  ,  conaaltut ,  composittis ,  vir  Tînriîquc  ci  famfr  in- 
tegcr  ,  Dco  sinceri  fidelis  ,  amico  religiosè  iidm ,  nuili  injustos , 
indigcotibua  beniçoisaimus ,  ne  decet  huius  cincres  opcrosa  mo- 
les aotloquaxelofpain  cuî?ita  juro  epitapliio  est,  numerosa  ▼ir* 

tus  etpietas  supri-^tcs  «im  pro  pirnmidc. 

«  Migravit     Auguâti  j  anno  Dom.  1641 ,  œtatia  suœ  35. 

Voici  le  testament  Edouard  Gumey^  en 
date  da  6  novembre  1639. 

a    Àu  nom  de  Dieu  ,  Amen  ! 

«  Le  sixième  jour  de  novembre  d630,  moi  ,  Edouard  Cur- 
ncy  ,  écuycr  de  Wcst-Karsham  ,  dans  le  comté  de  Norfolk  , 
jouissant ,  grâce  à  Dieu  ,  de  la  plénitude  de  ma  santé,  de  ma  mé- 
moire et  démon  entendement ,  j'abjure,  anéantis ,  renverse ,  par 
ce  dernier  testament  ,  tous  testamens  et  coJiciles  fait^  p.ti  Ic 
passé,  et,  désormais,  jf  nolific,  ordouuc  et  pulilit-  (jur  ceci  <  st 
mon  dernier  testament  lait  «elon  la  l'urnie  et  la  luauièi  e  auiyaiitc , 
sçayoir  : 

«  In  primis^  Je  l^gtic  cl  présente  fort  humblement  ,  mon  es- 
prit à  Dieiî  tout  puissant ,  tout  miséricordicnic  .  tout  juste , 
comme  à  mun  plus  cher  et  plus  uimé  père  ,  qui  ni  a  créé  de  la 
poussière,  et,  ainsi  formé,  ni*a  anime  d'un  être  pur  et  sans  ta- 
che ;  que,  depuis  ce  le  mps-là  ,  nia  nature  dépravée  a  souillé 
et  pollué  ,  pounjuoi  je  mérite  la  tnort  éternelle  et  la  «lamnation  ; 
cl  j'avoue  que  je  u  ai  eu  moi-même  aucun  mojen  d'éviter  ce 
jugement ,  et  que  je  ne  peux  obtenir  cette  grâce  (jne  de  l'incar- 
nation  de  Jésus,  qui  su  revêtit  tlu  corps  humain  ici-bas  ,où  il  a 
sotiOcrt  pour  la  rtfdrmption  de  mrs  péchés  jusrprà  la  iTiort ,  prît- 
laquelle  il  a  fait  satiilaction  pour  ujoi  j  et,  par  coiiséqucnl,  je  lè- 
gue mon  corps  à  la  terre ,  pour  y  être  inhumd  ,  comme  il  est  con- 
renable ,  auprès  de  ma  chcrc  et  bien  aimée  mère  ,  Madamê 
Marthe  Gnu  nay  de  /f^est-Bursham,  restant  assuré  et  croyant 
fermement  que,  quoique  mou  corps  soitcousiommé  et  niaugé  des 
▼ers,  cependant,  au  jour  du  jugement  »  je  ressusciterai  avee  le 
même  corps  ,  cl  qu'avec  les  mêmes  yeux  ,  je  contemplerai  BXOn 
Dieu  et  mon  rédempteur  ,  Jesus-Christ  ,  son  ûls. 

«  Jtêntf  Je  veux,  que  tous  luci  biens,  mes  cfiets  cL  tcircs 
adietëes  soient  employés ,  le  plus  ulilement  po5sil)le ,  au  paye- 
ment de  toutes  mes  dettes ,  aux  frai»  i!e  mes  fuiiéradics  ,  et  à 
toutes  les  charp:e<;  et  dé|)enses  relatives  à  mon  enfrait  f  \  à  sa 
curatelle  î  et,  sii  arrive  que  mon  bien  fonds  soil  lusufli^iant 
pour  pagrer  entièrement  ce  que  je  dois  à  chacun ,  comme  on  le 
verra  par  mes  billets  d'obligation,  ou  par  d'autres  moyens, 
alors  je  veux  que  les  biens  que  je  laisse  pour  la  curatelî.»  et  le 
mariage  de  mon  eniant  soient  employés,  le  plus  utilement  possi- 
ble ,  pour  snbrenir  au  payement  de  mes  susdites  dettes  ;  et , 
après  qne  tous  mes  créanciers  seront  satisfaits  ,  ma  volonté  et 
mon  désir  sont  que  ce  qui  restera  potir  la  cnratollc  cl  le  mariage 
de  mon  enfant  soit  employé  à  tilre  d'héritage  pour  cet  enfant, 
que  Françoise  ,  aujourd'hui  mon  épouse ,  capere  bientôt  me  don- 
ner )  lequel  enfant ,  s'il  plait  à  Dieu,  qu*il  vienne  à  bien  ;  je  dé< 
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sire  que  ma  susdite  l'j  (>usc  clitVissc  ,  (juVIk  rcL  vc  l>u mi  et  soi- 
^nruscinent ,  et  i.is^v  tout  ce  qu'elle  pourra  «  «uus  pciuc  ,  pour 
le  boulu'ur  (lu  su»(iit  enlauU 

«  Ilem  ,  je  donne  et  Icguc  ihmon  fih,  Ihnri  Gournag  ^  toute 
ma  Mhliollicque ,  nios  cartes ,  mes  globes  et  toas  Us  instrnmcns 
(Je  iiKitht^matiqucs  quelconques  ,  que  j'aurai  au  jour  de  mon  dé- 
ci;i ,  qu'il  Icii  ^arde  ,  pour  lui ,  daits  mon  cabinet .  au-dessus 
delà  caifline,  Jusqu'à  ce  qu'il  «oitaMes  instruit  pour  s'en  ser- 
vir. 

«  Item  ,  )c  donne  ctl^gue ,  à  Thomas  Gouniay ,  mon  frérc  , 
et  à  toutes  mes  sœurs  ,  Suzanne  ,  Dorothée  ,  Marthe^  Elisabeth  , 
Ellen  et  Maryverite ,  viugl  schelings  eliMane,  que  je  ddsirs 

au'clles  cmnloyent  à  l'achat  d'une  l)ague  ,  et ,  comme  je  vou- 
rais  ,  quand  je  ne  serai  plus^  prtWnt  a  leurs  yeux ,  être  encore 
présent  à  leur  espriU  je  désire  que  chacune  d'elles  fasse  gra- 
ver sur  chacune  desdites  bagues ,  celte  inscription  :  Paat  toU», 

E.  Cr. 

«  licm ,  je  donne  à  tous  mes  domestiques  ,  qui  me  servent  à 
table  ,  cinq  achelings  chacun,  comme  une  marque  de  ma  bien* 
Teillance  pour  eux. 

«  Item,  je  lègue  à  vingt  des  plus  âgées  et  des  J)1lis  pativrcs 
veuves  demeurant  dans  les  villes  de  fraUin^kam  Parva  et  de 
Fàkênham,  ce  qne  mon  esKÎcuteur  testamentame  trouvera  bon , 
diacune  six  sous ,  pendant  les  huit  jours  qni  suivront  mon  dd* 
cés. 

»  Item  ^  je  donne  au  vicaire  de  IVest-Barsham,  comme  in- 
demnité de  toutes  les  dîmes  oubliiîes  ou  non-satisfaites ,  vingt 

schelings,  et  je  nomme  et  choisis  poua  exéculctirs  de  ce  der- 
nier lCi.tamcnt,  Fran^-oise  Cotnîiat/ ,  ma  loiinc  femme,  Su- 
zanne G<mi  nuy  ^  ma  sœur  aiuce  ,  Guillaume  Davy ,  ecuycr  , 
mon  beau-frère ,  et  aussi  ma  soeur  Ellen  Gournay ,  auxquels  je 
fais  la  fervente  i  rière  de  pourvoira  l'acquittement <le  mes  iK  Itcs  , 
prenant  la  haute-main  dans  tout  ce  qui  touche  mes  biens  ,  la  cu- 
ratelle et  le  mariage  de  mon  enfant,  comme  je  l'ai  indiqué  et 
déclaré  ci-dessus  ,  dans  le  présent  testament.  Je  les  prie  aussi 
d'élever  mes  eiif'nns  dans  la  vraie  religion  et  dans  la  crainte  de 
Dieu  ,  et  en  témojj^nage  que  ceci  est  ma  dernière  volonté  et  mon 
dernier  testament ,  je  le  souscrit  de  mon  nom,  et  y  appose  aussi 
l'écu  de  nies  armes  en  deux  endroits  differens ,  au  haut  ,avec 
de  la  cire  dure.  Le  présent  testament  comprend  trois  feuilles  de 
papier  et  soixante  et  une  lignes.  Je  le  public  en  prtseuce  de 
ceux  dont  les  noms  sont  souscrits  sous  chaque  feuille,  avec  le 
jour  et  Tan  d-dessus  écrits. 

m  Hemo»  LsMtran^»»  Edouard  Qwmag^ 

tt  Jm».  Pfsami»»  Tostator. 

«  Probatum  apud  London  S*  Februarii ,  juxta  curaum  et  cora- 

putationncm  ccclie  anglicane  16'14,  corain  judicr  itnamenlis 
Fianeiscc  Gonrnoy ,  relicte,  ^Suzannœ  Gournay  ,  soioris,  ffil- 
Mmi  Dai-.j  ,  armi^eri ,  et  Ellene  Goumay  ,  sororu,  et  cxcculo» 
rum  quîbus  commissa  iott  administratto  de  bene  et  vigore  com- 
missionis  juratis.  » 
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Henri  Gurncy,  ëcuyer,  11*  du  nom ,  était  fils 
et  unique  enfant  criulouard  et  de  Françoise 
HoveK  11  naquit  en  1632.  Il  n'^avait  que  neuf 
ans  k  la  mort  de  son  père. 

Il  épousa  £llene ,  fille  de  Guillaume  Adams, 
ëcuyer ,  d^une  noblesse  de  robe. 

Il  nVut  pas  d'enfanâ  ,  eUnumul  qii  IGGI  ,  a 
Tâge  de  29  ans. 

Par  sa  mort ,  la  ligne  directe  masculine  des 
GuiTieys  de  West-Barskani  se  trouva  étcinle,  et 
ses  biens  furent  partagés  entre  ses  tantes ,  deve- 
nues ses  héritières. 

Le  vieux  manoir  des  Gurney  à  West-Barsbaai 
existe  encore  ;  mais  il  est  en  ruines  et  ne  res- 
semble plus  à  ce  qu'il  était  quand  ses  seigneurs 
rhabitaient. 

L'*é(jlise  de  Wesl-Barsham  est  fort  ancienne , 
quoique  ]k  tile.  On  y  remarque,  comme  dans 
Péglise  de  Goumay ,  en  Normandie ,  des  arceaux 
romans.  11  est  vraisemblable  que  c^est  la  famille 
de  Wauncy  qui  Ta  fait  bâtir*  Les  arme:»  des 
Gonrnay  se  voyaient  autrefois  sur  les  vitraux  de 
cette  église ,  et  l'on  y  trouve  encore  plusieurs 
dalles  de  marbre  portant  des  inscriptions  qui 
prouvent  que  ces  dallçs  recouvrent  les  tombes 
de  quelques-uns  des  Gournay  de  West-Bar- 
sham. 
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Les  Gurney  de  West-Barsliam  et  de  Norwich 
fournirent  plusieurs  branches  cadettes.  La  fa- 
mille  actuelle  des  Gurney  de  Keswick  descend 
d'aune  de  ces  branches  du  vieil  arbre  transplanté 
des  régions  du  septentrion  en  Normandie  «  et  de 
Normandie  en  Angleterre. 

Les  branches  cadettes  des  familles  nobles  de 
rAngleterrenVnt  jamais  possëdëde  grands  biens 
parhe'ritage.  La  legislalion  du  pays  ^  ancienne 
législation  normande,  encore  en  vigueur  au 
bout  de  huit  siècles ,  s'y  oppose.  Les  guerres  ci- 
viles du  XYIt  siècle  ,  plus  rudes  encore  dans 
leurs  formes  que  la  législation ,  appauvrirent 
indistinctement  les  branches  aînées  ou  cadettes 
par  leurs  exactions ,  leurs  vengeances,  leurs  re- 
présailles ;  et  la  famille  de  Gouniay  eut  à  souf- 
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frir.  comme  loiilos  ics  auUcâ  Familles^ du  Ûcau 
de  la  révolte  et  de  Tusorpalion. 

I.a  branche  des  Gurney  de  Keswick  cher- 
cha,  par  le  commerce^  k  se  mettre  sur  le  même 

pied  d''opulencc  cjue  la  hianche  ainëe,  qui  avait 
cooserré  et  accumulé  toutes  les  terres  de  la  ia- 
mîlle. 

Les  gentikhommes  anglais ,  comme  ceux  des 
anciennes  républiques  de  Tltalie  ,  se  livrèrent 
souvent  au  commerce  ,  et  surtout  les  cadets  qui 
ne  partageaient  pasTbéritage  de  leur  père  avec 

leurs  aînc's.  A  Vimitalion  de  toutes  les  supré' 
maiies  (Pici  biu ,  a  dit  mon  noble  ami  le  vi- 
comte d^Àrlincourt ,  (1)  c(mmeTCê  a  au$H 
ses  gloires. 

La  branehe  des  Gumcy  de  Keswick  vient  de 

François  Gurney ,  cinquième  fils  de  Henri  Gur- 
ney et  d^Ëllene  Blennerhasset  qui  vivaient  au 
XVI*  siècle ,  lequel  François  ,  comme  nous  Pa- 
vons dit  en  parlant  de  iui,  était  négociant  k 
Londres* 

il  avait  ëpousc  Anne,  hlle  de  Guillaume  Brow- 
ning de  Norwieh  ,  et  il  vivait  encore  en  1033. 

Un  autre  François  Gurney  était  son  second 
fils.  Ce  François  Gurney  demeurait  k  Maldon  ^ 
dans  le  comté  d^Essex»  11  épousaaussi  une  Anne 
Browning  qui  était,  à  ce  qu'on  croit,  la  nièce  de 


>  (4)  te*  troif  royaiimet ,  t.      p.  13. 
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sa  ii;èrc ,  et  Jean  Gurney  ou  Gournay  ciait  son 
fils  atnë  qui  naquit  en  1655* 

Il  s'^ctablit  a  Norwicli,  le  séjour  ordinaire  de 
sa  fomille.  Ce  Jean  Gurney ,  Tauteur  de  la 
branche  de  Keswick  embrassa  les  opinions  reli* 
gieusesMes  quakers  «  connue  aussi  sous  le 
nom  de  Société  dêê  amis* 

Sous  le  règne  de  Charles  II ,  il  fut  empri- 
sonné a  Morwich  ^  martyr  de  sa  foi  nouvelle. 

Sa  femme ,  EIlsabctL  Swanton  ,  lui  apporta 
de  grands  biens  ^t  augmenta  sa  fortune  par  le 
talent  qu'elle  avait  pour  le  commerce* 

A  sa  mort  ^  arrivée  en  1721 ,  il  laissa  quatre 

fils  ,  Jemi  5  Joseph  ,  Benjamin  el  Edmond. 

La  descendance  masculine  de  Jean ,  fils  ainé 
de  Jean  Gurney ,  le  quaker ,  et  d^£lisabeth 
Swanton ,  est  actuellement  éteinte* 

C'est  de  la  postérité  de  Joseph  Gurney  ^  se- 
cond fila  de  Jean  ^  qui  a  acheté  la  terre  de 

Kesicick  ;  que  nous  allons  maintenant  nous  oc- 
cuper. 


Joseph  Gurney  naquit  le  24  mars  1602.  Il 
prit  la  suite  des  affaires  commerciales  de  son 
père^  à  ISorwich. 

En  1713,  il  épousa  Ha^inah  Middleton  ^ 
d'une  très-ancienne  famille  de  ^^/«aydans  le 
comte  de  Northumberland* 
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Èn  1747 ,  il  acheta  la  terré  de  Keswkk  près 

de  Norwicli, 

Il  mourut  en  1750  iaîisâut  une  &Ue  et  troii 
filSf  Jean  ^  Samuel  et  Jœeph, 

Les  Middleton  portent  pour  armes  un  ëcu 
divisé  en  quatre  quartiers  gueules  et  or.  Dans 

le  premier  quartier,  qui  est  de  (jfueules  ,  est 
une  croix  potencdc.  (V.  aux  planches  a*  17). 

« 

Jean  Gumetf ,  fils  aîné  de  Joseph  et  d^Han* 

nah  Middleton  ,  uuc^uil  en  1716.  Il  kdiiu 
Kcswick  et  Norwich. 

Il  épousa  Elisabeth^  fille  de  Richard  Keii^ 
de  rvorwich^  d'aune  famîiie  très-ancienne  du 
Norfolk*  Le  nom  de  cette  famille  était  originai- 
rement Le  Chat  ou  Le  Cal,  Au  X\  1'  siècle, 
sous  le  règne  d'^Edouard  VI  ^  une  rébellion  éclata 
dans  le  Norfolk ,  et  c^était  un  KeU  qui  était  k  la 
tète  de  cette  rébellion. 

Les  armes  des  KeU  sont  d'or  k  une  fesce , 

et  entre  Irois  leles  de  léopard  rasées ,  frontées 
d^azur  ^  un  lion  passant  d^argent.  (V*  aux  plaa* 

dicàiï  18). 

Jean  Gumet/  est  mort  en  1770 ,  laissant  une 

fiUe  et  tiois  fils  :  RicJiard  ,  Jean  cl  Joseph, 

Jean  Gamey^  le  second  fils  de/ea^  Gur* 

ney ,  mort  en  1770  ,  clait  de  Earlliaiii,  pics  de 
Norwich.  U  eut  quatre  fils  :  Jean ,  Samuel  «  Jo- 
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sepli*Jean  et  Daniel ,  qui  m^a  fourni  les  docu- 

mens  sur  lesquels  j^écris,  et  qui  babite  JNorth» 
Runcton  «  pr^  de  la  ville  de  Lynn ,  dans  le 
Norfolk. 


Jlickard  Gumey  deKeswick,écuyer,  filsainë 

de  Jean  Gurney  et  d'ElisabeLii  Kett,  naquit  en 
174d. 

Il  a  successiTement  ëpou^ë  deax  femmes. 

La  première,  Agathe  ,  était  fille  etbéritière 
de  David  Barclay ,  d^une  Camille  dislingaëe 

d*'Ecosse. 

De  ce  mariage ,  naquirent  M.  Hudson  Gur- 

ney  de  Keswick ,  actuellement  vivant ,  et  une 
fille. 

La  seconde  femme  de  Kiehsird  éisii  Rachel , 
fille  de  M.  Osgood  IJanbury,  d^une  famille  du 
comtëd^Ësseï* 

Il  en  eut  plusieurs  filles  et  un  fife  ,  M.  Richard 
Hanbur;  Gurney^  qui  a  élé  membre  da  Parle- 
ment pour  la  ville  de  Nonvick  pendant  plu- 
sieurs lëgiblatiues* 

H.  Richard  Gumey  est  mort  en  1811. 


Hudion  Gumey  de  Keswick ,  écuy er ,  èst  au- 
jourd^hui  proprie'taire  du  manoir  de  Keswick. 
U  est  né  en  1776.  En  1812 ,  ila  épousé  Mai^ue- 
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rite ,  fiUe  de  Robert  Barclay ,  de  la  même  famille 

que  sa  mère ,  par  Sarali ,  héritière  des  comtes 
d^Airih  en  Ecosse. 
Ils  n^ont  pas  d^enlans. 

M.  Hudson  Gurney  a  été  plusieurs  fois  mem- 
bre du  Parlement  d^  Angleterre  pour  la  ville  de 
Newton ,  dans  le  Hatnpshire,  Il  est  membre  de 
k  Société  rm/alê  de  Londru  et  direçteur  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  celte  ville.  En 
1836 ,  Bi«  Hudson  Gurney  était  grand  shériff 
(  High  SoMriff)  du  eomU  de  Norfolk. 


BRANGHB 

DES  GOlIlffi  01!  CMEÏ, 

Un  comté  de  Somnieroetehiw. 


Ces  Geumatf  tiennent  aussi  d^une  brançfae 
cadeUe  des  sires  de  Gaumat/ ,  en  Normandie  ; 
mais  autre  que  celle  des  Goumay  ou  Gumey  du 
Norfolk. 

C 'est  en  recherchant  quels  furent  les  scijjiieurs 
des  terres  de  liarew-Gurncy  et  d'^Inglishcombe 
dans  leSommersetshire,  qu^on  relrouTe  les  gé- 
nérations dont  se  compose  cette  branche,  dé- 
tacbée^  comme  les  autres,  du  tronc principaU 

En  1084,  quand  on  fil  le  Doomsday,  Ni(jM 
ctait  seignenr  de  Barew-Gurney  ,  et  iTInylish- 
eombe.  La  preuve  s'en  trouve  dans  le  Doomsday 
d*Exùn  qui  est  un  extrait  du  registre  principal, 
pour  ce  qui  concerne  deux  ou  trois  comtes  à 
l'ouest  de  ^Angleterre. 
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On  voit  que  cette  branche  du  SofnmerseUhire 
forma  scsëtablissemensîndépendans  de  la  bran- 
che aînée  peu  de  temps  après  la  conqnéte. 

Nigell  devait  être  le  fils  cadet  d^un  des  pre- 
miers Hugues ,  et  ce  Fut  lui  qui  devint  la  souche 
des  Gournay  du  Sommersetshire* 

A  Ingliêkcambe ,  on  voit  encore  remplace- 
ment de  Pancicn  château-fort  des  Gournay  de  ce 
comte. 

Robert  de  Gournay ,  un  des  descendans  dtt 
NigM ,  pentHltre  son  fils  »  était  père  à^Hauti$e 
de  Goumof. 

Il  avait  un  frère  nommé  Roger* 

HatHee  était  dame  de  Barew* Gournay  et. 

d^InglishcomLc.  La  preuve  en  est  daiis  la  cbarle 
dont  Yoici  le  texte  (1)« 

Hàthewisa  db  Gormaîo  omnibus  hominibus 
suis,  atque  amicis  Francb  et  AngUs,  salulem* 

«  Scîatû  qood  Alexan^r  dé  Budicttmha  totam  iemm  suam  de 
Clirfiwtn  fi  Yendidit  Thomœ  ûlio  fVillvlmi  pro  C.  et  Illfolidiset 
totuiu  suum  jttt  et  quictum  clamaviL  m  prœf«ncià  niei  et  meo- 
mm  lioniDiun  ik  corià  mdk  apod  BMvratoj  •dfictl  iflan  ter* 

ram  quoni  iloftif  lut  dê  Gurneio  patcr  meus ,  et ,  profcrfido  tao, 

dédit  ;.el  ïpse  Alêxandcr  ëc  \ut\i-  tîrmisit  .  pt  p<M-  nïnnn  rnmum  ar- 
boria  eam  terram micki  (7n«Â»j  quietamreddulit  mmanum  adsai- 
•indnin  jNraedksIniii  J^imimm  deillà  ;  et ,  Ego  ninTÎ  TTumam 


(i)  Cette  chai'ic  «e  trouTC  dans  le  Formularé  ÀnjfUcanum  de. 

Madox.  p.  5^. 


—  as  — 

ioJépcr eundem raiDumarboris,  ad  tenendam  lu  cjpitt  demc  et  de 
mcîs  liœrcdîbus  sibî  et  suis  ho^redilms  per  servlciuiu  idem  atiod 
AiesandtT  michi  iaciebat ,  scilicctterYiciujn  Vj>artJ$  unius  milUia, 
Cttm  qainqtie  ferdellis  terra  de  BaewMAf  et  ip«e  JTwmof,  meut 
homo  inde  devenit;  et  annulera  aurcum  michi  indè  dédit  de  rc* 
cognitione.  Hanc  convencioncm  concedo,  et  hàc  naeâ  cartàei  «i- 
cilD  mei  impressionc  confirmo.  Testibu»  hiis,  Xhomâ  de  Buri' 
iMiid  y  MatheUo  de  Gurmth ,  AfifW  â$  BtttutH^  BêhêrUt  éê  JVt^ 
fWfU  (WîUi  i>  liiof). 

Le  sceau  cf^Hawise  de  Gournay  est  de  cire 
Yerte ,  long  de  trois  pouces ,  et  porte  Teffigte 
d^une  femme  debout* 

Après  son  mariage  arec  Jtoger  dê  Baalun  « 
elle  conserya  son  nom  de  Gournay*  Des  cliar- 
tes  quW  trooTe  dans  le  cartnlake  do  nonas* 

tère  de  Bermondsey ,  auquel  elle  a  fait  des 
donations  «  en  contiennent  la  preuve* 

Elle  possédait  les  seigneuries  de  Barew-Gur- 
ney  et  d^lngli&hcombe,  et  quelques  autres, 
pendant  les  règnes  des  rois  Ëtiemie  et  Henri  II , 
c'est  a-dire  de  1150  k  1188. 

Elle  eut  un  fils  nommé  Soger  de  Baalun , 

comme  son  ju  rc  ,  mais  qui  mourut  jeune.  Elle 
perdit  aussi  son  mari ,  et  épousa ,  en  secondes 
noces  BiobeH  FUz^Harding  onde  Were* 

De  ce  mariage  ^  elle  n'eut  qu'une  Me  noni- 
mée  Eva  de  Geumaj/*  A  l'eiemple  de  sa  mère , 
dont  elle  fut  rhéritière ,  elle  conserva  1«  nom 
de  Gournay,  même  après  son  mariage  ayee 
Thomas  fils  de  Guillaume  de  Harptrée^ 

Après  la  mort  d'Hawise ,  Robert  de  Were  » 
son  second  mari ,  épousa  en  secondes  noces  y 
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Alice  ,  fille  de  Robert  de  Gaimt ,  dont  il  eut  un 
fils  nommé  llaurioe  cie  Garnit  r         par  son 

père,  d  Lva  de  Gournay» 


Eva^  comme  sa  mère,  fiitdamcde  Barew- 
Gurney  et  dlnglbhcombe.  Elle  confirma  au  mo- 
nastère de  Bermondsey  les  donations  laites  par 

Hawise. 

La  fiimiile  de  Uarptrée  possédait  des  terres 
considérables  dans  le  Sammersêê^hirê.  A 
Harptrée  même,  existent  encore  les  restes  d'^un 
Cbâteau-fort  appelle  le  Ckàteau  de  JUchmnotU. 

De  son  mariage  avec  Thomas  de  Harptrée  | 
Era  eut  trois  fils ,  Robert,  Gautier  et  Hugues. 

Ce  Hugues,  qui  porta  le  nom  de  Geumaf, 
épousa  Lucie  .  veuve  de  Robert  de  Berkeley* 

De  ce  mariage  sortit ,  à  ce  qu'on  croit ,  on 
autre  Hugues  de  Goumay,  qui ,  en  1297  ^tenail 
des  terres  dans  East- Harptrée. 

11  épousa  une  femme  nommée  Jeanne  dont 
il  eut  Thomas  ci  Hugues  de  Gournay  (1319). 

Thomas  de  Gournay,  seigneur  de  EaU-Harp^ 
trée,  épousa  Jeanne  ,  fille  de  Jeaû  Inge.che- 
Talier* 

De  ce  mariage  sortirent  :  Jean  de  Gonmay  t 
filset  héritier  (  13»  et  1360)  mort,  sans  enfans , 
et  Jeanne,  héritière  de  «m  fifiré,  qui  épousa 
Gautier  de  Caldccote  ,  ou  Caldicot,  auteur  de 


Digitized  by  Google 


—  86  — 

la  famille  Newton.  Ce  Gaulier  de  Caldecotc  ou: 
Caudecète  ëlait  d'^origine  Normande*  Caude- 
c6te  est  un  TÎUage  des  environs  de  Dieppe.  Un 
des  piliers  de  Tégliste  à* Offranville  ^  un  des 
cheb-lieui  de  canton  de  rarrondissement  de 
Dieppe  ,  porte  celte  inscription  :  Damoiselle 
lehae  de  Caudecôie  a  donné  ce  pilier  Varn 
M.  V^-  XXFIIl. 

£va  mourut  vers  1230. 


Robert  y  fils  aille  d'Eva ,  prit  le  nom  de  Gour% 
nay.  Cétait  un  puissant  baron  des  frontières  dn 
pays  de  Galles.  Il  réunit ,  dans  ses  mains ,  leS' 
héritages  desGournay  »  des  Fitz-IIardinget  des 
Harptrée,  ce  qui  lui  constituait  un  territoire 
considérable. 

Le  Musée  Britannique  a  donne  une  lettre  de 
Robert  de  Goumay  avec  son  sceau  et  ses  ar<* 
mes ,  palëjde  six  pièces.  C'étaient  les  ainies  des 
Goumay  du  Sommerset'Shire ,  qni  portait  paie 
de  six  pièces  d'or  et  d'azur  (V*  aux  planches 
n'  lU  et  son  sceau  itt  20). 

Robert  de  Goumay  fonda  k  RrisUA^  l'Hoe^ 
piee  de  Ganmi.  La  charte  de  cette  fondation  se 
trouve  dam  le  Monasiicon  de  Dagdailom 

Par  cette  charte,  il  donne,  pour  le  repos  de 

son  àiiic  et  de  celle  de  Maurice  tic  Gauiit ,  son 

.  onde ,  et  de  cdUs  de  ses  ancêtres  et  de  ses  suc- 
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cesseurs  |  la  terre  de  Poulet ,  pour  qae  ie  re^ 
'  feno  de  ladite  terre  serve  a  l'entretien  d^un 

maître  et  de  trois  chapelains,  et  à  donner  des  se* 
eonrs  à  cent  pauvres  par  jour. 

II  ordonne  que  chacun  de  ces  cent  pauvres 
recevra  un  pain  du  poids  de  quarante-cinq  to- 
Udiy  avec  un  potage  suflbant  préparé  avec  de 
la  fariiie  (ravoine  (gruau).  Le  pain  devait  cire 
fait  du  mélange  d'une  égale  quantité  de  farine 
de  fleur  de  fiçeê ,  d'*orge  et  de  blé  pur. 

Celte  ciiarte  est  de  l'an  1223. 

Bober%  de  Goumay  épousa  Hawi$$  de  Leng-- 
champ  (l). 

Il  eut  de.  ce  mariage  deux  âls  ;  Anselme  et 
Jean* 

Robert  mourut  en  1269.  vSon  coeur  était  en- 
terré dans  relise  des  Frères  noirs  à  Bristol* 

Anselîne  de  Gournay  fit  hommage  pour  les 
héritages  qu'il  recueillit  de  son  père  en  1200  ^ 

la  53*  année  du  règne  de  Henri  III  roi  d'An- 
gleterre» 

n  épousa  SibîHe,  fiUe  de  Hvqpies  BTvoa  oa 

Vivoa. 

En  1279,  ilhisaitla  guerre  en  JEiûOMS^  et, 
à5affit*JMii  (Vmnh),  a  obtint  d'Edouard» 


(l>  Cette  fiuniUe ,  comme  son  nom  l'indique ,  dtait  probablc- 
Bteot  d'origine  normande.  Longchamp  est  une  commune  cîu  dë« 
fartemCDt  de  i'£ure,  caston  d'£tr^agn^^  et  trcs-T<»si|ie ,  par 
ooniéqiaenti  du  canton  de  Gwtrtue, 
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pour  lui  et  se3  hommes  de  Nelhei  wèi c,  i  exem^)- 
tion  de  payer  les  droits  de  douane  dans  toi^te 
rAnglclcrre. 

£a  1277  9  il  avait  été  appelle  à  faire  &on  ser- 
vice militaire  contre  Ltwellyn ,  prinee  de 
Galles.  Le  rendez- vous  pour  cette  expédition 
était  à  Worcester. 

La  douzième  annce  du  i  cjjne  d''Edouard  I"  , 
en  1284,  il  donna  des  terres  k  Robert  de  Har- 
mton ,  et  scella  la  cbarte  de  donation  du  sceaa 
privé  de  ses  armes ,  paie  de  six  pièces ,  parce- 
que ,  dit  il  9  il  n'en  avait  pas  d^autreâ  dans  le 
moment. 

La  13*  année  du  règne  d^£douard  V\  il 
donna  la  terre  de  Farrington'^Gurney  h  Tic^ 
mas,  lepius  jeune  de  ses  fils,  pour  être  tenue,  à 
jamais,  par  lui  et  ses  descendans ,  sous  la  condi- 

tlon  de  riiommage  aniiu<jl  dVinc  rose  ,  présea- 
tce  ,  par  eux  ,  a  Paîné  (ie  la  i^amilie  le  jour  de 
la  nativité  de  Saint-JeanBaptiste. 

Anselme  deGournay  mourut  en  1286. 

Sibille,  sa  femme ,  lui  survécut  pendant  plu- 
sieurs années.  On  a  trouvé  ,  a  East-IIartj)r(je  ,  le 
sceau  très-bien  conservé  de  Sibille.  11  est  en  ar* 
r^ent  fin.  M.  Daniel  Gurney ,  qui m^aprocurëtant 
de  documens  relatifs  a  sa  famille  y  possède  cette 
relire  du  XIU*  siècle.  Au  centre  dn  sceau  est 

la  figuic  en  pied  de  Sibille,  coiffée  d^utie  sorte 
de  toque,  semblable  à  celle  qui  surmonte  les 
écussons  des  barons  en  France.  Elle  porte  un 
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manteau  doublé  d'hermine],  et ,  sur  le  poing  , 
on  faucon,  emblème  de  sa  noblesse.  An  tour« 

on  lit  : 

Sigillum  SibilU  de  Gumay^  (V*  aui  plan* 
ches  n*21  le  sceau  de  Sibille.) 

Â  sa  mort  y  Anselme  de  Gournay  laissa  qua- 
tre fils ,  Jean ,  Robert,  Guillaume  et  Thomas. 

Guillaume,  le  troisième  «  mourut  sans  posté- 
rité. 

Les  autres  frères  eurent  des  enhns. 
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Voici  la  généaiogic  des  descendans  de  Jean 
et  de  Roberê ,  les  deux  fils  ainés  d'Amelnie  et 

du  Sibille» 
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Thomas  ,  le  qualricmc  fils  Anselme  et  de 
Sibille^  seigneur  dlogliâhcomijc  et  de  Farring^ 
ton-Garney,  eot  d'une  femme  doni  on  ignore 
le  nom  et  la  faiiiiiie,  Ueui  fiU  :  Thomas  et 
Hqgh  ou  Hugues. 

Thonu»  de  Gounuf  (1) ,  cbeTaiier ,  l'ainë  des 
deux  fils  de  Thomas  dont  nous  venons  de  par- 
ler^ figurai  dans  les  guerres  des  animais  contre 
rËcossc.  Il  prit  parti  pour  le  comte  de  Lan- 
castre  dans  sa  rébellion  contre  Edouard  IL 

Le  comte  de  Lancastre,  les  Spencer^  ^  ^ 
quatre  vingt-cjuatorzc  barons  ou  chevaliers , 
fareni  hits  prisonniers  à  la  bataille  de  Ponl- 
{racl,  en  l322« 

Thomas  de  Gournay,  Tun  tYcnx^  futenC»*- 
mék  la  tour  de  Londres,  et  m  1324,  condamné 
à  payer  uae  ameiule  de  cent  livres  sterlings. 
CTétait  le  prix  de  son  sang  et  de  sa  liberté  qu^ 
rachetait  en  donnant  des  sûretés  pour  sa  bonne 
conduite  a  venir. 

Les  sûretés  n'assurèrent  rien ,  et  sa  conduite 
devînt  plus  que  mauvaise,  atroce. 

L^année  suivante,  il  passa  en  Guyenne^  où 
rappelait  son  service  ifiîlilaire. 

Thomas  était  d'une  nature  dure  et  sauvage* 


(1)  C'est  ce  Ibomas  de  Gouraay  que,  par  ci  rcur,  T.  p.  183, 
de  cei  BêdmiàM  historiques,  on  a  désigné  comme  un  det  boiir< 
reauz  de  Eîehird  II ,  en  tandis  qa*il  exerça  sa  cruauté  sur 
Efloimni  II,  en  i3S7,  comme  on  va  le  voir  dani  l'article  qai  le 
concerne. 
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11  aYait  un  caractère  sombre  et  cruel.  Esprit 
faux«  il  était  dévoué  d'^avancc  à  tous  les  mau- 
vais partis.  Aussi  se  prononçait-il  pour  la  reine 
Isabelle  )  fille  de  Phîlrppe-le-Bel  et  pour  ses 
favoris,  les  Mortimer,  contre  le  roi  Edouard  U, 
monarque  si  malheureux ,  mari  si  méprisé. 
Quand  on  enferma  ce  prince  dans  ane  étroite 
prison,  ce  fut  Thomas  qu'ion  lui  choisit  pour 
^Mier,  et f  k  Thomas^  on  adjoignit  pourmieili 
veiller  sur  rinforluné  captif,  Jean  Maltraverâ  et 
Guillaume  d'Ogle. 

Edouard  avait  été  remis  dl^aboril  entre  les 
mains  de  Lcicestre  ;  mais  Isabelle  et  Hortemer, 
son  amant  «  trouvèrent  que  la  majesté  loyale 
n'était  pas  encore  assez  humiliée  ,  qu^on  avait 
pour  elle  trop  d''ëgards,  et  pour  riiumanité 
trop  de  compassion,  et  on  transfi^  Edouard 
au  château  de  Berkeley. 

Lord  Berkeley  recevait  cinq  livres  sterlings 
par  jour  pour  les  dépenses  que  lui  occaisionaât 
son  hote  royal  ;  mais  on  l'accusa  aussi  de 
trop  de  respect,  de  trop  de  pitié,  et  le  mal- 
heureux prince  n'eut  plus  pour  gardiens  que 
Thomas  et  Maltravers.  Ils  exercèrent  envers 
lui  toutes  les  tortures  imaginables,  par  l'inspi- 
ration d'Isabelle  et  de  son  ministre  Adam  d'Or- 
leton,  évéque  de  Hereford.  On  ne  voulait  pas 
Tassassiner ,  on  voulait  le  Caire  mourir. 

On  forçait  le  roi  à  monter  a  cheval  a  moilic 
nu ,  la  téte  découverte ,  pour  que  le  froid  de 
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l^èr  oa  les  fem  de  i'ëlé  fissent  ce  qu'Isabelle 

n'^osait  faire,  tuer  Édouard* 

On  le  privait  de  sommeil,  on  lui  servait  une 
nourriture  insuffisante  et  malsaine ,  et  on  se 
donnait  ainài ,  pour  complices  d'un  crime  qu^ou 
n'osmt  commettre  9  l^intempérie  des  saisons ,  les 
insomnies ,  les  chagrins  et  la  faim. 

On  mettait  sur  son  front,  chaîne  d^ennuis, 
une  vile  couronne  de  paille ,  et  on  prodiguait , 
à  cette  majesté  avilie ,  des  saints  respectiiense- 
ment  ironi4{aes.  Pour  lui  rendre  impoassible  la 
rcnconUe  de  <ju(lques  amis  fidèles,  on  le  con- 
duisait, pour  lui  laisser  un  semblant  de  liberté, 
sur  les  bords  marécageux  et  déserts  de  la  rivière 
de  Sëvern  ;  mais ,  dans  la  crainte  pourtant  que 
Tamitié  ingénieuse  n^eut  suscité  un  nouveau 
Blondel  pour  cet  autre  Richard,  on  le  rendit 
méconnaissable  en  lui  rasant  la  téte,  et  en  1  occu- 
pant k  de  vils  travaux  :  c^était  lui  -  qui  portait 
Feau  sale  et  croupie  des  fosses ,  qui  ne  tarissait 
pas  plus  que  ses  larmes. 

Le  roi  résistait  h  tous  les  mauvais  traitemens 
et  a  son  désespoir,  son  corps  et  son  àme  s^étaient 
bronzés»  La  reine  était  impatiente  de  voir  une 
si  miseraLle  vie  si  lenlc  a  s'éteindre,  lanl 
qu^cUe  jetait  une  lueur,  Isabelle,  révèque  de 
Hereford,  leurs  complices,  ne  se  croyaient  pas 
eu  sûreté,  une  comp^assion  silencieuse  qui  cou- 
vait, peut-être  dans  les  cœurs  pouvait  se  mani- 
fester tout-à-coup,  les  perdre ,  et  sauver  le  roi. 
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Au  mUicu  àc  ces  peurs  sans  cesse  renaitsantes , 
la  mort  du  monarque ,  qui  n'arrivait  pas ,  fut 

résolue. 

On  reproche  aux  geôliers  d^Edouard,  leur  trop 
grande  mansuétude,  et  Tcvéque  de  Hetefiacd, 
pour  rcveiiier  leur  cruauté  sans  audace  «  leur 
écrivit  ces  paroles  ambiguës: 

Èâwofàim,  œcidê'  $  noiUe  iimêre  honum  eH. 

Ces  mots  pouvaient  dire  également,  stti^int 

qu'on  plaçait  ou  dL'j>lacaiL  la  ponclualiori ,  ope- 
ration  que  révéque  de  iiereford  avait  kuMsée  k 
iaire  à  l'instinct  sanguinaire  de  Thomas  et  de 
Maltraver^  : 

Il  êH  bon  de  craindre  de  faire  mourir 
Edeuard  ^  oxxUesi  bon  de  ne  pas  craindre  de 
ne  faire  mow  ir  Edouard, 

L'^évéque  de  Hereford  avait  deviné  comment 
il  serait  compris ,  et  il  avait  akandornoé  &  une 
virgule  le  soin  de  décider  du  sort  d'^un  roi  : 
cette  virgule.  Ifs  bourreaux  la  placèrent  comme 

il  l'avait  î^ouhailc. 

Thomas  et  Maltravcrs  jetèrent  le  malheiu-eux 
Edouard  dans  un  cachet  horrible  et  insalubre. 
La^  la  privation  de  jour  et  d'air  ;  la,  des  exha* 
laisons  fétides  feraient  peut-être  ce  que  les  niau- 
Tais  traitements  et  le  désespoir  n^avatent  pu  foire* 

Ce  furent  encore  d^inutiles  cruautés ,  la  vie 
d^£douard  résistait  à  tout  ;  le  meurtre  seul  pou* 
vait  le  tuer  \  mais  on  voulait  un  meurtre  lâche  ^ 
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<|ui  ne  laissât  aucune  trace  accusatrice  sur  uu 
cadavre.  Une  nuit,  pendant  que  le  roi  doriaaiti 
quHl  oubliait  ainsi  ses  maux ,  qo^un  an^j^c  j^eul» 
être  berçait  dCspcrancc  ce  pauvre  â£Eligë,  Tho- 
mas et  Maltravers  se  jettent  sur  lui^  comme  un 
cftttcbenlïir,  pour  rélouflhr  sous  les  matelas  de 
aa  couche,  et»  le  tiquant  ain&i  sou.^  leurs  gcr 
nota»  \  tmyers  nue  0Dnie«  t>eiiv  dissimuler, 
aux  yeux  des  hommes,  la  trace  de  leur  barbarie, 
ils  enfoncèrent  un  fer  rouge  jusqu'au  fond  de 
ses  intestins*  Edootfd  pousiuût  des  cris  affreui  ; 
1  horreur  de  son  agonie  se  répandit  avec  eux 
dans  tout  le  cbaieaa*  Ceux  qui  les  enlendireiit 
soupçonnèrent  Phorrible  catastrophe,  et  ils 
prièrent  en  silence  pour  cette  âme  qui  partait 
ayant  le  temps*  Personne  n**osa  aller  au  secours 
du  roi.  Il  mourut  sans  consolation  :  il  n^avait 
auprèa  de  lui  que  aes  bourreaux* 

Ce  meurtre  eut  lieu  en  1327* 

Tant  qu'^Isabelle  et  Uortimer  conservèrent 
le  pouvoir,  les  régicides  restèrent  libres  ellràn- 
quilles  :  c'étaient  des  complices*  Edouard  m 
lA^avait  que  14  ans  a  la  mort  de  son  père ,  et , 
probablemeni,  il  ignorait  que  cette  mort  était 
un  crime. 

A  dix^huit  ans,  quand  U  régna  par  lui-mémCi 

pwt-êtrq  appritril  comment  il  était  deTenucoi* 

La  chute  de  Morlimer  et  Femprisonnement 

d^Isabelle  effrayèrent  Thomas  de  Gournayèt 

Maltravers*  Le  coup  qui  avait  frappé  si  haut  « 

7. 
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en  retombant ,  pouvait  happer  sur  eux  ;  th 
quittèrent;  TÂ-ngleterre* 

Haltravers  se  rëfàifia  en  Alleniagne ,  <iù  il 
train  a ,  dans  Toubli ,  une  vie  misérable* 

Thomas  s^enfuit  à  Barges. 

Rymer  (1)  a  conservé  plusieurs  documcns 
relatifs  à  sa  fuite  et  k  son  arrestation.  Ëntr^au- 
tres,  un  ordre  k  tous  shërHfe  de  Tarréter  ainsi 
que  Maltravers  et  autres  qui  avaient  aidé  au 
meurtre  du  feu  roi* 

Cet  ordre  est  date  du  3  dcccaibrc  1330, 

Un  autre  ordre  semblable  fut  enyoyé  aux 
maires  de  certains  ports  de  mer. 

Le  recueil  de  Ilymer  contient  une  lettre 
d^Edouard  III  k  Alphonse,  roi  de  Gastille ,  qui 
prouve  que  Thomas  de  Gouriiay  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  à  Burgos.  Dans  cette  lettre , 
Edouard  demande  qu'on  remette  le  coupable 
entre  les  mains  de  son  sénéchal  de  Guyenne  « 
4IU  de  ses  délégués. 

On  trouve  encore,  dans  ce  recueil,  une  au- 
tre lettre  d'Ëdouard  aux  magistrats  de  la  ville 
<de  Burges  pour  leur  demander  d'interroger  soi- 
gneusement et  particulièrement  Thomas  de 
Goomay  afin  de  savoir  de  lui  comment  et  k 
rinstigation  de  quelles  personnes  s'hélait  for- 
mée la  conspiration  contre  la  vie  du  roi,  son 
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père  ,  de  dresser  procès- verbal  de  ses  i  épouses, 
et  de  le  revêtir  du  sceau  commun  de  leur  ville. 
Il  les  prévient  qu'ail  envoie  Bernard  relvijryii 
pour  assister  aux  interrogatoires  de  Thomas  « 
qui  devra  étren*emis  entre  ses  mains. 

Dans  le  même  temps  ,  Edouard  écrivit  aussi 


1 

1 

mander  que  Thomas  fui  remis  au  maire  de 

Bayonne. 

L^ordre  envoyé  an  maire  de  Bayonne  de  re- 
cevoir Thomas  de  Gournay  est  aussi  inséré  dans 
le  recueil  de  liymer. 

Egidius  de  hpanià  ^  valet  du  roi ,  Fut  envoyé 

à  Bayonne  pour  accompagner  liiomas  en  An- 
gleterre. 

Edouard  demanda  au  chambellan  du  roi 

de  Costille  un  sauf -conduit  pour  deux,  cents 
hommes  chargés  d'escorter  Thomas  jusqu'à 

Bayonne. 

Le  dernier  document  rapporté  par  Rymer , 
au  sujet  de  cette  affidre ,  est  un  ordre  aux  mai<* 

res  et  jurats  de  Bayonne  de  donner  aide  et  as- 
sistance a  Bernard  de  Pinsole\^  envoyé  par  le 
roi,  pour  amener  Thomas  en  Angleterre* 

Alors ,  Thomas  élait  dans  les  prisons  de 
Bayonne.  11  parvint  à  s'en  échapper.  Cela  est 
prouve  par  des  états  de  dépenses  ê^Egidius 
de  Jspaniâ eide  Guillaume  Tweng ^  chevalier, 
envoyés,  Tun  après  Tautre,  par  le  roi  Edouard 
pour  faire  arrêter  Thomas. 
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Egidéus  do  Ispaniâ  i  cMul  eu  iVngleterre  sans 
son  prisonnier. 

Guillaume Tweng le  poursuivît  jusqua  Naples, 
le  fit  arrêter  9  et  ayant  Cait  préparer  un  navire , 
il  le  conduisit ,  d^abord  k  Aigues-Hortes,  et 
de  Ta  k  Bayonne,  où  Thomas  de  Gournay  arriva 
malade  et  moarut.  Tweng  qui ,  sans  donte , 
avait  Tordre  de  le  représenter  mort  ou  vil  , 
amena  son  corps  par  merk  Pynemouh,  en  An« 
gleterre.Qoand  on  l'y  débar«{iia  «  le  roi  éùit  k 
Berwick,  près  de  ce  port. 

Une  chose  qui  etonneceux  qui  aiment  que  jus- 
tice soit  faite  en  ce  monde  y  c'est  qu'^Edouard  III, 
ëTidemment  trop  jeune  poar  avoir  été  dans 
le  secret  du  meurtre  de  son  père ,  uc  disgra- 
cia paS)  plus  tard)  tons  ceux  qui  en  avaient 
étë  les  complices.  L'infâme  Adam  (FOrletùri, 
ëvéque  de  Hereford,  était  dans  sa  faveur.  Mal- 
travers obtint  son  pardon  et  revint  en  Angle- 
terre. Les  en  fans  de  Thomas  de  Gournay  ren- 
trèrent en  grâce  ;  leurs  terres  avaient  été  confis- 
quées, mais  Jeanne,  leur  mère,  parvint^  a  la 
fin ,  à  les  leur  faire  restituer. 

Jeanne,  veuve  de  Thomas  de  Gournay ,  était 
fille  Ue  Mathieu  de  1  urneaux,  et  veuve ,  en  pre- 
mières noces ,  de  Jean  Trevett  »  chevalier.  - 

Elle  eut,  de  son  mariage  avec  Thomas  de 
Gournay ,  une  fille  et  cinq  fils  :  Thomas ,  Jean^ 

Georges ,  Mîyiiieu  et  Gauliei\ 
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Tous  les  entans  de  Thomas  de  Gournay  «  h 

i  exception  de  Malhicu  ,  le  (juali  icme  ,  inoui  u- 
rent  sans  postérité.  Ce  fut  lui  qui  hérita  de  tous 
les  biens  de  cette  branche  de  la  fanulle  des  sires 
de  Gournay. 


Mathieu  de  Gournay  naquit  en  1310. 

Les  Chroniques  de  Froieeart  en  font  sou- 
vent mention.  Il  se  distingua  dans  les  guerres 
d'Edouard  III  avec  la  France. 

En  1340,  il  ëLnitau  combal  naval  de  rEclusc. 

On  le  vit|  en  Espagne  «  au  siège  d^Algésiras  « 
qn' Alphonse  X] ,  roi  deCasUlle,  prit  en  1344 
sur  les  Maures,  après  un  sicgede  deux  ans. 

Il  combattit  à  Gréci  et  a  Poitiers. 

En  1958,  sous  Edouard  111,  il  était  gouTcr^ 
ncur  de  Brest. 

En  1360 ,  ses  services  furent  récompensais 
par  le  don  de  leiies  eonsidérablcs  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux.  Il  devint  ainsi  un  des  prin- 
cipaox  barons  de  la  Guyenne. 

Alors,  la  France  était  ravagée  par  la  rapacité 
des  bandes  armées  qu'on  appellait  lee  grandes 
Compagnies  ou  Compagnies  blanches*  Formées 
pour  la  défense  du  pays,  elles  agirent  pour  sa 
mine.  Ces  compagnies  marchèrent  sous  divers 
chefs  qu'elles  se  donnèrent.  Mathieu  de  Gour^ 
nay  et  d^autres  chevaliers  se  mirent  k  la  téte 


—  102  — 

de  i£uei(|ueâ-uaeâ  de  ces  bandes  «  el  les  emme- 
nèrent en  Espagne  au  secours  de  Henri  de  Cash 
liUe. 

Plus  tard,  la  gaerre  recommença  entre  la 

France  et  rAnglcten  e  ;  Mathieu  de  Gournay 
rrparat  au  milieu  de  ces  nouvteaux.  combats ,  fut 
fait  prisonnier  et  obligé  de  racheter  sa  liberté 

par  une  rançon. 

£n  1378  «  il  était  gouverneur  de  Bayonne 

qu^assié(jeaienl  le  duc  dWnjou  et  le  roi  de  Cas- 
tille,  Henri.  Froissardditque  Mathieu  de  G ouT'- 
nay  était  fin  trèê-valiant  chevalier  dê  l* Angle- 
terre ,  et  que  son  bon  sens  et  prouesse  étoit  d'un 
avantage  très^œneidérable  auœbou/rgeoit»  Une 
maladie  qui  se  répandit  dans  le  camp  des  Es* 
pagnois  les  força  de  lever  le  siège. 

Mathieu  de  Gournay  ^  après  avoir  été  gou* 
vcrneur  de  liayonne,  le  devint  de  Dax  et  de  tout 
le  pays  conna  sous  le  nom  de  Landes  de  Sor^ 
deauâtm 

£n  1380,  âgé  de  70  ans  »  il  accompagna  le 
duc  de  Cambridge  en  Espagne ,  oii  il  allait  re- 
vendiquer rbéritage  de  la  couronne  de  Castille* 
Outre  les  terres  considérables  qui  furent  doa* 
nées  11  Maihieu  de  Gournay  en  Guyenne ,  et 
celles  qu'ail  possédait  en  Angleterre,  il  acheta ^ 
dans  le  comté  de  Sonmierset,  la  terre  de  Sieke- 
sous-Haîuden.  Ce  lut  la  qu**!!  se  relira  après  ses 
nombreuses  expéditions  guerrières*  Il  y .  passa 
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ies  dernières  années  de  sa  vici  qui  se  proUngea 
jusqn^k  quaireviogt-seize  ans. 

Lecbàteau  de  Stoke-sous-Haniden  et  une  cha- 
pelle qui  y  avait  été  fondée ,  existaient  encore 
du  temps  de  Leland ,  écrÎTain  qui  a  laissé  le 
récit  de  ses  voyages  en  Angleterre  (t).  Sous  le 
r^e  de  Henri  VIII,  Ters  1520,  Leland  dit 
qu'ion  voyait ,  sur  les  TÎtraïude  la  diapelle ,  Té- 
cusson  des  Gournay,  palë  de  six  pièces  d'or  et 
d^'aaur ,  anssî  d'or  et  de  gueules ,  et  qoe^  dans 
le  pavé  de  cette  chapelle ,  on  remarquait  une 
grandepierre  plate ,  dans  laquelle  était  incrustée 
une  image  d^airain ,  et  anlour  de  laquelle  on 
lisait  rinscription  suivante ,  en  vieux  langage 
français. 

«  Icy  eiât  le  nobk  et  vaillant  chîvalcr  Maheu  dê  Gurnêt  tj^àl 
Sâiéchar  dei  landes ,  et  cafnUiiie  du  chaftd  Daqucs  (  de  Ùom 
pro  nostrc  seignor  )c  roy  cala  duchc  de  Ciiycnnc,  qui  en  M 
vie,  fu  «T  l;t  hatail  de  Beuamarin  ,  et  alaà  la  sicj^o  Dalgesiresur 
les  Sarasiues,  et  auxi  à  les  bjlailics  de  laScluife ,  de  Cressy  ^  d« 
Tn§fn^êê0  de  Peytcees  ,  deiVitsara ,  ihMf9if  et  à  ^luonr»  autres 
bstailles et  atséget  en  les  qucx  il  ^alna  noblement  graund 

los  et  honour  par  le  space  de  lUt  XX  cl  XVI  ans ,  et  mourut 
le  XXVI*  jour  de  septembre ,  l'aa  de  neutre  Seigneur  Jcsu- 
Chrift  M.  CCCG* VI.  Que  desahae  (ion  âme)  IHens  «I  metcf* 
Atnenl  » 

Aucun  bistûrieu  ac  £ait  mention  des  batailles 
de  Bêuamarin^  d^Yngeneue  et  Dozrey;  mais 
voilà  un  monument  contemporain  qui  parle 
ausri  haut  que  Thistoire. 

Le  château  et  la  chapelle  de  Stok^-^ùuê-Ham* 
den  n'' existent  plus  :  c^est  seulement  dans  Titi* 


(i)  Ifinerar$  of  England,  ^  Oxfurd  1710,  9  yol.  iu-S*» 
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naraire  Lelaadl  que  celle  insci  iplion  ,  qu'ail 
avait  rue ,  est  conserrëe. 

Mathieu  de  Gournay  ëpuusa  deux  femm€S. 

La  première  se  nommait  Alice  et  était  fille 
de  Thomas  Beauchamp,  comte  de  Wamik  ,  et 
Teave  de  lord  Beauchamp  de  Hache. 

Il-n'en  eut  pas  d'enfiinit. 
"  On  peut  croire  que  ce  fut  pour  lui  un  vérila- 
Me  chagrin  car ,  a  74  ans  »  il  q^ioilsa^  en  secon-* 
condes  uoces ,  Philippe  ,  soeur  de  lord  Ttibot 
de  hicard'^s  Caslle,  qui  n'en  avait  que  quinze. 

Quoiqu'il  ait  encore  vécu  22  ans  après  ce 
second  mariage,  il  n'en  sortit  pas  plus  d''enfans 
que  du  premier  ;  et  «  en  lui ,  tomba  »  sans  es  - 
poir de  la  voir  reverdir ,  la  branche  illustre  des 
Gournay  du  Somersetshire. 


La  race  si  nombreuse  des  Sires  Normands 
de  Gournay  n'existe  donc  plus  que  dans  la  bran- 
che ,  devenue  tige  ,  des  Gournay  ou  Gurney  de 
Keswick*  Elle  a  pousse  de  nombreux  rameaux 
qui  annoncent  devoir  fleurir  encore  long-temps. 

H*  Daniel  Gurnay^  le  seul  que  je  con-^ 
naisse  de  cette  ancienne  fiimille  normande,  a 
encore  sept  ^cnfans  et  des  neveux.  11  a  épousé 
la  sœur  de  lord  ErrtdL  Celte  Camille  Erroll 
a  aussi  une  origine  normande.  £Iie  habitait , 
en  Normandie^  un  lieu  qui  porte  le  nom  de 
la  Haye  du  puit$  ^  ce  qui  fait  que  lq.oom  patro- 
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nimique  des  Erroll  est  Hay  ^  l^ui  l  ou  comte 
d'£rniU.  Cesfc  une  illustre  bmilie  d'I^osse^ 
Loti  Erroll,  beau-frère  de  M.  Daniel  Giu> 
ney  est  connëlaLlc  liërëdiuire  de  ce  royaume* 

M*  le  viù$m%ê  d'Arlincourt ,  duns  son  ou-* 
-vra^e  iiililulc  :  les  Trois  Royaumes  ^  donne 
à  ce  nom  de  Hay  une  autre  origine  que  celle 
que  nous  a  încliquée  M.  Danid  Gurnoy  :  WXe 
est  tout  écossaise. 

)>  'Sou8  le  règne  de  Kenneiib  Ul«  vert  l'an 
080 ,  dit  notre  excellent  ami .  les  Danois  avant 
eavahi  r£cosse,  une  bataille  eut  lieu  àXun- 
MTly  dans.le  Pdf^dktre.  Les  Ecossais,  après 
un  combat  acbarue  ,  fuyaicnl  a  la  tk  Laiid^de^ 
lorsque,  dans  un  passage  étroit ,  ib  rencoutrè* 
rent  un  flageola  et  ses  dem  fils  qui  labouraient 
la  terre  :  le  père  ^  vieillard  intrépide  et  vigoureux, 
arrête  les  fuyards ,  leur  reproche  leur  cooar» 
dise ,  et ,  se  mettant  à  leur  téte  avec  ses  enfans , 
les  reconduit  au  champ  de  bataille.  Aussitôt  la 
fortune  change ,  le  vieux  laboureur  a  ramené  la 

victoire  au  drapeau  Leoasais ,  et  les  DaiiOib  aOut 

mis  en  déroute. 
»  Le  roi  Keuncith,  après  le  combat,  envoie 

chercher  le  vaillant  villageois.  On  le  ti  ouva  cou- 
ché sur  la  rive  y  épuisé ,  sanglant  et  blessé.  Un 
seul  cri  sortait  de  sa  bouche:  Hay!  Hay  !  cri 
de  fatigue  et  de  souâ'rancc.  On  Tamena  devant 
le  roi. 

»  Désormais  ,  lui  dit  Sa  Majesté  ,  tu  porteras 
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toi  et  ta  poslérilë  le  glorieui  nom  de  Uay.  Je 
te  donne  eu  outre  autant  de  terres  4]ttVn  pourra 
traverser  uti  faucon  d^un  seul  trait ,  sans  s'ar- 
rêter* Qu^on  laehemon  oiseau  de  cbasse. 

x>  Le  faucon  part  à  tire^d'ailes  dans  h  Carse 
de  Gowrie  (1),  il  franchit  environ  six  milles* 
Pois  il  s'abattit  sur  la  pierre  de  Boniê-^Priarjfm 
Telle  est  1  origine  des  Hay  ^  comte  d^ErrolL 
Cette  maison  porte  encore  les  armoiries  que  lui 
donna  Kenneith  III.  Ce  sont  Iroit  boucliers  si-  . 
gnifiant  que  le  paysan  et  ses  deux  fils  avaient  été 
les  trois  égides  de  PEcosse  ;  rëcusson,  surinoulrf 
d'^un  faucon^  a  pour  support,  deux  laboureur» 
armés  de  leurs  socs  :  la  devise  est  :  Serm  /u» 

Nous  donnons  ces  deux  traditions  laissan^. 
aux  lecteurs  à  deviner  de  quel  coté  est  Tfaistoire 

et  de  quel  coLc  la  légende. 


<d)  En  Ecosse ,  on  if>pcllc  Cars9  une  large  vallée  entre  une  ru 
vicre  et  des  montagnes  ;  Strath  une  vnlk^e  eiilro  dcniK'lncnitllgDey, 
et  Glên  une  gorge  étroite  entre  deux  rochers. 

Note  de  M.  le  vkonte  d'Arlincourt ,  T.  2 ,  p.  120. 
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DE  UL  I.ÉPROSERIE 


Les  ëtablissemens  de  charité  sont  anciens  a 
Gonrnay,  et  il  H  pourroit  bien  étire  mesme^ 
dit  on  ancien  manuscrit ,  quSls  fusserU  plu$ 
anciens  que  le  chapitre.  L'époque  fixe  de  leur 
fondation  n^est  pas  bien  connue*  Au  reste,  on 
peut  donner  a  ces  établissemens  Tantiquité  du 
mallieDr  :  c^est  remonter  bien  haut  sur  1  échelle 
des  âges. 

Dès  le  X*  siècle ,  de  l'Orient  la  lèpre  se  ré- 
pandit dans  nos  contrées.  La  séquestration  des 
lépreux,  leur  isolement,  fut  la  mesure  sanitaire 
adoptée  généralement  alors.  Les"  Jui&  en  avaient 
afi  ainsi.  Si  quis  fuerit  leprd  percuetue  et  $e* 
parahis  ad  arbitrium  eacerdotis^  dit  le  Lévi- 
tiqne ,  habiiaM  eceWa  caeîra. 
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La  léproserie  de  Go  uni  a  y  fut,  selon  loute 
vraisemblance  >  fondée  par  les  habitants  ei  le 
chapitre,  puisqu'au  chapitre  et  aux  habitants  ap- 
partenait le  droit  de  nommer  à  la  chapelle  de  la 
Madeleine ,  appelée  cura  </e#  Ladres.  Citaient 
eui  aussi  qui  nommatenH^adminislrateur  tem* 
poreL  Ses  fonctions  avaient  un  ternie  limité* 
Quand  le  temps  était  expiré  ^  radministrateur 
'aisait  assi[jner  les  habitans  en  gênerai  devant 
ie  juge  pour  qu'ils  eussent  a  députer  quelques* 
uns  d'^entr^eux  auprès  du  chapitre  *  afin  de  nom- 
mer, conjointement  aveclul ,  une  personne  ca- 
pable d'adaiinistrcr  les  biensct  de  {jcrcr  les  af- 
faires de  la  maladrerie»  L^élection  faite,  Pacte 
dénomination  élait  écrit  par  le  notaire  du  chapi- 
tre sur  le  registre  capitalaire ,  et  signé  de  ceux 
qui  avaient  concourir^  Télection.  Le  notaire  dé* 
livrait,  K  la  personne  nommée  ^  expédition  de 
cet  acte,  revêtue  de  son  seing  et  du  sceau  du 
chapitre*  Ce  nouvel  administratecr,  mmii  de 
cette  pièce,  se  présentait dâvant  le  juge  et  prê- 
tait serment  de  bien  et  dûment  administrer  les 
biens  et  revenus  qui  lui  étaient  confiés* 

La  maladi  ei  ie  était  situe?  \  \m  quart  de  lieue 
de  la  ville ,  dans  ualiea  humide  et  retiré*  11  y 
avait  vne  chapelle,  une  ceur  fermée  de  bâti- 
mens.  Le  bâtiment  à  ^jaucae,  en  entrant,  était  le 
presbytère  du  curé  des  ladres ,  celui  à  droiiiB  » 
k'iogcment  du  fermier.  Il  y  avait  aussi  un  lo- 
gement dcbtiné  k  radministrateur.  Le  bâtiment 
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qui  servait  au  logement  des  lépreux  était  en 
face  (le  la  grande  porte  de  la  court  œlfce  cons~ 
traction  qui  subsistait  encore  en  1550  a  ëtë  dé- 
molie, et  une  croix  avait  étc  plantée  sur  le  Heu 
qu^elie  occupait ,  comme  un  souvenir  religieux 
de  rëlablissemen  L  dtiu  uit. 

Le  titre  le  plus  ancien,  ou  il  soit  question  dfg 
la  maladrerie  de  Goumay^  est  une  buUe  du 
pape  Honoré  îll,  en  date  du  7  des  calendes 
d'aoàt  1128.  Ce  souverain  pontiCe  ikiciare  quUl 
prend,  sons  sa  protection^  les  lëprenx  de  la 
maladreric  de  Goumay,  et  leur  domaine, 
dileetOB  filioi  Uptùm  sanoim  Mariœ  Ma^da^ 
lenœdc  Gorneïo  Rothomagensis  Dioce^is^  domi" 
nivmetp$rêonas  eorum. 

îhm  un  autre  titre  de  1180,  il  est  fiiit  men* 
Uon  d''un  administrateur  de  la  maladreric* 

£n  1258  ,  rarchidiacre  du  Vexin  normand 
entreprit  de  visiter  le  chapitre  et  la  léproserie  ; 
mais  ie  chapitre ,  Guillaume  Citon,  curé  des 
Ladres  »  et  Nicaku,  adminisirateur  de  la  mai- 
son, repoussèrent,  d'an  comiiiuii  accord,  les 
prétentions  de  rarchidiacre. 

Voilà  un  acte  qui  révèle  une  grande  indMpcn^ 
dance  de  toute  autorité ,  hors  celle  des  habitani 
et  du  chapitre* 

Le  chapitre  même  finit  par  ne  plus  s''occu- 
per  de  la  léproserie.  Ses  qucrelies,  avec  Ig 
clergé  de  Notre-Dame ,  absoibaient  tout  son 
temps.  Cependant  en  1521,  un  chanoine  de 
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Saint-Hildevert,  Mathieu  Pùiin,  se  plaignit 
aux  grands  ficaires  de  ce  que  le  chapitre  ne 
conconrait  plus  ii  la  nomination  des  administra-^ 
teurs  des  hôpitaux,  de  ce  que  les  bourgeois 
seub  se  mêlaient  de  les  choisir^  de  ce  qu^on 
ne  rendait  plus  de  comptes  |  qu^il  ne  se  souve- 
nait pas  d^en  avoir  tu  rendre  un  seul»  et  il  dé-> 
dare ,  en  les  requérant ,  de  mettre  ordre  k  ces 
abus  j  qu^il  en  déchargeait  sa  conscience.  Alors 
mwivskt  Jean* Alexandre  LeJeun^,  oLancnne, 
administrateur  de  la  léproserie.  Mathieu  Potin 

profila  de  cette  circonstance  pour  pourvoir  seul 
a  cet  office ,  vacant  par  dëcès.  Il  nomma  Jean 
de  Calenges ,  prêtre  religieux  de  Tabbaye  de 
Saint-Ouen  de  Rouen  ^  et  lui  donna  des  lettres 
de  présentation  adressccs  a  rarchcvèqac  de 
Rouen  y  disant  qu^il  avait  le  droit  de  nommer 
k  cette  charge  devenue  vacante  pendant  son 
mois  et  tour.  La  nominaliou  de  Jean  de  Calen- 
geenetat  pas  confirmée,  mais  la  démarche  de 
Mathieu  Potin  ne  fut  pas  stérile  ;  elle  réveilla 
le  zèle  endormi  de  ses  confrères ,  ils  reprirent 
leurs  anciens  usages,  participèrent  au  choix 
des  administrateurs  de  la  icpioserie,  examinè- 
rent les  comptes  de  recettes  et  dépenses ,  c^ctait  . 
tout  ce  que  voulait  Mathieu  Potin. 

Les  lépreux ,  si  misérables  par  leur  affreuse 
maladie,  devinrent  bientAt  riches  parles  dons  de 
la  charité.  Lescglises^  les  princes,  les  seigneurs  9 
de  simples  hommes ,  donnèrent  des  privilèf^ , 
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des  biens  4  des  aiiuiones  aux  léproseries  |  et  les 
Jépreai  furent  plus  dignes  d'envie  que  de  pitié. 
Après  les  avoir  plaints  et  les  avoir  enrichis ,  on 
les  accusa  de  debordemens  incroyables,  même 
de  crimes  horribles.  Ce  n^ëtait  plus  leur  ma- 
ladie qui  faisait  Lort  eur,  i  Vlait  eux-mêmes.  Ils 
étaient  Tobjet  de  Tindignalion  générale,  on 
était  psssé  d^une  extrême  charité  à  une  eilréme 
baioe,  on  alla  jusqu'à  les  chasser  des  maisons 
onvertM.  pour  eux*  Les  léproseries  désertes 
devinrent  inutiles.  L^ordre  de  Saint-Lazare, 
crée  pour  soigner  les  lépreux ,  dans  la  Terre» 
Sainte ,  chercha  k  s^emparer  de  leurs  biens 
et  de  leurs  maisons.  Celaient  des  hôpitaux 
de  cet  ordre,  donc,  c'était  la  propriété  de 
cet  ordre  ;  c'est  ainsi  qu^on  raisonnait  contre 
les  lépreux,  et  pendant  ces  contestations,  Tad- 
ministrationdes  léproseries  a  sou£Eertde  grandes 
et  nombreuses  révolutions  ;  des  bulles  de  quel* 
ques  papes  favorisèrent  les  prétentions  de  Tor- 
dre de  Saint-Lazare.  De  son  côté ,  la  grande 
aumôneric  de  France  voulut  dispeser,  dans  5011 
ixUérét,  des  biens  des  lépreux.  Les  grands  au- 
môniers croyaient  que  leur  charge  leur  donnait 
le  droit  de  placer  des  administrateurs  de  leur 
elioix  a  la  téte  des  léproseries. 

An  XV*  siècle,  on  trouve  Pierre  de  Foix 
pourvu  de  la  commanderie  ou  léproserie  de 
Gouniay  ;  on  ne  dit  pas  par  qui. 

Son  succès- eur  Philipije  de  Rousseley  ou 
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Rousseloi/y  lui  pourvu,  par  le  grand -maître  de 
Tordre  de  SaÎDt-Lazare,  par  lettres  da  5  des 
calendes  de  mât  14 1 1  * 

En  1521 ,  le  ckiwalier  de  Souches  eut  Tad- 
minislratiofi  de  la  léproserie  de  Gooniay ,  ce 
fut  sans  (ioulc  lui  cjiii  Pcmporta  sur  J^mt  de 
CaUnges^  que  Malhimi  avail  tMomi 

pendant  son  mois  et  tour. 

Pierre  de  Cauchi  lui  succéda.  A  sa  mort, 
Claudê  dé  Marmiily  {prand-maitm  de  Terdrede 
Saint  Lazare,  y  nomma  le  chemlier  deBnlhMh^ 
par  lettres  du  17  des  calendes  de  jniii  1530; 
mais  les  faabilans,  comme  rondat«art  delà  lé- 
proserie ,  réclamèrent  et  obtinrent  du  roi  qu  ils 
seraient  maintenus  dans  le  choix  de  l^adminîslrft- 
teurdc  la  léproserie. 

En  1561 ,  Charles  IX ,  par  ane  ordom(ianee , 
donnf)  pouvoir  aux  communautés  des  TQles  de 
nommer  des  administrateurs  aux  maladrerics 
de  fondation  royale ,  aussi  bien  qu'k  cdiies  de 
fondation  particulière.  Le  5'  article  de  celte 
ordonnance  disait  que  <c  les  odminisivatetirB 
commis  par  les  ecclëriasiiques  èt  patrons  lays , 
rendroicnt  compte  par  devant  les  juges  ^  appel- 
iez les  nins  apparents  habitants  du  lieu  ou  pa- 
roisse juscju^m  nombre  de  quatre  au  moins,  et 
lesautrcs,  qui  auraient  été  commis  par  les  cona- 
munnutés  des  villes  aux  malatireries  de  fondât  ion 
royale  )  par  devant  les  juges  royaux,  en  pré- 
sence de  Tarehevéque  on  évcque  ou  son  vicaire* 
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Â  l'apparition  de  celte  ordoaoancc,  le  juge 
royal  de  Neufchàtel  prétendit  que  la  mah* 
drerie  de  Gournay  était  de  fondailon  royale. 

11  fit  saûir  le  revenu  eiassîgaerl  administrateur 
pour  en  rendre  compte  devant  lui.  Afin  do  faire  ' 
cesser  ce  trouble ,  les  habitants  et  le  chapitre 
firent  à.rinslant  des  dcmarchea*  Le  23  avril 
15G2,  ils  obtinrent  des  IcUres-patenles  adres- 
sées au  parlement  de  Rouen ,  qui  les  vérifia  le 

12  mare  1565,  et  rendit  un  arrêt  par  Iccfuel  les 

babitans  et  le  chapitre  étaient  maintenus  en 

possession  de  nommer  Tadmintstrateur  de  la 
maladrerie,  déchargé  de  rendre  compte  devant 

le  juge  royal  de  Neufchàtel. 

Malgré  cela,  de  temps  en  temps,  le  grand 
aumônier  assif^nait  quelques  pensions  à  prendre 
snr  la  léproserie  de  Gournay,  sous  prétexte 
qu'^elles  étaient  accordées  k  des  lépreux. 

C'est  ainsi  qu'eu  1620 ,  une  femme  nommée 
Ann9  Malhat  s^étak  bit  donner  par  le  roi,  sur 
la  préientation  du  grand  amnonier,  une  pen- 
sion de  soiiante  livres  k  prendre  sur  la  iepro* 
série  de  Gournay. 

En  1638,  une  tentative  plus  eu  grand  d'^em- 
piëtement  eut  lieu  sur  les  droits  du  chapitre 
et  des  habitans.  Loutê  de  Hautecloque ,  gen- 
darme du  cardinal  de  lutliclieu,  fut  pourvu  de 
la  charge  d'^admiuistrateur  de  la  léproserie  de 
Gournay,  par  lettres  du  17  octobre  1638, 

données  par  le  grand  aumônier,  frère  du  pre- 

6. 
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mier  ministre ,  et  connu  sous  le  nom  de  oardi- 
na/  de  Lym  (1). 

Louis  de  Hautecloque  en  prit  possession. 
Les  babitans  et  le  chajnlre  s'y  opposèrent»- 
Le  duc  de  Longueville,  comiiiu  seigneur  de 
Gournay ,  s'' y  opposa  aussi* 

Un  procès  commença  au  grand  conseil.  La 
ville  redoutait  le  procès  beaucoup  plus  que  le 
diapitre*  Pour  y  mettre  fin  >  le  10  décembre 
1641,  rasscmLlcc  générale  des  liabilans  députa 
à  Paris  Guillaume  Flatnnn^  procurem^  syndic 
delà  TÎlle,  pour  transiger  avec  Lùuif  de  Hou- 
iecloque,  et  lui  accorder  telle  part  et  portion 
quil  aviseroii  bien  être.  Aucun  membre  du 
chapitre  iiY'Lait  présent  a  celle  assemblée.  Guil- 
iaume  Flamen^  arrivé  à  Paris ,  prit  avis  du  con- 
seil du  duc  de  Longueville ,  et  transigea  atiee 
Itouis  do  Hauteeloque,  Il  s^obligea  a  lui  faire 
payer  sa  vie  durant,  la  somme  de  trois  cèntsii- 

Très  et  quarante  boisseaux  de  blc  [>ar  an,  sur  le 
revenude lamaladrerie.  U  promit  de  faircraMEcr 
cet  arrangement  par  les  babitans  et  le  chapitre. 

Guillaume  Flamen,  à  son  retour,  rendit 
compte  de  ce  qu^il  avait  fait*  On  tint,  aTHoteU 
dc-Ville,  une  assemblée  où  se  trouvèrent  seule- 
ment le  doyen  et  deux  chanoines.  Le  19  avril 
1642 ,  ils  ratifièrent  devant  les  tabellions  de 
Gournay ,  ainsi  que  les  officiers  écbevins  et  faa^ 


^1)  Alphonse  L.uis  du  PlcsHs  ^  cardinal  ûrciiCYi:cj[uc  de  Lyon. 
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bilans  pieseiis  à  rassemblée,  la  transacUun  faile 
à  Paris.  Jusqa^en  1660,  LouU  de  Hautedoque 
jouit  des  trois  cents  livres  de  rente  cl  des  qua- 
rante boisseaux  de  blé  qui  lui  ayaieni  ëlé 
accordes. 

A  celte  epocjuc,  les  chanoines  examinèrent  la 
transaction  qui  avait  été  £aite  avec  laL  Ib  re- 
cotnmrént  que  le  doyen  et  les  deux  chanoines, 
qui  l'avaient  signe'e  ,  Tavaient  fait  sans  aveu  et 
pouvoir  du  chapitre.  En  conséquence ,  ils  se 
pourvurent  au  r^rand  conseil  pour  faire  juger 
que  la  nialadrcric  de  Gournay,  étant  une  fonda- 
tion du  chapitre  et  des  habilans^  la  transaction 
serait  résolue  et  les  choses  remises  en  Tétat 
011  elles  étaient  auparavant. 

Par  arrêt  du  grand  conseil  du  15  juillet  1661 , 
il  fut  ordonne  que  les  doyen,  chanoines,  chapi- 
tre, écfaevins  et  bafaitans  de  Croumay  commet- 
IraicnL  a  Tadministration  de  leiu'  iiialacherie 
tous  les  trois  ans^  et  entendraient  les  comptes. 
La  vigilance  du  chapitre  empêcha  parce  moyen 
la  perte  des  droits  qu  li  possédait,  ainsi  que  les 
habîtanSf  comme  fondateur  et  patron ,  et  Louit 
de  Hautecloque  Fut  débouté  de  ses  prétentions. 

Pour  éviter  de  semblables  procès  à  Tave- 
nir,  et  surtout  pour  conserver  les  biens  de 
la  maladrerie  on  songea  à  les  unir  à  ceux  de 
,  r[loUl4)ieUf  fst  de  former  des  de«x  hôpitaux 
réunis  un  Bure^  d^s  pauvres.  Pendant  qu^on 
s'^occupait  d.e  raccomplissement  de  ce  projet , 
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JjOuùde  Hautôcloqiw  mourut.  A.ussilôt  le  grand 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  pourvut  de 
celte  commanderie  le  chevalier  de  Berniàres 
par  lettres  du  23  août  1664. 

De  nouvelles  oppositions  s^élevèrent  contre 
cet  acte  du  grand  maître.  Un  nouveau  procès  fut 
portë  au  grand  conseil  >  et ,  le  25  août  1665,  on 
obtint  un  arrêt  contre  le  chevalier  de  Bernièreë 
qui  fut  dël>outé. 

On  trayaiila  plus  que  jamais  li  la  réunion  des 
biens  de  la  Léproserie  et  de  1  liotel-Dieu«  et  au 
moyen  des  démarehes  que  fit ,  li  cette  occasion, 
la  ducliesse  de  Lon|Tucville ,  on  oblint  du  roi 
des  lettres  patentes  du  mois  de  février  1665 
qui  réunissait  la  Léproserie  2i  THètel-Dieu ,  pour 
former  ^  des  deux  ctablissemeiis  ,  un  Bureau 
des  pauvres  renfermés ,  ce  qui  fut  exécuté  ^ 
apicsbien  des  obstacles  et  des  difficultés. 

hxL  nombre  des  propriétés  de  la  Maladrerie^ 
existait  une  pièce  de  terre  alors  en  labour ,  qu^on 
appelait  la  Justice ,  parceque  c'^ëtait-là  qu'ion 
exposait  les  corps  des  criininels  qui  avaient  subi 
•  la  peine  de  mort.  Celle  pièce  contenait  trcnlc- 
trois  mines.  £ntre  cette  pièce  et  un  autre  her- 
bage qui  appartenait  aussi  \  la  maladrerie,  était 
un  chemin  qui  conduisait  du  bois  de  Ridonnc  à 
Granii-pré.  Il  passait  à  travers  Pherbage  de  la 
ferme  de  Jouvence  ,  et  de  ia  allait  à  un  moullli 
situé  dans  Grand  pré.  A  ee  moulin  on  passait  la 
rivière  d'Epte.  Il  reste  encore  quelques  traces 
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à  demi effiicëes  de  Pezisteiice  de  ce  moulin,  el 

du  lit  de  la  rivière  sur  lequel  il  était  établi:  ce 
lil  a  été  changé  depm  que  le  mouUn  a  été  dé« 
truit  ;  on  l'a  rapproché  de  la  maison  de  Jou- 
vence. Le  chemin  qui,  du  moulin  allait  au 
bois  de  tioumay  ou  |de  Bidonne  »  s'*appelait  h 
chemin  du  moulin.  Il  existait  encore  dans  son 
entier  en  1540» 

Dans  Passiette  qui  fut  faite  de  Goumay ,  en 
1324,  pour  le  comte  de  Valois,  on  trouve  quMl 
y  ayaic  dans  la  TÎile  six  cent  cinq  masures  dont 
iroi0  relevciêni  de  Sàint-Leulre  «  c^est-k-dire 
de  la  Maladrerie. 

Les  eaux  minérales  sont  fort  communes  dans 
tout  le  pays  de  Bray,  a  cause  des  mines  de  fer 
qai  y  ont  existé  et  qui  y  existent  encore.  On 
rencontre  à  chaque  pas  de  ces  sources  qui  lais- 
sent échapper  une  eau  rougeâtre  plus  ou  inoins 
teinte  de  parties  ferrugineuses.  Près  de  la  Mala^ 
drerie ,  dans  un  terrain  qui  lui  appartenait ,  et 
qpu  appartient  aujourd  hui  au  Bureau  des  pau- 
*ms  j  setronvent  plreicngs-souices  d^eanx  mi- 
ner des  qui  sont  de  hi  même  nature  que  Celles  ^  -  ■ 
de  Forges.  Lorsque  la  vogue  de  ces  dernières  eut  '* 
révélé  ii  Goumay  que  les  eaux  ferrugineuses  pou- 
vaient être  une  cause  de  prospérité,  Nicolas 
PoUn  I  dans  Tîntérét  des  pauvres  et  de  la 
ville,  s'occupa  dfl  les  mettre  en  feveur.  Il  fit  feJre, 
en  1685,  l'analyse  des  eaux  de  Gournay  et  en- 
voya le  résultat  de  cette  opération  a  M.  Daquin^ 


Digitized  by  Google 


—  118  — 

aon  ami ,  premier  médecin  du  nn.  Ualiieureii'* 

sèment  alors  M,  Daquin  loiiiba  dans  une  com- 
plète disjracc,  etU  laisi^adaus  Poubli  les  eaux 
de  Gournay.  Le  nom  de  celle  fontaine  minéiiale 
devait  iaiie  sa  fortune.  C'est  la  Fmlaino  dé 
Jornenoe.  On  pouvait  espérer  d'*y  puiser,  non- 
seulement  la  force ,  non*seulenient  la  santé , 
nou-seulcment  le  ^ilaisir ,  mais  la  jeunesse  ;  et 
combien  la  regrettent  ! 

Filles  connois,  qui  ne  sont  fiai  jcunetltt» 
A  qui  cette  eau  do  Jouvence  Tiendrait 

Fort  à  propos. 

Plusieurs  médecins  ont  entrepris  depuis  de 
faire  connaître  les  eanx  de  Gournay ,  mais  celles 
de  Forges  elles-mêmes  sont  passées  de  mode,  et 
d'autres  jouissent  a  présent  d'aune  vogue  qui 
vraisemlilablement  sera  passagère, et  disparaîtra 
avec  Tengouement  qui  Ta  fail  naître. 

La  Léproserie^  avant  son  union  «  était  confiée 
a  un  administrateur  que  les  bourgeois  élisaient 
tous  les  ans  conjoiiitement  avec  le  chapitre.  Cet 
administrateur  prétait  serment  devant  letin^^  -  f 
de  Gournay ,  touchait  les  revenus  de  cet  hopi-  f 
■  -UA",  cl  payait ,  d'après  les  ordonnai  il  <>  de  i'as- 
sem^léede  ville^  qui  se. tenait- à  rhôtél-de- 
ville,  Ions  les  dimanches.  A  la  fin  de  Tannée  de 
^n  exercice  »  il  rendait  compte  de  son  adminis- 
tration devant  les  habitans. 

Pour  être  chapelain  delà  Maladrerie ,  suivant 
Tacte  du  9  octobre  1624^  il  fallait  être  né  à 
Gournay.  Ce  chapelain  avait  des  droits  curîaux. 
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A)iiti:^i&«,  lu  lundi  de  Pâques  on  allait  en 
ptocewon  k  la  chapelle  de  la  llaladrerie^  on  y 
disait  la  messe  et  Ton  y  prêchait.  Depuis  Téta- 
Jbliiseinent  des  Ursulioes  9  en  1630 ,  cet  usage  a 
change^  et  la  processiou  qui  se  faisait  à  la  oha^ 
pelle  desmaladôs  n''aUait  plus  qvk^k  l'é|;lise  des 
UrsttliBes.  . 

Le  mercredi  des  Rogations,  Tusage  s'hélait 
conservé^  jusqa^à  la  révolution ,  d'^aller  en  pro- 
cesrioD  àlavialadrerie,  siletempsle  permettait. 

En  1554 ,  on  Voulut  imposer  aux  dîmes  la 
léproserie  de  Goumay;  mivs  François  l",  par 
lettres  du  *  4  décembre  de  cette  même  année  5 
maintint  cette  maison  dans  l'exemption  des 
dîmes  y  comme  n^étant  pas  bénéfice. 

Le  dernier  adminisUatcur  de  la  maladrerie 
ou  léproserie  a  été  Marin  de  Bellemanièrê» 

Lés  biens  de  la  léproserie  consistaient  en  mie 
ferme  composée  de  bàtimens,  chapelle,  cour, 
jardin ,  herbage  et  prairie  joints  ensemble ,  de 
la  contenance  de  l*î  mines. 

Un  grand  herbage,  au-devant  de  la  porté ^ 
contenant  cent'  ilfx-sèpt  inines;  maîsk  présent 
il  est  divise  en  plusieurs  pièces  par  des  haies. 

Une  pièce  de  îwre  en  labeur  auprès  de  ce 
*  grand*  herbage,  de  la  contenance  de  quatre  mi- 
nes, acquise^  par  les  administrateurs,  Michel 
LefùTt^  le25Mvrier  lôSl. 

Une  pièce  de  terre  de  trente  -trois  luiacs  trois 
quarts^  au  lieu  dit  las  terres  de  la  justice. 
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D«ux  pièces  de  terre  en  labeur ,  sur  le  di* 
mage  d^Avesnes,  séparées  Pime  de  Tautre  par 
le  chemin  d  Erncmont  a  Gouraay  ^  Tiine  de  22 
aines ,  Tautre  de  2S»  On  ignore  commènl  elles 
ent  fait  partie  du  dîmage  d'Avesries ,  puisqu'*en 
1350,  il  y  eut  procès  entre  Tabbéde  Saint>Ger- 
mer,  comme  dëdmateord^Ërnemont,  et  lécha- 
pitro  de  Gournay  qui  voulait  s'*en  aiuibuer  la 
dîme.  L^abbé  de  Saini-Germer  remporta* 
•   Deux  pièces  de  terre  en  /tf&eur,  kLannay» 

■  Pune  de  quatro  mînoc  ,  Pautr©  dc  Sept* 

Deux  mines  de  prairie  à  Crand^Pré» 

Cent  vingt  boisseaux  de  blë  à  prendre  tous 
les  ans  sur  les  moulins  de  Gournay ,  et  donnes 

par  un  Hugues  de  Gournay. 

La  léproserie  possédait  aussi  un  fief  noble 
donné  en  1218  par  Huyues  du  Memilj  et  rele* 
vant  du  fief  du  Meenil  à  jtveeneê,  par  6  sois 
parisis  de  rente  sdgneuriale  et  autant  de  fran- 
che taille  :  on  a  encore  des  dénombremens  de 
ce  fief  Tendus  par  les  administrateurs  en  1428^ 
1467 ,  1477  et  1487.  On  trouve  aussi  que  dans 
l'assiette  de  Gournayi  faite  en  1324 ,  qu^il  y  a 
dans  Gournay  traie  maiiùne  releçimt  de  Sainte 
Ladre,  On  a  aussi  quelques  anciens  aveux  de 
terres  »  proche  Jouvence ,  qui  sont  donnés  k  ce 
fief,  mais  on  ne  sait  plos  où  sont  cesterres^  et 
le  fief  était  ëlciut  avant  la  révohitiout 

La  léproserie  avait  reçu  aussi  quelques  do« 


Digitized  by  Google 


—  121  — 

nalioDS  dont  elle  ne  touchait  j)lus  rien  lors  de  sa 
réunion  au  bureau  des  pauvres. 

1"*  Quatre  mines  de  blé  de  redevance  à  pren- 
dre sur  les  moulins  de  Ferrières»  Cétait  un  don 
de  Jean  de  Hodeno  cheTalier* 

2»  Trois  mines  de  blé  a  prendre  annuelle- 
ment  sur  le  moulin  de  Hiamnet ,  du  don  de 
Jean  de  Marigny ,  en  1243. 

3*  L  ue  vigne  située  à  Amblicouri  donnée  par 
Ihbert  de^MorUce  ^ou  dee  Marais  chevalier, 
€D  1224.  » 

4*"  Quelques  biens  donnés  par  Gautier  de 
Beuoheidllere,  par  Miehel  Leclero^  GuMaume 
Hazot  et  Robert  de  Saint-Clair. 


4 


i 

Uholel-^Diea  de  Gournay  est  encore  une  fon- 
dation des  habitans  et  du  chapitre,  et^  d^es$  \ 
9ur  ce  fondement  ^  dit  un  ancien  manuscrit ,  ' 
qî^ils  onl  îùujoufê  été  cmiervét  et  maintenue 
dans  le  droit  de  gouverner  cette  maison  et  d^y 
nommer  des  administrateurs.  Ils  nommaient 
aussi  le  chapelain.  La  chapelle  avait  le  tilt  e  de      *  ' 
chapelle  curiale.  Cet  établissement  existait  déjà 
dès  1180:  dans  un  titre  de  cette  époque,  on 
trouve  la  signature  d'un  d'Esclavelles  adminis- 
trateur de  PHotel-Dieu.  Le  pape  Honoré  11  qui» 
par  SCS  bulles  du  7  des  calendes  d'août  1128, 
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avait  pris  la  lëpioscnc  sous  sa  jit  oleclioii  sp(i- 
eiale,  se  déclare  sossi  le  protecleur  de  l' Hôtel • 
ïyiea.  Les  seigneurs  normands  de  Gonrnay  sont 
aussi  considérés  comme  ayant  partici[>é  à  la 
(oodation  delà  léproserie  et  de  i'Hôlet-Dicu.  * 
Au  mois  jlc  septembre  11^0 J,  sn'n.l  Luiiis, 
ëtaoi  à  Goumay,  donna  à  rUotcl-Dica  le  droit 
de  prendre ,  tous  les  jours,  dan»  le  bois  de  Ri- 
donne,  deux  charges  de  bois  a  dos  d'àne«  ce 
qui  depuis  a  été  évalué  à  25  cordes  de  bois  par 
an,  plus  deux  cordes  de  htm  *ct-tin»  oeni  de  fe- 
gotspour  les  prédicateurs  de  l'Avenl  cl  du  Ca^ 
réme,  savoir:  potu:  TATent  trois  quarts  de  cor* 

de  cl  40  fagots,  el  pour  le  (^.irêrac  cinq  quarts 
de  corde  et  60  Is^ots,  ainsi  qu'il  a  été  jugé  par 
arrêt  contradictoire  du  parlement  de  Rouen  du 
25  novembre  1569.  L'^administralion  du  bu- 
reau des  pauvres  a  toujours  maintenu  Tcffet  de 
cette  donation,  k  8<m  profit ,  depuis  sa  crfetion^ 
enl6G5.  Les  27  cordes  de  bois  ,  ayant  4 1  pou* 
ces  de  longueur,  forment  aujourd'hui  108 stères 
un  quart. 

L^Hotel-Dieu  fut  d'abord  placé  rue  des  Gran- 
ges ,  mais  quand  on  eut  bâti  l^église  de  Notre** 
Dame,  on  le  transporta  dans  le  faubourg  de 
Rouen*  On  y  plaça  un  ^irrcifisn  pour  recevoir  les 

pauvres  et  soigner  les  malades.  On  y  fit  cons- 
truire en  mcme-temps  une  chapelle,  sous  Finvo- 
cation  de  saint  AnMne  et  de  êaint  Blaiiem  Là, 
le  curé  des  pauvres  célébrait  la  messe  et  leur 
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administrait  les  sacreroens.  a  II  était  amotible, 

dit  un  vieux  manuscrit,  suivant  la  volonlé  de 
radministrateur  ;  mais  au  XVI*  siède ,  cet  office 
passa  en  titre,  cL,  coamic  le  chapelain  était 
obligé  de  prendre  une  commission  de  Tordî- 
naire  ponr  desservir  m  dimnië ,  cette  commi- 
sion,  avec  le  temps»  a  été  changée  en  msa^'yevtix 
dnqadiil  est  indestituable,  ^  prend  possession 
de  la  chapelle  de  saint  Anthûiue  ;  et,  au  lieu 
d^étre  placé  par  ladminislrateurf  il  est  nonuné 
par  là  ville  en  corps.  «> 

D'abord,  Tadministrateur  était  renouvelé  tous 
les  ans  comme  celui  de  la  léproserie*  L'Ho- 
tel-Di/eu  recevait  les  malades  dans  un  lieu  qui 
leur  était  destiné  9  et  un  autre  bâtiment  servait 
à  donner  Phospitalîté  aux  passans  et  aux  wjfa« 
geurs. 

Avant  que  rHètel-Dieu  de  Goumay  fut  confié 

Il  un  administrateur ,  il  Tétait ,  si  Ton  en  croit 
d^aneiens  titres  de  cette  maison ,  a  des  religieux 
et  des  religieuses  qu'ion  appellait  Frèr$s  êt 
Sœurs  de  V hôpital.  Malgré  ces  anciens  titres , 
un  vieux  manuscrit^  tiré  des  archives  du  eha* 
pitre,  dit  que  « c^était  une  manière  de  parler, 
et  qu'on  nommait  ainsi  ceux  et  celles  que  la  ville 
choisissoit  ponr  le  gouvernement  de  là  maison, 
ainsi  qu'on  faisoit  pour  la  Léproserie  ,  car  les 
administrateurs  de  ces  hôpitaux  étoient  nomm^  ' 
à  cet  offiee  ])ai  la  ville,  c''cst-k-dire  par  les  cha- 
noines y  les  deux  curés ,  les  prostrés  natib  de  la 
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TÎlle  et  i  csidans,  et  les  liabitans ,  tant  nobles  que 
magistrats  et  bourgeois*  Ils  s^assemblaient  tous 
pour  cela  dans  la  chapelle  de  Saint4allîen ,  qui  est 
mainteuaol détruite ,  et,  h  la  pluralité  des  voix, 
iknommoient  celui  qu^ils  jugeoient  à  propos  et 
(ju  lis  t louvoient  capable  de  celte  charge  ,  ap- 
pelle un  notaire  qui  dressoit  acte  du  tout.  Un 
unique  acte  suffira  |>0ar  nous  en  donner  une 
idée.  Cest  celui  du  23  novembre  1440 ,  reçu  par 
Thomas Huguêdieu^  notaire  roial,  par  lequel  on 
connoit  €j^Adam  Cireau ,  doïen  de  Sainfc-Hil- 
detert,  aïaot  Yolontë  de  se  démettre  de  Toffîcc 
d^admtnistraleur  de  Vhôpiial  Saini-Anîoine  , 
dont  il  étoit  pourvu  ,  on  convoque  une  assem- 
blée de  la  TiUe  dans  la  chapelle  de  Saint-JuUién , 
et,  la,  ledit  Cireau  y  se  trouvant  avec  Jean  de 
Toroê  et  Adam  des  Jcnquièrês ,  chanoines  ^  Hue 
Pizêi^  curé  de  Sainl-Hildevert ,  Laurmt  des 
Jonquières ,  curé  de  Noire-Dame ,  BobeH  Nou- 
9$l ,  Jean  h  Famêntier^  prêtres  habituez,  na<* 
tiFs  de  la  ville ,  Denis  de  Canni ,  Guillaume 
Harpe  et  Gilles  de  Fammereuâf ,  ëcuiers ,  et 
quarante  bourgeois  du  lieu ,  tous  manans  et  ha- 
bitans  de  (iournay ,  sans  aucune  contradiction , 
donnent  et  octroient  k  Raoul  Pillamine^  bonr«* 
geois  ,  radminislralion ,  gouvernement  et  com- 
nandeoientde  Thèpital  de  Saint-Anthoine,  jus- 
qu'à ce  que  icelui  Fillavoine  s^en  démette  entre 
les  mains  des  mêmes.  » 
Ce  Raàul  Pillamne  «  dit  Nicolas  Cordier , 
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étaù  un  bmrgêois  de  b$n  sent  tt  renomméé* 

On  voit  par  ce  qui  procède  que  cette  charge 
d^administratcur  était  cooferëe  )>ar  tons  ceux 
qui  étaient  censez  habitans  ^  comme  dit  k  viem: 
manuscrit  du  chapitre,  et  que  celui  qui  en  était 
pourvu ,  r  avait  pour  la  vie,  ou  jusqu'à  ce  quil 
s'en  démit. 

Le  droit  de  noninicr  cet  administratear  fut 
cependant  quelquefois  contesté^  et  engendra 
bien  des  querelles. 

Eudes  Rifjaud^  archevêque  de  Rouen  «  pré- 
tendit avoir  le  droit  d^y  nommer  ,  et  ea  1274 , 
ses  vicaires  généraux  ,  Jean  de  Jumièyes , 
archidiacre,  et  Robert  Dêtpuis,  chanoine  de 
Rouen,  y  nommèrent  Jean,  curé  de  Notre- 
Dame  dcGournay. 

Le  grand  aumônier  a  eu  les  mêmes  prëten* 
tiens  que  l'archevêque  de  Rouen.  ' 

Les  droits  du  seigneur  et  des  habitans  furent 
établis  par  une  sentence  du  Ghâtelet  en  date  du 
22  septembre  1428,  qui  adjuge  larecrcancc  de 
l'Hôtci'Dicude  Gournay  'a  Adam  Cir^au  ^dojen 
da  chapitre ,  qui  avait  été  nomme'  par  le  sei- 
gneur ,  au  préjudice  de  Jacques  Dumontier , 
prêtre ,  écolier  en  VUniversiié  de  Paris, 

Cela  n^empécha  pas  le  grand  atnnènier  de 
ressaisir  Toccasion  de  nommer  à  t^aduiinistra- 
tion  de  cette  maison ,  car  nous  trouvons  qu'en 
15S8,  ce  prélat  nomma  Jean  Varin,  né  a  Cau- 
debec«  Il  est  vrai  que  les  habitans  obtinrent  le 
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19  avril  de  la  même  aunce  des  lettres  qui  le? 
maintinrent  dans  leur  droit. 

En  146S  ,  une  Iransaclion  s^ctait  faite  devant 
Le  Maire  et  Dwmtmiier^  notaires  au  Chàtelet, 
entre  Guillaumedê  Tameamille  et  les  bour^^eois, 
au  sujet  du  mode  de  nomination  et  de  prësen* 
talion  de  radministraieur  de  THotel-Dien  de 
Gournay  ,  et  pour  re'glcr  aussi  la  manière  dont 
cet  administrateur  rendrait  ses  comptes.  Cette 
transaction  se  fit  parce  que  le  comte  de  Tancar^ 
"ville  5  en  sa  qualité  de  seigneur ,  voulait  ctitrer 
dans  la  direction  temporelle  de  rilètel-Dieu. 

En  vertu  de  cette  même  transaction ,  le  24 
avril  14Q3,  Agnès  de  Saçoye^  comtesse  de 
Longueville  et  dame  de  Gournay,  nomma  pour 
administrateur,  Jean  Lkermitle  ^  doyen  du  cba- 
pitre ,  qui  exerça  jusqu'^au  IS  octobre  1524 ,  jour 
de  sa  démission. 

Le  23  avril  1528,  Jmn  d Orléans  ^  archc- 
.  Tcque  de  Toulouse,  comme  oncle  et  tuteur  du 
duc  de  Longueville  ,  seigneur  de  Gournay  ,  nom- 
ma Hoberi  le  Petit  qui  prit  possession  le  5  mai 
suivant.  11  avait  d'abord  éié  nommë  par  les 
bourgeois  dans  la  chapelle  de  Saint -Julien  le  9 
décembre  1527» 

Ainsi  les  habitans  nommaient  Padministra- 
teur 5  le  seigneur  donnait  les  provisions,  el, 
ensuite ,  cet  administrateur  se  rendait  au  pré- 
toire, devant  le  juge,  où  il  e'iait  reçu  et  prétait 
serment.  Ën  1561  ,  un  édit  du  roi  défendit  de 
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noiiiuier  des  administ râleurs  pour  plus  de  trois 
ans.  Le  4  avril  1562,  apces  Pâques,  furent 
nommés  administrateurs  de  la  Léproserie ,  pour 
trois  ans  ,  Nicolas  de  Semé,  chanoine ,  et  Tho- 
mai  Normand^  bourgeois,  et,  sur  la  démission 
de  Nicolas  Petit ,  furent  de  même  nommes  , 
pour  trois  ans,  par  le  chapitre ,  les  officiers  de 
judicature,  les  échevinset  les  faahitans ,  Martin 
Courtois  et  Guillamne  Petit ,  administrateurs 
de  rhôpitah  Ce  mode  de  nomination  on  d^ëieD- 
tioii  dura  ainsi  jusqu'en  1665. 

Au  XVi*  siècle ,  la  chaoïbre  du  cler{[é  Toolut 
imposer  PHotel-Dieu aux  décimes,  mais  Soberi 
Le  Petit  ^  qui  en  était  alors  administrateur, 
obtint  un  arr<èt  du  grand  conseil ,  en  date  du 
25  mai  1546,  qui  dëbouU  le  cardinal  d'Amboise 
de  ses  prétentions  a  ce  sujet,  et  rUotel-Dieu 
fut  déchargé  de  ces  décimes. 

En  1522 ,  probablement  parce  que  les  mà^ 
lades  étaient  mal  soignés  par  les  infiraûera  et 
infirmières  choisis  par  Tadministratenr,  les  ha* 
bitants,  au  nombre  de  cinquante-sept ,  deman-* 
dèrent  des  filles  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois pour  leur  confier  le  soin  de  Tllôtel-Dieu. 

Elles  arrivèrent  aussitôt ,  et  ton  omgédia,  dit 
un  vieux  manuscrit ,  ceua:  qui  étaient  gayez 
fouT  Soigner  les  malades  :  le  tout  demeurant 
pourtant  sous  Vautkorité  de  P administrateur 
quon  nommoit ,  et .  qui  a/voit  inspeotdon  et  lé 
mesmê  pouvoir  qu^auparav^nt. 


Digitized  by 


^  129  — 

A  edt  appd  des  fcaibilaiis,  les  fiUcs  da  tierd 
ordre  de  Saint-François  joignirent  une  permis- 
sîoii  de  Jêmn  d'Orlému ,  archeyèqœ  de  Toa- 
Imue,  mde  et  toteor  du  duc  de  Long^uerilte^ 
sdgaeur  de  Goumay,  et,  le  24  septeinbre  1527^ 
«Um  ae  piéseMlèraBft  mt  pi^ire  devant  le 
comte  pour  demander  l'enr^pstrement  de  cette 
penoittÎM,  ce  qoi  leor  fat  accordé. 

«  Ajithê  plusieiirs  vMtes  Mies  da  lieu  et  des 
bâtimens ,  dit  un  ancien  manuscrit ,  surtout  le 
7  Jom  1M6  par  m.  Qminoamm ,  lieatenant 
géménlj  ma  passa  un  concordat  avec  elles  le  27 
mars  1535  9  par  lequel  on  leur  délaissa  la  moi- 
tié des  bêtiaieiis ,  delacoar^do  jardin  et  poor- 
pris ,  avec  communication  en  la  chapelle,  en- 
semble les  oblatioos  qpi  y  seroieot  iutes , 
bonu  les  jow  de  Smit^Anlhoine,  Saint-Bhise, 
Saînt-MarCf  le  mardi  des  Rogations  et  le  jour 
de  rAsocasioB,  «Tec  pouvoir  de  ijaesler  dans  la 
▼ille  deoa  joors  la  semaine,  à  sçavoir  :  le  lundi 
et  le  vendredi,  sans  pouvoir  estre  dans  la  même 
maistin  ph»  S4  sœors;  k  condition,  pour  elles, 
d'avoir  soin  des  pauvres  et  des  malades  qui 
nendranii  daas  ledit  hospital,  de  qaelqoes  ma- 
ladies qaHb  fàssenl  allagaez ,  mesme  clc  la 
peste,  hormis  de  lëpre  »•  On  leur  imposa 
Pebligalion  de  dianler  tons  les  lours,  k  l'issoe 
de  leurs  vêpres,  un  salvê  regina  et  un  de  pro- 
fmUUÊ  poor  les  foiidatears  de  l'Hôtel-Dica  et 
leshdntMM.  Learchapellefàt  bénite  et  dédiée» 
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le  1*'  mars  1543,  par  Jêai^  dê  la  Mfmonnaye^ 
ëvéqae  d^Hyppone,  soffiragant  du  cardinal 

d'^AmJ)oisc  ,  archevêque  de  Rouen. 

Quand  elles  vinrent  k  tioumay,  elles  ëtaienl 
au  nombre  de  quinze.  L'arrangement  relaliF  k 
leur  établissement  à  rflolel-Diea  fut  fait  entre 
le  cliapiire,  les  oflSciersi,  les  ëchevins  et  habi- 
tans,  avec  frère  Germain  Auhert  ^  provincial 
de  la  province  parisienne  des  h  ères  mineurs  de 
Fobservance  rcrruHère^  et  frère  Anknm.JPêi»4 
gardien  du  couvent  desdiis  frères  minrurs  de 
Rouen»  stipulant  pour  elles 9  avec  Caih$rin0 
Baronne ,  mère  et  supérieure*  ' 

»  Ces  saintes  filles ,  se  voyaiU  ainsi  clablies  ^ 
dit  Tancien  manuscrit  déjà  cité^  sures  de  leur 
demeure  qui  avait  été  jusques  la  incerteine ,  eu- 
rent grand  soin  des  malades,  suivant  ipurs. obli- 
gations, et  se  firent  chérir  des  faabitans.  »' 

La  chapelle  devint  commune  entre  elles  et 
les  pauvres*  Elles  y  firent  leurs  offices  et  leurs 
oraisons.  Les  pauvre^  continuèrent  à  yeaAcndre 
la  messe  ilc  leur  curé  cl  à  y  faire  leurs  prières. 
Le  chapitre  se  réserva  le  droit  d  y  aUcr  en  pro* 
cession  et  d^y  faire  des  services  «t  des  prédica- 
tions quand  il  le  jugciail  convenable,  surtout 
les  jours  de  Saint-Antoiiie  et  de  Saiot-Blaise 
des  Rogations  et  de  TAscension*  . 

Les  cordelières  restèrent  ainsi  .paisibUment 
établies  et  uniquement  occupées 'd?oeHyr«s  de. 
charité  )usqu'*en  1591.  La  France  alors  était  af-. 
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flîgéc  du  trislc  spectacle  des  séditions.  Henri  IV, 
roi,  par  droii  de  naiiso/noe^  était  dans  la 
dure  nécessité  de  ressaisir ,  par  drtdt  de  con- 
quête ,  la  couronne  que  des  factieux  lui  dispu- 
taient. Le  marquis  de  Vardes ,  gfoaTemeur  de 
Gournay  ,  pour  le  Roi  ,  se  vit,  dans  ce  temps , 
menacé  d'un  siège  par  1  armée  de  la  ligue.  A  la 
Teille  d^un  siège ,  comme  au  moment  d^un  in* 
cendie,  il  faut  [aire  la  pari  4^  fléau  qu'on  veut 
combattre»  Les  faubourgs  d^une  Tille  qui  va  être 
assiégée  sont ,  dWdînaire  ,  le  premier  sacrifice 
fait  a  la  sûreté  de  celte  même  ville.  Le  marquis 
de  Vardes  n'bësita  pas ,  et  THétel-Dieu  arec  tous 
ses  Lâtimcns  et  sa  chapelle  fut  démoli.  L^'asile 
des  pauvres  devint  inhabitable  :  les  religieuses 
se  retirèrent  dans  la  Tille* 

JLe  chapitre  leur  donna  deux  maisons  dans  le 
parviS)  et  la  chapelle  de  Saint-Julien  qui  tenait  k 
la  collégiale ,  aveo  un  grand  lieu  solitaire  nom- 
mé  le  Jardin  de  la  Salle  ,  dit  un  vieux  manus- 
crit. Une  des  deux  maisons  était  la  maiêon  de 
Sainte-Margucrile  fjui  avait  été  donnée  à  fief 
aa  cbapitre  'en  1517«  Ceite  chapelle  de  Sainte 
Julliem  9  dit  le  père  du  Plessis  (1) ,  pourrait 
bien  a/^oir  été  la  chapelle  du  château.  Dans  ce 
cas  la  chapelle  n'aurait  pas  tenu  au  château , 
elle  en  aurait  clé  séparée  par  la  rue  du  Moulin  et 
la  place  du  cloître  ou  parvis.  Les  titulaires  de 

(1)  Description  de  b  Hautc-Nomumdic,  T.  I«%  p.  26. 
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cette  cbapelte  tint  porté  Img  temps  h  nom  de 
Chapelains  du  roi  9  dil  aussi  le  Père  du  Plcssis* 
Cela  prouT6rait  que  la  chapelle  de  Saiot-Julien 
était  véritablement  la  chapelle  du  château  ,  et 
que  €"^651  pend  ail  t  le  temps  que  les  Ilois  de 
France  ont  ëlë  seigneurs  de  Goumay  que  les 
ehapelains  de  Saint- Julien  ont  pria  le  nom  de 
chapelains  du  Moi* 

On  étêiffndt  le  titre  de  cette  chapelle  ;  ajoute 
le  même  auteur  ,  pour  la  donner  aux  Corde^ 
lièreSf  a»ec  la  maison  du  chapdain  et  un» 
autre  qui  éteit  wAsim* 

c<  Pour  dédoiuiaager  le  chapitre ,  madame 
la  duchesse  de  Longueville  lui  accwda  le  trait 
de  dîme  que  le  chajiclain  delà  chapelle  de  Saint- 
Etieone  avait  à  prendre  à  Ferrières.  )>  Ce  fut  le 
12  août  1592  que  la  princesse  accorda  le  tout  9 
dit  un  manuscrit  du  chapitre,  mais  comme  il  y 
avait  plusieurs  parties  intéressées  dans  cette  af- 
faire ,  elle  manda  cela  k  ses  officiers  et  aux  cha- 
noines ,  et  leur  ordonna  de  prendre  les  mesu- 
res nécessaires  pour  Caire  réussir  ce  projet ,  tant 
par  le  consentement  du  chapelain  de  Saint- Ju- 
lien que  d'^autres  dont  il  était  besoin ^  pour, 
après  9  le  tout  lui  être  rapporté  afin  de  le  rati- 
fier si  elle  le  ja<jcoit  a  |)ropos. 

i>  inconséquence  décela,  Jean  de  Bézu, 
vicomte ,  et  Simon  Hérout ,  avocat  fiscal ,  se 
transportèrent  au  chapitre  le  10  septembre 
1582 ,  et  9  là ,  montrèrent  Tordre  qu'ils  avoient 
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de  Madame.  Gela  ne  fit  point  de  difficultés, 
d*aiiUiit  plus  que  Paffiiire  avait  été  coocertëa 
avec  le  chapitre  qui,  par  son  acte  dudit  jour , 
consentit  à  tout  et  accorda  ce  que  la  princesse 
demandoit  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  cha- 
pitre ëtoit ,  ce  jour  Ik ,  composé  d'un  seul  clia- 
noine  :  c'était  Ckarle$  Tiiêrrée ,  trésorier  j  seul 
râklant*  Il  s'y  trouva  aussi  Claude  de  Lesire , 
avocat  f  porteur  de  procuration  de  Jean  Robert  » 


encore  une  lettre  missive  de  Marion  de  MoT' 
Umbost  chanoine»  aussi  absent ,  qui,  par  sa 
lettre  domioit  scm  eonsentement  U  cet  accord. 

M  Le  chapelain  de  Saint- Julien  étoît  pareille» 
ment  absent  et  étodiant  à  la  ville  d*£u ,  il  se 
nommoit  HiUhimrt,  et  «on  pere,  Georges  Lan" 
gloys  y  ne  put  venir  au  chapitre  pour  répondre 
au  lieu  et  place  de  sonfils ,  )i  caase  que  la  con« 

tagion  cloit  en  son  logis,  \uila  comme  la  cLosc 

se  passa  en  cette  assemblée ,  dont  le  résultat 
ayant  été  parlé  k  madame  la  dachesse  de  Lon* 

gucvaie ,  qui  étoit  eu  son  cliâtcau  de  Trie ,  elle 
ratifia  ces  actes  par  ses  lettres  du  20  octobre^  el 
le  chapitre  ,  par  un  acte  subséquent ,  pour  plus 
grande  sûreté  et  approbation,  ratifia  le  tout. 

»  Ces  filles  ainsi  assurées  ^  comme  elles  le 
croyoient,  vcscurent  assez  tranquillement,  et 
firent  quelques  ajustemenSi  augmentant  leurs 
Imttmens  de  quelques  petits  édifices  qui  leur 
ëloient  nccessau-es;  mais  cette  tranquillité  ne 
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dura  que  quin^  aiiis  ;  Tiiomas  tkrtier  ayant  ëtë 
pourvu  de  la  chapelle  de  saint  Julien,  après 
Hildevert  Laiigloys^  il  voulut  jouir  de  sa  cha- 
pelle et  de  son  logia.  Pour  cela ,  il  prit  le  5  avril 
1606  des  lettres  pour  être  maintenu  en  la  joins-* 
sance  des  bicus,  revenus  et  droits  de  son  béné- 
fice et  le  fit  signifier  k  ces  fiUes*  Elles  se  pomv 
vurent  et  oLlinrent,  le  6  mars  1607  ,  un  an  est 
du  Parlement  qui  ordonnoit  qu^il  seroit  in£ormé 
des  moyens  de  leur-procurer  une  demeure  com- 
mode pour  les  log^er.  Les  chanoines  qui  ëtoient 
faschez  de  Taliénation  du  jardin  de  la  salle ,  se 
joignirent  audit  IJerlier ,  et,  le  26  mars  1G07, 
revinrent  contre  Taccorddu  10  septembre  1582 
disant  qu'ils  avoient  été  forcez  à  ce  consente- 
ment par  Tautorité  de  M.  le  marquis  de  Vardes , 
lors  gouverneur:  sur  quoi^  le  Parlement  doo« 
na  le  8  août  lG09  ,  un  second  ai  rest  confirmatif 
du  premier ,  ordonnant  que  par  le  BaiUy  de 
Caux  serait  tenue  une  assemblée  >  sur  les  lieux, 
pour  voir  quel  remède  apporter,  et  d'^iniormer 
4es  moyens  de  trouver  une  demeure  ou  un  lien 
pour  un  monastère  soit  en  conservant  à  ces  filles 
le  lieu  oîi  elles  étaient  alors  ^  soit  en  rétablissant 
Pancien  :  ensemble  des  moyens  de  trouver  de 
Pargent  pour  y  parvenir. 

»  En  conséquence  de  quoi ,  Charles  Baillavd^ 
lieutenant  criminel  et  conseiller  assesseur  au 
siège  de  Neufchâtel.  vient  à  Uoumay ,  fiait  tenir 
rassemblée  Ponze  de  mai  et  entend  les  parties. 
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Les  dumoineft  perabtsienl  ii  demander  que  ces 
fiHcs  relouruassmit  à  leur  première  demeure; 
mais  les. bourgeois  n'ëtoieni  pas  de  cet  aris, 
voyant  qifth  auroient  pu  être  condamnez  à  leur 
basUr  im  nouveau  monastère,  ce  qui  leur  auroit 
beaniNMip  cdùto.  Ainsi ,  ils  doMUidoient  quVUes 
restassent  au  lieu  où  elles  (  tol(  nt,  crautant  plus 
qu^il  étoit  facile  de  les  y  accommoder  à  peu  de 
frais.  Ces  filles  popoissoirnl  ne  passe  sonder  de 
rester  daiis  ce  nouveau  lieu,  mais  elles  disoient 
qb'dtaBt  Vétines  à  Cioonwy  à  la  soUicitatioii 
des  bourgeois  qui  lès  aTOÎent  dematidëes ,  ils 
étoient  oblq^  de  leur  fournir  une  demeure. 
toUif.  afaot  4U  rédigé  par  écrit  par  ledit 

Baillard  ,  on  ne  fil  })Ius  prcindes  suites  jus(iu\au 
22  mai  1613,  que  ces  ÂUes  prësentèreat  r^ 
quête  au  ParleaBont  pour  Tosr  dire  eoatio  les 
Jiabilanls  que,  sur  le  refus  qu'ails  faisoient  de 
leur  dottiier.ttAe  «koMure,  elles  {tissent  mma^ 
teitiies  dans  celle  ou  elles  étoiaift  sans  pouvoir 
jamais  eu  é^e  expuUëes  ;  mais  avant  que  de  le 
fûro,  dles  a^ient  pris  une  précaution  qno 

nous  allons  rappoiLer.  Gomme  on  leur  a  voit 
co;iseiUë  de  demaoder  k  Monseigneur  Tarche-" 
-vêque  de  .lU)uen  une  permission  de  qœsler^  et 
à  madame  de  Longueville  du  bois  pour  rétablir 
l^ncien  monasiàre  i  eUcn  n^osoient  te  faire  ^  de 
peur  que  cela  ne  portât  préjudice  aux  demandée 
qu'acnés  faisaient  au  Parlement,  eii  eiles  deinaa» 
cloient  à  être  maintennes  dans  ce  nouiFel  éta- 
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Glissement,  ce  qui  auroit  pu  se  détruire.  Elles 
eivent  donc  lapriideMe  delmr  des  cfainaM 
une  déclaration  du  8  avril  1900 ,  par  laqaelk 
ces  messieurs  dédaroieot  que,  de  leur  part, 
cela  ne  porterat  aucna  préjudioe  à  eas  filki 

dans  le  procès  qu'elles  avoicnt  et  leur  en  don- 
noient  toute  garantie.  Ensoite  de  quoi,  mon- 
foigimr  k  cardinal  de  Joyeuae,  lenrdonnaQne 
permission  de  quester  dans  toutes  les  églises  du 
diocèse:  monsejgnenr  l'évéqœ  de  Beainrais  lear 
en  accorda  nnè  pareiDe  peor  son  «Kocèae  le  19 
avril  I6l3;  de  sorte  qu^elles  recueillirent  beau- 
coup de  deniers  qui  forent  mis  entre  les  nudns 
du  sieur  Qualresols  doyen  de  la  collégiale  et 
vicaire  général  de  monseigneur  l'archeyéqae» 
Enfin,  après  OToir  beaucoup  plaidé,  il  fot  rmiu 
un  arrest  le  l*'  mars  1617  qui  prononçoit  la 
même  chose  que  le  précédent.  Les  babitans 
▼oyant  ^'ils  ne  gagneroient  rien  et  qnSb  se 
consumeroient  en  frais,  et  que  le  procès-verbal 
qn^on  alloit  faire  leur  eoùteroit  encoire  beau- 
coup ,  sans  grandes  espibtinees  oHme  feiyorable 
réussite,  ils  prirent  le  dessein  de  s^accoromodeTi 
et  transigèrent  le  Id  yaàn  1617  OTecle  P.  Pierre 

Le  Boiteux,  [jardicn  du  couvent  de  Rouen,  Cus- 
tode de  Normandie^  etSusanneLe  fi<Hrgne«  mè« 
re  et  supérienre,  qui  stipulèrent  pour  toute  b 
communauté.  Par  cet  accord ,  il  fut  dit  qu^elles 
remettroient  dans  leur  ancien  logis  du  fou- 
bourg  et  auroient,  par  augmentation  de  pro  - 
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priété,  la  miison  ei  bcritage  eonligu  ei  adja- 
cent k  Phopital:  que  ks  denim  qui  ëtoient 
entre  les  mains  du  sieur  Quairesols  seroient 
empkyea  ii  la  rëëdiicaliiMi  de  oe  moiiaitère  » 
et  qu'ail  seroit  pris  sur  les  revenus  de  la  lëpro- 
aerie  et  de  1  Uatel-Dieu  des  deniers  snSsanls 
jusqu'il  sonentiàrerëëdiicatieB;  en  attcndani 
quoi ,  elles  rester^ent  oii  elles  étaient  :  cet  ac- 
ccwdfot  nlifié,  par  acte ca|Mtiilanredn  14  jok 
en  sniyanti  même  au  prétoire,  par  tous  les  ba* 
bilans  assemUeaau  son  du  tambour  le  15  août 
de  la  méHe  anntfa. 

»  Cela  fait,  on  travailla  vivement  à  cette 
réédification.  Hélène  de  iUlly,  épouse  de  M»  b 
marquis  de  Tonrly,  au  nom  de  madame  la  da* 
chesse  de  Longueville ,  mit  la  première  pierre 
da  LAtiment  en  I6l8,  ei  les  sieurs  Charles  Her* 
bel ,  saînturier,  et  Jean  de  Saint-Ouen,  écuyer, 
furent  nonmiez  pour  avoir  inspection  k  ce  que 
les  deniers  fassent  fidèlement  employez. 

»  Enfin  ,  avec  le  temps  ,  le  tout  ayant  été 
rendu  logeable^  ces  fiUes,  qui  aYoienft  grande 
enTÎe  de  râoumer  k  leur  anden  menastère, 
prirent  les  mesures  nécessaires  pour  le  faire 
atec  cérémonie,  k  eel  efiel,  le  P.  Jdatbiea  Katt. 
cordelier,  définitciir  de  Tordre  et  g^ardien  di 
çottvent  de  fiouen ,  s^étant  mtuù  d'une  permis- 
sion de  menseigneor  Farcheresque  de  Roaei 
pour  faire  la  bénédiction  de  la  nouvelle  cha 
neUe«  £ût  présenter,  en  son  nom,  par  le  P»  Ma* 
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Uii«a  QàUaixL,  son  secrétaire ,  ane  requeste  au 
cbÉpilré  de  Sunt-Hildeyert,^  lè  6  febàiW  ittïê, 
pour  qu'il  lui  fut  permis  Je  rccoiiduire  procès- 
siomidlciiieiit'  et  aveo  solemmlé  le  Saint-Sacre- 
ment. Les  sieurs  dn  dnipîti^ ,  pour  répondre 
la  reipi€(Ste ,  dirent  qu^ils  n^empeschoient  fsa 
que  les  reliyieiMs  fmseiil  vec6ndaites  procès^ 

sionncilcmcnt,  pourvu  que  le  Sainl-Sacrement 
ne  lut  pas  porté  k  découYert  au  travers  la  ville. 
Cette  reitriclîoii  n^ëtant  point  du  ^oàt  dû  P. 
Piart,  il  se  retira  pardevant  monseigfiicur  TAr* 
chevéque  qui ,  le  10  «  lui  accorda  la  permission 
sans  aucune  restriction,  réserve.  Etant  rere- 
niiL  k  liourna j  avec  cette  pièce ,  il  la  montra 
au  •chanoiiries.qin  ne  firent  plus  de  difficultés^ 
et  même  ordonnèrent  au  mar^nillier  de  fournir 
les  ornemens  nécessaires  à  cette  cérémonie, 
dont.ib  demandèrent  acte  le  14  du  mois;  Le 
lendemain  15,  jour  indiqué  pour  la  cérémonie 
par  le  fiere  Pi|irt,  elle  eut  lieu  ainsi  :  Le  Saint- 
SacMncnt  (ai  porté  parole  P;  Piart ,  précédé 
du  P.  Castain^  des  PP.  Bernard  Lecoq,  Jean 
Lefèbrre  et  six  autres  du  mène  ordre,  avec  un 
grand  nombre  de  prestres  des  lient  cireonvoi^ 
sinSf.tous  revêtus  de  siurplis/  ou  aubes,  ou 
dbtappes  et  ornemens*  convenables  en  pareille 
cérémonie.  Les  rues  éloient  tapissées  par  ordon- 
nance de  police.' Après  le  Saint-Sacrement, 
marcfaoient  deux  à  deai ,  les  religieuses  voilées , 
au  nonilu  e     douze ,  portant  chacune  un  cierge, 
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suivies  de  nuukme  CbaifoiU  de  MarlatnvîUe , 

* 

^besse  de  SainwAuhiBt  ivec  cin^de  se»  reli<^ 

gieuses:  marchoient  ensuite  MM.  les  officiers 
de  la  ville  et  les  ëcbevin»  ;  le  toui  accompagnrf 
du  caiillun  des  cloches  des  deux  églises.  Lors- 
que la  procession  fut  arrivée  au  lieu»  la.  chapelle 
fot  bënîle  par  le  Piait  qui  chaula  ta  mesae  et 
prêcha*  La  messe  finie,  lé  P.  Piart  et  les  reli- 
gieuses remercièrent  nadane  Pabbèsia  de  Saint- 
Aubin  et  les  Uessienrs  de  la  ville,  de  Plumneot 
qu'ils  leur  avoient  £ait^  C'est  aiosi  que  ces  filles 
qui  avoient  ëlë  contraintes  de  quitter  leur  nu^ 

iiaslcre,  curent  la  cuasolalioii  d'y  rentrer  après 

trente-quatre  ans  d^eûl*  Pour  ce  qui  est,  de  la 
demeure  qu'elles  venaient  de  quitter  et  qn'on  di^ 
soit  estre  en  décadence,  elles  s'acconi modèrent, 
par  le  même  acte  du  14  febuffier  ,  avec  le 
chapitre  ,  en  lui  abandonnant  certains  pètili 
édifices  qu^elies  avoient  fait  construire  sur  le 
jardin  de  la  salle ,  au  moyen  de  quoi  le  chapitra 
les  déchargea  de  toute  poursuite* 

»  11  arriva  une  chose  qu^il  ne  faut  pas  pas^ 
ser  sous  silence,  c'est  que,  huit  jours  apria 
qu'^elles  euient  quitté  cette  demeure ,  Tune  des 
deux  maisons  qu'elles  occupoient-  tomba  et  fut 
entièrement  renversée  ,  en  sorte  cjuVlles  curent 
une  double  obligation  de  remercier  Dieu  d^étre 
retournées  en  leur  première  habitation*  » 

Il  sembla  qu'en  changeant  de  demeure  tout 
était  changfé»  Les  religieuses  estimées  dans  la 
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\iUc  ,  chcrios  des  pauvres  ,  chassèrent  les  pau 
Yres  et  se  révoltèrent  contre  la  ville.  £Ues  tra- 
vaillèrent k  8*'agrand]r''et  k  s'établir  de  mieux  en 
mieux.  Depuis  trente  ans ,  dit  le  vieux  manus- 
crit que  je  viens  de  copier  ^  elles  meieni  jmt- 
du  fusoffe  de  seiliGiUr  les  malades.  Elles  s* ea^ 
Gupèrent  uniquement  à  la  contemplation ,  et 
firéfMrenJt  V  office  de  Marié  à  celui  de  Marthe* 
Le  1d  août  1628,  elles  commencèrent  à  dire 
matines  à  minuit  et  prirent  Vhabit  gris  avec 
la  ooeffure  de  la  réformie.  Enfin  h  26  meembre 
1631  ,  les  grilles  furent  posées  pour\marque 
de  Mture  pcrpMmlle,  dit  le  père  du  Ple&- 
sfe  (1) ,  et  Saint^François,  leur  patron  »  nsur-* 
pa  la  chapelle  de  Saint-Antoine  et  de  Saint- 
Blaiee. 

Quand  elles  prirent  la  réforme ,  le  P*  Bena» 
venture  Fouquet ,  provincial ,  leur  envoya ,  du 
monastère  de  Saint-Ëatrope  «  la  mère  Gabrielle 
Le  Maistre  avec  une  annonciade  nommée  sœur 
.  Marie  de  Saint-François  ,  pour  les  forn:ter  a 
eet  instttoL  Elles  arrivèrent  le  26  août  1631  ^ 
et  le  26  novembre  suivant  fuient  placées  les 
grilles  de  clètare  perpétuelle ,  en  présence  de 
madame  la  dudiesse  de  Longoeville. 
:  En  1630 ,  le  P,  Fouquet  était  venu  visiter  les 
Cordelières  de  Goùrnay,  et  dans  la  nuit  da  24 
juillet ,  le  tonnerre  entra  par  la  fenêtre  dans  la 


(1)  DeicripI,  de  fai  tiwite  Normandie ,  1. 1 ,  p.  tS. 
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chambre  oit  il  était  couché.  La  chambre  fut 
dëearrdée.  Lê  tmnerre^  dit  un  TÎeux  manus* 
€rii  du  chapitre  9  fit  grand  peur  à  m  rés^rence  : 
^ni  iout  le  mal  qu'il  fU. 

»  Comme  c'^est  le  propre  des  communautés 
de  s^agrandir  sans  Tooloir  se  borner ,  dit  l^an« 
cîen  manuscrit  déjk  cité ,  elles  travaillèrent  k 
étendre  leur  demeure.  Il  y  avoit  im  petit  bâti- 
ment que  la  ville  ayoit  constmit  depuis  trente 
ans  pour  loger  les  pauvres,  elles  crurent  qu'ait 
étoit  à  leor  bienséance,  étant  contiga  k  leur 
maison  :  elles  engagèrent  les  habitans  k  le  leur 
céder  ^  sous  prétexte  qu^elles  ne  se  croyoient 
fMMOt  en  sûreté  et  qu^isUes  étoient  interrompues 
par  les  juremens  des  gueux  qui  s'y  reliroient.  11 
f  eut  pourtant  quarante-trois  boiurgeois  qui  no 
voulurent  pas  consentir  à  cette  aliénation ,  et  qui 
demandèrent  qu^on  suivit  Taneien  concordat  de 
et  ils  n'avoient  pas  tort.  Cependant  l'af-- 
faire  se  fit ,  et  la  ville  achepta  la  maison  qui  est 
vis-ii-vis  le  moulin  pour  y  retirer  les  pauvres. 

Le  contrat  en  fut  passe  le  19  avril  1632. 

B  U  y  avoit  encore  deux  mines  de  terre  pro- 
diecetbospital,  qui  étoient  du  domaine  decette  . 
maison ,  il  leur  en  fut  aussi  fait  cession  le  5  sep- 
tembre 1639. 

))  Il  ne  restoit  plus  en  cet  endroit  que  le  ci- 
metière des  pestiférés  qui  fut  du  domaine  de 
cet  boapital.  Il  étoit  sur  le  bord  du  (prand  cke» 
min  ;  elles  le  demandèrent  à  madame  de  Lon- 
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guevîUe,  el  ayant ,  pour  cela ,  obtcini  leconsen-^ 

temenl  des  LiaJjiians  le  4  janvier  1646,  celte 
priooesse  le  leur  acçorda^e  2}  en  suWant^  et, 
en  même  t^mps  ,  donna  ,  dans  sa  forêt  de  Ri- 
doiXQe ,  un  terrain  de  six  perches  pour  faire  un 
autrè  cimetière  qiii ,  étatit  mis  en  ëtat ,  fut  bdnît 
le  16  avril  1648  par  Caiillaume  Mau^jcr,  cure  de 
Sainl-UildeTert;  mais  qui ,  ayant  ëtë  négligé; 
fiil.  interdit  et  déclaré  prophan^  par  ordeii^ 
nancc  de  M.  Paris,  noire  archidiacre,  rendue 
lors  de  sa  visite  le  12  septembre  1657» 

»  Il  y  avoit  aussi ,  procbe  ce  premier  cime- 
tière, un  herbage  contenant  huit  mines,  nom- 
méM  Camp  de  la  foire ,  à  cause  qa^on  y  tenoif»' 
la  .foire  lous  les  ans  au  mois  de  septembréJ 
SUes  en  firent  acquisition ,  d^Ânloine  Levas- 
senr^  le  20  feburier  1653,et  obtinrent  que 
dans  la  suite .  la  tuîi  e  se  licndroil  dans  la  rue 
dn.f^uijourg. 

»  Elles  firent  encore  acquisition  de  plu*»- 
sieurs  masures  dont  elles  lii  ent  leur  grand  jardin 
qu^elles.  firent  entourer  de  inors  de  pierres  en 
1646,  qui  forent  continuez  jusqu^li  la  rue  qui 
mène  a  Therbage  de  la  fontaine.  ' 

K  Enfin  elles  acquirent  i  au  même  Ueu,  le  22 
octobre  1661,  de  M.  des  Aulhieux  ,  environ 
deux. mines  de  terre  derrière  leur  jardin,  au 
Iteu  jDommë  lefiamp  des  boulhê  parce  qu'au-^ 
trefois  c^étaitun  lieu  ouvert  où  la  jeunesse  alloit 
jouer  à  la  boulle ,  et  nous  trouvons  que  ce  lieu^ 
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en  IMOf  éUil  nommë  /«  Clos  des  Archers^  paj  - 
ccqne  c'était  cm  ce  lieaque  Ton  sWrçaitàtirer 
de  Tare  ayant  qu'on  eut  INiaage  monsqnet. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  ce  lieu  etoit  ou- 
vert  et  iihre  et  servoit  de  chemin  pour  aller  de 
la  porte  N.  D.  à  cet  hôpital ,  par  derrière  les 
jardins  et  maisons  du  faubourg  comme  on  le  voit 
dans  les  anciens,  titres.  »  ' 
•  A  peine  Plbtel-Dieu  poss(  dait-il  Hierbagc 
de  ia  Fontaine  que  la  prieure  de  Saint- Aubin 
Touliit  prélever  les  dîmes  sur  cet  heribagt^  ;  mais 
elle  y  renonça  par  acte  de  septembre  1271 . 

L'Hotel-Dieu  possédait  aussi.un  moulin  à  El- 
bmrf ou  pltttAt  anMont^ifTet.  II  Au  cc  lc  au  roi 
Philippe-le-Bel ,  moyennant  cjuarante  livres  de 
cente  foneièré»  cooMne  on  le  voit  dans  tine  charté 
donnée  à  lille-en-Flandres  au  mois  de  mai  1 30 1 . 

Dix  mines  àe  t&rre  de  labêur  wm^  k  Saint- 
Aubin ,  données  à  ficflfie  en  1531  pour  soixante 
sols  de  ixiitc.  Ces  terres  avaient  passé  aux  Cor- 
delières, et  d'eUes  à  la  natjoil  ^ui  les  a  vendues. 

Vingri.quatre«tttre8  mines  cfa  lerr^  de  labeur 
aussi  assises  à  Saint-Aubin. 

Un  herbage  dit  U  Clat  delà  i^igne,  assis 
en  la  paroisse  die  N.  D.  de  Gournay ,  de  la  con- 
tenance de. cinq  mines,  donne  par  Hugues 
Chambrier  m  1228. 

Sept  quartiers  de  pre  au  Petit-pré ,  acquis 
à!EêUenM  Greemoê^  M  mois  de  décembre 
1388- 
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Une  Dune  et  demie  de  pré  à  Saini-Germêr  » 
près  le  mealin  TETeque. 

Les  deux  liers  cie  la  grosse  dîme  des  grains  ex- 
croissans  sur  les  héritages  da  fiêf  dê  Moniignjff 
en  la  paroisse  de  Guy ,  évalués  k  1 5  boisseaux  de 
blé4iiéteU  et  autant  d'orge,  k  perceToir  tous 
les  ans  dans  la  grange  dtmeresaede  Guy ,  snitant 
la  transaction  du  21  mai  1451. 

En  1670  y  Tabbesse ,  on  platAt  la  prieure  de 
Saint-A^ubin ,  renouTella  la  prétention  qu'avait 
eue  une  autre  prieure  de  cette  maison  au  13* 
siècle,  de  faire  payer  la  dime  du  foin  qu^on 
coltait  dans  Vhêrbage  rfa  la  Faniaine^  parce  que 
cet  herbage  était  situé  sur  le  temtoire  de  Saint- 
Aubin  ;  mais  par  transaction  passée  devant  les 
notaires  de  Goornay,  le  25  mai  1671,  la  prieure 
de  Saint-Aubin  renonça  à  prétentions» 

Cet  hèpital  aTaitpossédé  wi  fief  noimnl  des 

abbcs  et  religfieux  de  Saint-Germer.  Il  se  nom- 
-  maitie  fief  de  GrùolfoMêe»  Cest  un  lieu  qu'ion 
ne  connaît  plus  que  par  one  diarte  de  Hogues 
de  Gournay  de  Tan  1200.  Ge  pourraitj  être 
GuUlênfoite. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  février 1665 , 
THotel-Dieu  ainsi  que  la  Léproserie  ont  éié 
réunis  pour  former  un  Butêou  dêêpmmrm. 

Le  dernier  administraleur  de  THoiel-Dieu  a 
été  Claude  Thierry* 

Ces  Cordelières ,  après  la  réunion  de  P  HAtel- 
Dieu  restèrent  sous  la  direction  des  supérieurs 
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de  Tordre ,  et  non  sous  Tordinaire.  CTétait  le 

Provincial  r|ui  les  gouvernait  et  les  visitait. 

On  allait  en  procession  ,  tous  les  ans  ^  le  jour 
de  l'Ascension  2i  \sLehapelle  dê  Satni-Animne  , 
depuis  de  Saint-François.  On  y  prêchait  aussi 
le  même  jour  ;  mais  en  dehors  ^  dit  Nicolas  Cor  • 
dier^et^  à  cet  effet  ^  on  avoit  une  droiture  cPal-' 
1er  prendre  trois  charretées  d  artres  en  la  fo* 
rest  de  JUdonne  (1),  pour  faire  une  fetiillée^ 
dans  la  rue  ^  au-devant  de  la  chapelle  ^  peur 
donner  de  Vombre  aua  auditeurs  et  les  metire 
à  couvert  de  Pardeur  du  soleil • 

On  allait  aussi  en  procession  à  cette  cha* 
pelle  le  mardi  des  Rogations  et  le  jour  de  Saint'* 
Marc. 

Ces  usages  continuèrent  jusrja'au  moment 
de  la  suppression  des  communautés  religieuses 
en  1791.  Alors  les  Ijàiimcns  du  couvent  des 
Cordelières  furent  vendus  comme  propriété  na* 
tionale* 

Pendant  quci(|ue  temps  Pëglise  de  Sainte 
François  fut  érigée  en  oratoire  ,  mats  cet  ora« 

toirc  ne  resta  ouvert  que  pendant  un  an.  Depuis, 
cet  édifice  a  servi  à  divers  usages  profanes. 


(1)  Lo  (Icfiichcmcnl  de  ce  boii  a  comnîrn''.c'  en  4843.  La  vente 
de  la  fei-me  du  parc,  des  prairies  des  PineU  et  de  li  maison  dite 
le  Camfé  a  eu  lieu  en  (kfuil  Ic'lG  jiMfi  1814, 


10. 


L'HOVITAL 


En  1630,  les  Cordelières  ne  voulurent  plus 
donner  riiospitalitc  aux  passtins  et  aux  pauvres 
Toyaf  eurS)  comme  elles  s'y  étaient  engagées  en 
s*établissant  dans  les  bàlimens  de  rHètet^-Dieu. 
On  se  trouva  donc  dans  la  nécessite ,  ou  de  les 
contraindre  à  remplir  leurs  engagemens ,  ou 
crouvrir  un  autre  asile  hospitalier  à  ceux  qui 
frappaient  en  vain  aux  portes  des  C  ordclières* 

On  s^arréta     ce  dernier  parti  ;  on  acheta 
dans  la  rue  du  31ouliii,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Hildevert  ^  une  maison  que  consentit  k  vendre 
,un  nommé  Guillaume  Beaudouin  ^  pour  rece- 
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voir  uniquement  les  passant  et  les  éUrangsrs. 
Ce  petit  hôpital  Fut  fondé  par  la  ville  en  1634, 

et  réunis  au  Ijui  eau  des  pauvres  en  1665. 

c<  U  ne  fout  pas  confondre  ici ,  dit  le  Père 
Du  Plessis(l),  CCS  hôpitaux  ou  les  maladrorlcs 
avec  leurs  chapeiics,  car  malgré  la  réunion  de 
ces  divers  étabiissemens ,  leurs  chapelles ,  pour 
la  plupart  9  subsistent  toujours  en  titre.  La  ciia^ 
pelle  de  saint  Julien  est  détruite  :  la  maison  du 
chapelain  a  été  donnée  aux  doyens  du  chapitre 
qui  rocciipent  aujourtriuii ,  mais  le  titre  du  bé- 
néfice a  été  transféré  a  Téglise  de  Saint-lJildc* 
vert.  Dans  Tancion  Ilôtei-Pieu.  occupe  par  les 
Oordélicres,  il  y  a  unecbapelic  de  Saint- Antoine 
en  titre.  Enfin  il  en  est  de  même  de  celle  de  là 
Miideleinc      1  ancienne  K  proseric.  » 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'où  la  révolution;  alors  il 
n'y  ent  plus  de  chapelles  en  titre,  et  Tancienne 
demeure  des  chapelains  de  Saint- Julien ,  qui 
prenaient  le  titre  de  Chapelains  du  Boi,  celte 
maison  f]iu,  aj  rès  eux,  fut  celle  des  doyens  de 
Saint-llildevert  f  fut  vendue  comme  bien  na- 
tiomiL 


(J)  DescripUou  de  la  Haotc-NormaiMlic,  T.  1'^. 


BlJREAIl  DES  PAUVRES. 


Les  chanoines  qui ,  en  166t ,  avaient  obtenu 
un  arrct  du  grand  conseil  coulrc  Leuis  de  Hau- 
tecloque  ^  pourvu  de  la  charge  d^administrateur 
de  hi  léproserie  de  Goumay  ^  par  le  cardinal  de 
Lyon ,  grand  aumônier  de  France ,  étaient 
Pierre  Cmrtoie  et  Cha^rlemagne  Cordier*  On 
leur  avait  conseillé  \  Rouen ,  pour  éviter  toute 
nouvelle  usurpation ,  de  réunir  les  revenus  de 
la  léproserie  à  ceux  de  THotel-Dieu  et  dVtablir 
un  hôpital  ji^c'ncral.  ^envahissement  de  I  Hotel- 
Dieu  par  les  Cordelières  rendait  ce  conseil  en- 
core plus  pressant.  On  députa  donc  Pierre 
Courtois^  chanoine^  et  Anselme  Chu  receveur 
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au  grenier  ù  sel ,  poui'  obtenir  du  roi  des  lettres 
de  réunion  des  revenus  de  la  maladrerie  et  de 
FHôlel-Dieu.  Ces  lettres  furent  données  Ii  Paris 
au  mois  de  février  1665* 

En  voici  le  Lexlc  : 

LSTT&ES-VATEHTES 

Autorisant  la  réunion  des  r09enus  de  la  ma^ 
ladreriê  et  de  l'Hétel'Dieu  de  Goumay  pour 
faire  et  établir  une  Maison  et  Bureau  des 
pauvres. 

«  Louis ,  par  la  f;race  de  Dieu  ,  roi  de  France  et  de  Navarre  , 
a  tous  proscnls  et  a  venir,  saint.  JSos  chers  cl  l>icii  aimez,  It^sdo- 
jen  f  cuaiMÎntii  et  chapitre  de  l'église  coll<';;i.df  de  Saint-Hilde* 
vert  do  Goiirnay  en  Noriii.m  fii?  ,  ollicicrs  ,  r  -hcvins,  et  hal  ifans 
de  la  dite  v  ille  ,  nous  ont  lait  remontrer  qu'il  y  a  en  icellc  uu 
Hôtel>Dieu  qui  a  toujours  été  répj  et  gouverné  par  cuji ,  et  une 
maladrerie,  Vun  et  1  autre  fonde/,  par  aut  tins  de  nos  sujets,  en 
l'administration  de  laqm  Ile  ils  ont  été  c(  i  nmjez  par  lettres 
patentes  du  ro^  Charles  IX,  d'Jicureuso  nicnioirc,  du  vingt- 
quatre  avril  mil  cinq  cent  soixante  et  deu:^ ,  vérifiées  en  nostre 
parlement  de  Rouen ,  et  par  arrest  de  nosire  grand  conseil  da 
quinziesme  juillet  mil  six  cens  Fni\;^ntc  et  un.  Nous  avons  per- 
mis et  permettons  par  ces  présentes  aax  «iposaots  de  iairc 
et  eatablir  nne  maison  et  bôreau  des  paavres  audit  Coomar, 
pour  rentretien  daqucl  nom  j  avons  uny  et  incorpore, 
unissons  et  incorporons  les  revenus  dudit  HAl(  l-ÎH(  n  ,  maln- 
drcrie  ou  léprozerie,  pour  eslre  les  dits  revenus  perçus  et 
empiovez ,  et  le  dit  bureau  régy  et  gouTeiné  dnsi  qu^  se  pra- 
tique dans  les  autre»  ville*  du  royaume  par  ceux  qui  seront 
nommez  par  les  cxposans  ,  qui  leur  en  renflront  compte ,  <  n  la 
manière  accoutumée  ,  el,  aûn  que  ce  soit  clioàe  terme  cl  &Ul>le 
à  l'avenir ,  nous  avons  fait  mettre  noire  sccl ,  sauf  notre  droit  et 
raatruy  en  tout. 

«  Donné  à  Paris  le  mois  de  Tovrler ,  mil  six  cens  MÎxanle  et 
cinq  et  de  notre  règne  le  vingtdeuxicme. 

Si^é  Ltmis. 

«  Et  sur  le  repli , 

■  Par  le  roy ,  signé  FhàlifttM».  9 

On  voit  clans  un  préambule  qui  se  trouve  en 
téte  du  premier  reg^îstre  des  délibérations  du 
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bureau  des.  pauvres  comment  et  par  quels  soms 
il  fut  établi. 

»  Le  s&èle  qui  a  embrasé  le  cœur  des  princi- 
pales personnes  de  cette  province ,  dit  le  der  - 
nier  paragraphe  de  ce  discours  sur  la  charité , 
a  esté  enfin  réveille  Jaii;>  les  messieurs  de  Goai  - 
nay  par  la  remontrance  de  son  Altesse  sérënis- 
sime,  madame  la  duchesse  de  Long^ueville,  la-* 
quelle ,  dès  Tannée  mil  six  cents  cinquante-sept, 
envoya  des  députés  de  sa  part  pour  travailler  a 
cest  heureux  establissement.  11  fut  ici  commca- 
cé,  mais  comme  un  embrion  informe.  L^estal 
des  choses  ne  le  permettant ,  il  a  duré  plus  de 
sept  années  dans  ceste  enfance,  et  enfin  daa& 
ceste  présente  année  mil  six  cents  soixante-et-* 
cinq ,  il  a  obtenu  sa  dernière  perfection  par  les 
lettres  patentes  du  roi  et  leur  ratification  au 
Parlement ,  avee  toutes  les  cérémonies  ordi- 
naires ;  affin  que  rien  ne  manquât  a  la  solidité  et 
a  sa  durée  9  Monseigneur  rUlustrissime  arche- 
vêque de  Rouen  ,  y  donnant  sa  bénédiction  et  sa 
protection ,  son  Altesse  serrnisime,  son  appui , 
MM.  du  chapitre  de  Saint-Hildevert,  leuv piété, 
les  messieurs  liccteurs  des  paroisses,  leur  zèle, 
messieurs  les  officiers ,  leur  soin ,  messieurs  les 
eelieviiis  el  boiu  jcois,  leurs  libéralités^  et  tous 
ensemble  leurs  sucrages,  pour  l'élection  des  di- 
recteurs, pour  le  gouvernement  de  leurs  aumos- 
nés  pour  les  pauvres  »  il  y  a  subject  d'^espérer 
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quêtant  cstably  sur  un  si  bon  fondement,  ît 
durera  long-temps.  » 

C'était  la  formation  de  cette  administration 
qui  était  une  source  de  difficultés.  On  tint  a  ce 
su)et  une  assemblée  générale  à  THotcl-de -ville 
le  4  mars  1665  et  jours  suivans.  Ces  assemblées 
étaient  publiques,  et  tous  ceux  qui  y  assislaicnt 
pouvaient  donner  leur  avis»  Rien  n'approcke 
de  cette  liliertë  dans  les  formes  aujourd'hw  en 
usage* 

Les  chanoines  vouluiciU  lormcr  un  corps  à 
part,  qui  serait  le  premier.  Us  préundirent 
que  les  ofFicicrs  et  les  magistrats,  qui  feraient 
partie  de  radministration ,  n\  dcvraicnl  entrer 
que  comme  bourgeois  et  habitans-  Us  suppose- 
renl  aussi  à  renliéc  des  carés  dans  radminis- 
tration. 

Cette  asscuiljlee  n'eut  d'autres  résultots  que 
de  longues  disputes  et  d'aigres  aUcrcations. 

On  s'adressa  a  la  duchesse  de  LongueviUe 
pour  sortir  d'^erabarras. 

La  princesse,  qui  éiaii  U  son  diâtcau  de  Trie, 
près  Gisors,  y  convoqua ,  pour  le  12  mars ,  les 
membres  de  rassemblée. 

Tous  les  chanoines  s'y  trouvèrent,  ainsi  que 
les  curés ,  les  offiders  de  judicature,  les  éche- 
vins  en  charge  et  un  cerUun  nombre  ilc  notables 
bourgeois. 

Les  chaiiomcs ,  craiguant  pour  leurs  préten- 
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lions  y  avaient  «  dès  le  cinq ,  fait  au  greffe  du 
Parlement  opposition  h  Penrcgislrcment  des  let- 
tres patentes  obtenues*  Us  avaient  agi  mysté- 
rieusement ,  et  personne  n^était  dans  le  secret 

de  cette  sourde  opposition  du  chapitre. 

Dans  rassemblée  de  Trie ,  il  y  eut  encore  de 
ttomiircuses  contestations  ;  mais  enfin  on  arrcla 
les  articles  d'^un  règlement,  et  il  fut  décidé 
que  PadminisUaiion  du  nouvel  élublissement 
serait  composé  de  sept  directeurs,  savoir:  de 
deux  cbanoines,  nommés  par  le  chapitre;  de 
l'un  des  curés  des  deux  paroisses ,  alternative- 
ment; de  deux  officiers  de  justice,  choisis  par- 
mi les  officiers ,  et  de  deux  bourgeois ,  élus  par 
les  échevias  et  les  habitans* 

Ce  règlement  fat  signé  par  sept  chanoines  ; 
Charles-yineefU  JJesjardins  9  doyen ,  Lescou" 
çefie^  Ltmffloys ,  Courtois^  Guédier^  Dujmis 
et  d^Alençon.  Les  deux  autres  chanoines  qui 
complétaient  le  chapitre  ne  prirent  point  part  \ 
cette  délibération,  parce  qu'ils n'^ctaient  pas  en- 
core dans  les  ordres  ,  et  que  même  ils  n'^étaient 
jamais  venus  dans  le  pays. 

On  retourna  a  Gournay  le  14  mars,  et  les 
chanoines,  quoiqu''ils  cusscut  si(jnc  le  i  cglcment 
fait  à  Trie,  protestèrent,  devant  notaire,  contre 
leur  récente  adhésion ,  sous  le  prétexte  que  ce 
règlement  n'avait  pas  été  signé  par  tous  les  cha- 
noines. 
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Le  15,  on  s'assemlila  de  iiuavc;ui  sans  rica 
dccidcr* 

On  s'assembla  encore  le  19 ,  et  on  accepta 

enfin  les  articles  du  règletiienU 

Le  chanoine  Dupuit  tt  Anselme  Clou^  vece^ 
yenr  du  grenier  k  sei  ^  furent  députés  a  Iloucn 
po\ur  faire  enregistrer  le  règiement  au  Parle- 
ment» 

Les  sc[jt  clianoines,  4U1  avaient  accepté  le 
règlement  de  Trie  ^  souscrivirent  Tacte  de  cette 
dernière  assemblée  du  19  mars* 

Le  2b  avril  suivant ,  le  parlement  enregistra 
le  r^lement  adopté. 

Le  13  ma! ,  on  tenta  de  procéder  a  la  nomi- 
nation des  directeurs  ;  mais  inutilement.  L'^as- 
semblée  se  sépara  sans  avoir  rien  fait* 

Les  chanoines  suscitèrent  de  nouvelles  diffi- 
cultés et  de  nouveaux  obstacles*  Ils  prétendi* 
reni  qu%  devaient  prendre  part  &  la  nomina- 
tion des  directeurs  qui  iic  faisaient  pas  partie 
du  chapitre ,  et  que  les  habitans  et  les  officiers 
ne  devaient  pas  participer  à  Pélection  des  direc» 
teurs-chanoines* 

Le  17  mai ,  dans  une  assemblée  tenue  à  l'hô- 
tel-de-ville,  on  nomma  des  directeurs  pour  un 
an. 

Voici  le  {HTOcès-verbal  de  cette  assemblée. 

«  TDa  dis'septiême  jour  de  niay  mil  six  ccnta  soixante  et  cina , 
le  dimanche  ,  yssue  de  vcsprcs ,  \  Gouniay  ,  en  rHôtel-dc-Ville 
dudit  lieu  .  à  rnsscmblcc  gcncraîc  convoquer  solcmniu-llcrncnt , 
tant  aux  prosn^s  des  messes  parroissialc:»  que  à  sun  tic  tambour 
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pfMir  r  tenue  aux  fins  d'adviscr  par  mcs^lom  s  ]oi^  doyen  ,  ch.i 
iiovncs ,  rcclcurs  ,  oUicicrs,  échcvais  et  babilans  de  cesle  ville  , 
a  l'establissemeBt  du  bureau  des  pauvres  ,  en  suite  et  en  exéco* 
tion  des  lettres  patentes  de  Sa  Majesté  «du  moys  de  feburier 
tlcmicr,  rtrrcst  de  la  court  <'t  vérification  du  parlrnicnt  de  Rouen 
du  vingt  iniicLièuie  anvrii  dernier,  et  articles  arrestcââ  l'assemblée 
tenue  en  cette  ville  le  dbc-neufviéme  de  mars  aussi  dernier  et 
registre'  au  greffe  de  la  court  les  dits  jours  vni<:;l  luiicfièiiic  apvril 

aussi  dernier         a  este' nrrcstj'  que  prestiit(  J7icnl  il  sera  DOinmë 

des  direetcurs  à  la  pluralité  des  vuix  ,  c.ontorinément  aux  dits 
articles^  et  que,  à  1  adirenÛTf  la  nomination  s'en  fera  cliacun  an 
au  jour  de  FAscension,  yssuc  des  vcsprcs ,  en  ce  dict  lieu  ,  à  la 
quelle  Ou  ladite  assemblée  demeurera  fixée  et  tenue  au  dit  jour, 
et  après  que  toutcs  les  voix  ont  esté  prises  pour  la  nomination 
di's  dits  directeurs,  ont  esté  nomme,  M*  Charles  l'inr,  nt  des 
Jardins  ,  jpi'cslre  ,  doyen  du  Vhjijjiti'c  de  ?;itnt-TîiMevert ,  M* 
Jacqves  Vupuisy  prestre,  chauoyne  trésorier  dudit  chapitre, 
i#*  Jatqn0S  Cordier ,  prestre ,  recteur  de  la  parroissc  de  Notre- 
Dame,  31'  Charles  Guédier  ^  sieur  de  Suint-Atdnn ,  vicomte  et 
lirutenaut  général  de  la  ville  cl  cliastclfcnie  dudit  Gonrnny,  At- 
colas  Lardiier  .eicuyer ,  sieur  des  Authieux^  procureur  fiscal  au- 
dit Oournay ,  M*  Antehne  Cleu ,  recepveur  du  grenier  à  sel,  et 
M*  Nico'as  Mitlhciie.Yvci^vvuv  de  sou  Altesse  au  dict  Gonruay  et 
ia  Terté  en  liray  ,  aux(|U(  ls  sieurs  «lircrtcurs  a  esté  donné  pou- 
voir de  gouverner  et  administrer  Xtm  biens  du  dict  bureau,  suy- 
vant  et  conformément  aux  dicta  articles  et  arrcsts  de  la  court,  et 
ce  qn'ils  ont  accepté  et  si^é.  » 

Parmi  ces  directeurs ,  un  devait  être  choisi 
par  eux  pour  être  trésorier  ,  et  un  autre  pour 
être  procureur  du  bureau. 

Le  trésorier  ëloît  chargé  de  faire  la  recette 
et  dépense  de  tous  les  deniers  qui  appartien- 
draient au  bureau ,  des  revenus  des  fermes , 

rcyites  et  (les  questes  ^  legs  ,  dov s  et  autrement  ^ 
pour  rendre  compte  en  la  numière  aocoutumée* 

Le  procureur  devait  avoir  soin  des  intércU 
du  bureau  :  de  proposer  et  requérir  partout  o4 
il  appariiendroit  tout  ce  qu'il  irotmroit  esire 
avantageux  pour  le  bien  du  dit  bureau  et  en 
poursuivre  Vemcutim  ^  le  tout ,  suivant  qu'il 
sera  arresté  par  lesdits  directeurs* 
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Les  direetêMn  avaient  V entière  administra- 
tion et  dircclion  de  tout  ce  qui  concernoit  le 
bureau,  tant  pour  la  disposition  de  ses  revenus 
que  pour  la  subsistance^  police  et  correction 
dca  pauvres  du  dit  bureau  et  expulsion  des 
gueus^fainéimsei  vagabonds^  et  généralement 
faire  et  ordonner ,  en  leur  conscience  ^  tout  ce 
qui  seroit  utile  et  nécessaire  pour  le  bien  des 
pauvres. 

Ils  devaicuL  ^s'asseiublcr  toutes  les  septaaines 
à  tel  jour  et  heure  qu^ils  trouveroient  à  pro^ 
pos^  et  être,  pour  délibérer,  trois  au  moins* 

Leurs  aâàeniblées  devaient  avoir  lieu  à  Pho- 
tel-de*YiUe,  jasqu**»  ce  qu^ils  eussent  un  local 
convenable  dépendant  du  bureau  des  pauvres. 

Par  suite  de  rétablissement  du  bureau  des 
pauvres  «  deffenses  furent  faites  à  tous  pau* 
vres  mendians  ,  passans  et  autres ,  de  mendier 
dans  les  églises ,  ni  aua  portes  d'icelles ,  ni  des 
maisons  de  la  Mie  et  faubourfjs  publiquement^ 
ni  de  se  trouver  de  jour  ni  de  nuit  aux  assem- 
blées ,  foires  ou  marchez ,  soue  peyne ,  la  pre- 
mière foys ,  d*estre  emprisonnez  durant  sfingt- 
quatre  heures ,  et  la  seconde  foys  pendant  huit 
jours  et  d^estre  rasez. 

On  défendit  cii  mcnie  temps  aux  habitans  de 
la  ville  et  des  i:aubourgs  de  retirer  auouns,pau* 
i^es  9  louer  maisons  et  demeures  aux  pauvres 
non  domiciliés  depuis  deux  ans^  à  peyne  d'es- 
tre  tamés  pour  la  nourriture  desdits  pauvres 
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et  de  devêtur  responâables  en  leurs  prept^es  et 
prisfés  noms  des  ineanvénienâ  qui  en  pourrmeni 
arriver^  et  de  soixante  soU  d  (imendedont  les 
prapriétairei  des  maisons  seroient  subsidiai- 
rement  prenables, 

DéFenses  furent  faites  aussi  à  toutes  person- 
nes^ de  quelque  qualité  quelles  fussent^  de 
donner  Vaumosne  auœ  pauvres  dans  les  égli- 
ses  y  aux  portes  dHcelles  ,  dans  les  rues  et  aum 
portes  des  maisons ,  soubs  peyne  de  trente  sols 
d* amende  pour  la  première  fois  et  soi.ra?itc  ,sûls 
pour  la  seconde^  applicables  audit  bureau^ 
parce  qu il  devoit  estre ,  par  lediot  bureau^ 
pourveu  au  besoin  des  pauvres  paasans  ,  pour 
.  leur  subsistance  ou  logement,  d'um  nuict 
seulement  ^  et  sans  qu'ils  y  puissent  plus  long- 
temps séjourner  ,  sy  ce  n'est  en  cas  de  maladie 
ou  nécessité  urgente^ 

II  Fut  donné  aux  directeurs  le  droit  de  nom- 
mer une  ou  deux,  personnes  ^  auxquelles  se- 
rdetU  données  gages ,  pour  prendre  garde,  et 
affût  de  jouter  n  sans  excès,  et  dans  les  for- 
mes  y  les  ordonnances  faictes  pour  la  police  et 
correction  des  pauvres  et  utilité  du  bureau^ 

Oh  lie  pouvait  refuser  d'être  directeur  da 
bureau ,  de  quelque  condition  q^onputestre*.^. 
soubs  prétettte  de  pritdlège  ou  autrement  ,  m« 
non  en  cas  cTe.rcuxe  léyititne. 

Le  1 8  mars  166S ,  lendemain  du  jour  de  Tins- 
taliatiuii  de  raïUniaistratioa  du  buicau  ,  dans 
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uuc  assemblée  tenue  à  l^hôiel-dc-vilie ,  les  di* 
recteurs  arrclèrent  que  leur  réunion  hebdoma- 
daire aurait  lieu  tous  les  dimanches  *  yssue  des 
vêpres^  audit hdiel'de'ville ^  snttf  en  eœd'af* 
faires  pressantes  et  extraordinaires^  auquel  cas 
im  autTB  jour  seroiê  fixé ,  peurveu  que  ce  ne 

seit  pas  un  jour  de  fcste  solempreUc. 

Dans  cette  même  assemblée  fut  nomme ,  una- 
nimement ,  procurear  du  bureau ,  Nicolas  Lar- 
ehier  <f  sieur  des  AutHeux  ,  et  trésorier  Nico- 
las Malheûo ,  et  il  fut  décidé  que  jes  admi- 
nistratcurs  de  l'ancien  IIùtcl-Dieu  et  delà  ma- 
ladrerie ,  réunis  au  bureau  des  pauvres  seraient 
a?erti  delà  prochaine  réunion  ,  pour  y  rendre 
compte  de  leur  administration  et  des  deniers 
quHls  avoient  entre  leurs  maim. 

La  dépense  du  Luieau  pendant  le  mois  de 
juin  1665  ^  tant  pour  les  pauvres  de  la  ville 
que  pour  les  passants ,  monta  à  la  somme  de 
cent  quatre  livres  dix  sols  onze  deniers ,  y  com- 
pris les  gages  de  Hooton  et  Philipart^ 

Le  23  aoùL  1GG5,  une  assemblée  du  bureau 
fut  tenue  en  présence  de  S.  A.  S*  Anne-Gene-* 
▼ièvede Bourbon  dans  l'hAtel  de  celte  princesse; 
la  délibération  de  ce  jour  est  signée  Annb  de 

BoURBOR* 

Le  26  du  même  mois  ,  on  ai  rèta  que  la  liste 
des  pauvres  serait  envoyée  aux  recteurs  des  pa- 
roisses^ pour  qu^ils  pussent  feireTappel  de  ces 
pauvres  à  leur  catécliisme,  et  cjue  ceux  qui^nese 
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trouveraient  pas  au  calcckisme  ne  seraient  pas 
payés  des  sommes  qui  leur  sont  babitaellement 

payées. 

Les  premiers  matelas  que  Tadministration  du 

bureau  achcla  poiu  Tusaoc  des  pauvres ,  le  fu- 
rent le  1 1  octobre  1665  au  nombre  de  huit.  On 
fit  en  même  temps  racquisition  de  huit  pail- 
lasses et  de  seize  paires  de  draps. 

Le  12  octobre ,  il  fut  question  d^envoyer  une 
de'pulatioii  a  rarclicvequc  tic  ilouen  pour  obte- 
nir ia  permission  de  faire  dire  la  messe  dans  la 
chapelle  du  bureau  des  pauvres  lorsqu'elle  serait 
bénite. 

Une  personne,  qui  voulait  rester  inconnue , 

avait  donné  une  somme  de  quarante  Yi^vchpour 
élre  employée  à  la  décoration  intérieure  de 
cette  ûhapelle ,  à  la  charge  que  la  première 
messe  qui  s  7/  dirait  serait  dite  à  son  intention  , 
ei  quHl  serait  chanté  un  Te  deum  ^  à  la  fin  de 
celle  messe, 

A  cette  époque,  les  gages  du  médecin  du.bu- 
reau  étaient  de  ceni  libres  par  an. 

Quoique  la  maladrene  eut  été  réunie  au  bu- 
reau des  pauvres ,  on  avait  conservé  le  chape*- 
laln  le  la  maladreric,  car  je  trouve  dans  une  dé- 
libération du  3  janvier  1666 ,  qu'ail  sera  payé  à 
H*  Courtois,  chanoyne  et  chapelain  de  la  cha^ 
pelle  de  Sainte-Madeleine  ^  la  somme  de  soi- 
aiante-quinze  lisn'ts  pour  une  anuée  de  ses  gages  • 

Vers  le  mcmc  temps,  les  bàtimens^  couiuicu- 
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ces  dans  celte  partie  de  la  7^ue  de  la  Barba- 
canne  qui  porte  aujourd  hui  le  nom  de  rue  du 
Bureau  des  pauvres  ,  e'iaicnt  assez  avancés 
pour  (ju^on  put  s^y  établir ,  et  les  directeurs 
firent  une  quéic  dans  la  ville  pour  voir  si  fu^/- 
ques  ungs  smlaient  donner  quelque  chose  de  ses 
meubles* 

Cette  quête  eut  le  succès  qu^on  en  attendait  ; 

en  1666,  on  entra  dans  le  nouvel  hôpital. 

Avant  de  construire  dans  la  rue  de  la  Bar- 
baoasme^  il  avait  été  question  d^acheter  une 
maiâoa  vis-à-vis  du  moulin  qui  a  appartenu  de- 
puis aux  religieuses  de  Saint*Josepk ,  qui  1  a- 
vaient  achetée  de  Charles  Tollu ,  pour ,  avec 
celle  d'à^ôté  ,  qui  sert  d"^ Hôtel-Dieu,  en  faire 
le  bureau. 

Dans  le  nouvel  établisseiiieiil,  on  reeut  les  en- 
fons  des  pauvres  habitans  de  la  viile«  lis  de- 
vaient y  être  nourris  et  instruits  dcj)tiis  leur 
naissance  jusqu^aràgc  de  13  on  14  ans,  et  en- 
suite être  mis  en  apprentissage  aux  dépens  de  la 
maison  ,  ce  qui  a  toujours  eu  lieu. 

Les  pauvres  delà  ville ^  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe,  incapables  de  poui'voir  à  leurs  besoins 
par  le  tiavail ,  y  (lu cul  aussi  ailaiis  ,  ain$i  que 
les  soldats  malades  et  fatigués ,  ce  qui  se  pra- 
tique encore. 

On  pria  le  recteur  de  iV.  D, ,  un  des  direc- 
teurs ,  de  procurer  une  pierre  bénite ,  ensemble 
une  petite  cloche  four  la  chapelle  du  bureau. 


16u  — 

Tous  Icsnii  iiis  mis  vn  aj)prcnlissagc  ne  profi- 
tèrent pa:>  également,  k  ce  qiCA  parait,  des 
avant  s;  (  S  qu'on  désirait  leur  procurer.  Pla- 
sicLu  s  quittèrent  leurs  maîtres  ;  aussi  les  direc- 
teurs arrétèrent-ils  que  Ui  ajtprentifê  qui  quii- 
terfiient  leur»  matîres ,  Hm$  cause  légitime , 
ser  oient  emprisonnez  et  mis  dans  la  prison  pour 
y  estre  nourris  au  pain  ei  à  l'eau  ^  tant  et  si 
long-temps  qu'ail  serait  ordonné  par  MM,  du 
bureau ,  selon  i  exigence  du  cas. 

Je  trouve  que  le  2  février  1666,  il  fut  fait 
marché  avec  Adrien  Bail  ard  ^marchand  hou- 
cher ,  pour  la  fourniture  de  la  viande  destinée 
tant  à  la  vùuriiure  des  pauvres  quà  celle  des 
malades  ,  à  raison  de  deux  sols  quatre  deniers 
la  livre  de  bœuf,  qutUresols  la  livre  de  veau  et 
de  mouton. 

En  1844  ,  là  viande  a  p.tt*  adjugée  au  prix  de 
97  c.  le  kilogramme. 

J\ii  cru  devoir  iiolcr  ces  prix  pour  faire  voir 
qu  elle  a  été,  en  moins  de  deux  siècles,  Taug- 
mentation  du  prix  de  la  viande  dans  le  pays. 

On  arrêta  qu^il  serait  délivre  à  chaque  pauvre 
et  à  la  gardienne  quatre  onces  de  viande  pour 
chaque  jour  et  vingt  onces  de  pain. 

Ce  fut  le  vendredi  5  février  I6t>ë  que  les 
pauvres^  au  nombre  de  seize^  furent  renfermez 
aubuiTiui.  Les  directeurs  se  Irouvcrcntà  la  mai- 
son pour  les  recevoir  à  une  heure  après  midi. 

Après  Tadmission  de  ces  pauvres ,  affin  que 
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la  charité  publique  establie  pour  lanourriture 

et  entretien  des  pauvres  daîis  le  bureau^  put 
iub*ùter  avecordre^  on  fit  le  r^lement  saivant. 

«  1^  U  j  aura  deux  appartemeDi  séparés  les  uogs  des  autres , 
dans  leiqQeb  seront  renumieB  les  hommes'et  petits  garçons  ,  les 
femmes  et  filles  séparément,  jusqu'à  ee  au'onaitpeu  constraire 
des  KisHmens  sufTlsaots  pour  la  dcmcuie  aeenof^s  et  des  antvts  I 
coolorméiuent  au  dessein  du  bureau. 

m  2*  Nul  des  pauvret  oe pourra  estre  retiré  dans  ledit  bureau, 
qu'il  n'ait  eslc  auparayank  TÎsité  par  le  médecin,  pour  voir  s'il 
nest  point  attaque  d'aucune  maladie  contagieuse,  on  subject  à 
anctine  infiimite  qui  ne  paisse  souârir  la  société  ou  la  compagnie 
des  antres. 

9*  Les  pauvres  coucheront  séparément,  si  fiûre  se  peat,  et , 

S!  în  commodité  du  lieu  le  peut  permettre.  Il  est  très-expressé- 
ment ile£fenda  que  aucun  garçon  puisse  coucher  dans  Tapparte* 
nent  des  fiUes  »  et  aux  filles  êt  femmes  dans  celiuy  des  hommes 
et  garçons* 

«<  4o  Les  «ngs  et  les  autres  garderont  une  modestie  chresticnne 
dans  toutes  leurs  actions,  et,  spéciallemcnt,  une  bienséante  hon- 
nêteté dans  le  temps  du  coucher  et  du  lever.  Ceux  ou  celles  qui 
contreviendront  à  ce  règlement  seront  corrigés  par  les  maîtres 

et  maîtresses  des  pauvres,  et  punis  de  quelques  relranchcmens  de 
leur  pitance.  Que  si  quelques  ungs  des  diU  pauvres  devenoient 
incorrigibles  ,  M  M.  les  directeurs  en  seront  advertis  pour  y  ap- 
porter ordre,  et  s*ils  trouvent  que  ce  soit  le  bien  du  bureau,  met- 
tre dehors  les  incorrigifilcs. 

•  5°  Les  pauvres  c  ipalilcs  seront  obligés  de  faire  tmc  ronfcs- 
sion  ge'oérale  en  euLiuriLau  dit  bureau,  et  y  demcuiaat,  se  cou- 
/esser  tous  les  mois ,  et  communier  aux  principalles  fesles  de 
l'année,  d'issistrr  à  la  messe  qui  se  dira  tous  les  jotirs  duis  îi 
chapelle  dudit  lieu,  d'assister  aux  rrîtechismes  et  cxliortations 
qui  5C  feront,  aihu  qu  ils  apprcnucuL  la  piclé  chrestieuuc  en 
reeepvant  Taumoane  pour  leurs  eorps. 

tî"  Tout  discours  insoUcnt  ,  paroles  indérenfrs  qui  ressen- 
tent l'impureté  ou  le  libcrtiiin{::;r,  srrnicns et  jurcmcns,  sont  abso- 
luement  interdits  aux  pauvres,  à  pejue  d' estre  privez  d'une }>artie 
de  IcurpitancOf  oadatoot^  selon  la  grandeur  delà  fiinte  commise. 
Les  maîtres  rt  maîtresses  auront  un  soin  parMculUer  que  ce  rd» 

glcment  soit  «  \actenicnt  observé. 

A  7^  L'on  aui  a  soin  de  faire  apprendre  un  mesticr  aux  pau- 
vers  pour  pouvoir  gaignerleur  vie ,  et  pour  cette  fin  «  il  y  aura 
dea  maîtres  et  maîtresses ,  jusqucs  à  ce  que  les  pauvres  soient 
capables  de  monstrcr  aux  autres  ce  qu'ils  auront  appris. 

«     Les  pauvres  seront  obligez  de  suivre  l'ordre  de  l'emploi 
de  la  fournée  qui  sera  cy  après  ddclarë. 

m,  9^  Nul  des  pauvres  ne  pourra  sortir  de  la  maison  sans  un 
congé  spécial  du  mTftr<«  ou  de  la  maîtresse.  Les  filles,  spécial-  - 
iement,  ne  pourront  sortir  qu'en  la  compagnie  de  leur  maîtresse. 

«  Quand  3s  seront  invités  aux  entenremens,  ils  seront 
conduits,  av^c  modestie,  deux  i  deux ^  par  leurs  maîtres  et 
■uttressci. 

11 
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ti  11°  Ils  man^ci  uiU  tous  en  coiumua ,  chaque  sexe  dam  de» 
rdfceloircs  à  part  (jut  seront  bastis  pour  ce  tnbject,  el  se  fera  lec- 
ture f!c  qui  îijiic  livre  pieux  pendant  le  rcpa.?. 

<î  I.C3  pauvres  qui  tomlx'ront  malades  dans  le  dit  burcnu 
seront  sc'iKirci  dcâ  autres  et  mis  dans  l'iofirincrie  ,  pour  y  CblxG 
panse/  et  niddicamentcz  par  les  ordres  du  médecin. 

«  d3*  Tous  les  quels  rcglcmcns  seront  !cus  Tinc  fois  par  sep- 
mainc  aux  dits  pauvres,  afHa  qu'ils  h  s  pnisscat  mieux  pratiquer. 

«  L'ordre  do  la  journée. 

«  Les  pauvres  se  lèveront,  en  hyver  ,  à  six  heures  et  demie  du 
matin j  en  estd,  à  cinq  heures;  et  à  cestc  fin,  seront  esveillés  par 
les  maîtres  et  maîtresses.  Aussitost  ils  s'habilleront  avec  mofus- 
tie  ,  garderont  la  biensëanee  chrcstieBiie  i  uasUe&ce,  ianstire^ 
ni  parler  les  ungs  aux  autres. 

«  bnmëdivtement  après ,  fls  te  UMlIruut  tons  à  genoux  pour 
faire  une  prière  chreslienne  du  matin,  ung  de  la  chambre  pro> 
nonçant  tout  haut  les  prières  qui  seront  iaictet  et  escriptes  à 
cestc  fui. 

*t  Apres  lesquelles  prières ,  les  pauvres  iront  Ions  an  transi 

qui  durera  jusqu'à  l'heure  d'entendre  la  sainte  inesso,  qui  Seraoé* 
lebréc  ,  si  faire  se  peut ,  a  sept  licines  du  matin. 

«  Ensuilte  sera  donuè  à  dcsjeuner  aux.  pauvres  qui  en  auront 
besoin,  puis  suivra  le  travail  jusques  i  onze  heures  et  demie, 
lequel  travail  sera  distribue'  par  tasche  h  ung  chacun  ,  afïîn 
d'osier  la  fainéantise  et  la  paresse,  et  ceux  qui ,  par  raalice  ou 
autremcBt  ne  parachèveront  pas  leur  tasclic  liu  matin  seront  pri- 
?ea  d'une  partie  de  leur  portion  à  disner. 

«  Le  disner  se  fera  à  onze  heures  en  estd  et  en  hyver  à  onze 
heures  et  demie.  Les  pauvres  seront  modestes  à  labié,  il  sera 
£det  lecture  de  la  vie  des  Mdncts  pendant  le  repas. 

ft  Après  disner ,  il  y  aura  une  heure  de  recréation  honneste, 
durant  laquelle  les  enflants  pourront  nëtoyer  leur  vermine,  estrc 
peij^és ,  netoycr  leur  chambre ,  sarcler  au  janlin,  ou  apprendre 
a  lire  et  escripre  souba  iesmaiUres  qui  leitt*  aeront  dminés,  afEn 
qu'ils  ne  perdent  aucun  tcmps  deieur  trafail  qui  doit  faire 

partie  do  leur  snh^islance, 

«  Â  une  iieurc  ,  se  reprendra  le  travail  et  se  continuera  iuaques 
au  soupper,  à  six  heures  du  soir  en  hjrer,  en  esté  a  sept  neures, 
avec  les  mesmes  taschcs  que  te  matin,  etmesmes  punitions  en 

cas  de  négligence  ou  paresse. 

«  Fendant  le  travail,  tant  du  matin  que  de  Taprés  midi,  l'on 
se  pourra  entretenir  modestement  et  faire  aussi  quelque  lecture. 

«  A  huicl  heure?  en  hyvcr  et  liuict  heures  et  demie  en  esté 
se  feront  les  prières  du  soir  'ainsy  comme  celles  du  matin  ,  puis 
en  après  les  aits  pauvres  se  coucheront  avec  la  mesmc  modestie 
du  lever. 

<t  Ne  pourra  aucun  cslre  admis  à  faire  aucunes  instructions , 
catéchismes  ,  administrer  aucun  sacrement  dans  le  dit  bureau 
qu'il  ne  soit  orthodoxe,  de  bonne  vie  el  mœurs ,  de  profils  et 
exemple  et  ducment  approuvé  de  monieignenr  rarÂevéqueet 

du  consentement  des  sieurs  directeurs.  » 

En  1666  le  blé  coûtait  2  liv,  le  bobseaii^  car 

tîans  une  dcliberuliua  du  bureau  des  pauvres 
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du  II  avili  de:  ccUc  aiuicc  ,  ]»:  Uoav.  i^u  ù  lul 
donné  à  Thomas  Lê  Faon^  pauvre ,  la  «omme 
de  tingi  soli  pour  un  demy^boieeeau  de  Ued 
pour  lut  ayder  à  se  remeUre  au  travail. 

H  esl  curieux  de  pouiroir  comparer  le  prix  des 
choses  en  1666  et  eu  1844. 

L'usage  qu'a  encorele  bureau  d'envoyer  un  des 
rafiuM  qui  y  sont  ëlerés  pour  cjucter  k  toutes  les 
messes ,  a  cooimencc  au  mois  d'avril  1U60.  11 
fut  arrêté  alors  que  la  gardienno  cnTcrniit  un 
pauTre  pour  queHer  à  iouioê  les  messes  qui  se 
disent  à  toutes  les  éylùes  at  reliyiinis ,  c  est-à< 
dire  aux  couvens* 

Ce  Alt  pcndanl  le  mois  d'avril  qne  les  chanoi- 
nes tentèrent  encore  d'^avoir  aeuts  la  direction 
du  bureau.  Ils  firent  une  nouyelle  protestation 
contre  le  consenlemcnl  que  que/ques  uîis  de 
leur  corps ,  disaient-ib ,  avaient ,  au  préjudice 
lies  droits  du  chapitre ,  donne  un  an  aupara- 
vant ,  le  12  mars  1665 ,  au  règlcjiicni  aircle 
aTriedeyant  madame  la  duchesse  de  Loogue- 
ville. 

Cette  protestation  fut  faite  devant  notaire  i 
comme  la  première.  Ce  notaire  était  frère  d^un 
des  chanoines  et  pareoi  de  plusieurs  autres.  U 
garda  le  secret  sur  cet  acte  dont  on  voulait  se 

servir  dès  qu'ion  jugerait  le  ii.jiiitjut  favoiahle. 


LU 

obtinrent  des  lettres  du  grand  sceau  ])uur  filtre 
assigner  le  curé  de  N*  D« ,  Jacques  Curdier ,  au 


Digitized  by  Google 


—  164  — 

grand  conseil  ^  aua  fins  de  Pexclure  de  la  di- 
TêoUm  iani  êpiiituelU  que  temporelle  de  FM* 
pital  générale 
Jaoquee  Cordier  se  pourvut  au'pariemcnt  de 

Rouen  ,  comme  au  juge  véritable  qui  devait 
connaître  de  cette  contestation,  et  il  obtintun 
arrêt. 

Les  chanoines ,  de  leur  côté ,  en  obtinrent  un 
da  grand  conseil  ^  si  bien  qu'un  conflit  de  juri- 
diction s'établit  entre  les  deux  cours. 

Dans  le  même  temps  ^  les  chanoines  prirent 
des  lettres  du  grand  sceau,  en  date  du  16  juillet 
1666 ,  pour  en  venir  au  conseil  privé  ou  règle- 
ment de  juge  ;  et  ils  sollicitèrent  le  procureur  du 
roi  de  la  c}iaml>re  de  reformation  des  léprose- 
ries  du  royaume  qui  ,  le  80  juillet,  obtint  de 
cette  chambre  un  arrêt  qui  ordonnait  aux  prë- 
cédens  administrateurs  de  la  léproserie  de  ren- 
dre compte  depuis  20  ans.  Cependant  «  le  con- 
seil p:ir  zzsi  Lrrèt  du  12  avril  1667  ,  sans  avoir 
égàvd  k  r^rrêt  de  la  chambre  de  réformatioa  « 
renvoya  les  parties  devant  le  parlement  de 
Rouen. 

Le  conflit  s'était  compliqué,  il  était  alors cn« 

tre  trois  juridictions  difiFe'renles, 

Pour  donner  un  fondement  plus  solide  à  leurs 
prétentions ,  les  chanoines  en  revenaient  tou- 
jours aux  mêmes  motifs.  Us  se  disaient  patrons, 
curés  primitifo  et  supérieurs  des  deux  églises  pa« 
roissialeset  du  territoire  de  Gouinay  ,  seigneurs 
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du  fief  de  Vaovert ,  et,  dans  la  circonstance  i 
ils  ajoutaient  qu'ils  étaient  fondateurs  de  la  lé- 
proserie ;  niais  ils  ne  fourniâsaieut  aucun  tilre  à 
Pappuî  de  leur  allégation* 

11  fallut  alors  plaider  au  parlement  de  Rouen, 
et  y  plaider  au  fond*  La  duchesse  de  Longue- 
TÎUe  intervint  dans  le  procès  }i  cause  des  quali* 
tés  que  se  donnaient  les  chanoines  et  que  re- 
Tendicpiaitla  princesse  pour  elleHOiême* 

Le  curé  de  Notre-Dame  soutenait ,  de  son 
cèlë,  que  c^était  à  tort  qu'on  voulait  Texclure  du 
la  directim  spiritudle  du  bureau  des  pauvres  ^ 
situé  dans  Tétendue  de  sa  paroisse  ,  qu'il  était  le 
seul,  an  contraire,  qui  eut  le  droit  d'y  admi- 
nistrer les  sacremens  de  preiereuee  à  tout  au- 
tre ecclésiastique ,  au  moins  jusqu^^k  ce  que  la 
cour  eut  ordonné  qu**]!  y  aurait  un  prêtre  atta- 
ché au  nouvel  établissement,  avec  l'assentiment 
et  l'institution  de  Tarchevéque  de  Rouen» 

Quant  à  ce  qui  coucernait  la  direction  tem- 
porale, il  demandait  ipie  le  règlement  homo- 
logruc  au  parlement  fut  maintenu,  et  en  cela  il 
n  était  que  Tmter prête  des  haliilaiis  quideman* 
daient  la  même  chose* 

Le  parlement  fut  surpris  des  intentions  am- 
bitieuses  du  chapitre,  disputant  à  la  duchesse 
de  Longueville  ,  qui  conférait  de  plein  droit 
aux  chanoines  les  titres  de  leurs  prébendes ,  des 
qualités  que  par  cela  même  ils  avaient  recon- 
nues* Ce  fut  bien  autre  chose  encore ,  quand 
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ces  chanoines  produisirent  leurs  oppositions 

mystérieuses,  cl  leurs  protcstalions  secrètes.  Ils 
exhumèrent  l'opposition  faite  par  eux  au  greife 
de  la  cour  le  5  mars  1665 ,  pour  empêcher  Pen- 
rcgistrciiiciit  tics  Icllrcs-patcnlcs  cjui  ordonnait 
la  réunion  des  biens  de  la  léproserie  eide  THo- 
tel-Dicu  afin  (Vcn  doter  un  Bureau  des  pauvres. 
Ils  s'^appuyèrent  sur  les  protestations  des  14  mars 
et  29  septembre  de  la  même  année ,  amiulâ 
par  des  actes  sobsécjucns  émanés  d'yeux- mêmes , 
et  qui  confirmaient  les  lettreS'-pat^nte»^  ks  ar- 
rêts et  les  règlcmens.  Aussi ,  le  29  septembre 
1667  /  la  cour  rendit  un  arrêt  où  il  est  dit  :  que 
les  doyen  et  ohamineê  avoient  mn-seulemefU 
déshonoré  leur  caractère  par  leur  conduite; 
mais  même  quHh  aveient  pris  les  qualités  am- 
hilieuscs  de  patrons ,  de  supérieurs  des  églises 
et  du  territoire  de  Goumay^  qu'ils  scmient 
appartenir  à  madame  la  duchesse  de  Longue- 
ville  ,  que  c'étoit  parce  que  cette  princesse  leur 
avoit  conféré  leur  prébende  qu  ils  étaient  ouréê 
priinilifs  ,  qu  ainsi  ,  pour  marquer  leur  félo-* 
nie^  ils  étoient  déboutés  de  leur  action  et  con^ 
damnés  aua  dépens* 

Ces  dépens  montèrent,  par  composition,  à 

la  somme  de  huit  cent  cinquante  livres  que  les 
chanoines  payèrent,  pour  éviter  la  levée  de 
rarrctqui  aurait  augmenté  les  frais.  En  outre, 

•    ils  remirent ,  par  le  mcme  acte  ,  les  droits  sei- 
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gnenriaux ,  comme  treizième  cl  indemnité  des 
réquisitions* 

Ces  huit  cent  cinquante  livres  appartenaient 
à  Jctcques  Cordier^  curé  de  iNotrc-Dame  ;  mais 
il  les  abandonna  an  bureau  des  paurres. 

Les  chanoines  attërés  par  l'arrêt  du  parle- 
ment,  pour  éviter  tout  procès  k  FaTenir,  mani- 
festèrent l'intention  de  s'entendre  avec  le  cure 
de  Notre*Dame  sur  leurs  droits  respectifs,  et  de 
s'en  remettrCi  sur  cela ,  au  jugement  de  rarchc- 
yéqne  de  Rouen* 

Les  assemblées  générales  auraient  pu  ctre  un 
obstacle  k  tous  ces  procès  ;  mais  les  babitans 

ne'gligcaient  de  s''y  Li  ouvcr ,  et  pur  dclibiiialioa 
du  19  août  1666 ,  il  fut  arrêté  qu'il  en  serait 
asrigné  quarante  ou  cinquante  des  principaux^ 
qui  devraient  assister  à  la  prochaine  assemblée 
générale.  '* 

Les  bourgeois  n'étaient  pas  les  seuls  qui  né- 
gligeassent leurs  devoirs ,  le  sergent  du  bureau 
Ftemaye  laissait  mendier  dans  la  ville  Ui  pau- 
vre* horsaim ,  malgré  les  défenses  formelles  du 
règlement ,  et  il  lui  fut  ordonné,  le  22  août ,  d'ar- 
rester  le^  gtteua  et  fainéants  qui  divaguent  par 
ceste  ville  et  questent  attop  portes  des  maisons , 
soubz  peine  de  radiation  de  ses  gaiges. 

A  rassemblée  générale  tenue  le  jour  PAsccn- 
sion  1667 1  réiectiou  des  direcleurs  se  fit  en 
Fabsence  des  dianoines.  Deux  d'entre  eux  fu- 
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rent  élus ,  Louis  Guédier  et  Charles  (Pls^ety  ^ 
et ,  â  cause  de  leur  absence ,  il  fut  arrélë  que 
Iculite  élection  leur  sera  signifiée  par  le  ser- 
gent de  la  ville* 

Cette  signification  fut  laite  ;  mais  les  chanoi- 
nes Guédier  et  d'Ivery  ne  se  présentèrent  pas 
au  bureau ,  et ,  le  30  mai ,  attendu  qu'ail  étoit  à 
propos  et  aussi  pour  Putilité  des  pawres  de 
pourvoir  aux  charges ,  les  directeurs  nommè- 
rent le  recteur  de  Notre-Dame  pour  l'instmcUon 
des  pauvres  et  avoir  soin  des  malades. 

Le  premier  chapelain  du  bureau  des  pauvres 
fut  BI*  Abraham  Coquin  ,  qui  avait  élë  précé-» 
demment  cLapelaiii  de  l'tiotel-Dieu  deCxournay 
réuni  audit  bureau.  Outre  ses  gages  en  argent  ^ 
il  avait  droit  a  trois  cordes  .de  bois« 

La  séance  du  3  juillet  1 667  fut  tenue  en  pré-- 

sence  des  conseillers  de  S.  A.  S*  madame  la  du- 
chesse  de  Longueville«  11  y  fut  ^décidé  que  le 
ti  ësorier  se  ferait  livrer  les  60  boisseaux  de  blé 
qui  sont  dus  ,  à  prendre  à  la  bonne  huche  du 
mùullin  de  œste  ville ,  eseheus  à  la  Saint-Jean 
dernière^  pour  être  employez  à  la  nourriture 
des  pauvres. 

Le  il  juillet  1667  ,  a  été  arresté  que  la  sosur 
Tondu  manstrera  à  lire  et  à  escripre  aws 

filles, 

La  premicre  gardienne  du  bureau  des  pau- 
vres s^appeiait  Sœur  Nicole  Jelly.  £Ue  de- 
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manda  à  se  retirer  le  14  août  pour  quel- 
que infirmiiéqui  lui  êHaiê  survenuê. 

Nous  verrous  plus  lard  une  maîtresse  fUeuae 
au  nombre  des  femmes  employées  au  bureau. 
On  commença  'k  fàrt  filer  lès  pauvres  filles  ad- 
jiuses  dans  cette  nKiisonà  la  Ha  de  Tannée  1667; 
car  je  trouve  qu^U  futarrelë  Ie23  octobre  de  la- 
dite année  qu^il  serait  (whepté  trois  rouets  à  filer 

dé  la  loim  pour  faire  travaillêr  ei  occuper  les 
en/fane  du  bureau. 

Vers  cette  époque,  un  incendie  causa  des  rava* 
ges  'dans  la  ville.  Des  maisons  furent  brûlées , 

quelques  pei  sonnes  perdirent  leur  mobilier,  Â 
cette  occasion ,  le  recteur  de  N.  D. ,  dans  cette 
assemblée  du  28  octobre ,  représenta  cpi'il  lui 
avoit  esté  donné  advù  quun  nommé  Mareuil , 
pauvre  homme ,  faimi  coucher  avec  luy  sa  fille 
ad (/ée  de  quinze  à  seize  mis^etqu  il  estoit  besoin 
de  pourvoir  au  détordre  qui  en  pourroit  arri" 

L^adminiatration  arrêta  que  la  dite  fille  se^ 
roii  admise  et  retirée  au  bureau  pour  y  estre 

nourrie  et  hébergée  et  trmailler  comme  les  aU" 
ires  «  juequ'^à  ce  qu'elle  eut  trouvé  place  pour 
travailler  et  secours ,  et  en  ca^s  quelle  ne 
veuille  suivre  la  présente  ordonnance^  elle  y 
sera  contrainte  par  les  voyes  de  la  Justice  pour 
empescher  Pi^convénient  qui  en  peut  arrisw^ 
à  laquelle  fin  a  esté  enjoint  à  Etienne  Belli^ 
dor  de  Vadvertir  de  la  i^restuLe  ordonnanoem 
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On  voit  que  les  administratears  du  boreau 
veillaient  au  salut  des  âmes  autant  qu'eau  soin 
du  corps  des  pauvres  de  la  ville. 

Une  délibération  du  6  novembre  1667  fait 
connaître  le  prix  du  bois  h  cette  époque.  Les 
directeurs  du  bureau  adjugèrent  k  Nicolas  de 
Idmennmij  un  poirier  ^  un  autre  arbre  et  cinq 

ou  six  branches  d^un  autre  arbre ,  le  tout  ftmbé 
par  r impétuosité  des  vents  dans  V herbage  de  la 
fontaine ,  le  tout  poupant  produire  iriron  deuœ 

cordes  de  bois»,.. moyennant  cinquante  sols. 

CTétait  25  sols  la  corde. 

Vers  le  même  temps,  la  dame  de  Saint-Au- 
bin prétendit  avoir /a  diœme  du  foinexoru  dans 
l'herbage  de  la  fontaine  qui  appartenait  au  bu- 
reau ,  et  on  convint  que  cette  difficulté  serait  ju* 
gée  par  des  arbitres.  Eii  l770,  la  dame  de  Saint- 
Aubin,  à  la  suite  d^une  transaaion,  renonça  a  sa 
prétention;  au  mois  de  février  1668,  on  pria 
le  curé  de  iNolre-Dame  d'obtenir  de  Tarche- 
véque  de  Rouen  qu'il  viendrait  bénir  k  chapelle 
du  bureau. 

A  celte  époque  le  blé  ne  valait  que  inngt- 

quatre  sols  le  boisseau . 

Le  lieu  qu'on  avait  choisi  pour  établir  le  bu- 
reau des  pauvres  cilait  retiré ,  c'était  un  quartier 
tranquille  et  peu  fréquenté,  comme  il  convient 
aces  retraites  des  souffrans  et  des  malades. 

T/eiuplaccmeul  choisi  se  composait  de  quel- 
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(|ucs  iiiaisons  cl  de  cjuckiucs  jariliiis  acliclcs  a 
des  particuliers  qui  les  possédaient. 

Une  chapelle  d^assez  pauvre  apparence ,  et 
couTerte  en  dbaume  ^  fut  bâtie  de  l667  à  166^9 
cVtait  cette  chapelle  qu'ail  était  question  de  bé* 
nîr.  On  avait  profité  d''un  Jubilé  qui  venait 
d^avoir  lieu  pour  faire  établir  une  chaussée  qui 
y  conduisait,  Parclicvcquc  tlclioucuse  rendait 
aux  désirs  du  bureau,  il  venait  bénir  cette  pau- 
vre cbapeUe  des  pauvres. 

On  régla  quels  honneurs  seraient  rendus  à 
tncnseigneur  l'illuêiriinme  révérenditsime  e$ 
religiosissime  archeifêque  de  Rouen,  Primat 
de  Normandie;  cl  le  28  avril  on  fit  aver- 

tir de  rarrivée  du  Prélat,  par  Eiimm  Belliére^ 
bedeau  du  bureau^  les  chanoines  Guédier  et 
d^Ivêry ,  élus  directeurs ,  qui ,  depuis  leur  élec- 
tion ,  n'avaient  pas  pris  pai  L  aux  délibérations 
du  bureau^ 

L^archevéque  étant  arrivé  li  Saint-Aubin,  les 
directeurs 4  6n  corps  ^  s''y  transportèrent. 

Ils  présentèrent,  afin  qull  Pagréat  comme 
chapelain  du  bureau ,  M"  Robert  Rournisien, 

L^archevéque ,  François  de  Harlay  de  Chem- 
mUn ,  agréa  W  Robert  Rournisien ,  fit  la  bé- 
nédiction de  la  chapelle ,  et  dressa  procès-verbal 

de  celte^cérémonie  ainsi  qu'il  suit  : 

a  F&ARÇOis,  par  la  permission  tliviue,  archcvc({uc  de  Rouen, 
primatde  Noman Jie,  noui  avons  ce  jourd^Liuy,  à  ia  supplication 
noni  a  etHé  feiclc  de  la  part  Hcs  directeara  du  bureau  des 
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pauvres  de  la  vilic  do  Gournay ,  procédé  à  la  bénédiclion  de  la 
chapelle  du  dit  bureau, et  noas  avons,  ceiourd'huy,  reçu  ct  ap> 

trouvé  M*  Robert  Bournisicn  ,  prestrc,  nabituc'  à  Notre-Dame 
e  Gournay,  pour  célébri  r  les  messes  en  la  dite  chapelle  et  admi- 
nistrer le^  sacremens  aux  pauvres  renfermez ,  nous  ayant  esté 
présenté  par  les  dits  sieurs  directeurs  pour  cest  effet.  Icelluy 
néanmoÎMâ  amovible  et  dcsiiiualh  tontes  fois  rt  quantes,  ad  ins- 
tar i\u  bureau  des  pAuvres  renfermez  de  Rouen,  et  pour  fayo* 
riscr  un  si  pieux  desseiu  ,  nous  avons  pris  le  dit  bureau  en 
nostrc  protection  singulière.  Faict  et  donné  an  prieuré  de  Saint- 
Aubin  au  cours  de  nostre  visite  gc'iu'i  ile,  l»  samcdy  villg(*hilie* 
tiesmc  avril  mil  six  cens  soixante  ct  huit* 

«  Signé  Fr.,  archevêque  de  Rouen. 

Ci  £t  pins  bas  ,  par  monseigneur, 

«  Signé  Mora»^,  a 

J^ai  transcrit  ce  procès-verbal,  parce  qu^il 

fait  voir  quels  étaient  la  condition  et  les  devoirs 
du  chapelain  du  bureau. 

Nous  avons  vu,  qu'yen  1665,  une  personne 
pieuse,  et  qui  était  restë  inconnue  «avait  donné 
une  somme  de  40  liv.  pour  servir  II  orner  la  cha« 
pelle  du  bureau  des  pauvres,  et  à  la  charge  que 
la  première  messe  qui  s^y  dirait^  serait  dite  a  son 
intention.  Les  directeurs  du  bureau  u  oublièrent 
pas  cette  condition  de  la  donation et  ils  arré* 
tèrent  que  le  lendemain ,  à  huit  heures  du  ma- 
tin ,  M*  Robert  Bournisien  célébrerait  la  messe 
du  Saint-Esprit  à  l'intention  du  bienfaiteur  ano* 
nyme ,  qu'on  chanterait  ensuite  un  Te  deum  et 
que  h  sieur  reateur  de  Notre-Dame  serait  sup^ 
plié  de  faire  une  ea;korkUion  au  peuple^  et  que 
pour  plus  grande  solempnilé ,  seroient  invités 
des  presses  pour  chanter  la  dite  messe  et  assis* 
ter  à  la  dite  cérémonie, 

La  présence  de  Parchevéque  de  Rouen  a 
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Gouriiay  avait  rti  veille  quclcjucs  intciilioiis  pa- 
cifiques dans  les  coeurs  belliqueux  des  chanoiaes 
6l  des  cures  de  la  yille.  Pendant  son  séjour  k 
Saint- Aubin,  ils  avaient  ctc  trouver  ie  prélat,  et 
Pavaient  prié  de  Touloir  bien  élre  Tcrbitre  de 
leurs  di£F(irends. 

II  y  consenlit;  et  le  18  mai  suivant,  le  cha- 
noine Dupuis  porta  à  Tarciievcque  le  blanc 
seing  du  chapitre* 

Le  1 5  du  même  mois ,  le  curé  et  les  tréso- 
riers de  Notre-Dame  en  firent  autant  et  y  ajon- 

tèrent  une  requête  par  lacjucllc  ils  suppliaient 
le  prélat  de  donner  son  jugement  sans  retard. 

L^archevéque  accorda  six  semaines  aul  cha- 
noines pour  produire  leurs  titres. 

Le 25  juin,  les  chanoines,  les  curés  et  les 
députés  des  paroisses  se  rendirent  à  Gaiiion, 
L'archevêque  les  entendit  dans  leurs  raisons  les 
27,  28  et  29  du  même  mois ,  et  le  29  même  il 
prononça  sa  sentence* 

Cette  sentence  donnait  la  qualité  de  curé  au 
vicaire  perpétuel  de  Motre-Dame«  qualité  que 

lui  refusait  le  chapitre. 

Elle  décida  que  les  mandemens  et  prédica- 
teurs ,  envoyés  seraient  présentés  aussi  bien  au 
chapitre  qu^au  curé  de  Notre-Dame. 

Que  ie  curé  de  Notre-Dame  serait  obligé  d^as- 
sister  aux  offices  du  jour  de  Saint-Hildevert , 

avec  son  clerc,  ainsi  qu'au  chapitre  général. 
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(^lu^ils  y  pl  oieraient ,  Ton  et  Tantrc ,  seripeni 

à  leur  rcccplion» 

Que  Toffice  ne  serait  pa$  sonné  k  Notre-Dame, 

qu'il  n''eut  élé  sonné  à  Saint-lJildcvcrt. 

Que  les  processions  se  feraient  en  commun , 
sans  que  le  curé  de  Notre-Dame  en  pàt  feire , 
sinon  de  temps  en  temps ,  et  sans  affectation» 

Que  le  cure  de  Motre-Dame  assisterait,  à 
Sainl-Hildevei't ,  aux  2  e  Deum  ordonnés  par 
les  supérieurs* 

Que  les  chanoines  pourraient  recevoir  des 
fondations  paiùculières  a  Téglisc  de  INoLre- 
Damoi  mais  en  appelant  le  curé  et  les  tréso« 
riers. 

Qu^îls  rempliraient  Toffice  de  chantres  aux 
messes  de  TAssomption ,  de  la  Nativité  de  la 
Yicrgc,  et  que ,  si  ces  fctes  tombaient  le  diman- 
che, ils  pourraient  prêcher  au  prAne  de  la 
messe  solennelle» 

Que  iorsqu  ils  iraient  à  INotre-Dame  en  corps, 
aux  jours  oii  ils  sont  dans  Pobligation  d^y  aller  « 
le  cure  leur  céderait  les  preiniercs  places. 

Que  le  curé  de  Notre-Dame ,  allant  en  pro- 
cession, pourrait  porter  Tel  oie,  ainsi  que  son 
vicaire  en  l'absence  du  curé* 

Que  le  vicaire  aurait  sa  place  dans  les  hantes 
stalles. 

Que  la  décoration  ds  Péglise  de  Notre-Dame 

appartiendrait  aux  trésoriers. 

On  voit  qu'^à  propos  Uu  bureau  des  pauvres^ 
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i'archevcquc  régla  ce  qui  concernait  aussi  la 
paroisse  de  Noire-Dame. 

Les  directeurs  se  montraient  ton] oui  s  rigides 
conserTateors  des  règUmens  et  de  la  police  de 
la  maison.  Une  fois,  la  sœur  Guillemette  Tondu 
permit  k  Marthe  Duniont  d''allcr  travailler  chez 
une  personne  de  la  ville ,  oii  elle  concha  une 
nuit.  Il  fut  fait  à  Guillemette  Tondu  une  répri- 
mande légitime  9  eî  ordonné  que  ladite  Dtmonê 
baiscroit  la  terre  par  sise  fois  devant  l  autêl 
de  la  chapelle  du  butreau  /  défenses  furent  hites 
en  outre  )i  GuUtemêtie  Tendu  de  rëcidÎTer  sa 
pernûssion,  à  peine  d  estre  destituée  et  chassée 
kmieutement  dudii  bureau. 

Le  jour  de  TAscension ,  10  mai  1668,  une 
élection  de  nouveaux  directeurs  eut  lieu  en  as- 
semblée générale ,  li  l'hètet-de^vitte ,  conformé* 
ment  au  règlement.  Le  chapitre  ne  s'y  ht  pas 
encore  représenter  cette  fois  ;  on  en  élut  pas 
moins  pour  directeurs  deux  ciianoines  M' Pierre 
CùurMê  et  Louis  Guédier ,  mais  comme  ils 
étaient  abscns,  on  dccid.i  que  leur  élection  leur 
serait  signifiée  par  le  sergent  de  la  ville* 

Le  compte  du  trésorier  était  toujours  rendu 
en  assemblée  générale  ,  cVst-à-dirc  en  public. 
Les  chanoines ,  curés ,  ofiiciers ,  échevins  et  ha- 
bilans  avertis  d'avance  du  jour  de  la  reddition 
de  ce  compte. 

Cétait  un  touchant  usage  de  la  maison  de 
prier  pour  ses  bieulaitcurs*  Je  vois  le  22  août 
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1608  que  les  directeurs  ordonnèrent  qu'il  seraii 

prié ,  pendant  neuf  jours  y  pour  ia  guérison  de 
Mm  le  vioonUe  de  Goumiijf  de  eeete  ville,  comme 
un  des  bienfaiteurs  du  bureau^  et  ce ,  à  sept 
heures  et  demie  du  soir. 

Quoique  Tancien  Hàtel-Dieu  de  Gournay  e&t 
été  réuni  au  bureau  en  1665,  il  existait  encore 
comme  maison  séparée  en  1668  :  car  je  trouTO 
dans  une  délibération  du  23  septembre  de  ladite 
année  qu'ail  y  est  question  tant  des  pauvres  ren- 
fermez au  bureau  que  dans  la  maison  de  PHé^ 
tel  Dieu;  et  clans  la  même  délibération  :  qu'il  y 
a  des  malades  du  fiuw  de  sang  ^  tant  dam  le 
bureau  que  dans  PHéieUDieu.  Ce  flux  de  sang 
causa  une  grande  mortalité  dans  la  ville,  et  Guil* 
lemette  Hazard  y  veuve  de  Claude  Tendu  ^  en 

étant  morte  au  Luroaa  ,  avant  cjue  le  cimetière 
du  bureau  ne  fut  bénit,  on  ordonna  qu^elle 
serait  inhumée  d^ns  la  cbapelle  de  la  maison* 

Cette  maladie  jetta  quelque  effroi  dans  la 
ville  ;  il  fut  décidé  que  les  assemblées  des  direc* 
teurs  seraient  tenues  en  la  maison  du  sieur  des 
Authieux,  jusques  après  que  le  péril  du  fiuœ  de 
sang  sereit  passé*  Cependant  lés  direoieurs  et 
les  plus  notables  de  la  ville  assistèrent  a  i  inhu- 
mation de  Guillemette  Hazard. 

Cetle  délibération  du  23  septembre  élaît  prise 
à  cause  de  la  mauvaise  volonté  des  ecelésias-^ 
tiques  de  Saint^Hildevert  resistans  d'assister 
et  faire  les  questes  à  leur  tour,  ce  qui  devait 
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ùaus(^'  un  grtmd  dégordre^  péril,  et  incombé - 
mené  i  oéâêe  vUle. 

Oa  rcconnaildfins  ce  refus  rînflacncc  du  cha- 
pitre s«F  les  .prêtres  faabitiMSs  à  la  GaUé(pale«  U 
paralyse  ^  par  lous  les  moyens  possibles  ,  les  ef- 
la&U  qui  sont.  ËiiU  clans  rinlécét  d^unc  maison 
quelcs  ckHMmes,Viis  o^en  avaient  pas  seuls 
la  direetion ,  voudraient  voi^  ^aa^  riinpossibir 

Uté  d'eiis.tçir.   '  \.  ,  , 

Les  directeurs  décidèrent  qn^on  donnerait 
avis  de  cp  refus  ^  contraire  aux  rdgl^ens^  à 
S.  A*  S.  m€ulam0  la  duohessû  de  Longnesilf^  ^ 

princesse  du  saruj  ^  patronne  de  cette  ville  ^ 
comme  ^u*n,à  mùMQigmwr  larohevéqua  dii 
Mouén^m  ramèneraient  les  résistans  ik. leur  de- 
voir ,  par  les  tpies  cfe  droit;  maus  que  comme 
l^affaire  pressait  y  on  les  ferait  .assifaer  devant 
Je  vjcomlc  de  Gournay  poin^  faire  condamner 
leêdéfcMlam  ohai^un  an  vingt  limbes  d'amende^ 
npplt€^le$  a^x  péc^Ucz  des  maiadês  e$  fair$ 
eaéciUer  la  m^Unce  y  nçinQbstant  oppositions  cl 
a/teiluiùmê  quiUcimqu0Ê ,  attendu  qu'il  ny  a 
aucun  péril  à  faire  la  dite  qucste  ^  et  qu'il  n  y 
a  aulcune  peât^  en  cette  ville, 

J^ai  défk  note  le  prix  de  c^ertaines  dcnrëc%, 
au  17*  siècle.  Je  Uuuvc  que  le  23  seplçoibrc 
1663  M' TknfiMf  Ifn/A^us.  acheta  un  den^i-muid 
devin  ppur  les.  pauvi^s ,  lequel  a  cQÛti  vinjjit^ia; 
lipres. 

Lere^  du  chapitre  de  se  mclcr  de  iVliui- 

12. 
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nîstratidn  du  bureaa,  dans  on  moment  d^emhâr* 

ras  cause  par  Pëtat  sanitaire  de  \k  ville ,  fut  une 
catae  misère  pour  lespatwreg,  La  auimônes 
qui  êsiûiênid9  9ingê''quair0litrB8  chaque  sep^ 
maine  ne  se  montaient  plus  qu'à  huit  livres* 

Le  fluaf  dê  sang  ot  auêréê  maladim  conêi» 
nuoieni^  elle»  augmmUeiênt  ffrandêmtmt*  Il  y 
avait  des  malades  dans  les  maisons  duburemm^ 
de  PHiUl*lHeu  eê  dans  plusieurs  mmêempo/r- 
tieutOres. 

Il  existoil  des  paayres  qui  n^ëloienl  neurris  , 
alimeniez^  pansez  ,  médioameniez  que  auw 
despens  du  bureau  qui  ne  pouvoiê  subs^nir  à 
Imtl  de  frais  nécessaires  «I  esêraerdinairesi  qui 
augmentaient  de  Jour  en  jour» 

On  cherdia  k  sortir  de  cet  état  déplorable. 
Cinq  diredeurs  ne  peuwienî  faire  oe  que  sept 
aiment  bien  de  la  peine  à  faire. 

Les  curés  et  chapelains  portaient  les  sacre* 
mens  aux  malades  ,  les  dames  de  la  Miséricorde 
leur  fournissaient  des  bouillons  et  aulPres  né^ 
eessiiéz ,  les  médedns ,  apôlhicams  et  chiror*^ 
giens  lei  pansaient ,  et  mesme  poursH^yotent  à 
ee  qu'ails  fussent  tenus  net  temeni  et  inhumez 
lors  de  leur  décès:  il  n^y  avait  que  le  chapitre 
qui  ne  donnait  aucun  secours  et  qui  boudait 
dans  sa  colléjpale,  comme  A.ehiHe  dans  sa  tente. 

Pour  mettre  un  terme  à  celle  division,  on  ar^ 
rita  que  les  sieurs  Ceurtois  et  Guédier ,  eha^ 
naines^  nommez  pour  directeurs  ^  en  Passcm^ 
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biée  générale  ienuê  le  dix  may^  n'en  ayan^ 
voullu  faire  auleum  foneiien  dêpide  le  JH 
temps,  quoique  duement  sommez  et  intepeilcz, 
il  sêraii  prié  wig  preUre  de  Saini^HUdeveri 
et  ung  de  Notre-Dams pour^  au  de/fault  et  ab- 
sence des  sieurs  okamines^  et  jusques  à  œ 
qiPih  fussent  îênuM  de  faire  les  feMUens  dé 
directeurs  ^  de  visiter  les  malades  chacun  ung 
jeur  de  la  semaine  et  de  poumoir  à  leurs  né^ 
cesûiez  spirituelles  et  corporelles ,  comme  au- 
reienê  deu  faire  les  dits  sieurs  Courtois  et  Gué- 
dier ,  chanoines  ,  et  qu'outre  les  questes  ordi^ 
nairesy  il  en  serait  fqit  une  aux  Saluts  so^ 
lemnêls  qui  se  disoient  en  Péglise  de  NetrO' 
Dame ,  depuis  le  départ  de  S.A.  monseigneur 
le  comte  de  Saint-Paul  pour  aller  combattre  les 
Turcs  ^  et  qui  dévoient  se  continuer  jusquà 
son  retour ,  pour  V obtenir  de  la  miséricorde  de 

Dieu        Que  les  sieurs  curés  et  prédicateurs^ 

seroient  priés  d^ea:korter  les  peuples,  do  renou- 
veller  leurs  charités  et  de  les  augmenter  dans 

ceste  grande  nécesniiè^  sans  lesquelles  on  ne  peut 
subvenir  auœ  nourritures  ^  entretiens  et  médi'» 
eamensdes  malades^  etsubsistance  des  pauvres 
veufves  et  autres^  qui  ne  vivent  que  des  deniers 
du  bureau;  que  MM*  les  juges  et  officiers  de 
ceste  ville  seront  suppliez  d'^appliqucr  au  bu* 
reau  une  partie  des  amendes ,  étant  impossible 
eh  fournir  è  tant  de  noumlles  charge»  sans 
quelques  assistances  extraordinaires  ^  et  après 
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avoir  comparé  la  recepic  ci  la  dépense^  il  fut 
arrêté  que  le  trésorier  du  bureau  emprunterait 
eenî  cinquante  liwes  ,  que  M.  Clou ,  commiià 
la  vente  du  eel ,  avait  promù  de  prester ,  pour 
que  celte  somme  fut  donnée  aua  dames  de  Mù 
sérioorde  et  desepmaine  qui  en  Feraient  Teinploi 
le  plus  utile  aux  pauvres  malades. 

Au  milieu  de  ces  cris  (ie  détresse ,  le  chapitre 
resta  sourd  et  impitoyable  ;  i^on-seulement  le 
chapitre,  mais  ceux  qui  étaient  placés  sous  sa dc- 
•  pendance  immédiate*  M"  Maugeri  curé  de  Saint* 
Hildevert  et  doyen  de  Bray  ,  l'un  des  directeurs 
du  bureau  ;  ra importa,  à  ses  confrères  ,  au  mois 
d^octobre  1668^  que,  conformément  k  leurs  in« 
tentions ,  il  avait  prié  plusieurs  prêtres  de  Salut- 
Hildevert  de  se  joindre  k  eux ,  pour  travailler 
au  eoulagement  des  malades  ;  mais  qu^ils  lui 
avaient  répondu  que  les  chanoines  ny  assistant 
peint f  ils  ny  pou^eient  assister*  Alors  on  ré- 
solut de  se  passer  de  Tassistance  du  clergé  de 
âaint'Hildevcrl ,  et  de  prier  le  curé,  de  Notre- 
Dame^  quoiqu'u  ne  fut  en  son  année  ^  et  Robert 
Bournisien  ,  chapelain  amovible  du  bureau  , 
de  remplacer  les  chanoines ,  directeurs  absens , 
juscjuli  ce  que  les  sieurs  Courtois  et  Gunter 
voulussent  bien  remplir  les  fonctions  qui  leur 
avoient  été  confiées. 

Dans  un  tel  état^de  choses  j  la  pojpoliirité  pas*^ 
sait  au  curé  de  Notre- Dame,  et  s^ébignait  du 
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•  chapitre ,  dout  la  mauvaise  iiua^eur  allait  tou- 
jours croissante 

Les  habitans  des  environs  étaient  touchés  de 
cette  grande  misère,  qui  accablait  les  pauvres  de 
Goarnay  ;  le  seigneur  de  Mothois  leur  aimo^a 
quatre  escus  au  lieu  de  deux  cents  fayoU  {ï)  » 
et  S*  A..  S*  Madame  la  duchesse  de  Longiieville 
envoya  pour  eux  la  somme  de  cent  livres. 

Dans  le  même  temps ^  la.  viande  fut  adjugée; 
le  bœuf  k  deuâf  sols  un  liard  la  livre ,  le  veau 
et  le  mouton  à  quatre  avla  ,  parce  qu^m  baille^ 
rait  de  benne  viande 

Quatre  livres  quinze  sols  furent  payëes  & 
M*  Pierre  Anquetin,  cliirurgieii,  pour  dix-neuf 
saignées  faities  aux  pauvres  tant  du  bureau  et 
IJostd-Dieu  que  dans  la  tille  pendant  la  mcu* 
ladie. 

Le  jour  de  TAscension  1669,  Pierre  Ceur^^ 
iaie  et  Louis  Guédier^  cha^ioines  de  Saint-IIildc'* 
vert,  furent  encore  réélus  directeurs,  maigre 

leur  aljsciicc  cL  le  refus  qu''ils  avaient  fait  de- 
puis plusieurs  année&  de  remplir  les  fonctions 
de  cette  charge. 

Depuis  le  3  juin  166G,  les  chanoines  ne 
s'étaient  pas  mêlés  de  Tadministration  du  bien 
des  pauvres,  ils  avaient  affecté  de  n^assister  à 


(1)  £ti  Molière  (It  jouer  sa  cçiDédie  du  Médecin  malgré 
hti,  on  y  voit  le  prix  dos  fagots  à  celle  époque.  Je  les  rends 
cênt  dix  sous  te  cent  ^  dil  S^an.u  i  llc,  cl  c'étaient  les  plus  du  rs  , 
car  il  ajoute  :  il  y  a  fayots  cl  fujais,  Cela  se  rap|ioile  au  pri;t  Je* 
dcKi  ceut£  fo^uls  dus  au  Lui  eau.  .  , 
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aucone  assemblée  générale  ou  parliciilière,  et  ils 
avaienl  même  arrélé,  aa  chapitre,  qu^aacun 
d'yeux  ne  s''y  trouverait.  Le  lundi  de  la  Pente- 
côte 1669,  ils  s'ennoyèreot  de  l'oubli  où  ils 
étaient  tombes  parleur  faute,  et  ils  se  présentè- 
rent à  une  réunion  particulière  du  bureaa  pour 
prendre  part  aux  délibérations* 

Au  mois  de  septembre,  on  voit  que  Pétat  sani- 
taire de  la  ville  s'^est  singulièrement  amélioré  ; 
la  despense  des  malades  depuis  le  \0  septem- 
bre jusqu'au  dimanche  13  octobre,  non  compris 
la  viande^  t'etl  Uroiwée  monter  à  douze  livres 
urCsol  siafjieniers. 

Le  bon  marché  des  denrées»  k  cette  époque , 
est  extraordinaire  ;  on  trouve  dix-huict  sols  pour 
Pochai  des  vivres  des  pauvres  du  bureau  les 
vendredi  et  samedi  19  et  20  octobre  1669.  La 
population  du  bureau  était  alors  de  vingt-cinq 
personnes  an  moins.  Je  vois  aussi  qu^il  fut  payé 
à  Charles  Pille ^  marchand  drapier.^  la  somma 
de  trente-sia  livres  pour  la  première  année  de 
la  nourriture  de  Barbe  Normand,  pauvre  de 
Phospital ,  qui  fait  chez  lui  son  appreniissage 
de  oousturière. 

Les  maisons  de  la  rue  des  Bouchers  étaient 
encore  alors  couvertes  en  ckaume»  ce  que  prou- 
ve on  marché  fett  avec  Adrien  de  Idmermoni 
dit  la  Cornetie,  pour  réparer  les  couvertures  en 
chaume  des  nuûsons  données  par  M.  Malheùe 
et  situées  dans  cette  rue ,  et  un  antre  marché 
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£ftil  avec  Jean  Decrêsp ,  demeurant  à  Aifestw^ 
et  couvreur  en  chaunie  ^  pour  faire  toutes  les 
r^mraidans  en  oiaume  nécessaires  aum  cote  dm** 

îures  des  maUom  du  bureau^  sùe&  rue  aus 
Bouchers* 

Une  de  ces  maisons,  avec  cour  et  petite  esia-- 
blSf  était  louée  alors  à  Hildevert  Phlipart 
mepemUÊsU  le  prim  ei  jwume  de  quatorge  livres 
pour  chacun  an ,  payable  en  quatre  termes. 

Le)aarderAsceDSMMi  1671  furent  élus  direo* 
leurs  du  bureaa  dans  rassemblée  générale  tenue 
à  riiôtel-de-viUe  :  pour  le  diapitre^  les  dianoi- 
nes  Dtspuis  et  €•  tflimrp» 

Pour  les  officiers  de  juslicc ,  Larchier  des 
Aulhieus  et  Jténé  Patin* 

Pour  les  babitans  Z.  Bealet  et  Daniel  Her- 
yin. 

Et  Jacques  Cerdier ,  curé  de  Notre-Dame* 

Le  dimanche  suivant  «  durent  aomméa  ; 
Tréserier ,  mesiirt  Ckarlês  tleet^ ,  prêtre 

chanoine  de  Tégiise  coUe^^ede  Saint-Hildevert. 

Prceureur  du  bureau^  Jf*  Rini^PùÊin, 

avocat  et  procureur  fiscal  de  S.  A.  aui  eaux  et 
forets  du  comté  de  tionrnay  et  la  Perlé-^-Bray . 

Pour  payer  les  pauvres  passans  honneste  per- 
sonne Daniel  Herpin. 

Pour  économe ,  le  sieur  Dupuis  chanoine  «  et 
honorable  homme  Louis  Boullet* 

lEx pour  visiter  les  malades^  Dupuis^  cba- 
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noltic,  et  mesHre  Jacques  Cûrdier^  curé  de  la- 
paroisse  de  Notre-Dame  de  Gournay, 

Depuis  deux  ans ,  la  paix  semblail  rétablie 
entre  le  chapitre  et  les  autres  corporations  qui 
contribuaient  a  la  formation  de  radministralion 
du  bureau  des  pauvres  ;  mais  le  16  mai  ld73 , 
les  directeurs  nommés  pour  représenter  le  cha- 
pitre, Charles^Ftncent  Detjardine  s  dô^n  /.el 
H*  Mâuger^  chanbinc  ,  élevèrent  uAo  difficulté 
dont  on  n^avait  jamais  (ait  une  prétention  jus- 
qu'^alors.  lis  soutinrent  que  les  Voix  ne  devaient 
pas  ctrc  comptées  par  tcte',  comme  cela  s'hélait 
^ujours  fait,  mais  par  corps.  -  -  ' 
^  Les  assemblées  étaient  coriiposées  'de' trois 
corps  !  '  -  '  * 

Le  doyen  et  les  chanoines  ;  . 

Les  magistrats  ou  officiers  de  judicature  ; 

Les  écbevins  et  les  habitans. 

Les  chanoine»  cherci«ient  par  «  moyen  k 
a  exclure  les  curés ,  (]u 'iis  n'^admettaient  pas 
comme  appartenant  b  leur  corps*  *  ^ 

Il  y  eut  ^  a  ce  sujet ,  de  longues  discussions 
ce  jouclàk     ;  . 
.  Les  curés  prolMèrent.  ... 

Us  furent  imités  par  les  iiabilans. 

Les  magistrats  né  se  montrèrent  pas ,  dans 
celte  occasion,  hostiles  aux  chanoines,  et  ils 
auraient  volonitiers  consentis  à  ce  qu'ails  deman- 
daient, parce  qu^ils  nVlaient'pas  aussi  nombreux 
que  les  éclievins  et  les  habitans ,  surs  d'empor- 
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ter  taules  les  cléciiions  des  assciabiccs ,  s^iU 
s^entendaient  avec  les  chanoines. 

On  convint  que  tout  se  dëcidci^ait  u  la  [>iura- 
lile  des  Toiz  ;  mais  que  cela  ne  se  pr4ilîi|oerait 
(|«edan9  les  assemUees  pafticalièm.  Dans  les 
assemblées  générales,  et  lorsqu'au s^agirait  delà 
reddition  des  coiaples  ^  les  curés  ne  devaicDt 
avoir  ni  voix  ,  ni  ancunc  entrée* 
.  C'était  portée  atiein|e.aitK.  droits  des  curés 
qui  avaient  toujours  assisté  au  assemblées  gé* 
nérales  et  aux  reclcli lions  de  comptes.  D'*aii leurs 
il  fallait  bien  qu^ils  assistassent  ii  la  reddition  dé- 
cès comptes,  puiscjuils  établissaient  et  nom- 
maient les  trésoriers  ou  receveurs  conjointement 
âTee  les  autres  directeurs. 

Pour  parvenir  à  leur  but  et  former  un  corps 
particulier  9  les  chanoines  «  dans  leur  chapitre, 
nommèrent  deux  directeurs  pris  parmi  eux. 

Cétait  encore  une  viois^tion  du  règlement  qui 
Youlait  qae  les  directeurs  fussent  nommés  dans 
rassemblée  générale  à  la  pluralité  des  voix. 

Les  choses  restèrent  pourtant  dans  l'état  oti 
elles  étaient  avant  la  naissance  de  toutes  ces  pré^ 
tentions. 

En  1076 ,  les  directeurs  furent  tous  contt* 
liués.  En  167Ô,  on  nomma,  pour  le  chapitre  : 
If"  FiUêiuHf    Chopin,  chanoines* 

Pour  les  officiers ,  les  sieui*»  Le  FeUl  de  la 
BmnéB  et  Bmé  Faêin  Taioé. 

Pour  ks  eclieviiib  et     liabilans ,  honneslcs 
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personnes,  Daniel  Herpincl  Nicolas  Thierry^ 
En  1779 ,  on  nomma  : 

Pour  le  chapitre ,  M''  Guédier  et  Thierry  , 
chanoines. 

Pour  les  officiers,  ft\PûÊin  Pauié,  etH*  Frarn^ 

çois  Le  Petit  ^  président  en  Télection. 
Pour  les  ëchovins  et  babitans,  M*  Maoé 

Potin  et  Pierre  Pichot. 

"Et  Mené  Beauqueme ,  cnrëde  Ivoire-Dame* 

Eli  1682,  un  des  pauvres  du  bureau  fut  opcrtî 
de  la  pierre.  Voici  ce  que  je  trouve  à  ce  sujet 
k  la  date  du  15  novembre  :  //  sera  i$nu  empte 
au  sieur  trésorier  de  la  somme  de  six  livres , 
quil  auraiê  payée  à  un  epérateur ,  pour  tadller 
le  fils  de  Jeanne  Hersent ,  veuve  de  Pierre 
Boutry. 

Les  registres  des  dcLlbcralions  de  Padminis- 
tration  du  bureau  constatent  la  rigueur  de 
Phyveràe  Pannëe  1684.  On  fit»  }i  cause  des  be- 
soins des  pauvres»  augmentes  par  ee  froid  rigou- 
reux, des  quêtes  générales  et  extraordinaires 
dont  le  produit  monta  k  233  liv.  15  s. 

Lé  jour  de  TAscension  1684 ,  en  rassemblée 

générale  tenue  à  rLotct-de-viilc  ,  on  nomma 
directeurs  ; 

Pour  le  chapitre  :  Jean  Chopin  et  Louis  de 
tiatUecloque ,  chanoines.  . 

Pour  les  officiers  de  justice ,  M"  Nicolas  Lar- 
chier  ^  écuyer»  sieur  desAuthieujL.,  prorareur 
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fiscal ,  et  Lom9  C&rdier ,  prësideni  du  greiiier 

Pour  les  liabitanft,  TAomas  MulJmiê  et  Moûé 
Péim. 

En  cette  année,  on contiuuaks^occuper  des 
bàtimeoB  à  faire  au  bureau  des  pauvres.  Le  tO 

juillet ,  »  Marche  fut  fait  et  anclti  avec  Jean 
Leiea,  scieur  d^ais-,  (  scieur  de  planches  9  scieur 
de  long)  et  son  per8onmer(M>n  ouvrier  ou  asso- 
cie )  pour  scieries  arbres  et  mettre  en  planches 
de  Pëpoîsseiir  de  pouke  el  damy,  k  raison  de 
neuf  livres  pour  cent,  à  la  charge  qu'ail comnien- 
eera  à  scier  mercredi  prochain  ,  et  qu'ail  coati* 
iinera  iueessainiiieiil  jusqu^  ce  qu'ail  ea  ait  fait 
suffisamment  pour  travailler  aux  planchers  du 
bastiment de  cet  hosipital,  eta  eAé donné  andil 
Leleu  la  somme  de  vingt  sols  pour  le  viu  <iu 
marchëy  dont  sera  tenu  compte  au  sieur  tré- 
sorier. » 

I«e  dimanche  huictiesme  jour  de  juin  1687, 
auMMtfgneitr  Jacquea-Nicdas  Golbert,  arcfae- 

véque  et  primat  de  Carthage ,  et  coadjuteur  de 
l'archevèdié  de  ftoœn ,  fit  sa  visite  au  bureau 

des  pauvres.  »  Etaient  alors  directeurs  : 

Pour  le  chapitre ,  M*'  Fierre  Fiiloi  et  Tho- 

ma9  Langloys ,  chanoines. 

Pour  les  officiers^  M*'  François  Dupuù  et 

Mené  Fctin» 

Pour  les  ëchevins  et  Labitans  ^  Ji^an  Auuouh 

et  Charles  Cauohoi»^ 
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EtM.  le  cure  de  iNotre-Danie  en  tour*. 

En  1668,  François  de  Harlay,  second  du 
nom  ,  archevêque  de  Rouen ,  avait  beni  la  cha- 
pelle du  bureau ,  pauvre  chapelle  couveriie  en 
chanme,  qu^il  ayait  àédlée  h  Saint^Nioctag^ 
.  ;«  Ensuite,  dit  le  Père  Du  Plessis  (1) ,  on  tra- 
vailla aux  bâtimens  qùi.ne  furent  achevés  que 
le  31  d^embre  16S6  ;  mais  comme  la  chapelld 
avoit  élë  Latie  à  la  hâte^  peu  solidement ,  et 
quelle  n^ëtaii  couverte  que  de  chaume un 
homme  de  bien ,  nommé  Nicolas  Malhme  ^  en 
a  &k  bâtir  une  autre  qui  fut  bénie  le  aepit  .oljto* 
bre  1686(2) ,  et  a  laissé  des  fonds  pour  rkono^ 
raire  d'uA  prêtre  qui  y  diroit  tous  les  jours 
niçsse,  qirf  y  insiriliroit  les  enbns  etaurcâtsoia 
du  spirituel  de  la  maison.  »  " 

de  prêtre  €lait  nommé  par  les  directeurs  en 
char  ne ,  cependant  il  n^ëtait  pas  titnlaii^;  U 
prenait  seulement  une  commission  de  Tarçhe^ 

Nicolas  Malheiie  ^  Thmimê  de  bien  ,  qui  avait 
été  directeur  du  bureau  >  posa  lui  même  la  pror 
«niera  pierm  de  la  chapelle  qa^il  foistit  édifier* 

Le  21  août  1689,  les  gages  de  la. gardienne^ 
qui  épient  d^  40<.liv»  pat  ap^  .fiicent  auftnen- 
iés  iPune  pisiole*  .  '  i  ,    ^    .  « 


(4)  Dctctipt.  de  Ja  Uautc-Norinandie ,  l,  i^. 

(2)  Elle  fut  Ik'nite  par  M«  Jean  Lan^ioys,  cbaneîne  de.Saint- 
UildererL 
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En  lôôd,  la  clierte  du  hïé  cl  de  loutcs  tes 
choseB  nécessaire»  pôar  la  subsîslance  devint  si 
considérable,  ccqa^il  fut  trouve  nécessaire  de 
relrandier  nue  partie;dea  paurres  renfenneZ)  el 
d'en  renvoyer  une  partie  de?  moins  nécessiteux 
d&az  leur»  parens.  »  En  eeiie  année,  où  tout 
était  augmenté  9  lé  revenu  da  bureau  ■diminoà 
de  300  iiv.  Le  IQ  novembre  ^  pour  faire  face  aux 
beflooM-deB  paavvés  ,  dmt  le  nombre  s'aocrois' 

sait ,  a  cause  de  la  cherté  du  Lie  et  de  la  misère 
de  Tannée  «  on  arrêta ,  en  assemblée  générale , 
«  qu^il serait  pris,  an  nom  dudit  bospilfflv  Hi 
somme  de  2,000  iiv,  à  constitution  de  rentes, 
ou  qnlt  seréitreça  le  rachapt  des  rentes  deubès 
au  dit  Lospital  ,  de  telle  nature  cju^elles  soient, 
)ttsqu^à  conearrence  de  2^000  liv*,  pour  estre 
employées  en  achat  de  ^ins  ,-dont  seroît  fait 
du  pain  pour  être  distribué  aux  pauvres  a  pro- 
porlion  de  lenrs  besoins.  »  * 

Le  13  décembre,  on  rappela  les  pauvres  qui 
avaient  été  nenvoyez  cfaes  enx  parce  que  lesau^ 
mones  extraordinaires  qui  avaient  été  fcites  dans 
la  ville  avaient  bcililc  les  moyens  de  donner  h 
ton»  les  pauvres  les  secours  dont  ils  avaietti 
besoin. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  novembre 

1695 ,  le  roi  Louis  XIV  réunit  au  bureau  des 
pauvre»  de  Gournay,  la  maladrerie  de  lSeuf<* 
marché  ,  à  condition  y  recevrait  les  pain 
vres  démette  paroisse.  Cette  maladrerie  était  uii 
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Ecf  et  donnait  au  bureau  des  pauvres  des  vas- 
saux, dont  mi)  Pierre  fior,  devait  imeTente  de 
4  liv.  et  un  demi'Ohapon ,  tous  les  tus. 

Avant  ruoioQ  de  la  lëpcoserie  ei  de  rH6tel- 
Dicn  pour  former  an  boreaa  des  paums,  les 
assemblées  se  tenaient  à  l'hôtel- de-ville.  Cet 
ancien  usage  devint  un  sujet  de  cootestatioa» 
Louis  Xiy  avait  crëe  des  charges  nmnieipales , 
et  Charles  Françeiê  Guédier  ,  ccuyer ,  conseil 
1er  du  reî,  fut  pourvu  de  celiede  maire  àGoum 
nay.  Il  voulut  que  les  assemblées  se  tinssent , 
çomme  avant  la  création  du  bureau  deepauvresi 
h  l^tel-de-vlUe;  Il  ^it  iieulenu ,  dan»  cette 
prétention ,  par  les  échevîns  et  les  o&ciers  ; 
nai3  les  chanoines  furent.d'on  avia  conlraire  et 

dirent  que  les  asscaihlecs  devaient  se  tenir  dans 
l'hôpital  méine*  Enfin,  par  transaction  du  12 
avril  1704,  il  fut  arrêté  que  toutes  les  assem^ 
blées ,  tant  générales  que  particulières,  se  tien- 
draient au  bureau  des  pauvres»  que  la  commu* 
nication  des  eomples  serait  faite  aux  directeurs 
en  charge  pour  être  ensuite  examinés,  clos  et 
arrêtés  ani  assemblées  générales,  ainsi  qu'il 
avait  été  praliqué  jusqu^alors,  et  tout  se  trouva 
pacifié. 

En  1606,  quelques  personnes  pieuses  avaient 
i^anifesté  le  désir  qu^on  introduisit  au  bureau 
des  pauvres  des  smure  grins.  On  éaiyit  même 
à  ce  sujet  à  M*  Jolii,  leur  supérieur ,  mais  après 
s^étre  rappelle  ce  qu^avaient  fait  les  Cordelières 


Digitized  by 


—  191  — 

à  rHàtel-Dieu,  on  ne  poussa  pas  plus  loin  ce 
|iro]et. 

Pendant  les  années  1099  et  1700  les  officiers 
et  bourgeois  n'ïayant  fait  aucune  nomination 
de  dôrectmrSf  âêmbiamt  n'm  vouloir  faire 
aucune^  il  fut  ce  arrestë  le  3  octobre  1700,  quVn 
atteodam  la  raide  dos  oontesUiîoas  sorvemm 
sur  k  manière  de  taoir  les  assemblées  gënéràles 
et  pour  éviter  rabandon  du  dit  bureau ,  le  cba.- 
pîtrenomiiieroit,  par  proviskm  ei  saiistnrer  à 
conséquence^  des  directeurs  du  corps  des  dits 
mam  offiders  «ibwrifeois^  suivant  quoy  furent 
nommez  François  Le  Petit,  écuyer,  lieutenant 
en  Télection ,  M'  Charles  Thomas  |  sieur  de 
BastncMui ,  lieutenant  particoUer  pour  les  ofli- 
cicrs ,  et  Nicolas  Larcher  et  Georges  Bourdon  , 
tous  deux^marchands,  bourgeois  de  celte  ville* 
If  •  ie  curé  de  Saini*Iliidevert  en  tour.  » 

Le  25  septembre  1701 ,  l^assemblée  générale 
se  tint  suivant  Tusage* 

On  élut  pour  le  chapitre  Tabbé  de  Roihelin , 
doyen ,  et  Fillot ,  chanoine  ;  pour  les  officiers , 

UM.  de  Gondeciiie  et  Thomas  de  Bazincourt  ; 
et  pour  les  bourgeois,  Louie  de  BellemanUre 

et  Nicolas  Louvet. 

En  1702,  les  directeurs  nommèrent  pour 
remplacer  le  docteur  Robillard  dccédc,  un 
antre  m^ecin,  le^docleur  J.-B*  Foroesnlle. 

En  1703,  Antoine  Duval ,  chapelain  du  l>u- 


rcau,  ayant  clé  nommé  curé  de  Saint-Clair,  il 
fut  remplacé  par  Thomas  Langloy$ ,  cliâqoiap 
de  Saint^'Hildevcrt. 

Le  29  avril  I70S ,  la  cloche  de  ta  chapelle  de 
la  maiadrcrie  de  NettfioMtrobë^  pmmi  emrirm 
quarante  livres,  fut  apportée  au  bureau  des  pau- 
vret; poor  sertir  ^  la  ehapelk  ;  aor  cette  doehe 
était  écrit  :  -«i  Douas.,  et,  mdiifm  iroBianÉè  :  de 
Tannée  mil  cin^  cens  uingt^cinq;,  et  .auii^  écrî- 
tures  que^rim  n'a  pu  lire;  n  • 
-  Le  iloctcur  Forcevillc  mourut  en  1 703  ,  cl  le 
16  aeplembre  de  ceUe  mené  année,  4in  le  Tmar 
plaça  par  le  doelèar  BUeum,- 

A  rassemblée  générale  tenue  le  26  septembrfe 
1706/oii  nomma  directeurs:  potir  le  duqpitre, 
JUM.  de  Hautecloque  et  Liesse^  chanoines.  -  ' 

Pour  les  officiers,  Mfif.  Larekieit  de  Gmide^ 
tille  et        de  Seaufùntis^'éaïYmé  * 

Pour  les  éghcvins  et  heàiiU^Sy  François  I^e 
Clero  et  Etienne  BioheboHrg.  Mm  1$  owrjé  de 
SainUHilde^fert  en  tour. 

(c  Le  24  septembre.  1713 ,  je  trouve  un  JNico- 
las  Leroy  nommé  archer  des  pauvres^ 

»  Le  6  novembre,  1718,  Antoinette  Delesque 
reconnait  avoir  cédé  au  bureau  po^r  toutes  les 
nourritures  et  entretiens  ^  elle  fournis,  depuis 
plus  de  quarante  ans  ^  une  mine  de  terre  assise 
à  Laudancourt. 

Le  5  février  l7iO,  il  fut  arrête  que  M.  Caron, 
trésorier  du  bureau ,  ferait  tenir  les  plaids  de 
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la  maladreric  de  Neufmarchë ,  et  qu^ils  prca- 
droit  tel  séneschal  qa^^il  croiroit  bon  eslre*  » 

Le  31  décembre  de  la  même  année,  un  vieux 
prêtre,  oc  à  Goumay  et  nommé  a  Nicolas  Hérout^ 
infirme  et  grabataire,  qui  n^avoit  aucun  lieu  pour 
se  retirer,  et  qui  auroit  été  obligé  de  rester  dans 
les  rues,  fiiute  de  demenre,  demande  k  être 
reçu  au  bureau ,  en  eedant  k  ccl  elabbsscmcnt 
1,800  liv«  qu'ail  a^oît  à  prendre  sur  le  sieur  Pa- 
trellc,  se  réservant,  sur  celle  somme,  300  liv. 
pour  ses  besoins  et  nécessites.,  cl  a  la  charge  de 
le  nourrir»  chauffer  et  héberger  le  reste  de  ses 
jours,  et  de  lui  donner  un  pot  de  vin  pai  jour.» 

Le  bureau  Fadmit  à  ces  conditions,  y  com- 
pris le  fJôt  de  vin  par  jour, 

Nicolas  Harout  mourut  le  i  0  décend>rc  1721 , 
et  l'administration  du  bureau  le  lit  inhumer  en 
l  église  de  Notre  Dame ,  en  la  place  do  ses  an- 
cêHres^  suivant  sa  qualité  et  condition ,  et  lui 
fit  faire  un  service  honorable^ 

Le  16  mars  17^7,  i'adminislralion  nomma, 
ct.sénescbal  pour  le  maintien  des  droits  de  la  sei- 
gneurie de  la  maladrericde  Sainle-Maric-Aîadc- 
leine  de  Neufmarcbé,  réunie  à  Phopilal  de  celte 
\illc  par  lettres  patentes  de  Pannec  1095,  Jl.  de 
Saint-André,  avocat  au  Parlement  de  Paris  (1). 


(1)  Thoîiias,  Ji'au  r.tjillsic  de  Malaiidiini ,  sieur  «le  Saint- Aiidrc'. 
Geoflroj'JvMcph  Sn<^oi^  sieur  Ua  iMonl'Joan  lui  succvila  comme 
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pour  tenir  les  plaids  de  gage  plq;e  de  la  dite 

seigneurie.  9 

Le  25  mars  1730,  on  trouva  sous  les  halles  de 
la  ville  9  une  petite  fille  nouvellement  née  qu'on 
porta  au  bureau  I  et  qui  fut  nommée  Marianne 
des  Halles^ 

Le  19  avril  1731,  Jean  François  Donnetf 
né  a  Moulins ,  qui  représentait  ses  lettres  de  ba- 
chelier* de  iiencié  et  de  docteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  3IontpeUier,  se  proposa  au  bu- 
reau comme  devant  ofiErir  ses  soins  «  aux  pau* 
vres  malades  renfermez  et  k  ceux  qui  avoient 
leur  domicile  dans  la  ville  et  les  faiibourgs,  sans 
exiger  d'eux  aucune  rétribution  particulière , 
mais  sculcmciit  uiic  sonjmc  fixée  pour  le  dé- 
dommager de  ses  peines  et  lui  servir  d^honorai* 
rcs.  » 

Les  directeurs  lui  accordèrent  une  somme  de 
40  fr.  par  an» 

Une  deliheialion  de  l^IIoUl-de-ville  du  3 
août  1732 ,  nous  apprend  que  le  prix  des  visites 
du  docteur  Donnet  fut  fixé ,  pour  les  habi- 
tnns,  d'^accord  avec  lui ,  à  cinq  sols^  à  condition 
qu^il  ne  payerait  annuellement  pour  la  taille  et 
autres  impositions  que  lasomuic  de  10  liv, 

A  rassemblée  générale  du  4  novembre  1734, 
sur  la  proposition  de  Jean^François  Hazard , 
trésorier  en  charge ,  on  arrêta  que ,  dorénavant 
on  dirait  vêpres  à  la  chapelle  du  bureau  tous  les 
limaucLcà  cL  Icltii  a  deux  lieures  après  midi^  et 
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qu''on  y  cclcbi  crait  une  messe  ie  jour  des  Tré- 
passés, ce  qui  u^avait  pas  lieu  âuparaYant,  qa^en 
outre,  le  sieuv  Langloi/s^  chanoine ,  appren- 
drait Ji  lire  et  k  écrire  aui  enfans  du  bureau  et 
qu^en  conséquence,  «  les  livres,  papiers  et 
autres  choses  nécessaires  seroient  fournis  par 
le  sieur  Hazard  et  ses  successeurs  en  la  fonc- 
tion de  trésorier.  » 

On  accorda  au  chanoine  Langloys  vingi  livres 
par  an ,  payables  en  deum  termes  égana-, 

A  rassemblée  générale  tenue  le  20  avril  1736, 
on  nomma ,  pour  veiller  sur  la  omduiie  des 
pauvres  ren  fermez  ^  les  faire  travailler  ,  né- 
ioyer ,  leur  donner  et  préparer  la  nourriture 
convenable  ,  les  faire  prier  Dieu  soir  et  matin  , 
et  empêcher  le  libcrtina(/e  cntr  eux ,  CallAcrjue 
Trocbet,  veuve  d'Alexandre  Mauger,  en  rem* 
placement  de  Marie  Toste ,  veuve  de  Louis  V  a- 
rin,  à 'qui  on  avait  donné  congé  sur  un  Càcheux 
soupçon. 

Calheî  ine  2  rocket  demanda  30  liv.  de  gages 
par  an. 

En  1740,  Thomas  Lariffloys  éiiknt  mort  ^  on 
lui  donna,  pour  successeur,  le  28  mars,  M'  Ro- 

bert  Longer^  prestrc  habitué  en  V église  Je  No- 
tre-Dame de  cette  villes 

Le  12  mars  1741 ,  en  exécution  d^un  arrct  de 
la  Cour,  on  procéda  ii  rélcclion  de  quatre  no- 
tables  personnes^  prises  dans  les  différons 
états  pour  faire  ennemblement  les  opéra* 
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tions  voulues  par  ledit  arrest  de  la  Cour  ^  pour 
parvenir  à  la  cotdsalion  qutl  ordonne  pour  la 
subsistanoB  deê  pauvres  de  la  ville. 

A  celle  asscmbldc  générale  des  habilans  se 
présenta  j4drien*Ckarles  BelAonme ,  stipulant 
pour  monseigneur  h  duo  de  Luxembourg ,  sei-* 
gneur  de  Gournaym 

Furent  nommés  : 

Par  Tclat  ecclésiastique ,  Louis  Lebigre  , 
chanoine  de  Saintt-Hildevert. 

Par  la  noblesse  ,  Adrien  Da/ry  ,  chevalier  , 
seigneur  et  patron  honoraire  d'Ernemontla- 
Yillette  et  antres  lieux»  ' 

Par3rM.  les  oflkicrs  et  avocals  composant  I  c- 
iat  de  la  robe ,  M"  Geoffroy 'Joseph  Sagoi ,  sieur 
du  Montjean ,  avocat  au  parlement  de  Norman- 
die et  au  baillaffc  deGournay. 

Par  MM*  les  échevins  en  charge,  anciens 
et  nouveaux,  trésoriers  et  bourgeois,  lapcrsonnc 
du  sieur  Loms  Gallichcr  de  Losier. 

Pour  receveur ,  on  choisit  Jean-Pierre  Mi- 
gnot ,  prestre  ,  curé  et  chanoine  de  V église  col- 
légiale de  Saint-Hildeswrt. 

Tous  acceptèrent  leur  noininalion,  à  l'excep- 
tion du  seigneur  d'Ermmont ,  qui  n'^a  voulu 
comparoir  à  cette  assemblée  ,  quoiqu'il  y  ait 
été  imité  à  différentes  fois ,  et  par  personnes 
mêmes  de  son  état* 

A.  rassemblée  générale  lenue  le  7  janvier 
1742 ,  M'  Nicolas  Guérard ,  docteur  en  mode- 
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-.iic,  fui  nomme  iiicdccin  du  bui  eau  des  pau- 
vres ,  de  l'avis  unamme  des  trois  étais ,  du  cha^ 
pitre ,  des  officiers  de  justice  et  des  sieurs 
éohevins  et  bourgeois^ 

A  une  aulre  assemblée  gijiici  aie  ,  tenue  le 
30  septeiulii  e  de  la  même  année ,  Guillaume 
Hiardy  oanseiller  durai  ^  président  du  grenier 
à  sel ,  fut  nommé  directeur  du  bureau  des  pau* 
vres  par  les  échevins  elles  bourgeois.  11  protesta 
de  uulliLe  de  sa  noniinalion  ,  prétendit  qu'il 
n'exereerait  pas  la  charge  d^administiaieur  en 
qualité  de  bourgeois ,  et  quUln'^entendoitpas  se 
séparer  des  officiers  de  robe  avec  lesquels  il  fai- 
sait corps»  En  conséquence^  on  nomma  pour  le 
remplacer  Antoine  Lemsseur. 

Il  rassemblée  générale  tenue  le  1 1  octobre 

1750,  Jean  Le  Tailleur  fut  eiu  directeur  par 
les  échevins  et  les  habitans.  U  éleva  une  récla- 

malion  d'un  autre  genre  que  celle  de  Guil- 
laume  lliard* 

A  rassemblée  jjai  liculièrc  tenue  le  18  du 
même  mois,  Jean  Le  Tailleur  s'excusa  sur 
Particle  3  de  Parrét  du  conseil  d^état  du  Roy 
du  2Sjutn  1678 ,  par  lequel  les  messagers  ,  les 
maîtres  des  coches  et  carrosses  sont  exemptés 
par  S,  M,  des  chavc/Of  jjujjllqucs. 

Les  administrateurs  lui  accordèrent  acte  do 
SCS  repiL'Scntalions. 

Le  9  octobre  lloi*;  dans  une  assemblée  gé- 
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iicralc  les  iiabllans  pcrsislerciil  daus  la  na* 
mînalion  de  t/^an  Lb  Tailleur. 

En  conséquence ,  dans  rassemblée  parlicu- 
lière,  tenue  le  10  du  même  mois ,  les  directeurs 
nommèrent  Jean  Le  Tailleur  trésorier  et  re- 
ccvcur  du  bureau. 

Cette  nomination  lui  fut  signifiée* 

Le  3  novembre  suivant,  une  sentence  du 
bcutcnant-général  de  Gournay  condamna  Jean 
Le  Tailleur  k  foire  les  fonctions  de  trésorier* 
En  exécution  de  quoi  ledit  sieur  Le  Tailleur 
se  soumU ,  e^$  obligea  de  faire  la  fonotien  de 
trésorier  tant  et  si  long-temps  que  devoit  du" 
rer  sa  nomination* 

Le  18  avril  1754 ,  le  prix  de  la  viande  est 
porté  Ix  cinq  sols  la  lit  re  y  s>ula  grande  cherté 
des  fourragea  et  des  bestiaux» 

Le  11  octobre  1758,  je  tronve  un  marche 
fait  avec  Marie  (juillet  >  veuve  de  Jean  Bel- 
Hère^  pour  fourniture  de  sabots  aux  pauvresdu 
bureau ,  au  pria:  de  50  sols  la  douzaine 
grands  et  petits* 

Le  même  jour ,  Pierre^François  Paterelle , 
avocat  au  parlement ,  fui  nomme  sénéchal  de  la 
seigneurie  du  fief  de  Sainte-Marie^Made'' 
leine  du  Neufma7'ché  ^  appartenant  au  bureau 
des  pauvres  de  Gournay. 

Le  26  septembre  1756,  le  traitement  du  mé« 
decin  qui ,  en  1731  ,  avait  clc  fixé  a  40  liv. ,  fut 
porté  à  100  liv,  en  faveur  de  M'  François- 
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Ignace  Le  Mercier^  docteur  en  médecine  de  la 
fecultë  de  ReimSi  comme  successeur  du  docteur 
Guérard* 

Le  25  novemLrc  1759 ,  il  fut  convenu  avec 
les  fiîeurs  Anqmiin  et  de  Sautjf  ,  cbîrurgiens , 
qne  leretp^iU  trapaillercient  pour  le  c&mpie  du 
bureau ,  ih  ne  prendraient  que  la  moitié  de& 
droUâ  que  payent  les  bourgeois* 

A  la  fin  de  celte  même  année  «  on  demanda , 
en  fayenr  du  bureau  ,  le  privilège  de  la  bouche- 
rie de  carême  ,  ainsi  qu'il  s^obêerve  dam  tou- 
tes  les  villes  de  la  province. 

En  1761,  on  arrêta  un  nouveau  règlement 
pour  la  police  des  enians  admis  au  bureau.  Oe 

grands  abus  avaient  clu  sans  doute  rcconuus , 
car  on  décida  qu'à  Tavenir ,  les  jours  de  fctcs  et 
de  dimauciieS)  les  enfans  ne  sorlit aient  plus  de 
la  maison,  «  mesme  soospréteite  d'aller  chez 
leors  maîtres  ,  qu'ails  assisteroient  aux  offices  de 
la  maison,  en  ajantsoin  qu'ails  soient  se paroz  , 
c^est-à-dire  les  garçons  d'un  cAté  et  les  filles  de 
l'autre,  les  premiers  sous  la  garde  de  Pellcrin, 
et  les  seconds  sous  celte  de  Marie  Valois ,  les* 
quels  Pellcrin  et  Marie  Valois  ,  auroîcnt  atten- 
tion de  les  maintenir  dans  la  décence  convena- 
ble ;  qu'ail  la  promenade ,  Pellerin  et  Marie  Va^ 
lois  les  accompagncroicnt ,  et  qu'yen  cas  de  quel- 
que contravention  à  ce  règlement  de  la  part  des 
enfans ,  il  scroil  |>roccdc  contre  eux  par  la  plus 
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scvcre  concclion ,  et,  en  cas  de  récidive,  par 
la  voie  de  1  expulsioa*  » 

Le  18  décembre  1762 ,  il  fallal  pourvoir  au 
remplacement  da  chapelain,  M*  Jjmyer^  i{m 
devenait  curé  dit  Mesnil'ma^Vienm^ 

On  profita  de  cette  circonstance  pour  r^ler 
les  devoirs  du  chapelain* 

1"*  Il  devait  administrer  les  sacremens  aux 
pauvres  reaicrinés  dans  la  maison  et  aux  do- 
nmiiques  d^ieelle. 

2"  Veiller  sur  la  conduite  et  l'éducation  des 
enfans. 

S"  En  cat  de  mort ,  hê  inhunwr  ^  adnsi  que 

les  domestiques^  dans  le  cimetière  de  Noire- 
Dame  ,  au  lieu  dit  le  cimetière  des  pausn'ee , 
ou  dam  la  chapelle  de  la  maimm^  s'il  est  ainsi 
requis  par  les  parem  des  décédez  et  approuvé 
par  la  direction* 

4**  Célébrer  la  messe  tous  les  jours  de  Tan- 
née dans  la  chapelle  »  à  huit  heures  et  demie 
en  hyver  et  à  huit  heures  en  été^  et  smir  soin 
que  les  sujets  de  la  maison  y  assistent  avec  Vor^ 
dre  et  la  décence  emeenable. 

5°  Toutes  les  messes  devaieiit  être  dites  pour 
V acquit  des  fondations  de  la  maison  y  excepté 
deux  qui  restaient  libres  pour  le  chapelain  ; 
mais ,  examen  fait  ^  s'^il  se  trouvait  moins  de 
de  cinq  messes  de  fondation  par  semaine ,  le 
nombre  de  messes  IjLrcs  s''accroîtrait  au  Lénc- 
fice  du  chapelain. 
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0^  11  chanterait  vcpres  tous  les  dimanches  cl 
fetcs  à  une  heure  après  midi. 
•  l"*  U.eiposeraii  le  Saint-Sacrement  les  jours 
ordonnez  par  Monseigneur  Tarchevcque. 

8*"  11  chanterait  le  Libéra  k  la  fin  de  chaque 
messe  de  fondation,  aux  jours  non  chômes* 

10"  11  chanterait  aussi  le  Feni  Creaior^  après 
Teau  bénite  de  chaque  dimanche* 

11°  II  prendrait  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, les  pouYoirs  nécessaires  de  monseigneur 
rarchevéque. 

12''  U  se  fournirait  de  pain  et  de  vin  pour  la 
célébration  de  ses  messes  ^  au  moyen  de  ce  qu'il 
lui  serait  payé  à  cet  effet  la  somme  de  huit 
livrée  par  an. 

13"  II  était  charc^ë  de  Veiitretien  et  fournis- 
eement  des  omemene  et  linyee^  ensemble  de  la 
déeeratien  de  la  ohapelle^  à  quoi  les  questee  de 
la  chapelle  s^rtiroient,  parceque  cependant  la 
dépense  ne  sereis  par  lui  faite  que  du  consen-- 

tenieni  de  la  direclion. 

14''  U  était  chargé  de  rinstruction  des  enfans 
et  devait  tenir  Pécole  toute  la  semaine,  aPex- 
ccption  du  jeudi,  jour  de  congé.  L'école  se  te- 
nait, le  matin,  an  sortir  de  la  messe ,  Taprès* 
midi  à  une  heure  cL  demie  ,  el  devait  chaque  foi^ 
durer  une  heure  et  demie.  Les  enfans  y  appre* 
naient  les  principes  de  la  religion,  delà  lecture  et 
de  1  écriture. 

IS**  Les  honoraires  du  chapelain ,  étaient  fixés 


—  202  — 

à  IroU  cenls  livres  par  an ,  payables  en  deux 
termes  égaua^  saint"  Jean  ei  Noël, 

Après  que  ce  règlement  eut  ëté  adopté,  on 
choisit  pour  chapelain,  parmi  les  ccclesiasliques 
qui  se  présentaient,  Pierre-Louis  Felloppe^ 
chanoine  de  Saint-HildeTcrt. 

En  1760,  Tadministration  du  bureau  des 
pauyres  avait  résolu  la  destruction  de  la  nef 
de  la  chapelle  de  l'ancienne  maladrerie  ;  cette 
décision  donna  quelques  inquiétudes  au  lilu- 
laire  de  cette  chapelle,  Bernard^Alexis  Pau- 
quel  y  prêtre^  \ncairede  Notre-Dame  de  Gour^ 
nay.  Il  s'adressa  au  Procureur  général  du  Par-- 
lement  de  Rouen ,  pour  obtenir  que  les  répa- 
rations nécessaires  fussent  faites  au  prieuré  de 
la  Madelaine  dont  il  était  pourvu» 

Le  27  janvier  1765  ,  M.  du  Mont- Jean ,  lieu- 
tenant-*général  civil ,  criminel  et  de  police  du 
baillage ,  se  présenta  à  une  assemblée  générale, 
et  y  lut  une  lettre  du  procureur-général  qui  s'^in- 
formait  des  raisons  qui  avaient  empêchées  de 
faire  les  répaiatioiis  demandccs  par  Bernard- 
Aleads  Pauquet. 

Le  lieutenant-général  profita  de  cette  circons* 
tance  pour  réclamer  des  droits,  dont  avaient 
joui  ses  prédécesseurs  <c  notamment  feu  M.  de 
Beaufonds,  qui  avait  toujours  eu  le  droit  et  était 
mort  en  possession  de  convoquer,  aux  assem- 
blées générales  du  bureau,  les  personnes  de 
ro])c  et  les  notables  qui  a  voient  droit  de  s'^y 
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Inmtsr  et  de  prendre  leur  avis ,  comme  M.  le 
doyen  de  la  collégiale  est,  de  sa  pari,  eu  dioit 
de  cottYoqaer  1  eiat  ecclésiastique  el  de  prendre 
son  suffrage.  » 

Le  3  février  1765,  Tadmiaistration  du  bu< 
reau  des  pauvres ,  répondil  que  depuis  Tunion 
de  la  malddrerie  au  bureau  des  pauvres ,  en 
1665,  rien  n^atlestail  que  ce  bureau  eut  été  as- 
sujeti  aux  rcparalious  et  rcconsli  actions  exi- 
gées par  Bernard'Alexiê  Pauquet\  qu'on  ne 
les  ayait  pas  Eûtes  parceque ,  depuis  Pumon , 
les  revenus  de  la  maladrerie avaient  été  destinez 
à  Im  êubêiêiafWB  des  pauvres,  et  que  f office 

du  chapelain  était  devenu  totalement  inutile 
puisqu^il  n^ezistait  plus  dans  la  maladrerie ,  ni 
malades  m  lépreux  ;  qu'aucun  chapelain  n'y 
avait  résidé  depuis  longtemps ,  et  que  tous 
avaient  possédés  ce  bénéfice  comme  simple  ;  que 
tous  avaient  cLe  pourvus  d'autres  places  en  mê- 
me temps;  que  Bemard-^Aleœis  Pauquet  était 
dans  ce  cas ,  et  que  sa  qualité  de  vicaire  de 
Notre-Dame  ne  lui  permettait,  pas  de  résider  à 
la  maladrerie  ;  que  ses  prédécesseurs  n^avaient 
joui  d^aucuns  batinicns;  que  les  baux  de  la 
ferme  des  malades,  antérieurs  à  1765,  réser* 
valent  bien  la  maison  et  le  jardin  dés  chapelains 
mais  pas  d^berbage  ;  que  Pherbagc  ne  lui  avait 
été  cédé  que  depuis  1665,  et  probablement 
pour  former  son  bciieticc ,  sans  cor7  sidéra  tien 
des  bâiimens^  que  dans  un  devis  de  1552,  on 
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trouve  qu'il  y  est  ftytmé  des  réserves  de  répét^f 
mr  h  chapelain  h  coust  des  roparalions  qui 
seroient  faites  en  sa  maison  eê  édifices;  que 
par  une  sentence  du  28  mars  1570,  qui  homo- 
log^ua  UQ  autre  devis  j  il  est  ewpressément  fait 
une  exception  des  bdHmênis  du  chapelain; 
qu'a  la  vérité ,  une  senteuce  par  défaut^  du 
18  septembre  1657  ^  a  condamné  radministra- 
leur  à  payer  les  réparations  faites  aux  bâtimens 
dils/0  presbytère  de  la  maladrerie ,  mais  que 
cette  sentence  ne  peut  être  un  titre. 

Les  prétentions  Bernard- Alexis  Pauquet 
Tenaient  de  ce  que  radministration  du  bu- 
reau des  pauvres,  demandant  la  destruction 
de  la  nef  de  sa  chapelle ,  Tentretien  du  chœur 
ëtatt  et  restait  h  la  charge  du  titulaire. 

La  pension  de  75  liv.  que  reclamait  ce  cha- 
pelain de  l'ancienne  léproserie,  était  éteinte 
depuis  1701.  Elle  était  bcuc  vole,  et  celle  extinc- 
tion avait  été  faite,  d^accord  avec  le  chapelain 

et  les  corps  de  la  ville. 

Tout  ce  qn^ohiintSemard"  Alexis  Pauquet  y 

e'esl  (jiiele  bureau  se  chargerait  de  l'entretien 
des  ornemens  de  sa  chapelle ,  et  quMl  serait  in- 
vité à  y  acquitter  les  fondations  sur  les  lieux. 

M«  Sagot  de  Mofit-Jean  fut  plus  heureux,  on 
reconnut  ses  droits  comme  tnoonlestables.  Avant 
Tcrcction  du  bureau ,  les  olHcicrs  du  seigncuA 
de  Gournay  avaient  la  pkis  grande  part  au: 
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assemblées  générales.  L^administrateur  de  THo- 
tel-Dicu  et  celui  de  la  maladi  cnc  pi  c  Uicut  ser- 
ment devant  eux.  C/étaii  aussi  devant  eux  que 
les  bourfifeois  s'assemblaient,  et  cVlait  encore 
devant  eux  (ju  ils  nommaient  les  députés  char- 
gés d'^assister,  pour  leurs  corporations  «  aux  as- 
semblées. 

D^uis  lerection  du  bureau,  M.  Guédier^ 

(lu  nom,  accordait  acte  de  ce  (|ui  se  jjassait  de- 
vant lui,  et  prononçait  sur  les  différens  élevés  a 
rassemblée. 

De  1G65  u  1698 ,  les  assemblées  avaient  été 
convoquées  à  son  dê  tambour  et  aux  prosnes  des 
paroisses ,  et  en  outre  par  avertissemcns  parti- 
culiers ^  par  ordre  de  Rassemblée  pariiculiére. 
Cet  usage  fut  cependant  mis  quelquefois  en  ou- 
bli. M.  Guédier  ^  2"  du  nom,  réclama,  et  il 
triompha  des  contestations  qn^il  eut  h  com- 
battre. Depuis  1098  jusqu'^cn  1753,  le  lieulc- 
liant-général  a  toujours  convoqué  les  officiers , 
avocats  et  bourgeois  à  Pexclusion  de  tous  autres. 

Tels  étaient  les  usages  à  cette  époque  ,  et  ils 
étaient  fondés  sur  les  statuts  signés  par  Anne- 
Geneviève  de  Dourbon  ,  duchesse  de  Longue- 
ville,  cpii  s^était  réservée  tous  droits  de  juris* 
diction. 

Quoique  depuis  plus  de  cent  ans,  Je  loge- 
ment du  chapelain  de  la  léprosei*ie  eut  été 
délaissé  et  abandonné ,  quoiqu'on  doutât  i'ort 
que  la  chapelle  eut  jamais  été  érigée  en  titre , 
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Semard-Alexii  Pauqu»^  pcrsislaii  dans  ses 
prctciiLioiis ,  et  il  pouvait  en  résulter  un  procès 
immense  et  considérable  ,  dont  il  était  impos- 
sible de  prévoir  rissue  ;  alors  on  parla  de  tran- 
siger ,  et  on  décida  «  que  le  vieux  bâtiment  en 
totale  raine  et  dëeadrace  seroit  entièrement 
démoli  et  supprimé  comme  inutile,  et  ri^ayant 
été  fait  que  pour  loger  un  chapelain lorsqu'^il 
étoit  nécessaire  sur  les  lieux. 

y>  Que  les  matériaux ,  pouvant  valoir  200  liv., 
seroient  remis  au  sieur  Pauquet,  et  à  lui  aban* 

donnes  pour  en  disposer  comme  il  aviseroitbien. 

»  Que  ledit  sieur  Pauquet  jouirait  de  rem- 
placement du  vieux  bâtiment  qu'il  feroit  fermer 
dans  lesfondemens  actuels,  pour n^aroir aucune 
communication  avec  la  cour  de  la  ferme* 

c(  Que  cependant  le  sieur  Pauquet  pourroit^  s^il 
le  jugeoit  ^  propos ,  élever  de  nouveaux  bâli- 
mens  ;  mais  sans  pouvoir  assujetir  le  bureau  à 
aucune  réparation  ou  réédification  tant  du  vieux 

bâtiment  que  de  ceux  qu^il  auroit  construits. 

Que  les  successeurs  du  sieur  Pauquet ,  en  son 

bénéfice,  ne  pounuieiit  non  plus  rien  exiger  de 
semblable  de  ses  héritiers ,  que  le  bureau  se  ré- 
servoit  le  droit  de  bire  détruire ,  après  la  jouis- 
sance du  sieur  Pauquet,  les  bà^imens  qu'il  au* 
roit  construits. 

»  Que  ia,nei;  delà  cli  a  pelle  de  la  léproserie  se- 
roit interdite  pour  ne  plus  servir  désormais  au 


Digitized  by  Google 


~  207  — 

service  divin,  el  qu'ion  accorderoit  au  sieur  Pau- 
quel  uae  cnlréc  libre  dans  i'berilage  de  son 
bénéfice,  sans  quHl  fut  obligé  de  passer  dans  la 
cour  de  la  ferme.  y> 

Le  chapitre  fut  présent  k  cette  transaction,  et 

Vimmense  procès  qui  allait  naîlre  fut  étouffe  à 
la  grande  satisfaction  des  parties  qui  devaient  le 
soutenir* 

Du  7  avril  1766  au  1*'  juin  1774,  exclusive- 
ment ,  une  lacune  constatée  existe  dans  les  re- 
gistres des  dcliborations  du  bureau  des  pauvres. 

Pierre^Latiis  Folloppe ,  chanoine  de  Saint- 
Hildevert,  était ,  en  1744 ,  chapelain  du  bureau 
des  pauvres* 

Les  directeurs  nommes  le  25  septetubre 
1774  ont  été  : 

Du  corps  de  MM.  du  chapitre  ,  M.  Pabbé  de 
Morgny  et  M.  Tabbé  Dumont ,  chanoines. 

M*  Poftn ,  curé  de  JNotre-Dame ,  en  tour« 

Du  corps  de  MM.  les  officiers  et  avocats  , 
M*  Bcdin  Hullin  et  M""  Fdloppe,  lieutenant-gé- 
néral du  baillage. 

Du  corps  de  MM.  les  maire,  cchevins  et 
bourgeois ,  Mil*  Duhamel  et  Irémard. 

En  1775,  Padjudication  du  privilège  exclu- 
sif appartenant  au  bureau  des  pauvres  de  la 

vcnle  des  viandes,  pendant  le  carême^  a  pro- 
duit 5d5  livres. 

Pierre-Louis  Foll<yi>pe ,  chapelain  du  bureau 
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des  pauvres,  ctanlmortcnl775,  on  neiUDia  [)oiu« 

Je  rciDplacei ,  A tiloinc- Nicolas  de  Morgny^  cl. 
I/ms-Nicolas-ChryuQgtôme  Anqmiin^  clianoue 
de  Saint-Hildevert.  L^abbë  de  Morgny  dcmîin- 
da  à  cire  dispensé  de  icnir  lui-même  V école ,  et 
c^est  pour  cela  qu^il.s'adjoigaît  Tabbé  Anquê* 
tin.  Les  honoraires  a  partager  cnlrc  ces  deux 
chapelains  furent  portés  à 340  liv.  par  an,  com- 
pris les  8  liv.  pour  la  fourniture  du  pain  et  du 
vin  pour  la  célébration  des  messes. 

Le  produit  de  la  boucherie  de  carcme  excita , 
quelques  jours  après  que  ce  privilège  eut  ctc  ad- 
juge ,  Tcnvie  de  deux  dames  ckaritables  de  la 
ville ,  qui  se  disaient  dames  de  charité^  établies 
pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  ville. 
C'était  madame  de  Co^tontr^  et  mademoiselle  «^m 
Vauroux.  Elles  cherchèrent  Ji  se  faire  un  appui 
du  procureur-gcnci  al  au  parlement  de  Norman- 
die y  qui  renvoya  leur  mémoire  k  Tadministratlon 
du  bureau  des  pauvres. 

Les  directeurs  répondirent  qu  i7  tCavaii  ja- 
mais existé  à  Goumay  d'autre  éiahliss^ment 
de  charité  que  V Hôtel-Dieu  ou  hôpital ,  auquel 
la  maladrerie  avait  été  réunie  par  lettres-^pa- 
tentes  de  1005  pour  en  former  un  bureau  des 
pauwes;  que  cet  Hôtel-Dieu  ou  hôpital^  ainsi 
que  la  maladrerie,  étoient  (Pune  telle  ancien* 
neté ,  qu'ail  néioit  pas  possible  do  retrousser 
même  dans  les  titres  les  plus  anciens^  leur 
création;  que  le  soin  do  distribuer  des  secours 
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fnâblicê  ampaiwréi  indigem  au  infirmes  n'a* 
voit  jamais  appartenu  qu*anm  administraîeun 
de  ces  maisons ,  et  que  tous  les  registres  des 
comptes  en  faisoienf  foi» 

Le  i^ureau  des  pauvres  resta  donc  en  posses- 
sion du  priyilège  de  la  boudierie  de  carême. 

Les  directeurs  élus  en  assemblée  ffénéreie ,  le 
24  septembre  1775)  fureoti  pour  le  chapitre: 

MM.  Dummi  el  Anqueêin ,  chanoines  ; 
M.  Bemièresde  Saint-MarUn  y  cure  de  Saint* 

HUdeveit ,  en  tonr* 

Pour  les  officiers  et  avocats ,  MM.  Folloppe , 
lieutenaut  gênerai  du  baÂUage,  elDufics^  pro- 
cureur fiscal. 

Pour  le  maire  4  ^hcvins  et  bourgeois  «  MM. 
Duhamel  et  Fxémwed» 

En  1776  ,  Tadjudicalion  delà  boucherie  de 
carême  monta  à  660  iiv. 

En  cette  liiiiiée  >  le  prix  de  la  Tiande  fait  fixé  à 
six  sols  la  livre  y  et  le  boucher  du  bureau  des 
pauvres  devait  en  outre  fournir  gratuOemeni 
un  quartier  de  îuouton  aux  Rois. 

Les  diirecteurs  4ius  »  en  assemblée  générale; 
le  20  septembre  1776 ,  ont  été  pour  le  chapitre 
MM.  Dumont  et  Anquetin^  le  curé  de  Notre- 
Dame  en  tour» 

Pour  les  officiers  de  justice,  MM.  Daflos^  pro- 
cureor  fiscal,  et  Valadon,  maitre  particulier 
des  Eaux  et  Forets  et  lieutenant  particulier  du 
baillage. 

14- 


Diyilizeo  by  GoOglc 


210  — 

Pour  MM.  les  maire ,  échevins  et  Ji>ûurgeois« 
Nteoloê  Frémwrd  el  Chathê  Pêoiimn. 

^En  1777  ,  Tadjudication  de  la  boucherie  de 
carême  ne  monta  qu^a  600  Ht. 

Dans  PassemMée  {générale  tenue  le  2d  sep- 
tembre 1111 ,  tous  les  directeurs  nommés 
rannëe  précédente  furent  continués. 

En  1778,  la  boucherie  de  carême  descendit  à 
la  somme  de  â55  iiv. 

En  rassemblée  générale,  tenue  le  27  septem* 
bre  de  la  même  année ,  on  nomma  pour  direc- 
teurs : 

Du  corps  du  chapitre^  MM.  Anquetin  et 
Fastrel  «  chanoines. 

M.  le  curé  de  Notre-Dame  en  tour. 

Du  corps  des  oflBciers  de  justice,  MM.  Vala- 
dm ,  lieutenant  particnlier  *  et  Jetm^tanUlas 
Duhamel ,  second  échevin. 

Du  corps  de  la  bourjjcoisie ,  Chmles  Fsalmm 
et  Jean^-FhiUbêrt  Dukameli 

En  1779  ,  je  trouve  que  la  boucherie  de  ca- 
rême tombe  k  155  liv. 

En  l^iassemblée  générale,  tenue  le  3  otLuLre 
suivant,  on  nomma  pour  directeurs: 

Du  corps  du  chapitre,.  NH.  A»^n;l  et  rfi 
Morgny^  chanoines.  '  ■ 

M.  le  curé  de  Saint-Hildeverten  tour. 

Du  corps^ies  officiers  de  justice,  MM.  Jean- 
Stanislas  Duhamel  et  Jean-François LarcheTj 
lieutenant  de  réieclion. 
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Du  corps  de  la  bojatge€jsij& ,  Jean^PkUibBH 

Duhamel  et  Charles  Psnimon» 

En  1780  9  la  boudàerie  de  carême  remonta 
a850lK% 

Les  dii  ccleurs  nommes  en  assemblée  gêné- 
raie  j  le  24  septembre  1780 ,  Tarent  : 

Du  corps  de  MM*  da.diapitre ,  MM.  Dumont 
et  .'f^'^ueliVi,  chanoines. 

M  •  le  curé  de  NoIrerDame  en  lour« 

Du  corps  de  MM.  Icfi  officiers  tle  justice  ,  MM. 
Larcher^  lieutenant  de  réteciionf  et  Hiard^ 
avocat,  grrénctîcr  aiC  grenièr' U  sel. 

Da  corps  tics  bourgeois ,  Jean-Philibert  Du* 
hamel  et  Charles-François  Duhamel^  bour^ 
yeoîs^  demeurant  en  la  fetlne  deg  Malad$s* 

Le  10  mars  1781  ,  on  expulsa  publiquement 
du  bureau,  Marguerite  BmVei^  âgée  de  16 
ans  ,  et  Marie-Aujusie  Durai ,  iige  de  12  ans  , 
parce  qu^il  fut  jugé  nécessq^ire  de  donner^  dans 
leurs  personnes ,  un  eatemfle  enpabh  dé  conte* 
ni r  les  autres  enfans^^  et  comme  Marguerite 
Boullet  n^avait  aucuns^  moyens  d^e^usténce ,  an 
lui  donna  2^n  rouet ,  six  livres  d^  coton  en  laine 
et  ttne  paire  de  car  des- 

En  cette  année  1781  y  on  s^occupade  Var^ 
rangement  de  la  fontaine  minérale  de  la  ferme 
dee  Malades^  tuiyani  Jes  i^uee^  plofi  et  indi- 
cations donnés  par  M,  de  ll^ontfe^,  ingénieur 
du  roi  des  ponts  et  phaussées  en  cette  géné* 
ralUé, 
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On  opéra  aussi  la  démolition  de  la  nef  de 
Tancienne  chapelle  de  la  maladrerie  pour  la* 
quelle  I  en  1760  ,  Tadministration  du  bureau 
des  pauvres  avait  ëlë  sur  le  point  d^avoir  un 
procès  avec  Bernard- Alems  Fauquet^  titu- 
laire de  cette  chapelle. 

En  rassemblée  générale,  tenue  le  30  septem* 
bre  17âl  ^  ont  été  nommés  directeurs  : 

Du  corps  du  chapitre  :  MM.  Dùnum*  eiAn- 
que  tin ,  chanoines. 

M.  le  curé  de  Saint-Uildevert  en  tour. 

Du  corps  des  officiers  de  justice ,  MM.  Hiard  « 
grenetier  au  grenier  a  sd|  et  Jean-Antoine 
Duhamel ,  urwM* 

Du  corps  des  bourgeois  ,  Pierre '-Jean- 
Philibert  Duhamel ,  et  Pierre  Frémard ,  mar- 
cband  tanneur  et  mégissier. 

Le  12  janvier  17^2,  Urbain  Lerond  tut  reçu 
chirurgien  du  bureau  des  pauvres,  eh  remplace- 
ment du  sieur  de  Sauty  \  décédé ,  aux  hono- 
raires de  48  liv.  par  an  ,  lesquels  furent  portés 
k761iv.lel7avrill98ft. 

Le  29  scjitembre  de  la  mcnie  année,  en  ras- 
semblée générale ,  ont  été  nommés  directeurs  : 

Du  corps  du  chapitre,  MM.  Faetrel  et  ^n- 
quetin,  chanoines. 

M*  le  curéde  Notre-Dame  en  tour. 

Du  corps  des  offiiciers  de  juslice,  UM.  Le~ 
clerc  ^  procureur  du  roi  du  grenier  h  sel«  el; 
Jean^AnUine  Duhamel ,  avocat. 
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Du  corps  des  bourgeois  v  Pierre  Frémard^ 

tijarchand  Laimeur ,  et  Pierre- Jean-Philibert 
Duhamel* 

Ocs  mêmes  directem^s  forent  continuéi  le  28 
seplembre  1783  ,  et  en  1784 ,  excepté  M.  Fas- 
trel ,  chanoine^  qui  fiit  remplace  par  M.  Du* 
mont,  aussi  chanoine ,  M.  Jean-Antoine  Duha^ 
tnel^  qui  fut  remplacé  par  M.  Sagot  du  Vau- 
roux ,  et  M.  Pierre-Jeun-Philiberi  Duhamel , 
'  qoî  fut  remplacé  par  M.  de  Bellemanière  • 

£n  1785,  M.  de  Momuret ,  chaBoine ,  remph* 
ça  M.  Anquetin  aussi  chanoine ,  H.  Dufies  fik  ,M* 
léeclero ,  les  autres  directeurs  furent  continués» 

Le  24  îoiUet  1780,  H*  J.-B.  Hardy,  doc- 
leur  en  médecine  de  la  facullc  de  Caen  ,  fut  reçu 
comme  médecin  du  bureau  des  pauvres  en  rem- 
placement de  M*  OlMer  Rmvin^BeUenger ,  dé- 
cédé, et  ses  honoraires  fixés  k  lëC  Ilv.  par  an» 

Le  24  sept^bre  17869  on  pois^^t ,  en  as- 
semblée générale ,  a  Télecticn  des  directeurs^ 

On  nomma  : 

Du  corps  du  chapitre,  HM.  Yhmon^  et  de 

Momures^  chanoines. 

Du  {corps  des  officierâ  de  justice ,  MM.  Sdgot 
du  Vauroux  et  LedMe  Duflee. 

Du  corps  des  bourgeois ,  MM.  de  Bellema- 
nière et  Jérâme-AuguetinAnqueiin ,  marchand 

drapier. 

Le  l**  octobre  suivant ,  rassemblée ,  d'un 
consentement  unanime  ,  f^omma  Jf«  Bedfn  f 
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dùjfên  dès  amiaU^  mmrë  de  cêUevilie ,  gatiB- 

marteau  de  la  maîtrise  et  subdéiégûé  dê  Men^ 
seigneur  P Intendant ,  sénéchal  du  fief  de  la 
maladreriê  du  Neufmaroké  apparienmt  au 
bureau  des  pan vres . 

Le  30  septembre  17S7,  les  directeur»  furent: 

Du  corps  du  chapitre  \  TAtt*JuIlien  de  la  Ct^ 
tonner ie ,  doyen ,  et  Fastrel ,  chanoine. 

Du  corpsdes  officiers  de  justice  >  MM../U«- 
loppe^  licutenant-gënéral  du  baillage,  et  Duflos 
fils  ^  avocat. 

Du  corps  des  bourgeois ,  BIM*  dê  Bellema^ 
nière  et  Anquelin. 

AL  le  curé  de  Sai  nt*IiildeTert  en  tour. 

Parmi  les  directeurs ,  M.  Pabbé  Fatstrel ,  dé" 
sigfnë  pour  remplir  les  fonctions  d^^onooie^ 
s'exca^  sur  le  délabrement  de  sa  santé.  M. 

Anqu2ihi.  ircsoricr  ,  assura  savoir  que  31.  Iq 
doyen  ne  voulait  pas  concourir  au  vœu  de  sa 
nomination.  Ces  deux  refus  donnèrent  lieu  à 
une  nouvelle  assemble'e  générale  tenue  le  11 
octobre  1787*  On  y  persista  dans  la  nomina- 
tion de  MM.  Jullien  de  la  Càtonmerie  et  Fas^ 
trel  j  et  on  la  leur  fit  notifier. 

Le  21  septembre  1788,  on  nomma,  du  corps- 
du  chapitre ,  MU.  Dumont  et  Anqueùin ,  cha- 
noines. 

M«  le  curé  de  Notre-Dame  en  tour. 

Du  corps  des  oiUciers  de  justice i  MM«  Xar- 
oher  et  Bedin^HullinM 
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Du  corps  des  bourgeois  f  JérAa^-Auguiêin 
Anquetin ,  marchand  drapier ,  el  Gallemand . 
maître  en  chirurgie* 

Parmi  les  dfarecleors ,  on  choisit  H.  Gath* 
mand  pour  cire  trésorier  ,  mais  il  s^excusa  sur 
les  devouTâ  et  les  occupations  de  son  étal,  et  dé- 
clara ne  vouloir  accepter  que  é'il  éUdt  admtg 
aux  fonotiom  de  çhiruryien  des  pauvres  qu'il 
dêmasuMê  à  remplir  graitdtmnêni  pHulani 
quaêre  années» 

Ce  fut  le  sujet  dWe  nouvelle  assemblée  gé- 
nérale ,  dans  hquelle  «  la  nuUiire  longuemmU 
discutée  ^  on  rejeta  la  proposition  du  sieur 
Gallemand,  et  on  nomma ,  pour  le  remplacer 
dans  la  direction ,  Charles  Psalnwn ,  ancien  wl- 
ministroteur. 

M.  Anquetin ,  après  cette  nommation ,  fut 
charge  des  fone lions  de  trésorier. 

£n  17d9,  on  tenka  de  combattre  la  coalition 
des  bouchers  qui  avaient  rédoit  a  rien  le  produit 
de  la  boucherie  de  car-'  ne. 

Un  d'yeux  ^  Pierre  Micnoe  ^  o£Fnt  de  donner 
240  livres  de  ce  privilège.  L'::i!-^::ini3tration 
trouva  cette  offre  insuffîsar.ld  arrêta  que /a 
pri\nlège  serait  mis  en  adjudioaiion.  Celte  ad- 
judication eut  lieu  le  ^  février,  et  elle  inonla  à 
500  livres ,  Pierre  Miance  Pavait  poussée  jus- 
qu'à 480. 

Le  4  octobre ,  on  nomma  de  nouveaux  direc'» 

teui  s .  Ce  t  urent  : 
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On  corps  do  chapitre ,  MM.  Anquttin  el  . 

loppe ,  clianoines. 
M.  le  curé  de  Sainl-Hiidevert  en  tour* 
Do  corps  des  officiers  de  justice,  MM.  Lar- 
cher  et  Bodin-Hullin  qu'on  continua. 

Do  corps  des  bourgeois,  MM.  Jéràme-Aur- 
guHin  Jnqwtm  et  de  La  Nef,  notaire. 

Damoette  assemblée  générale,  il  fuê  convenu 
qoe  PU  le  malAeur  des  temps ,  qui  augmente  la 
dépense  du  bureau,  la  pension  de  130  livres  , 
payée  des  revmus  dudi$  bureau  ^  au  précep^ 
Uur  de  ta  ville,  cessera  de  l être  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  autrement  ordonné ,  et  que  tant 
que  cette  pensionne  sera  pas  payée,  Tadminis* 
tration  renoncera  à  envoyer  à  Vinstruotion^ 
chez  le  précepteur  de  lavMe^  les  /eums  getù 
qu*elU  avait  le  droit  d^y  envoyer. 

En  17tD  ,  Tadjudication  de  la  boucterie  de 
carême  me;  a  ii  697  lir.  10  sols. 

En  cette  annëe  1700,  la  révolution  ouvrait 
toutes  ses  Louclies  dévorantes.  Les  anciennes 
ressources  de  Ja  monarchie  ne  lui  suffisaient 
pas,  et  un  plus  grand  déficit  que  celui  qui  avait 
servi  de  prétexte  aux  réformateurs,  se  creusait 
de  plus  en  plus.  Les  impositions  n'étaient  pas 
de  niveau  avec  les  dépenses ,  l'assemblée  qui  se 
disait  nationale,  quoiqu'élie  eut  usurpe  les 
droits  de  la  nation,  imagina  les  dons  patrioti^ 
ques.  Ces  dons,  on  les  demanda  même  aux  pau- 
vres. 
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L'administration  du  bureau  des  pauvres  de 
Gouroay  députa ,  auprès  des  officiers  munici- 
paux ,  pour  fn'èrcrnr  toute  réquisition  à  ce  su^ 
jet ,  peindre  tétat  de  détresse  où  il  se  trouvait  « 
et  déclarer  que  les  pauvres  ^  tnanquant  noioi^ 
rement  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  à 
leur  soulagement ,  il  ékdt  impossible  de  wter 
aucun  don. 

Le  26  septembre  1790 ,  on  pourvut  ainsi ,  en 
assemblée  (générale ,  k  la  formation  de  la  dtrec* 

tien.  Furent  nommés  : 

Du  corps  du  chapitre,  MM.  Bemièrede  Saint- 
Martin  ,  doyen ,  et  Anqueiin  ,  cli«iiioine. 

Du  corps  des  officiers  de  justice  «  MM.  Lar- 
cher  el  Bedin-Hullin ,  continués. 

Et  du  corps  des  officiers  municipaux  et  ba- 
bitans^  MM.  Jérôme-Augustin  Anquetin  et 

de  la  Nef ,  aussi  continues. 

M«  le  curé  de  Motre-Dame  entoor. 

Le  5  Sévrier  1701 ,  la  boucherie  de  carême 
fut  adjugée  pour  le  prix  de  610  liv.  Ce  fut  pour 
la  dernière  fois. 

Le  28  septembre  1791,  les  directeurs  sont 
renouYclés  sans  distinction  d^états. 

On  nomma  :  MM.  Angrand^  marchand  de 
bois  ,  trésorier- receveur  ,  Bernière  de  Saint^ 
Martin ,  curé  de  Saint-Hildevert ,  Jean^tanis- 
las  Duhamel  ^  Je  an- François  Larcher ,  Féré 
et  de  la  Nef. 

Cette  nomination  d^un  trésorier-reoereur^  par 
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l^assembléc  »  minérale ,  était  une  innovation.  5uf-* 
vani  les  statuts  et  régie  mens  de  la  maison  ^  le 
trésorier  devait  être  choisi  par  les  direcleura 
en  assemblée  particulière,  Daus  rassemblée 
parliculière  du  6  novembre  suivant ,  les  direc- 
teurs déclarèrent  o^ih  adcpUdent  le  ùbois  fait 
par  l  assemblée  générale» 

Le  30  septembre  1792,  les  administrateurs 
nommes  par  rasscniljlcc  gex.ci-alc  fureiil  :  MM. 
Angrand^  J^Stctnùlcu  Duhamel  ^  Laurent 
Férè^  Anquetin,  ptèlre ,  iouis-Céiar  Goube , 
curé  iiiUus  deGoiunay,  ,Dufloi.phrG  et  Hardy. 
médecin. 

A  cette  époque ,  les  couvens  étaient  fermés; 
de  vieilles  religieuses,  qui  avajeut  vécu  dans, 
Toubli  du  monde  et  que  le  monde  avait  oa- 
Lliëcs  ,  se  Lrouvèi  cuL  saas  asile  et  sans  sccuiu  s. 
Elles  tournèrent  leurs  regards  vers  la  maison 
des  pauvres,  et  la  maison  des  pauvres  les  re* 
cueillit.  Le  bureau  des  pauvres  de  Gouniay  re- 
çut ainsi ,  le  2  novembre  1792 ,  deux  anciennes 
religieuses  du  couvent  de  Saint-François  ,  Ma- 
rie-Anne-Monique  Pairy ,  dite  Sainie-Hé^ 
léne ,  religieuse  de  ohœur ,  infirme  ci  âgée  de 
68  ans,  et  Colembe  Labayo  ,  sœur  converse 
dam  la  communauté  de  Saint^Françoie ,  dgée 
de  Qians.  Ces  deux  religieuses  abandonnèrent 
à  la  maison  leur  pension  sur  le  trésor  public. 

Au  mois  de  décembre ,  on  fit  le  projet  de 
transporter  le  bureau  des  pauvres  a  Saiat-Fran- 
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çctis*  On  s%  soaviot  que  rhâpikU  de  Gournay 

avoit  existé  pendant  plusieurs  siècles  dam  une 
partie  du  terrain  que  vemienê  d^éiHWuer  les 
reliçjieuscs  Ccrdcltèi  es  ai'  faubourg  de  Noire- 
Dame  ;  qu  au  XVi'  siàclQ  elles  avaient,  ea  quel- 
que sorte  y  usurpé  ce  terrain ,  et  on  se  mit  en 
mesure  de  le  recoiiqucrir,  non  sur  elles,  qui  en 
aTaientéte  chassées  «  mais  sur /a  natùm  qui  Te- 
nait des'^eii  emparer. 

Onfit  Yaloir  que  Y  hôpital  avoit  toujours  con- 
servé dans  réiflise  de  ce  monasUre  un  lùre  sous  la 
dénominaiien  ancienne  de  ohapdte  de  Saint* 
Antoine^  dont  le  desservice  particulier  a\>oit 
Umjoure  été  fait  par  vn  o/tapeèain  à  la  nemitia- 
iion  des  citoyens  de  la  ville;  que  le  bureau  des 
pauvres  était  placé  dans  i  enceinte  de  ia  ville  ; 
qu'il  occupait  un  local  rAréof  peu  susceptible 
d'hêtre  agrandi;  que  ses  bâtimciis  étaient  iusuf- 
ans ,  qu'il  serait  mieui  placé  dans  un  faubourg , 
et  que  V église  du  monastère  supprimé^  devant 
étrel  oratoire  de  la  paroisse ,  pourrait  être  des- 
serrie  par  le  chapelain  de  Phopilal,  on  arrêta 
même  qu'on  solliciterait ,  de  ia  Convenlian  na- 
tionale ,  on  décret  pour  antoriser  Téchange  du 
nionaslcie  de  Saint-Franeois  contre  le  bureau 
des  pauvres  situé  rue  de  la  Barbacanne. 

L'^administration  qui  avait  soumis  son  projet 
à  la  municipalité  n^obtint ,  pour  s'agrandir ,  que 

la  partie  des  fossés  de  la  ville ,  attenante  d  un 
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cmU  a  u  bureau  des  pauvres  et  de  F  autre  au  jar^ 
din  des  ci-devant  Capucim» 

En  1792,  il  y  avait  encore  dans  la  maison  , 
un  prctre  pour  dire  la  messe  et  instruire  la  jeu- 


nesse. Son  traitement  était  de  •  •  •    300  liv. 

Le  médecin  recevait  150  liv. 

Le  chirurgien  •«•••••••«     75  liv. 

Le  maître  d^école  poor  les  enEins , 
lequel  sci  valt  de  secrétaire   90  liv. 

On  nourrissait  «  dans  la  maison  » 
une  gouvernante  qui ,  pour  ses  bons 
soins  et  offices  ^  recevait   240  liv. 

Une  mattressefileose  qui,  pour  sa- 
laire recevait  90  liv. 

Une  servante  »  aux  gages  de  •  •  •     76  liv. 


On  comptait  alors  dans  la  maison  27  enEeins  ^ 
14  garçons  et  13  filles ,  7  vieillards  ,  4  hotiimes 
et  8  femmes* 

11  y  avait ,  en  outre,  un  jardinier;  le  tailleur 
et  la  couturière  n^étaient  pas  logés ,  mais  ils. 
étaient  nourris  et  payés  k  la  journée  quand  on 
les  employait. 

La  dépense  intérieure  causée  par  le  per$0Q« 
net,  était  augmentée  par  les  secours  donnés  aux 
pauvres  de  la  ville ,  non  admis  dans  la  maison  j 
et  aux  femmes  en  couche.  Ces  secours  cousis* 
taient ,  et  consistent  encore ,  en  pain ,  viande  , 
bouillon  ,  linge^  mëdicameus,  etc. 

1792  était  un  temps  de  bouleversement  et  de 
misère  La  révolution  qui  avait  été  (aile  ,  disait- 
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on ,  pour  le  plos  grand  intérêt  da  peuple  «  avait 

dîmmué  les  ressources  du  peuple  jusqucs  dans 
les  clablissemeud  de  charité. 

En  yoici  la  preuve  extraite  des  délibérations 
prises  à  celle  époque  : 

En  1792  ,  les  Ûens  appartenant  an  bureau 
deê  pauvres^  rapportaient  suivant  les  baux, 
 «  519S  liv. 

Les  rentes  en  nature ,  blé-fro* 
ment,  grains,  bois,  £agots«  cha- 
pons 1,000 

Les  rcnteâ  ea  argent   740 

C'était  nn  total  de.   6,038  liv. 


La  révolution,  par  la  suppression  des  dimes^ 
diminua  tout4i-coup  le  revenu  du  bureau  des 
pauvres  de  15  boisseaux  de  hie-mëteil  et  de 
pareille  quantité  d'orge ,  qu  étaient  perçus  dans 
la  commune  de  Cuy.  Cette  perte  ,  à  raison  de 
8  liv.  10  sols  par  boisseau,  pour  le  blé-méteil, 
et  de  2liv.  10  sols  pour  Torge ,  formait  un  total 
de  ,   90  liv. 

Cette  nuosenétait  excanpte  de  tou- 
tes impositions ,  et ,  pour  Tannée 
1791 ,  sa  cote  de  la  contribution  fon- 
cière ,  sur  les  di^Fcrcns  biens  qu  elle 
possédait,  avait  été  de  •  1^200 

Les  rentes ,  tant  en  argent  qu^en 
grains,  qu^eUe  percevait,  u étaient 
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sujettes  à  aucune  déduction  ;.  mais.  ; 
par  une  loi  nouvelle ,  les  débiteurs  "  - 

furent  autorisés  a  faire  une  reteiuie 
du  ciiK|utèine  9  ce  cpA  océàsionha  ,.(!e  • 
ce  côle ,  une  diminution  de  .  .  .  .     360  liv. 

Le  revenu  qui  était  «liparavant  de  6,848  liv. 
ne  fut  done  plus  que  de  •  .  <  •  .  6199  liv* 
Et  eneorc,  de  cette  somme,  il  Fallait  ■  •  •  ■ 
déduire  les  dépensesinVariables  qui  • 
montaient ,  pour  la  solde  des  per- 
sonnes safariées-,  <à  •  »  «  •  •  1^023  Ur^ 
Si  bien -qu'il  ne  restait -plus- téèlle-^  • 
ment  pour  les  pauvres  que  •  •  •  •  •  4,175  liv. 
Encore  craignait-ûn',  a%'ec  ju<^te  rai- 
son, de  voir  disparaître  le  privilégiée 
de  la  boucherie  de  carême  ^  dont  le 
bureau  à  es  pauvres  avait  joui  depuis 
long-temps  ,  et  qui  rapportait,  an-    '  ' 
^ée  commcnïe .  un  bénéfice  de  •  •   >  500  iiy. 

Et 'dans  ^le  moment  oii  les  ressources  de  la 
maison  s'affaiblissaient ,  ses  charges  augmen- 
taient. Il  fallait  entretenir'37  fits  qui  ne  suffisaient 
pas  au  besoin  ,  7  pour 'les  vieillards  ,  3  pour  les 

soldats,  24  pourles  énfatis,  9  potir  les  ddmes- 
tiques,  et  l'adrininislratiori  devait  une  sôfftmfe 
de  2400  liv.  alors  exigible  ,  et  le  linge  avaitbe- 
soin  d^étre  renothnelé  etdesréparatidhi^^  cons- 
u  actions  a  faire  étaient  urgentes.  Les  lamenta- 
tions de  ladministralion n^étaientcdmparaUes 
qu^aux  souffrances  de  pauvres.        '    *  . 
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Le  2  mars  17  93  ,  le  bureau  des  pauvres  rcn- 
ira  en  possession  de  la  t:hapeUe  des  Malades  et 
du  fmd  y  annexé ,  dttnt  avait  joai  Bernard" 
Alexis  Fauquet ,  cure  de  Ilodeiig,  comme  titu- 
laire de  ladite  chapelle.  - 

La  rc'volution  mit  un  terme  aux  prétentions 
et  aux  actions  judiciaires  du  sieur  Pauquet,  et 
il  fdtdëdarë  que  son  bénéfice  prétendu  fahùii 
notoirement  partie  du  patrimoine  des  p a  livres , 
et  que  rien  n^en  a^ait  pir  être  distrait  -  que 
pour  Hee  besoins  mofhentanés ,  etrn'avoit  jamais 
été  i  figé  en  titre  de  bénéfice*    -  ' 

L^administration  ne  savait  coiiiinent'  subve- 
nir a  ses  dépenses  ;  clic  reçut  du  ministre  de 
rintërieur  un  secours  de  5000  lîvè 

En  1798,  Tadministration  se  trouva  compo* 
sée  de  Claude-François  de  la  Nef^  notaire, 
Jern-Stanislas  Duhamel i  Èdiirent-FM^  Ni- 
colas Louis  Llirysostôme  Auquetin,  ancien  cha- 
noine de  Saint'Hildevert ,  Angrand ,  Le  Dicte 
Dufhê  et  LmriS'César  Geube,  qui  prenait  le 
titre  de  curé  de  Gournay»  ' 

La  gouvernante  se  nommait  GriseL 

Le  30  août  1793,  le  tre'sorier  reçut  Tordre  de 
faire  disparaître ,  comme  orncmcns  proscrits  y  les 
flears-de-lys  qui  se  trouvaient  sur  les  colonnes 
de  la  conlre  table,  et  de  laire  blanchir  le  plaioud 
de  la  dMLpelleparêeméde  fleurS'de''lys;dema' 
nièréà^e  qu'acnés  ne  frappent  pins  la  vue. 
A  l'assemblée  générale ,  tenue  le  29  septem- 
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brc  1793  >  an  II  de  la  république  9  le  traitement 
du  médecin  fut  porlë  k  500  Uv.  en  Miignato^  et 
celui  du  maître  d'ëcole-secrélairc  a  150  Hv, 

£n  exécution  du  décret  du  29  frimaire  an  II| 
un  second  instituteur  fut  donné  aux  enfiins  du 
bureau.  Cet  instituteur  était  Louig-NicolaS" 
Chrymiâmê  AnquêHn^  k  qoi  on  alloua  une 
somme  de  350  liv.  et  trois  cordes  de  bois  par  an. 

On  voit  dans  une  délibération  du  16  iber- 
midor  an  II  que  les  assemblées  générales  ^  aiH 
trefois  annoncées  aux  prones  des  paroisses, 
[^étaient  dans  une  des  séances  publiques  de  la 
Société  populaire. 

La  délibération  du  8  fructidor  an  II  décide 
que  les  gnjcs  et  salaires  des  domestiques  ^  étant 
payables  à  différentes  époques ,  qui  contrarient 
le  nouveau  calendrier  républicain  9  et  ne  oeeeeni 
de  rappeller  le  etyle  eedave^  ces  gages  seront 
payés  à  partir  du  I''  vendémiaire ,  sauf  à  tenir 
compte  des  proraiae  qui  pourraient  ee  renooni' 
trer  à  ladite  époque  d'après  les  termes  de  paye^ 
ment ,  peur^  ensuite^  lesdits  PraUemens ,  ga- 
ges ,  courir  éuditjour  I*'  vendémiaire* 

Ën  l'an  111 ,  on  tenta  d^agrandir  le  bureau  des 
pauvres ,  en  y  joignant  Pancien  couvent  des  Ca- 
pucins. 

Le  2S  germinal  an  III ,  BaUhasar*Etienne 
Dieudé^  présenta  II  Tadministratioa  du  boreao, 

un  arrêté  du  conseil  général  de  la  commune, 
en  date  du  18  du  même  mois,  qui  le  nmmoit 
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odmimtÊrateur  de  ce  bureau ,  au  lieu  et  place 
du  citoyen  Duflùi  père  ,  décédé^ 

On  Toit  que  le  conseil  général  de  la  commune 
s'était  substitue  aux  anciennes  assemblées  géné- 
rales ,  et  qu^ainsi  les  habitans  étaient  dépouil- 
lés du  droit  de  nommer  les  directeurs  du  bureau 
des  pauvres. 

Le  4  floréal  suivant ,  m  ta  di/poulté  des  oir" 
cmislances  ^  et  la  position  critique  oû  se  trouve 
oeHe  maiion^  Fadmdniêtraiion  arrête  qu  elle 
ê*anemblera  réguliàrêmeni'deu»  fais  par  dé* 
code  y  savoir  :  les  quintidis  et  les  veilles  de  dé- 
cadi p  à  cinq  hêuru  de  rdwée. 

La  misère  était  si  grande  en  1  aiji  III,  que^dans 
une  délibération  du  18  floréal,  Tadministra- 
lion  se  plaint  du  prisf  esecessif  des  denrées  et 
de  leur  extrême  rareté^  qui  est  telle  qu'on  se 
trouve  obligé  de  réduire ,  de  )  our  m  jour ,  le 

nécessaire  à  Peadsience  des  enfatu. 

Le  gouffre  de  la  révolution  se  creusait  de 
plus  en  plus. 

Pendant  ce  moment  de  difficultés  sans  nom- 
bre »  deux  membres  de  ^administration  désertè- 
rent leur  poste  et  laissèrent  la  responsabilité  des 
événemens  à  leurs  confrères  plus  dévoué»  aux 
secours  des  pauvres.  Un  des  deux  était  Louis^ 
César  GoubOy  qui,  après  avoir  abdiqué,  conmie 
il  le  disaitlni-méme ,  ses  femUcne  de  prêtre  et 
de  curé ,  abdiquait  aussi  les  devoirs  de  Thuma- 
nité* 

15. 
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L^adminislralion  fit  signifier  à  ces  lâches  ad- 
ministrateurs ,  de  nè  plus  se  séparer  'tfellc  k 
ravcoir. 

■  «       '  *  _  ' 

Le  25  prairial ,  radminîstratîon  constate  que 
les  biisoins  se  sont  encore  accrus  ^eiyula  di/Ji- 
ouUédes  ciroonsianoes  ^  arrête  que  la  munici- 
'palità  sera  invitée  à  nommer  dans  son  sein^  tel 
nombre  de  membres  quelle  avisera  bien  pour 
concourir  avec  elle  aux  opératims  dont  elle 
est  chargée* 

La  dépréciation  des  assignats  était  devenue 
telle  b  cette  époque  9  que  le  représentant  du 
peuple,  Lefebvre^  ancien  receveur dii grenier 
à  sel ,  dans  une  lettre  du  19  messidor^  se  plaint 
de  la  modicité  d  un  secours  de  25,000  liv.  ac- 
cordé àii  bureau  des  pauvres  de  Gournay;  et 
qu"' on  trouve  dans  une  délibeVatioa  du  9  fructi- 
dor que,  du 8. thermidor  au  8  du  mois  suivant, 
la  dépense  de  la  fourniture  du  pain  ,  pour  la 
maison,  a  monte  h  la  somme  de  0,938  liv.  8  sols 
6  deniers* 

La  confusion  était  telle  alors  dans  tous  les 
pouvoirs  que  le  district  se  substituait ,  quand  , 
cela  lui  convenait,  aux  administrateurs  di. 
bien  des  pauvres.  Il  envoyait  au  bureau  des  ma- 
lades de  toutes  les  cottimiifies  de  son  ressort, 
et  surtout  des  filU's  mères  qui  refusaient  de  sor- 
tir de  la  maison  quand  elles  avaient  fait  leur« 
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OMichcs,  fious  prétexte  qu^'elies  étaient  sans  asile 
poor  ailes  et  sàiM  ressources  pour  leurs  enEmis* 

Cet  abus,  qui  n'*avail  ])as  eu  lieu  du  temps  des 
assemblées  générales  f  excita  Tadministralion  à 
réclamer  contre  celte  usurpation  flagrante  de  ' 
ses  droits ,  et ,  dajis  sa  délibération  du  9  fructi- 
dor ,  elle  fit  obserrer  que  la  localité  de  Vhospieê 
éloit  insufjimnt  pour  recevoir  toutes  les  fiUeê' 

■ 

en  état  de  grossesse         et  que ,  d' ailleurs  ^ 

ceUe  mesure  priverait  nombre  de  vieillards  ' 

infirmes  de  Vasyle  qui  ne  pouvait  leur  élre 
refuié. 

Par  une  nouYelie  lettre  du  17  fructidor,  le 

représentant  du  peuple  Le/ebvre ,  annonça  qu'il 
venait  d'obtenir ,  de  la  cocamission  de  secours  j 
pour  le  bureau  des  pauvres  de  Gournay ,  la  mo^ 
dique  somme  de  5000  liv. 

Tout  perdait  de  sa  valeur  «  bommel  et  choses , 
sous  le  gouvernement  d  alors. 

En  Tan  IV  >  la  commission  de  secours  accorda 
line  nouvelle  somme  de  47,154  livres;  c^était 
quelque  chose  comme  cinq  ou  six  cents  francs  de 
bonne  monnaie*^ 

I/administralion  était  aux  abois.  Le  3  fri- 
maire an  IV  t  on  Fautorisa  à  acheter  ou  faire 
acheter ,  partout  oéil  s'entrouveroit^  la  quan^ 
titéde  ffrains  nécessaire  à  la  consommation  de 
la  maison* 

Le  malheur  voulait  qu'il  ne  s'*en  IrouvâL  nulle 
part. 
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Enfin ,  une  loi  du  2  bminaire  fut  envoyée  à 

Gournay*  Cette  loi  suspendait  la  loi  spoliatrice 
da  '2B  messidor,  et  rendait  aux  hospices  les 
Liens  dont  ils  jouissaient  précédemment  ;  mais 
le  blé  manquait  toujours., Un  jour  on  enleva  ce- 
lui qae  l^administration s^était  procuré,  et  pla- 
sieurs  individus  se  le  partagèrent.  Le  20  fri- 
maire an  IV  9  Tadministration  constata  que  la 
maiêon  était  réduite  à  n*amir  pas  de  pain  ^  et 
le  23 ,  on  trouva  que  la  dépense  du  9  au  21 
s'^étail  montée  a  la  somme  de  15,800  Ihr. 

Les  administrateurs,  qui  avaient  eu  a  traver- 
ser une  période  de  crises  aussi  pénibles ,  étaient 
en  fonctions  depuis  trois  ans ,  quoique  les  an- 
ciens statuts  et  réglemens  de  la  maison  exigeas* 
sent  leur  renouvellement  annuel  ;  le  d  nivôse, 
ils  demandèrent  k  radministratio»  du  départe- 
ment de  la  Seine*-] nférieure  qu'ail  fut  procédé  à 
leur  remplacement. 

Pour  tenir  lieu  des  assemblées  générales, 
Padministralion  départementale  ordonna  que, 
pour  renouveler  les  membres  du  bureau,  on 
convoquerait  les  anciens  administrateurs,  Pa- 
gent  municipal  et  son  adjoint  «  le  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  et  le  président  de  Padmi- 
nisl ration  municipale  du  canton. 

En  conséquence,  le  27  nivose  se  réunirent: 
Laurent  Férè  ,  Nicolas-Louis  Aiiqueiin ,  Lran- 
çois'Nioolcu  Bodin ,  Jean-FrançUs  LaroAer  f 
Louis  Engrand ,  Claude-Français  de  La  Nef  y 
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Charles^T^ùmas  Bodin  ,  commissaire  da  direc- 
toire executif  ;  LouiS'Nicolas-Ckrysosiôtne  An^ 
qwtiin,  Jêan^SiéÊnitlmê  J)uhamêl\f  Jéràmê- 
AuguâtinAnquBiin^  Laurent-Guillaume  Féré , 
Baithasard'Eiienm  Dieudé,  Fierre  Frém^fd^ 
père  t  Charleâ  Pgalnum  «  Pierre^Charlee  Chm- 
vin,  agent  municipal  ^ CAar/d^  Bailleur,  pré- 
sident de  l'adminisiration  .municipale  »  £ùm9 
Bmdiêi  et  Françeie  Angrand. 

Les  aneieiieadiiiiiiîstraleiirs  furent  continués  » 

à  PeBceplîon  de  J.-Sianiêlas  Duhamel ^  rem- 
place à  cause  de  se*  infimUUk^  par  Claudel- 
Français  de  La  JNef,  et  de  Lomé* César 
Gouhe ,  devenu  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près  de  Tadniinbtration  municipale  du  can- 
ton de  For2;es ,  renj placé  par  François  Beau" 
^quesnej  marchand  tanneur. 

Dans  ccUe  mcme  assemblée  «  k  cause  delà 
dépréciation  toujours  croissante  des  assifpiats  ^ 
on  fixa ,  ainsi  qu^il  suit,  le  traîtemeut  des  em- 
ployés delà  maison  : 

Le  secrétaire  Y  900  liv.    au  lieu  de  90. 

Le  médecin,  600  au  lieu  de  250. 

Le  chirurgien,  200  au -lieu  de  72* 

L'^inslituteuTi  500,  au  lieu  de  300. 

et  trois  cordes  de  boisf  oelui-ei  ekargé  os- 
devant  de  sernr  les  messes* 

Du  20  au  2Ô  nivAse  la  dépense  de  la  maison 

moiiU  ùla  sûiiiuic  de  35,3i>7  liv.  15  sols.  Pen- 
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dont  le  mois  do  juin ,  1665 ,  la  4ej;>cnsc  avait,  é%é 
.  i^œn^ quatre  i$9re$  dd/K^9^ti  9iffiZ9  iten^erâ^itit 

On  trouve  des  mois  où.  eUc.ne  &'était  éievéo 
qu'à  4ât  livres^  *  *     ^  ;  .  / 

Les  gémissemens  de  l'admmislration  conti- 
noaie&t  ;  ia^mùùon  ne  pùtiwnt  plù$  te  soutenir 

par  les  ressources  de  son  revenu  ;  on  ne  vouloit 
fduê  la  fournir  de  graine  ou-  farines ,  ainsi 
quil  m  avait  étéeem^upar  mariM  viitbai;le 
,dàfi(dtQUQinQnt9xllonjonrs,  les  dépenses  étaient 
4mrmeey.elleementeieni,  au,mbini  à^fiûOiûf* 
par  jour ^  en  subsistances  seulement  •  Le  district 
aveit  vendu  uaie. partie  des  biens  des  pauvres; 
dans  cette  position,  alarmante  ^  la  20  plàvîAse 
an  IV,  on  4eiiianda  au  goiivemeuient,  qni  était 
dam  une  position  non  itioimalarqBante,  un  ee^ 
cours  provisoire  de  200,000  Hvl 

Le  goavernement  accorda  lûât,026 Uçé,  18  e* 
àreces>oir  skr  le  payeur-généred  du  départe- 
ment  ;  mais  le  ministre  de  rintërieur ,  en  en- 
voyant ce  secours ,  se  plaignait  flbti^raiMb»  di^ 

penses  de  Vlwspiçe  de  Goumay^  et  V<j^Uribuoit 
à  «en  maupqie  régime  intérieur  m 

Ce  n^ëtait  pas  la  la  cause  du  mal ,  elle  venait 
de  la  névolution  elle-même  obligée  de  ruiner  la 
France  pour  se  soutenir  contre  les  in^tsibi* 

litcs  qu'elle  rencontrait  à  cluujue  pas*  *  ' 
Vadministrattoa  se  faisait  ressource  do  tout; 

lelle  annonça ,  par  afHcIics  ,  qu^^lle  allait  louer 
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VJL  'irhe  Baccvue  mr  le  terrain  de,  l  herbagç  dit 

*•  :  :  A,  . 

Q  'est  une  chose  curieuse  que  celte  adjudica* 

iiAn*    les  uns  mettaient  leurs  enchères  er\  hlé  ^  Jes 

au t ret  *  ^■'^  assignais,  la  plus  haute  enchère  en  assir 

gpaUL  ^oiiia  a  2,000  Uv.,  et  la  plus  hanle  eacÊtère 

enblé  *  ^      bQisscîfluaXvCe  fut  un  r/o;^:x^  Spolié 

qui  fut  ;  adjudicataire  pour  labcî^r-es'A?:  d^hlé. 

Le  6  L  :>rairial  an  IV,  Loids-KCcrlar-C^ rrsos- 
Itfmé  -rfngi  •lo*»!'*  sa  démi^Moa  CQpyr^.  ins- 

timieufr  de&    enfans  du  bureau. 
.  Un  ^ilV4.  .?%»^.seeours  de  S.OC;;  liv.  ezr^ii.an- 
dais  fut  enci  we .  accordé  par  le  gc::r.f^rn3rWit, 

Ce  secours  ^^^^^  gou!  te  d'eau  d-^  ^.c  Ir*  mer. 
L'administpaa  plaignai»^  tQujcurs  co&  dijji- 

cultes  de  tous  ;  ^«Wm  qu'elle  ëprôuvaîtpoarap- 
protiMnmr  i»  hur^audes  pausres  de  bU  et 
aairett  alimens  .  .  néoessaires  à  la  oon^ovimation 
des  individus^  y  étaient  renfermés  die 

pjt0foqaa.m^e  »:  ^^^  ^^  S*^»  asseinblee^  qui  rem- 
plaçaient lesassf»  :^blees. générales;  mais  cette 
assemblée  se  borna  loi  a  la  prudence  et  là  sol- 
licitude dcs,admiri  Pirateurs ,  s^en  rapporU  à 
leurs  soins ,  et  les  i  .  vila  a  prendre  toutes  les 
m^nref  quHls  proir^  convenables  pour  le 
fdm  grand  avantage  de  Ja  maison;  diserte 
^  i;ad«miistralion  re  sta ,  après  lassembléc , 
dans  l'embarras  dont  eib  e  se  plaignait  avant. 

Le  7  thermidor  an  IV, .  on  remplaça  Louis-Ni- 
e^l^  ChrysQSiùnw  Anq^  J^^^^h  ^'^  qualité  d'îns- 
Utalcor  du  bureau  ,  par  Ji^^riin  Chaperon,  à 
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qui  on  aecorda  un  traitement  de  SOO  liv.  païf  air. 

Je  vois  dans  un  compte  fait  le  13  thernjjdor 
suivant  avec  un  nommé  Faudier  ,  que  22,115 
Uv,  10  iolst  enasstgnatSy  valaient  alors 270^ Kv*  ; 
et  dans  un  autre  compte  fait  avec  un  nomme 
^aUlyy  fermier  des  Malades,  que  la  somme  dê 
30,204  liin'es  cinq  sols ,  réduitê  en  mandats , 
donnait  celle  de  1,006  liv.  16  sols  3  deniers. 

Le  4  vendémiaire  an  Vt  on  nonuna  de  bou-* 
veaux  administrateurs  :  au  lieu  de  J^ouis-Nio)^ 
laS'Chrjfsostâms  Anquetin^  GuiUaume-Clair 
Duhamel;  au  lieu  deJ.~B.  Hartîy^  Ge&rgeS" 
François  Letailleur  ;  au  lieu  de  François  An* 
grande  Emmanuet^Jean-Marie'Léopold  de 
Stabemaih^  Les  autres  adminis  trateurs  furent 
continues. 

Le  10  du  même  mois ,  isu  la  nùnrvaleur  du 

papier  monnaie ,  on  fixa  le  traitement  du  cLi- 
nugien^  en  numéraire,  k  1^0  liv.  par  an.  Il 
avait  demandé  k  être  payé  en  valeur  réelle  ; 
ainsi  les  assignats  n'étaient  plus  une  réalité,  et 
leur  rèle  fantasmagorique  finissait. 

Le  sccrctairc  voulut  cLre  payé  aussi  en  numé-' 
raire^  on  lui  accorda  120  liv. 

Ce  mot  numéraire  était  dans  toutes  les  récla- 
mations ,  on  donna  100  liv.  en  numéraire  à  Tan- 
cien  instituteur  pour  ce  qui  lui  restait  dù  sur 
son  traitement. 

On  voit ,  dans  un  compte  de  M.  Féré ,  tréso- 
rier du  bureau  des  pauvres,  que  la  dépense 
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faite  par  lui  du  11  fructidor  an  II  jusquei  et  y 
compris  le  8  TeodAniaire  an  V  montaii  ,cn 
assignats^  à  la  somme  de  441,793  liv«  12  sols. 
6di€n«  ;  en  mandais ,  k  ia  somme  de  11^150  liv* 
et  en  numéraire  métallique  ,  en  celle  de  607 
liv.  9  sols  6  deniers. 

Les  honoraires  du  médecin ,  li  oette  e'poque 
oii  le  numéraire  métalliqm  réapparaissait  , 
comme  le  joar  après  une  lonjpie  nuit,  furent 
filés  k  150  liy.  par  an  en  numéraire  métallique. 

Une  nouyeile  organisation  des  administra- 
tiiMis  des  hèpitaux  aTaient  été  ordonnée  par  la 
loi  du  1 6  vendémiaire  an  V.  Un  mode  uniforme 
était  adopté  pour  toute  la  France ,  on  n^avait 
respecté  ni  les  usages ,  ni  les  statuts ,  ni  les  ré- 
glemens  ^  ni  les  droits  des  habitans  ;  au  lieu  de 
directeurs  choisis  en  assemblée  générale,  on  ins- 
titua une  commission  administrative  de  ciuq 
membres  nommés  par  Tadministration  munici- 
pale du  canton. 

Les  membres  de  cette  commission ,  installée 
le  13  brumaire  an  furent  :  Laurent^Guillmtê- 
me  Féré ,  Claude  François  de  La  Nef ,  Fran- 
çeis  BemtquêÊm;  Enmanwel-JeanrMariê'Léo' 
pold  dê  Stabenrath  et  Jean^Geergee  Letailtêur. 

Cette  commission  choisit,  pour  présidait^ 
Clafude»Françei9  de  La  Nef. 

Pour  secrétaire ,  Besnardm 

Et  pour  recoYCur ,  Nicotoi^Françciê  Blain^ 
ville. 
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•  Le  receveur  .  dccl. Il  a  youluir  faii  p  yratui- 
Ument^  en  fcmm  d$M  paimà»^  l^s  {(fnQUom 
de  receveur*  .   <     i  >  . 

La  commission  fixa  ensuite  le  joui*/  de:seS(  réu- 
nions au  lundi  de  /chaque  semaii»  ^  -  naHe  y^'il 
fut  besoin  de  GoiwoQaLion,  Elle  l  a  depuis  au 
wndredi.  .  • .     .i..  ■  ■  '  :■ 

Le  20  nt.v68é^€Uenomina.pour}fii9tttateùr9  4tt 
lieu  de  MG^rtin .Chaperon  ,  décédé ,  le  sieur  Le- 
fekwfik  On  accorda  300  Itv.  .pur  anlsm  nrav^^I 
instituteur.  ; 

Le  29  floréal  an  Y ,  Vadminisiraûon  muuici- 
fMilQ  du  canlon  de  Gournay,  nomuM  imiwbre 
de  la  couHuission  administrative  du  bureau,  des 
pfwvres  s  Guiliaume -dain  Dttkàmel  «'.en  ranr 
.piàcement  'd^EfhmanmlrhXmn^Mawie^téapoU 
de  «S^aibmra^A,  élu. président  de  Tadimui^tra- 
tien  municipale*  .  .i 

En  Fan  M,  ia  commlssiou  adiiiinisUali ve 
eaidans^un  kel.éiat  dedâireese  i(u?eUfi  dwand^ 
k  cire  diepemée  de  payer  (he  'itnfonîi&il^  .fm- 
ciùres  de  ce  que  h  bureau  des  pam^rei  pueiède 
jà  Géutnay;  dte  conslate^  k  ceitie  occasîûn^ 
^impossibilité  où  elle  se  trouve  de  subvenir  auw 
besoins  hebdomadftires  des  iiulividu^  conienm 
dans  r hospice  ,  qui  manquent  même  dee^^ee 

de  preînii  re  nécessité»  • 

Pendant  tout  le  cours  de  Tan  VU  ,  la  coiamis- 
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sion  adiniuialralivc  s^puiaa  eu  demandes  de 
secours  qui  ne  lui  furent  pas  accordés^  ' 

Un  arrêté  de  radministràUon  Municipale'  du 
canton  de  Goumay  ,  en  date  du''29  Ur» maire 
an  Yin ,  exempta  du  service  de  la  garde  nationale 
les  membres  de  ta  commission  adminisirative. 

Le  3  V cnlùsc  au  IX,  le  Joclciu  AïKjrand ^ 
membre  correspondant  du  comité  de  iraçcine 
séant  II' Paris,  et  membre  dé  plusieurs  sociétés 
savantes  et  littéraires ,  proposa  de  .vacciner  les 
cnfiins  du  bureauJ  ^  '  ' 

ImI  commission  administrative  décida  que  les 
enEàns  ne  seraient  pas  vaccinés. 

Le  sous-prcfet  de  Keufchàlel ,  en  l*an  X, 
tenta  d'introduire  quelques  réformes  économi- 
ques dans  Tadministration  du  bureau  des  pau- 
vres. La  commission  se  plaignait  sans  cesse  et 
demandait  des  secours  continuels  ^  réconomie 
parut  devoir  être  requivalcnl  d  un  secours  a 
Tautorité  supérieure» 

Le  sous-préret,  daus  sa  lettre  du  2Û  pluviôse 
an  X9  %Touv9  le  nombre  de$  employée  que  la 
salarie  trèg-ceneidérable*  Il  de- 
mande qu'ion  diminue  certains  traiUmens  |  et 
qu'on  supprime  le  secrétaire  qui  n'est  pokU  du 
tout  auioriëé par  la  loi ^  le  secrétaire  devant  être 
uhiûiei  parmi  les  membres  de  la  GOtMnisswm 
comme  le  président* 

La  commission  administrative ,  If  6  vcntAse  » 
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répondit  cjuc  h  secrétaire  et  le  receveur  m 
pouvait  être,9upprimé* . 

Seulement ,  çu  Fétat  de  déiruH  cû  se  trmve 
réduit  Vliospice  ^  sur  lequel  pèse  uo  déficit  de 
de  2303  fr,  44  Besnard,  secréuire, 

consent  l\  ce  que  son  traitement  soit  réduit  de 
cent  ixancsi  et  ^icolae^Françoie  Blainville , 
receveur,  2i  ce  que  le  sien  soit  réduit  de  50  {. 

Le  29  ventôse,  le  sous-préfet  revient  à  la 
charge  et  demande  qu^il  soit  fait  des  réformes. 

Séance  tenante  ^  J.'B.  Bernard  donne  sa  dé- 


1 

1 

sion  administrative ,  personne  ne  voulant  se 

cliai  ger  des  fonctions  de  secrétaire ,  Padminis^ 
tration  en  masse  donne  sa  démission  et  demande 
2i  être  remplacée* 

Le  28 prairial ,  la  commission  administra* 
tive ,  qui  n'^était  pas  encore  remplacée ,  fit  une 
réforme  qui  ne  lui  était  pas  demandée  ,  die  sup- 
prima h  cidre  pour  le*  en  fans* 

Elle  réduisit  aussi  les  traitemens. 

Celui  du  receveur  fut  réduit  a  .  .    100  fr. 

Celui  du  secrétaire  déguisé  sous  le 
titre  de  garde  des  archives  employé  à 
la  tenue  des  états  de  mouvement  de 
l'intérieur  de  Ihospice ,  à  100 

Celui  de  la  gouvernante  commise  à 
la  conduite  intérieure  de  la  maison,  )k  200 

Celui  du  médecin ,  k  •  100 

Celui  du  chirurgien ,  à   80 
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Celui  de  rinsiituteur ,k   .  .  .  ;  .  200 
Les  ëglises  étaient  roiiTertes  ;  les  dimanebes 

et  fêles  OD  envoya  un  en^nt  de  Thospice  quêter 
aux  messes ,  pour  HiimJer  la  eharUé  des  per* 

sonnes  bienfaisantes. 

Il  était  nécessaire  de  se  créer  des  ressources, 
le  prix  de  la  viande  augmentait  :  l^adjudicalion 
du  30  fructidor  fait  voir  qu^il  était  monté  a  26 
centimes  la  livre* 

Le  3  niv&se  an  XI ,  la  commission  adminis* 
trative  ,  démissionnaire  en  l^an  X ,  n'était  pas 
encore  remplacée»  et  le»  fonctions  de  secrétaire 
furent  confiées  au  receveur  dont  on  porta  le 

traitement  k  200  fr» 

La  visite  du  dél^é  du  préfet ,  M  •  SeuwUn 

de  Montilleti  »  faite  au  Lureau  des  pauvres  le  6 
brumaire ,  ne  tarda  pas  k  porter  son  fruit.  Le 
17  nivôse  ,  le  sous-prcfct  cuira  plus  avant  en- 
core  dans  son  système  de  réforme.  Il  se  plaignit 
de  ce  qu^on  employait  en  ieeourê  à  domicile  ^ 
les  Fonds  d'un  établissement  institué  pour  les 
en  fane  abandevméê  ;  de  ce  que  les  en  fane  qu*en 
y  élève  n'' apprenoient  pas  de  métier;  de  ce 
que  quelques  locauw  éioiéfU  insalubres;  de  ce 
que  Péooneme  aoiuel  n^avoit  pas  les  qualités 
qu'exige  la  direction  d?un  établissement  de  ce 
genre;  de  ce  que  la  lingerie  étoit  en  mauvais 
état  ;  de  ce  qu^on  laissait  obérer  la  maison  par 
un  déficit  Un^ours  croissant» 


Pour  loiUc  repense  à  ces  plaintes,  tous  éecours 
à  donUoile  furent  iuftpfimés. 

Le  l3  ventôse  j  la  commission  adminislralÎTO 
s  occupa  Uonneurs  k  icihIi'c  aux  membres 
qui  la  composaient  ou  qui  en  avaient  fait  partie 
lors  de  leur  décès.  On  arrêta  que ,  le  cas  échéant , 
la  olockede  la  chapelle  du  bureau  des  pauvres 
serait  sonnée  pendant  tout^le  temps  que  les  a/u* 
ires  cloches  sonneraient  ^  et  quil  seroit  envoyé 
douze  en  fans  de  la  maison ,  «t/r  de  chaque  seœe, 
précédés  de  la  croix ,  pour  faire.parUe  du  cor* 
iège  funèbre. 

Le  23  germinal  an  XII ,  la  commission  afimi- 
iiislralivc  se  prononça  en  faveur  Je  la  vaccine 
qu'acné  avait  repousse  trois  ans  auparavant. 

En  Tan  XII 9  la  recette  des  revenus  du  bureau 
monta  a  la  somme  de  1 1 , 130  fr.  95  c.  et  la  de'- 
pense  k  celle  de  1 1 ,089  Fr.  64  cent. 

Le  12  pluviôse  an  XII ,  l'instituteur  du  bu- 
reau, nommé  Lcfohrre  ,  donne  sa  démission  à 
cause  de  son  grand  âge  ^  et  il  est  remplacé  par 
le  sieur  Capeîle, 

En  celte  même  année ,  M.  Nicolas-François 
Blaimille,  choisi  pour  receveur  du  bureau  des 
]iauvres  ,  en  Tan  Y  ,  par  la  commission  admi- 
nistrativic ,  est  nommé  en  celte  qualité  par  le 
ministre.  C'est  encore  un  droit  cnlcvc  2>ar  la 
centralisation  h  l'autorilé  locale.  Le  traitement 
du  receveur  csl  fixé  h  250  fr. 

Le  22  frimaire  an  XI Y  >  le  traitcmcutdu  cbi- 
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rin^ii  du  bureau  des  pauvres  est  iixc  a  IGO 
liv«  par  an,  parce  qu'il  demeure  i&tm  de  faire 
une  snHie  chaque  jour  à  V hospice^  et  M.  Jae- 
ques-Antoine-'AlexU  Féron\  nommé  membre 
de  la  comBUl^iao  adbiiaislralîre ,  par  ariiété  du  - 
tninistre  de  rinlerieiir  du  6  du  même  mois ,  est 
installe  au  remplaec&ucnidc  {il.  Clair  «Guillaume 
Duhamel  déeëdë. 

Le  9  janvier  1800,  on  trouve  une  nouvelle 
fixation  des  traitement  des  employés  et  des  do- 
mestiques du  bureau  des  pauvres ,  ainsi  arrête 
parla  commission  ailininiâlralivc  : 

c<  Le  sieur  Hardy,  docteur  en  médecine  re- 
cevra 200  fr. ,  a  la  charge  par  lui  de  faire 
une  Tjsite  dans  la  maison  dudit  hospice, 
une  fois  chaque  jour,  qu'il  y  ait  des  malades  ou 
non,,  de  visiter  ëgalenienl  les  pauvres  malades 
de  la  ville  et  des  hameaux  qui  en  dépendent, 
gratuitement,  toutes  les  iois  (]u'il  en  set  a  requis 
soit  par  eux,  soit  par  un  tidmtnislraleur  de 
l'hospice.  ' 

»  Le  sieur  Bernard  rcccvi^  également  200  fr* 
pour  la  garde  des  archives ,  la  confection  des 
étals  elia  rédaction  des  délibérations  «  dont  du 
tout  il  est  chargé* 

w  La  dame  Fleurin^  préposée  à  la  conduite 
intérieure  de  la  maison  ^  recevra  également  • 
200  fr. 

»  Le  sieur  Capelle^  instilulcur  des  cufans» 
recevra  pareillement  200  fr. 
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seuVy  prë£>osée  à  la  filature  de  colou^  recevra 
76  fr. 

»  Le  sieur  Loisel^  employé  pour  ic  service 
intérieur  de  la  maison,  et  Mariê'Anne  Foreg'-' 

tier,  scrvaiile,  recevront ,  comme  par  le  passe  ,  ^ 
le  premier  120  fr.  et  la  seconde  100  £r.  » 

Le  18  du  même  mois,  on  arrête  e7i  principe^ 
*C|ue  la  cliapelie  du  bureau  des  pauvres  sera 
réiniéffrée  dans  Tétat  où  elle  était  ci-dévant. 

Par  arrêté  du  ministre  de  Tintérieur,  en  date 
du  4  octobre  1800,  H.  Jean-Ckaries-Loisù'Si^ 
mon  de  Bi^ossard  d'^Hyonval  est  nommé  mem- 
bre de  la  commission  admimstrative  du  bureau 
des  pauvres,  en  remplacement  de  M.  Claude- 
I  rançoù  de  la  Nef  décédé  ;  et  le  12  décembre, 
M.  Beauquetnê  est  élu  snccessemr  de  H.  de  la 
Nef ,  comme  président  de  Tadministration. 

Par  deux  pétitions  datées  du  31  décembre 

1807 ,  Tune  adressée  à  Tarchevéque  de  Rouen , 
l'autre  au  préfet  du  département  de  la  Seine<- 
Infi^rieure ,  la  commission  administrative ,  vu  la 
nécessité  toujours  urgente  ^  demande  la  réou- 
verture de  la  chapelle  du  bureau  des  pauvres* 

En  1807,  ia  population  niojenne  du  bureau 
des  pauvres  était  de  55  k  60  personnes* 

On  comptait  alors  dans  la  maison ,  30  or- 
phelins ,  1 1  vieillards ,  8  malades ,  et  4  agens 
employés  an  service. 
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Les  revenus  du  bureau  des  pauvres,  en  1607  j 
étaient  de  12,000  fr. 

Le  8  janvier  1808  ,  on  fixa  les  gages  de  Marie- 
Françoife  Noël^  conductrice  de  la  filature  de 
coton ,  a  oêni  francs  par  an ,  un  mouchoir  et 
trois  a  117} es  de  toile* 

Ceux  de  Marianne  Le  fort ,  cuisinière ,  aussi 
à  cent  francs,  uu  mouchoir  et  trois  aunes  de 
toile. 

Le  même  jour,  on  recul  comme  prcposcc  a  la 
conduite  de  la  ncuiison ,  au  lieu  de  Aiadaine  F/eu- 
rin  docédce^  VicUtire- Vironi^ue -Madeleine 
Amiot ,  femme  Godin,  au  trailcinent  de  300  fr. 
par  an. 

En  1808,  le  maire  de  la  ville  devient /:)mt- 
deni^  de  droit  de  la  commission  administrative. 

Le  23  septembre  de  cette  année ,  M.  Hamel 
fut  admis  comme  chirurgien  du  bureau  des  pau- 
vres, en  remplacement  de  M.  I^ond^  décédé. 

L(  17  février  1809,  M.  Nicolas-François 
Blainville ,  qui^  en  Tan  V ,  avait  déclaré  vou- 
loir faire  f/reauitemenêen  faveur  dee  pauvres 
les  fonciioiis  de  receveur ,  avait  cependant  ob- 
tenu quelque  temps  après  un  traitement  de 
350  fr.  qui  probaLlciiient  lui  pai  ul  insuffisant, 
car,  le  17  février  1 809 ,  il  demanda  qu^il  lui  fut 
accordé  cinq  centimes  par  franc  sur  toute  la 
recette. 

Celte  demande  causa  dans  la  commission  ad* 

ministrativc  une  désunion  momentanée  ;  des 

16 

« 
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démissions  fareni  données  et  retirées ,  puis 
maintenues* 

M.  LafebûTB  fat  nommé ,  par  arrêté  du  mi- 
nistre de  rinlérieur  du  1"  mars  1810,  pour 
remplacer  M.  Letailleur  ;  mais  il  sVxcusa  sur 
Véiat  habituât  de  ia  mauvaiis  santés 

Le  27  avril  1810  ,  la  couunission  administra- 
tire  acheta  de  Bi.  Chêneoua^  moyennant  la 
somme  de  6,500  fr. ,  le  jardin  de  Pancien  cou- 
vent des  Capucins. 

Le  14  juin  suivant,  H.  Lefelwre  accepta  les 
lonclions  de  mcmlM  c  de  la  commission  adrni-» 
nistrative  qu*il  avait  refusées  deux  mois  aupa- 
ravant. 

Le  17  avril  1812,  le  docteur  Michel  Dupont 
est  nommé  médecin  du  bureau  des  pauvres,  en 
remplacement  de  M.  J.-jB.  Hardy^  dëccdë  le 
18  du  même  mois. 

Le  12  juin  1812  ,  le  docteur  Poutcelaê  fut 
nommé  cbirurg^i en  du  bureau  des  pauvres,  en 
remplacement  de  M.  Hamel ,  décédé  ;  mais  le 
30  juillet  1813 ,  il  donna  sa  démission  et 
M.  Dupont  cumula,  en  exécution  d  une  délibc* 
ration  du  6  août  suivant,  les  fonctions  et  les  trai- 
lemens  de  médecin  et  de  chirurgien. 

Le  24  mai  1814»  M»  Haymond  Labbé^  phar- 
macien ,  est  nommé  pharmacien  du  bureau  des 
pauvres  en  remplacement  de  M.  Lematre , 
décédé. 

Le  1 1  du  même  mois  ,  la  chapelle  y  qui  mal-* 
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igtè  foutes  les  réclamations  de  1S06  et  1807  , 
n'hélait  pas  encore  rendue  au  cullc ,  est  disposée 
pour  recevoir  des  militaires  malades  blessés  h  la 

suite  des  evèncmens  de  cette  (  pocjuc,  causes  par 
une  réaction  de  l'Europe  contre  Tambition  de 
Napoléon. 

Le  9  septembre  suivant,  la  commission adim- 
nistrative  fait  de  nouvelles  réclamations  pour 
avoir  une  chapelle.  Elle  désigpue  comme  chape* 
lain  M.  Folloppû ,  prêtre ,  né  à  Gournay ,  très- 
vapablsif  par  sHnwriEiUtéet  ia  reUgion^  de 
remplir  (es  foncîioii»  difntii  s*agïù, 

M.  Folloppe  était  un  ancien  chanoine  de  la 
collégiale* 

Le  9  mai  1816  ,  M.  Emmanuel- Jean  Marie- 
Léùpold  de  Stabenraih  est  installé  comme  mem- 
bre de  la  commission  administrative  du  bureau 
des  pauvres. 

Le  21  juin  suivant  «  Tadministration  fixa  le 
druit  qui  devait  être  payé  au  bureau  des  pauvres, 
lorsque  les  enfans  qui  y  sont  admis  seront  de- 
mandés pour  assister  aux  inhumations,  à  la 
somme  de  25  fr. 

Le  26  octobre.  M*  Lefebvre  donna  sa  dé* 
mission  de  membre  de  la  commission  adminis- 
trative. 

Jusqu'^en  1817  ,  la  direclioii  intérieure  de  la 
maison  avait  cte  confiée  a  des  filles  ou  femmes 
laïques.  £lle  passa  alors  dans  les  mains  des 
sœurs  hospitalières  connues  sous  le  nom  de 
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Daiûes  d*Ernemontm  Par  sa  délibération  dù 

>  du  1"  octobre  1817 ,  le  conseil  autorisa  ce  chan- 
gement* 

La  dame  Godin ,  qui ,  pendant  dix  ans^  ayait 
ctë  à  la  tète  de  la  maison,  se  retira  k  Tarrivée 
des  soeurs  hospitalières* 

Elles  arrivèrent  à  Gouuiay,  le  23  octobre^au 
nombre  de  trois*  ' 

Celaient  les  sœurs  Virginie^  Oertrude  et 
Saênt-Françùisj  toutes  trois  de  la  eongréga^ 
tion  du  Sacré-Cœur  de  Jevtt»,  mmmmd'Er-* 

nemont  à  Rouen* 

Le  même  jour ,  on  installa ,  comme  membre 

de  la  commission  administrative,  M.  Autin  ^ 
curé  de  Goumay ,  en  remplacement  de  M.  Le- 

fevre ,  dëiiiiâ^iuiiiiaii  e  dejpuis  le  26  octobre 

1816* 

Le  21  novembre  1817,  M.  de  Levarey  est 
nommé  chirurgien  du  bureau  des  pauvres  ^  m 
traitement  de  100  fr*  par  an. 

Le  30  janvier  1818  ^  M*  de  Lewrey ,  chirur- 
gien ,  cesse  ses  fonctions  an  bureau  des  pauvres 
parce  qu"*!!  ne  veut  pas  reconnaitrc  la  supréma- 
tie du  médecin* 

Eu  vertu  dVne  délibération  du  23  février 
suivant,  le  28  mars  1818,  une  quatrième  sœur, 
chargée  de  présider  à  la  cuisine ,  arriva  au  bu- 
reau des  pauvres. 

Le  23  avril  1819 ,  M*  Nioolat-Eléonor  Faw 
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con  est  installé  coiuiuc  membre  de  lu  commis- 
sion  adiainistraiive. 

En  181 9, le  docteur  Dupont  demanda  qu^on 
lui  allouât  le  double  traitement  de  médecin  et 
de  chirurgien  dont  il  remplissait  les  fonctions  ; 
mais,  le  10  novembre,  le  sous-préfet  de  Neuf- 
chàtel  décida  que  le  docteur  Dupont  remplirait 
les  fonctions  de  médecin  et  de  chirurgien  moyen- 
nant  un  traitement  annuel  de  200  fr«,ct  que 
s^il  n'^acceptaît  pas  ce  nouvel  arrcmgêmont  dioté 
par  un  esprit  cTécononiie  ^  il  serait  pourvu  a  son 

remplacement* 

Le  28  novembre ,  M.  Cyprien  Dupuis^  élu 
administrateur  du  bureau  des  pauvres,  n^ac- 
cepta  pas  ces  fonctions» 

Par  délibéralioii  du  1"  juin  1821  ,  le  traite- 
ment de  chacune  des  sœurs  est  fixé  à  200  fr. 
par  an,  à  partir  du  1"  janyier  1822* 

Le  9  novembre,  M.  •/•-J?.  Boucaulty  doc- 
teur en  médecine ,  est  nommé  médecin-adjoint 
du  bureau  des  pauvres ,  pour  remplir  ces  fonc- 
tions gratuitement. 

Par  arrêté  du  Préfet  du  département  de  la 
Seine-Infcrieure ,  du  3  octobre  1822 ,  M.  Nico- 
IwEtienne  Duhamel  est  nommé  membre  de 
la  commission  administrative  du  bureau  des 
pauvres.  Le  15novead>re  suivant,  M.  Dubamel 
déclara  ne  pouvoir  accepter  ces  fonctions* 

Une  délibération  du  28  février  1823  est  rela- 
tive au  testament  de  Louise-  Victoire  Letailleur^ 
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qui  laissa  1^200  fr.  pour  bâiir  une  chapelle  à 

Saint-Clair,  ou  qui  donne  celte  somme  tic 
1 ,200 fr  ainsi  que  largeolerie  et  le  linge  d^égUse 
qu^elle  désigne  dans  son  testament ,  au  bureau 
des  pauvres ,  si  la  chapelle  de  Saint- Clair  ne  peut 
être  rebâtie ,  mais  à  condition  que  la  oKapelh 
du  bureau  sera  rétablie,  et  qu^il  y  sera  noiiDué 
lin  chapelain  pour  instruire  les  pauvres  dans 
la  religion  catholique. 

L^autorité  ecclésiastique  déclare  ne  pas  vou- 
loir consentir  à  V érection  d'une  chapelle  ouverte 
au  public  dans  ladite  maison*  ' 

Le  9  avril  1824,  la  commission  administrative 
arrête  que,  dans  V  intérêt  des  bonnes  mœurs  y 

il  ne  &era  dclwré  à  raienir  ,  ai(cun  recours  au.v 
filles  ni  aux  veuves  non  remariées^  qui  se  trou-^ 
veraient  enceintes^  soitpour  transport  d'en  fans 
à  l  hospice  des  en  fans  trouvés  à  Rouen  et  encore 
moins  ailleurs. 

Le  21  mai,  M.  Emmanuel- Jean-Marie- Léo^ 
pold  de  Siabenrath ,  ancien  membre  de  la  com* 
mission  administrative,  rentre  dans  son  sein,  en 
remplacement  de  31.  Nicolaa-Eiienne  JJuha»^ 
mely  qui  n'avait  pas  accepté  sa  nomination* 

En  cette  année  1824 ,  on  acheva  les  cons- 
tructions qui  avaient  clé  allouées  au  budget,  et 
on  arrêta  qu^on  ferait  Tacquisition  de  lits  en  fer. 

L'adjutlicatioii  de  ces  lils  en  icr  lut  luilc  u 
XéOuis'Désiré  Camus^  serrurier»  et  Pierre  Dw 
bosOf  marchand  de  meubles^  a  Gournay^  le  21 
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juillet  1826,  moyennant  la  somme  de  3|400  Fr. 

Le  28  avril  1826,  M.  Nicolas-Eléonor  Fau- 
coHy  membre  de  la  commission  administrative^ 
donne  sa  démission. 

Le  7  juillet,  l'école  du  bureau  des  pauvres  est 
divisée  en  deux  sections,  PéoelB  gratuite  pour 
les  pauvres ,  et  V école  non  gratuite  pour  ceux 
<]ui  sont  en  état  de  payer  une  rétribution.  La 
commission  administrative  demande  à  la  maison 
d^Ernemont  a  Rouen,  une  sœur  pour  tenir 
cette  seconde  école* 

La  commission  s'^engan^e  a  p^yer  à  la  maison 
ci'Ernemont ,  pour  celle  sœur ,  qui  sera  nowr- 
fiê,  couchée ,  éelairée ,  chauffée ,  médicamentée, 
et  entretenue  tant  en  santé  qu'en  maladie  ,  une 
somme  de  200  fr«  par  an»  le  produit  des  mois 
d'école  devant  tourner  au  profit  du  bureau  des 
pauvres* 

Cette  sœur  devait  apprendre  aux  jeuncsfiUes 

de  son  école,  les  principes  de  la  religion  ,  la 
lecture ,  récriture  et  la  couture ,  pendant  les 
dcuzemoii  de  Vannée^  sans  vacances. 

Le  11  août  M.  de  Brossardj  ancien 

membre  de  la  commission  administrative,  rentre 
dans  son  sein,  comme  successeur  de  Al.  Faucon 
démissionaire* 

Le  22  septembre  1826,  Tadjudication  dubà* 
timent  devant  servir  d'hùpilal  et  d'infirmerie 
fut  faite  au  profit  de  Germer  Bulard^  ckarpen- 
lier,  et  diiJ.-B,  Lesaye  ^  moyennant  la  soumie 
de  8,530  fr. 
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'  Eu  1819,  S.  A.  S.  M"''"  la  duchesse  douairière 
d^Orlëans^  avait  réclamé,  comme  non  veudues 
par  rÉtat ,  les  eaux  minérales  d'^Aumale,  qui  lui 
arvaicnt  apparlcnu  avant  la  rcvoiuLion ,  ^et  qui 
avaient  été  cédées  au  bureau  des  pauyres  de. 
Gournay  comme  indemnité  de  biens  vendus  h 
lai  appartenant.  La  commission  administrative 
proposa  de  les  céder  à  la  princesse ,  moyennant 
line  inscription  de  rente  de  4G0  fr.  par  au.  En 
1326,  S*  A..  R.  Monseigneur  le  duc  d^Orléans 
fit  oCFrir  une  inscription  de  rente  de  300  fr*,  et 
Tadministration  consentit  à  cette  réduction  de 
cent  francs ,  êauf  Vadhéiim  des  autorités  com^ 
pêtentes. 

Le  1*'  décembre  1826 ,  Monseigneur  Ac  duc 
d'Orléans  fit  répondre  par  son  régisseur,  a 
Aumale,  Blol,  que  S.  A.  IL  ii'ctait  pas  dis- 
posée à  accepter  la  dernière  proposition  de  V ad- 
ministration, 

C^élait  pourtant  un  saeriiice  de  cent  francs 
par  an,  fait  au  préjudice  des  pauvres,  p«ur  sa- 
tisfaire les  désirs  intéressés  du  prince  le  plus 
rieiie  de  TEuropc.  Ce  refus,  au  reste ,  fut  un 
bonheur  pour  les  pauvres  de  tiournay. 

Le  16  août  1830 ,  les  eaux  roinérales  d^Au- 
male  furent  vendues  s^u  sieur  Hatier^  négociant 
a  Paris ,  moyennant  la  somme  de  12,000  fr.  Les 
pauvres  gagnaient  300  fr.  de  revenu  a  n^avoir 
pas  traité  avec  le  duc  d^Orléans* 

Jje  16  février  1827*  M.  Pten  a- Charles  Lar- 
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cher  de  Guermmt  est  installé  comme  membre 
de  la  commission  adminislrative ,  en  remplace- 
ment de  M.  Jacques- Antoine- Alexis  Féron, 

Le  14  mai-s  lft28 ,  on  installa  dans  les  mêmes 
fonctions,  M.  Charles-Thomas  Bodin^Hulliny 
en  icuiplacement  de  M.  Louis-François  Beau- 
quesne. 

Les  anciennes  tueries  de  Dieppe ,  apparte- 
nant au  bureau  des  pauTres  de  Goumay ,  ont 
été  Tendues  k  PÉtat,  en  1829  ,  moyennant  la 
somme  de  700  ïv.,  et  les  matériaux  provenant 
de  leur  démolition  moyennant  la  somme  de 
1000  fr. 

Le  3  juillet  1829,  la  commission  administra* 
tive  arrête  que  des  secour»  en  pain  ne  seront 
plus  liclivrés  à  cetuc  qui  ont  des  chiens. 

Le  2  octobre  suivant ,  le  docteur  Jean^Fran' 

çois-Jtile^  Cohon  est  nomme  médecin  atljoinl 
du  bureau  des  pauvres,  en  remplacement  de 
M.  J.'B.  Bouoatdt  ^  que  ses  infirmités  empê- 
chent   exercer  son  état. 

Le  8  octobre  lôdO ,  le  serment  prescrit  par 
la  loi  du  31  auùt  précèdent,  est  demandé  aux 
membres  de  la  commission  administrative.  M. 
Jean^Robêrî  Auiin  ^  curé  de  Gournay ,  un  des 
membres  de  cette  commission ,  ne  se  présente 
point  k  cette  réunion. 

La  coiiJiiiissioii  adiniiJistrativc  consiclcra  celte 
absence  conune  un  refus  de  serment ,  et  proposa 
le  remplacement  de  M.  Autin. 
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Le  7  janvier  1831  ,  cet  ecclesiaslitjue  se  juc 
senta  et  fit  observer  qa^ea  sa  qualité  de  curé, 
il  setaitcra  dispensé  de  prêter  aucun  serment, 
ainsi  que  les  préfets  de  la  Seine  et  de  TEure 
Pavaient  décidé  ;  que  ce  n^a?ait  pu  être  que  par 
erreur  qu'on  Favait  considéré  comaïc  démission- 
naire, et  qu'il  demandait  la  rectification  de  cette 
erreur ,  aprèt  qu^on  en  auraii  référé  au  préfet 
par  r intermédiaire  du  sous-préfet. 

Le  U  janyier  1831 ,  M.  J.'B.  Legrand-Féré 
devient  membre  de  la  commission  administra- 
tive, en  rempiacenipnt  de  M.  JLéo^old  de  Sta- 
benrath. 

Le  préfet  et  le  sous-préfet  écrivenl  (]uc  c'est 
avec  raison  que  M*  Autin^  n^ayant  pas  voulu 
prêter  le  serment  prescrit  par  la  loi  du  31  août 
1830,  a  éLc  considéré  comme  démissionnaire. 

Les  préfets  en  cela  n^étaient  pas  d^accord. 

Le  i  janvier  1833 ,  le  local  de  Pécole  gratuite 
est  mis  à  la  disposition  de  Tadministration  mu* 
nicipale,  parceque  les  écoles  tenues  par  les  easurs 
Saim^aorement  et  Saint-  Vincent  âonl  fermées 
depuis  le  1''  du  même  mois. 

Ces  soeurs  manifestent  le  désir  d'établir  one 
maison  d'éducation  à  Gournay. 

Le  28  juin  1833,  M.  Jean-Charles-Lauis- 
Simm  de Brossard  donne  hà  démission  de  mem- 
bre de  la  commission  administrative* 

Par  arrête  du  préfet,  en  date  du  17  octobre 
1833 ,  31.  Âiionne  CarrueUe  est  j;iommé  rece- 
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vcur  du  bureau  des  pauvres ^  en  remplacemenl 

de  M«  Blainville  demissioiniaire. 

Le  8  novembre  1833 ,  M.  Melioieux^  curé  de 
Gournay,  demande  à  la  commis^^ioii  adiniiiisUa- 
tive  1411  locai  dans  un  des  bàiimens  de  V hospice , 

pour  y  établir  un  oratoire  ausp  frais  d'une 
personne  de  Gournay ,  qui  désire  garder  Vano* 
nyme. 

Cette  foisi  ce  n^est  plus,  comme  en  1823»  Tau- 
torilé  ecclësiasticjue  qui  s'oppose  h  l'érection 
de  cet  oratoire  au  chapelle ,  c^cst  la  commission 
administrative  9  sous  le  prétexte  que  tot«#  tes  hd^ 
lune  H  s  de  l'hospice  dois^ent  être  conservés  aiuc 
besoins  des  paus^es  ;  comme  si  la  religion  n'é- 
tait pas  un  des  besoins  des  pauvres  et  des  ma- 
lades. 

L^adminislration  pense:  que  incite  nouvelle 
desUnaiion  donnerait  un  droit  aux  membres 
du  dergé  d'^entrer  àohaque  heure  du  four  dans 
r hospice,  qui,  par  suites  pourrait  s'en  autoriser 
à  s'immiscer  dans  l' administration  de  cette 
meUson» 

Par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine-Inférieure , 
en  date  du  12  mai  1884 ,  sont  nommés  mem- 
bres de  la  commission  admiiiibUalive: 

M&l.  Cyprien  Dupuis ,  en  remplacement  de 
M.  de  Brossard ^  démission naiic. 

Michel-Antoine  Séreux  ^  en  remplacemeot 
de  M.  La} cher  de  (tuermmt,  membre  sortant. 
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Eugène  de  Stabenrath  y  en  remplacement  de  • 

M.  Bodin-HulUn^  sortant. 

Vignerm  d'Heuoqueville^  en  remplaceaient 
de  M.  AuUn^  décédé* 

M.  Béreux  n^accepte  pas  les  fonctions  aux- 
quelles il  est  nommé. 

Par  arrête  du 4  juillet  suivant ,  M.  Jean-Guil- 
laume Duhamel  de  Monthurel  est  nommé  mem- 
bre de  la  commission  administrative ,  en  rem- 
placement de  M.  Béreux  qui  n  a  pas  accepté 
lesdites  fonctions* 

VI ^Duhamel  refuse k  son  tour* 

Par  arrêté  du  Préfet  cfc  la  Seiiie-Inférieurc,  en 
date  du  2a  octobre  1834 ,  M*  Guillamne-Ckaflr- 
les  Ferand  est  nommé  iiiciiil>re  de  lu  couiuiis- 
sion administrative,  en  remplacement  de  M .  Du- 
hamel  de  Monthurel  y  qui  n'^a  pas  accepté.  M*i%- 
rand  est  installé  le  7  noveuibre  suivant. 

Le  14  août  suivant ,  la  commission  adoiinis* 
tralive  demande  une  cinquième  sœur,  sous  la 
condition  que  son  traitement  sera  fixé  à  iôO  /r» 
par  an  j  au  lieu  de  200  fr. 

Le  17  septembre,  la  commission adiuinislra- 
tive  demanda  le  maintien  de  la  eœur  Saint-Mi'^ 
chel,  supérieure  depuis  huit  ans ,  et  qui  est  ra- 
pelée  dans  sa  communauté* 

Le  25  novembre ,  par  suite  des  difficulté» 
élevées  entre  la  commission  administrative  de 
l'hospice  oivil  de  Gournay  et  la  communauté 
des  Dames  religieuses  d'Ernemont ,  à  Vocea-- 
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sion  du  rappel  de  la  mur  Saint^Miohel ,  eur 

périeure  de  cet  hospice ,  les  sœurs  Saint-EUe , 
supérieure  *  Sainte^Bose  ttSainie-Marie-Julie , 
quillciiL  la  maison  pour  rclouraer  iiRouen ,  dans 
leur  conimuuauté,  ascclaiSœurSaint'Cyprien^ 
sous-supérieure  de  la  communauté  d^Ememont^ 
et  il  esl  arrête  que  le  service  de  V hospice  sera 
fait  provieoirementpar  les  femmee  Deequeenee^ 
Marseille  et  Rose  Lesage  ,  et  qu'il  sera  écrit  à 
madame  Javonohy  ^  supérieure-générale  de  la 
communauté  de  Sainte  Joseph  de  Cluny  ,  peur 
solliciter  V arrivée  de  cinq  sœurs  hospitalières 
pour  dessertir  l'hcspiee  de  Goumay. 

Le  28  noYcuibre ,  madame  Javonchy  se  pré- 
senta a  rassemblée  de  la  commission  admiiiis* 
trative  avec  cinq  sœurs  de  sa  communauté. 

L^arrété  snitani  fut  pris  aussitôt  : 

Article  1".  L'hospice  de  Gournay  «cra  desservi  par  cinq  sœur» 
de  la  communauté  de  Saint-Josei  h  dê  Owf ,  dont  une  en  qua- 
litd  de  sup^care ,  une  en  qqaliuJ  de  maitrcsse  des  enfans ,  une 
en  qualité  de  liii^c-re.  une  en  qualité  d'infirmière  et  nne  en  qualité 
de  cuisinière  économe. 

«  Article  2.  Le  trailcment  de  chaqoe  icenr  sera  de  200  fir*  par 
an    à  partir  da  premier  novembre  prochain* 

«  Artuîe  3,  Ilest  alloué  à  chacune  des  ces  sreurs  une  5omme 
de  cent  francs  uue  fois  piyt'o,  à  filre  de  frais  de  déplacement, 
ce  qni  Icra ,  pour  les  ciuci ,  la  somme  cinq  centi  francs  ,  qui  un 
portés  au  budget  de  Texercice  1836. 

L'accole  qui  avait  (•lé  confiée  aux  dames  d'Er- 
nemont  leur  fut  retirée  en  1833.  L'administra- 
tion municipale  nomma  pour  les  i  ciDplacer  une 
dame  Marant,  qui  donna  sa  démission  en  1835  ; 
on  la  remplaça  par  demoiselle  Louise-Athalie 
Le  Vaillant  de  Jolival^  qui  mourut  cette  même 
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année  au  mois  de  novembre*  En  1836,  la  supé« 

rieurc  géticraie  de  la  commiuiaulc  Je  Saisit- Jo^ 
seph  de  Clunj/f  envoya  une  sœur  pour  tenir 
cette  école.  Depuis  cette  époque,  Técole  gra- 
tuite des  pauvres  est  dirigée  par  une  religieuse 
de  cet  ordre. 

Le  21  juillet  1837,  M.  6*0/^0??  est  nomme  mé- 
decin du  bureau  des  pauvres ,  en  remplacement 
de  M*  iJuponi  démissionnaire. 

Le  10  septembre  1838,  U.Jean  Bournisien 
est  nommé  membre  de  la  commission  adminis-» 
trâtive,  en  remplacement  de  H.  Omiloume^ 
CharleS'Férand  ^  déiulssionaire. 

Le  8  février  1839 ,  M.  ZoMtV  Berikelot  est 
nommé  membre  de  la  commission  administra- 
tive ,  en  remplacement  de  M%  Legrand-Féré^ 
membre  sortant. 

Pendant  le  cours  de  l  année  1839,  «ne  partie 
des  bàtimens  du  bureau  des  pauvres  a  été 
reconstruite.  Le  prix  de  Tadjudication  a  monté 
à  la  somme  de  16,094  fr.  53  cent,  La  première 
pierre  de  ces  nouveaux  bâtimens  a  été  posée  le 
14  juin  ,  par  M.  Bourgeois^  maire  de  la  ville, 
président  de  la  eommission administrative ,  assis- 
té de  MM.  Dupuù^  Bournùien  et  Berthelêt^ 
membres  de  la  dite  commission^  en  présence  de 
M.  Carruetie ,  receveur  du  bureau  des  pauvres  « 
de  sœur  Théophile  ,  directrice  de  rintérieur  de 
la  maison ,  et  de]  MM.  Lhoiie,  architecte^  et 
Boirel  ainé,  adjudicataire  .des  travaux. 
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En  1840  ,  achat  de  16  lils  de  fer  pour  cou- 
cher les  filles. 

Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine4nférieurc  , 
en  date  du  24  juin  1841 ,  ont  ctë  nommés  mem- 
bres de  la  commission  administrative  : 

MM.  J.'B.  Legrand'Féré y  en  rcujpiacc- 
ment  de  M.  Cyprien  Dupuiê,  décédé  le  dl  oc* 
tobrel840; 

Ckarles-Marie'Eugène  de  Stabenraih  ; 

jRenèJavqu0$  Vignerm-d*  HeuoquêviUe^  tous 
anciens  membres  de  la  commission  adminis- 
tratÎTe* 

Dans  la  séance  du  9  juillet  snfvant ,  M.  Eu- 
gène de  Stabenraih  a  clé  élu  vice-président 
pour  sii  mois* 

M.  Bournisien  ,  ordonnateur. 

Ai*  Legrand-Féré ,  administrateur  sorveiU 
Iant« 

La  population  du  I>ureau  des  pauvres  en  1 844 
est  de  48  individus.  La  maison  est  desservie , 
en  outre,  par  cin<j  sœurs  hospitalières  de  l'or- 
dre de  Saint-Joseph  de  Clnny  et  deux  dômes* 
tiques.  Un^médecin  et  on  médecinmdjoint  sont 
chargés  du  service  de  santé. 

Lie  nombre  des  malades  civils  est  de  4  don- 
nant  1460  journées  a  75  c. ,  1,075  fr, 

Ceiui  des  naïades  militaires  est  de  6,don* 
mot  100  journées  h  1  fr. ,  100  fr. 

Celui  de?  vieillards ,  de  15  ,  donnant  547^ 
journées  à  66  c. ,  3«S58  fr. 
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Celui  des  cnfàns,  de  32,  donnant  11,680 
journées  k  50  c.  ,  5,840  fr. 

Celui  deâ  nourrices  sédenlaires  de  4 ,  don- 
nant 1460  journées  îi  35  c. ,  511  fr. 

Celui  des  enfans  en  apprentissage,  de  12, 
donnknt  4380  journées  a  20  c  ,  876  fr. 

Celui  des  sœurs  hospitalières  ,  de  5,  donnant 
1825  journées  a  1  fr.  50  ^  2737  fr.  50  c. 

Deux  employés  a  divers  services,  loiourris 
cinns  la  maison  ,  donnant  730  journées  à  1  fr. 
730  fr. 

Une  personne  attadiéc  au  aerviee  de  santé  ^ 
non  nourrie ,  donnant  355  journées  à  55  cent. , 
300  fr.  75  €. 

Trois  employés  de  1  adiiiinislration ,  non 
nourris j  donnant  1005  journées  à  60  c. ,  657  fr. 

Total ,  28,570  journées    16;286  fr. 

Les  recettes  sont  de  .  .    19,452  fr.  27  c, 

La  dépense  de  •  •  •  •  •   19^050  fr.  48 

La  dépense  en  pain  et  en  viande  distribués 
chaque  semaine ,  en  secours  à  domicile,  àtixute 
familles  indigentes  delà  ville,  s^élève  annuelle^ 
meut  a  1200fr. 

Par  arrêté  du  Préfet  du  département  de  la 
Seine-InCérieure,  en  date  du  23  juin  1842, 
M.  Charles ' Edouard  Féï'on  ,  docteur  en  iiicde- 
cine  de  la  faculté  de  Paris,  a  été  nommé  méde- 
cin du  Ijurcaii  des  pauvres,  en  remplaccmciil  de 
j|f.  Jiiles  Cdson ,  démissionnaire. 

La  destination  primitive  du  bureau  des  pau-* 
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ires  fut  pour  des  orphelins  ncs  à  Gournay  ;  iou^ 
Us  h$  anoiênnêê  fmdaiitmi  en  eontiennmt  tes 
stipulations  expresses,  ceprtndànl,  outre  les  eu- 
luaset  des  vieillards  pauvres  nés  k  Goornay,  on 
y  reçoit  des  malades,  des  militaires  et  des 
passai»  qui  sont  dans  rimpossiliililé  de  conti- 
nuer leur  route. 

La  commission  adn^inistrâtiTe  ,  au  moment 
ou  j^ëcris  9  est  composée  de  MM.  : 

Nicolas  Bourgeois ,  maire  de  la  ville ,  prési- 
dent ; 

CkarleS'MiÊrùt^uffèkê  déStkbonrath  ^  che^ 
vaiier  de  la  l^on  d^honneur ,  ancien  chef  de 
bataiBmii 

Réné  Jacques  Figneron-d'HeucqueMle^nQ- 
taire  royal; 

J.'B*  Legrmnd'Féré  ; 
Jean  Bournisien  ; 
Jjmis  BûTêMot  i 

Carruette ,  receveur ,  âccrétaire-arcliiviste; 
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IV  Jean  de  Hodenc  ç,i  Alite ^  safemmc^  au* 

mAiienl  4  mitieg;deUé  i  à  prendre  mU  momMi 
de  Ferrières. 

12»  En  octobre  1232  ,  SM  de  Casdare  au- 
mtoeybe  pièce  de  pré ,  dite  le  pré  Loum. 

IS'»  En  juin  1236,  Gautier  de  BrochevUle  ^ 
aumône  une  pièce  de  terre  k  Mmemcni,  auprès 
de  la  VilleUe. 

14»  En  juî^  1239,  Boberi  de  SainIhClair  et 
Maihilde ,  son  épouse ,  aumineot  leur  loié- 
ment  à  Alges. 

A  la  même  époque  ^  Mtokel  Leolero, 
Gautier  de  Sùuchevillerê  et  Guillaume  Hazot , 
donnent  quelques  pièces  de  X^vfà* 

16'  En  août  1242,  en  oetoWe'  J248,  et  en 
janvier  1270  ,  Robert  Croquet^  Pierre  Lemâr 
eeur  et  Nicole ,  sa  fenune ,  et  Renaud  de,Fwne' 
dtofi,  donnent  h  PHètel-Dieu ,  140  mines  de 
terre ,  sises  aui  hameaux  de  Fumeolum  et  de 
Long  fin ,  paroisse  d^^vMM.  Malheutreu^ement 
les  administrateurs  fiefferent  ces  tcri  es  pour  de 
mqdiques  rentes  ;  et  eliee  ne  rapportetU  pas  à 
préeeni^  dit  un  ancien  manuscrit ,  la  diadème 
partie  de  ce  que  l'on,  en  iireroit  si  on  lee  avoit 

eneeeenœ.  Que  pourrmt*eo<lonc  dire  auiouif''* 
d'hui? 

ir  En  mai  1248 ,  Jean  de  Uarigny  au-» 
mène  trois  mines  de  blé  à  prendre  tous  les  ans 

sur  le  moulin  de  Hyaumety  à  Gancourt. 
15*  En  décembre  12S4 ,  Barthelemi  de 
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riâOHHet  Gillet  ePAgonne  doimeiit  Vhmrbagê 

de  la  Fontaine, 

19^  £a  12689  Simm  de  MoncheroUês  au* 
mAoe  tout  ce  qui  pe«t  lui  appartenir  dans  la 

maison  et  le  jardio  de  Rodolpiis  de  Rmonval  à 

20*  Au  mois  d^octobrc  1269,  le  roi  Saint" 
Lêuiê  domia  le  chauflEafe  de  rH^tel-Dieu  à 
prendre  dans  le  taiê  de  Ridmne. 

2V  En  mai  1301,  le  roi  Philippe-ie-Bd  au- 
mAne  40  Ut.  de  rente  foncière  à  prendre  sur 
le  domaine  tle  Goui  nay. 

22*  Le  21  février  1420,  Jean  Le  Fellelier 
anmAne  nae  portion  de  la  makon  9  mat  are  des 
Malades» 

%^  Le  28  septembre  1456  «  Jean  Marié  m- 

mône  sept  quartiers  de  terre  a  Ernemont^  au 
lien  dît  leeMqmrgnierëm 

W  Le  27  janvier  Marguerite  de 

Pemmereux  ,ycuYe  do  Jean  Tiquet^  ècujer» 
aox  Andelys ,  aumône  une  rente  foncière  sur 
des  terres  sises  a  Avesnes» 

W  Nioelae  Malheue ,  trésorier  du  bureau 
des  pauvres ,  donne  quatre  petOeemaifonê  quUl 
avoit  dans  la  rue  des  Bouchers» 

20»  Le  18  août  1665,  Anne-Genetdèee  de 
Bourbon,  duchesse  de  Lùngueville  ^  aumône 
deux  cordes  de  bois  et  un  cent  de  fagots ,  un 
arpent  de  bois  pour  des  constructions  ncces-» 
«aires  à  rélabUssqmeut  du  bureau  des  pauvres  1 
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et  le  2  août  1666,  2CM>  Inr.  à  prendre  sur  les 

deniers  d''enlrée  du  bail  de  Gournay  et  la  «u-' 
perfide  d^an  arpent  de  bois  ponr  constractiom 
Il  fanre  audit  bureau  ;  le  22  janvier  1672  ,  en- 
core un  arpent  de  bois  pour  la  même  cause ,  et 
un  autre  prendre  au  pont  de  la  Clayette , 
le  12  septembre  1683. 

2,T  Le  26  septembre  1065 ,  H.  \Larok$er  ; 
ëcuyer  ,  S'  des  Authieux ,  aumône  le  jardia 
et  rhéritage  sur  lequel  est  bâtie  la  chapelle  du' 
bureau  des  pauvres* 

28»  Le  3  août  1666,  Agnès  Gandouin; 
fmme  de  Nicolas  Malheué^  auhriéée  de  lui  ^ 
doniie'au  bureau  SOOUt.  ,  pour^ê  àssociée  aua? 
prières  et  auœ  œuvres piemes  duditbureau." 

29^  Le  £5  ayrii  1668 ,  CkcwhB  Guédier  au« 
mène  22  fiv .  10  sols  de  rente. 

30**  Nicolas  HérouUf  ancien  curé  d'Ërne«» 
mont,  en  1670,  donne,  par  testamait,  1200  liy. 
au  bureau  des  pauvres.       '  '  ' 

SI*'  Le  21  juin  1671 ,  H.  Guédier  »  père  da 
chanoine,  lègue  cent  francs,  et  le  6  novembre 
1667 ,  il  fonde  une  messe  qui  sera  dite  tous  les 
dimanches  dans  la  chapelle  du  bureau^ 

sa*  Le  même  jour ,  M.  de  Marc  lègue  50  liv; 

33°  Le  20  août  1673^  Louise  Videeoq  lègue  le 
tiers  de  tous  ses  meubles» 

S^*"  Le  23  juin  1775 ,  Anne  Migmt  de  BH^ 
vredeni  et  Marie^Annede  Rune^  son  épouse  « 
aumdneid  461iv.  3  solsOden.  de  rciiU  en  six 
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parliea.  Le  24  juin  1676,  le  mèeaatt.  4»  JSiè- 


m 

1 

Tïi 

35°  Le  II  no' 
de  Notre-Dame ,  lègue  150  livi 

86*  Le  t6  mai  1683,  M.  d«  Unurmont; 
prêtre ,  -vicaire  de  Notre-Dame  de  Gournay , 
stipulant  pour  une  personae  de  piété ,  aumône 

300  liv.  •'  ■ 

87«  Le  lû  février  1688,  M.  le  prince  de 
Gondë  aumtoe  260  Ut. .  «l  160  Ut.  le  31  mars 
1686, 

88'  Iiioola$  M»lk»Aa  aumône  un«  muraut« 
de  42  picJs  de  long  sur  14  de  \mi,mF<i»éi, 
paroisse  de  Ferrières ,  pour  que  les  malériaia 
en  soient  employés  k  la  construction.de  ia  cha- 
pelle du.  bureau  des  pauvres.  Le  20  aoât  l660, 
le  mkùei  aAmàns  50  U».  de  rente.  Le  5  janvier 
1 687 ,  le  même  fonde  deux  B»»»  par  mm» 
ladite  chapelle. 

39»  Le  18  juillet  lf»l ^MargtteriU  Frontin^ 
Tente  d«  Hincourt ,  aumône  150  lit. 

40*  Le  29  août  1688,  Jtm»  Lwaueur  Ugoe 

tout. 

'  41'  Le  19  seplcmbi  c  1688 ,  M>  Mttuger,  cmi 
de  Saint-Hildetert,  stipulant  pour  une  per- 
sonne anonyme ,  aumône  ISOUv.  pourlacons- 
Uvction  d'une  jurande  porte. 
*  AI'  M.  Cordier,  avocat ,  stipulant  pour  une 
yer^oone  charitable ,  qui  veut  rester  inconnue , 
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fiumone  300  Uv.  poiâ:  la  rëparalion  de  la  cha^ 
pelle  du  bureau  des  pisiuvre^* 

Le  28  octobre  1691 ,  MM.  dfi  S aintr Germain^ 
àeMéianguêVMile  et     Bemrêuil  9  héritiers  de 

demoiselle  de  Rune  ^  épouse  de  M.  Mignot  de 
jpièvredenù ,  ratij^ent  la  donation  ci-des§as* 

43*"  Le  3  août  1692,  Laurent  Dauchy^  rece- 
veur dudojqaaiuede  Gpurnay,  aumône  1000  livt 

44*^  Le  28  janvier  1693,  Marguerite  Daur 
ehy^  YeuYe  d'Anêoins  Mouler  ^  Ihfoiù  15  livi 
40  rente;* 

<  46*'  Les  10  septembre  1603  et  20  septembre 
•1694,  legs  et  dotation  de900QUT«|  par  Nioolaf 

MalheuB. 

.   40" Le  20  janTier  1696,  legs  de  205  Uv.  dsoU 

6  deniers,  par  M.  Mau(jer  ^  curé  de  Saint-?Hil- 
devert, 

47*  Le  10  mars  1704 ,  madc^me  la  dmohm% 

de  Nemours  aumâne  1000  liv. 

4S«  Le  17  aeùt  1704,  ^mMm^  Pieagwg 
fiuméne  10  !{▼• 

49"*  M.  de  ^e/Z^manierd)  prêtre  9  exécuteur 
testamentaire  de  Hfad^leinie  féoagny^  donnç 

100  liv.  le  dit  jour. 

50?  Le  1"  février  1705 ^  M,  Çuédier  chanoi^ 
pe  de  Goumay ,  lè^ue  100  fr* 

51*Le31  décembre  1719,  Nicolas  Héroulf  ^ 
prêtre ,  aumône  1800  liv* 

5g'  Le  27  octobre  1726,  donation  de  150Q 
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par  L^uiê  dk  Hautecloque^  phanouie  ,  de 
Gournay. 

53«  Le  23  septembre  17dO,  \eg%  Ae  3Q0  liy. 

■pair  Hélène- CI oLïI de  de  Grouchy  de  Crény» 

54*  Le  8  décembre  1733,  donation  de  200  lîy.  • 
par  JéonnB  Leverê ,  veuve  de  Nicolas  Larcher , 
et  par  ses  enfans  Nicolas-fiéné  e^  Guillaume 
Zafcher* 

55*  En  1736 ,  Louû  de  Marc  ,  cure  do  Forges, 
légua  le  tiers  de  ses  acquêts  au  capital  de  1 100  liv« 

60"  Le  29  octobre  1744,  M.  de  Bot  ois ,  dé- 
cédé à  Versailles ,  lègue  200  liv . 

67^  Le  27  septembre  1794 1  M.  JloidUi  lègue 
300  liv. 

*  58'  En  1768 ,  Nicolai  LeêailUur  l^e  150 
liv. 

^9*  Ep  17ÔÔ,  Jllademoiselle  de  Montmo^ 
rency  aumône  quatre  cordes  de  bois. 

60°  En  1770 ,  M.  et  mademoUdle  de  Mont" 
morenoy  aum/kieqt  400  liv. 

61*  Marie  du  Penelïe ,  veuve  Douelle ,  fait 
im  legs  dpnt  le  montant  doit  être  employé  à  la 
consiructioB  i^m  bâtiment  du  bureau  des  pau* 
vres. 

62'  Le  26  mai  1775 ,  Marie  Thierry  ^  veuve 

4e  Nicolas  Louvet ,  aumône  30  liv. 

Oâ"  Catherine  du  Val ,  veuve  de  Jacques^ 
Eléèner  Guédier  de  Sainêe^Genevièim ,  aumône 
}200  liv.  pour  la  fondation  de  quatre  lits. 

04*  Les  29  avril  et  6  mat  1781 ,  les  sieara 
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Toi  lu ,  Jahu ,  L0ureni  Féri ,  Jem  Istailhwr  ; 
Guillamm  Laraher,  veuve  X^c/^ro  ^  et.  dane 
Fatinot^  tous  marchands  merciers,  aumAnent 
583  liv.  .  ^ 

65*  Le  25  juîn  1783,  Louis-Charles  Lefeb-" 
pre ,  curé  de  Sérifontaine ,  lègue  210  liv. 

ôô"  Le  13  septembre  1786,  M*  Fontaim  ^ 
çliirurgien  à  Dampierre  ,  aumône  108  liv, 

67*^  Le  18  décembre  1786,  Gêneviève-TAé- 
rète- Françoise  Le  Petit  de  La  6Vc)î>  ,  aumône 
58  liv.  12  golfi  6  den.  de  rente  en  cinq  parties* 

68*.  M*  Sago$  du  Manfjêim^xxsnànp  une  rente 
de  72  liv. 

69*  Aosaliê  d'^  Bcmssent ,  veuve  de  CoUqï^ 
trif  aum6ne  k  pris  de  la  vente  de  ses  meubles. 

70'  Le  2û  vcaLose  an  lY ,  madame  do  Bel^ 
jsunce  donne  500  liv. 

71*  JBalihafar^EUennê,  Dièudé^  administra- 
teur du  bureau  des  pauvres  en  Tau  111  et  eu  Tan 
IV ,  aumône  deux  paires  de  draps. 

72*  Le  4  prairial  an  VI,  Jsan'-Frmfoii 
JLarclier ,  avocat ,  aumône  120  liv. 

73*  Le  18  novembre  an  X ,  Charh$  Herbel 
lègue  1000  liv. 

74°  Le  22  juillet  1808,  la  dame  veuve 
non ,  de  Dampierre  y  lègue  200  h\ 

76*  Par  son^e8tamentdul2  décembre 1806» 
François-Nicolas  Bodin^  ancien  maire  de  la 
ville,  lègue 3000 fr, 

.  76*  Par  son  testament  du  25  ma^s  181 1  , 
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Marguerite  Denier ,  femme  de  Jean  Dosprezi 
donne  deux  rentes  foncières  montant  ensemble 
il  £4  fir.  57  cent* 

77**  En  1820,  MaHe-^Louise  Lorieui»  de 
Pûnioli\rier  ^  ancienne  religieuse ,  fait  une  dona- 
tion aux  pauvres  de  Gournay. 

78%  Le  6  septembre  1822  ,  un  anonyme 
enyoye  300  fr.  pour  iite  employéê  en  ctm$^ 

triwtions, 

80"*  Eiiùn'M''Alexiê  Loysel  ^  ancien  capucin 
k Gournay,  retiré  au  bureau  des  pauvres  de* 

puis  l;i  suppression  des  ordres  monastiques  ,  et 
faisant  au  bureau  des  pauvres  les  fonctions  de 
jardinier,  busse  tx'^Xl  bureau,  son  mobilier, 
linge  et  bardes ,  ainsi  qu^une  somme  de  350  fr« 
une  autre  de  16  fr*  83  cent. ,  aveo  l'inteniim 
qu^ellee  toieni  employées  en  oomiruoiions.  Sa 
montre  fut  vendue  180  fr.  Frère  Loysci  mou- 
rut le  20  janvier  1824  ;  le  lendemain ,  Tadminis* 
tration  du  bureau  fit  placer  sur  sa  tombe  une 
croix  de  fer  portant  cette  inscription  : 

Hio  jaceî  pauper  pauperum  benef acier* 
81*  Le  19  mars  1824,  nn  anonyme  envoya 
600  f. 

82*  Par  son  testament ,  en  date  du  1^'  octo* 

Lre  1829,  M.  Denis-Augustin  Thorel  ^  ne  à 
EcouiS)  fils  de  Nicolas  Thorel  et  de  Marie 
PilH^  Teufi  sans  enfans,  de  Madêleinê  Chfh 
l(Mrd ,  et  employé  de  radministialion  de  l'en- 
registrement ,  dirigé  par  son  amour  pour  les 
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pauvres ,  donne  à  l'hâpiud  $t  hospice  do  Gour^ 
nay^  la  nue  propriété  do  son  mohïlior ,  sommoë 

mobilières  et  rentes ,  qu'il  possédera  au  jour  de 
son  décès.  Ce  don  était  de  20,000  fr.  Cétaii 
toute  sa  fortune^  dit  l'inscription  que  Pad- 
ministration  a  fait  placer  sur  son  tombeau. 
M»  Thovel  est  mort  le  10  août  18d0,  âgé  de 
07  ans. 

83«  Par  son  testament ,  en  date  du  10  mat 
1831  9  M«  Jacques-Antoine^Aloofiê  Péron^ 
donne  300  fr.  au  bureau  ^2%  pauvres  dont  il  a 
été  administrateur. 

84*  M.  Joan^BàUkasc.t*'Heotor'Amédéo  do 
Bmardy ,  baron  du  Mosnil  9  mort  li  Neufîchâ-* 
tel  le  25  juillet  1832  ^  a  fait  au  bureau  des  pan- 
Très  de  Goumay ,  un  lefp  esHmé  9  par  transac^ 
Uon  ayec  ses  héritiers  |  k  6,000  fr« 
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Ëft  I79d ,  la  misère  était  devenue  si  (randè 
que  les  aocaens  Aablittwiiienf  de  charité  ne  saf- 

jBsaient  plus.  Le  27  mai  de  cette  année  les  con-- 
seib  fféoénxvL  da  lUttrict  et  de  b  commane  de 
Gooniay  prirenl  m  arrêté  qui  créait  on  Bu*' 
reau  de  bienfaisance. 

On  it  an  réglemoit  en  24  articles; 

D'après  çe  règlement  ^  le  bureau  devait  être 
composé  du  maire ,  du  procureur  de  la  corn- 
jiMiDe,  du  curé,  membre  de  droit,  de  deui 
ofHcîers  municipaux ,  de  quatre  notabk  s  curun 
citoyen  de  chaque  section  élu  par  le  conseil  gé- 
néral delà  commune» 

Les  membres  élus  ne  relaient  que  |)Mur  Jeu^ 
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ans.  En  cas  de  décès  ou  de  démission ,  ils  de- 
vaient être  remplacés  dans  une  assemblée  du 
conseil  général  de  la  commune. 

Le  procureur  de  la  commune  n^avait  que 
y  oh  consultative  ;  mais  il  pouYait  bire  t9llei  ré^ 
quisiUons  qu  il  aviserait  bien* 

Le  secrétaire  et  le  trésorier  de  la  municipa^ 
lilé  devenaient  secrétaire  et  trésorier  du  bu- 
reau* 

Toutes  les  fonctions  qui  attachaient  au  bu* 

reau  étaient  gratuites. 

Les  fondations  et  les  donations  n''arrivèrent 
pas  comme  on  Pavait  espéré* 

Les  quêtes  hebdomadaires  ne  produisirent 
rien.  Pour  les  rendre  meilleures,  on  déclara  sup'- 
primée  et  interdites  toute  antre  quête  dans  les 
églises  ou  ailleurs. 

Un  arrêté  du  4  prairial  an  UI ,  pris  par  le  bu* 
reau  de  bienfaisance  de  Goumay ,  parle  de  cette 
commune  comme  de  la  plus  malheureuse  de 
toutes  et  supprime  les  secours  m  pain  di&tribuéa 
*  chaque  décade* 

Le  11  thermidor  suivant,  le  receveur  avait 
entre  les  mains  une  somme  de  2830  liv  ;  mais 
s\m  deua  painee  de  mdiere  se -payaient  4000 
livres.  Ou  voit  ce  qu'claienl  les  ressouixes -du 
bureau  de  bienfaisance. 

Après  le  24  germinal  an  IV,  il  n^y  a  plus  de 
bureau  de  liicniai^aiice;  son  registre  comuicncé 
reste  en  blanc. 
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En  l'an  XII ,  on  créa  un  nouveau  bureau  de 
bien&isance.  Le  9  messidor  on  Pinstaila  ;  mais  il 
ne  8^y  trouVft  dé  membrés^  présens  que  MM.  Bo' 
dtn,  maire,  Dumont,  curë^  et  Marc ^  prctre. 

Les  seanees  -de  ce  nouveau  bureau  ne  sont 
pas  plus  suivies  que  celles  du  bureau  précédent. 
Un  procès-verbal  du  3  brumaire  an  XIII ,  com< 
mence  ainsi:  mus  »  maire  de  œUe  Mie  ^  élant' 
seul  comparu ,  et  ïiul  autre  membre  du  hu" 
reau  de  bienfùÀêomoA  ne  e'éUmt  présenié  ^  eiOé 

En  1806,  le  cardinal  Gambacérès  autorise 
les  admîniâLratc^râ  des  bureaux  dp  bienfaisance 
k  Caire  placer  un^onc  dans  dmoune  deaéglise$ 
paroissiales  et  succursales  de  son  diocèse  et  k 
faire,  par  eux-mêmes ^  une  qi^éte  dans  iesdites 
églises  douze  fois  par  an. 

En  1807,  les  membres  du  bureau  de  bien- 
foisance  déclarent  k  rautotlté ,  qu^l  est  inutile 
que  les  distribùitons  de  V hospice  auss  indig^ns' 
et  les  aumônes  particulières  suffisent  et  que 
Ibut  ékdflissemmê  parait  plutôt  refreidit  que- 
rédiauffer  la  bienfaisance  des  habitans  de 
Gcumag. .  • 

Enfin'PassémUée  déclare  qu^elle  reemnaiê 
r impossibilité  où  elle  se  trouve  de  soutenir  plus 
UngAcmps  Vétahlissemént  dm  bureau  de  bien^ 
f aisance. 

Depuis  le  0  janvier  18Û7  jusqu'^au  24  février 
1810 ,  le  bureau  de  bienfaisance  cesse  de  s^as- 
sembler. 
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.  Ën  181^,  on  ÀWganise  de  nouveau.  Pans 
la  première  séance^  ce  Gomilé  encora  une  feia 

installe,  constate  cjue  ce  bureau  ne  peut  être 
institué  à  Gûumajf  .m:  qu'ail  n\a  aucun  revenu^ 
m  Moune ressourcé  qusloonque*»**  qu\l  ne  peut 

être  que  nuisible  à  l'hospice  ,  occasionyier  de 
nouvelles  et  inutiles  dépenses  sans  produire  aw 

.  À  la  suite  de  cette  declaràtidn  ^  le  bureau  ne 
8*asseinbla  plus  que  te  26  mars  1812 ,  afin  d^ar» 

réter  la  liste  des  pauvres. 

De  la  fin  de  1812^  iùterruptibii  des  s^ncéà 
du  bureau  jusqu^au  9  janîfier  1817^ 

En  cette  année  1817  ,  le  bureau  distribua  une 
assez  grande  quantité  de  pain  au>  indigens. 

£o.  1819  9  le  bureau  termina  sou  existence* 

D(  puis  011  ne  trouve  ni  registre  ni  délibéra- 
tiou^qui  annonce  qu'il  se  soit  assemblé* 

Cependant  en  1820 ,  un^-andenné  ïreligieùse , 
nommée  Marie- Louise  Lorieuœ  dePonioliv-ier^ 
dont  le  nom  de  religion  était  «Sd^IrPm^  f  laissa 
en  mourant  un  aux  pauvres  et  indigens 
répandus  dans  cette  ville ,  et  le  buvfiiku  de 
bimafaissmcie  se  réveilla  pour  dispatèlr  ce  legs 
au  bureau  des  pauvres  i 

Le  19  décembre  1820,  le  Sous-Préfet  dé 

Dcufch^tel  donna  gain  de  cause  au  bureau  des 
pauTrËs* 
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En  1831  y  une  délibération  du  bureau  des 

pauvres  fait  connaître  1%  tat  d  impuissanco  ou 
ëlait  tombé  le  bureau  de  bienfaisance.  Cette 
délibération  du  4  novembre  n'en  parle  que 
pour  dire  qu**!!  csl  'privà  de  ioidc  espèce  de  re^ 
vênuBt  de  restouroes ,  ei  qu'il  ne  peut  cette  afi- 
néè  délivftr  md  ieeoun  aux  fMutres  auœqueh 
tien  a  délivré^  tant  que  ues  finances  le  lui  ont 

CTAait constater  que  le  bureau  de  bienfaisance 

avait  encore  une  fois  cessé  d''exLster. 


18 


Goaraay  a  possédé  autrefois  un  collégre*  Ce 

collège  avait  pris  naissance  au  milieu  du  chapi< 
tre  de  Saint«HildeYert.  «  Le  chapitre  de  Gour- 
mi  ,  dit  le  P.  Du  Plessis  (1),  a  pourra  de  temps 
immémorial ,  du  consentement  du  seigneur  , 
aux  écoles  de  la  ville ,  et  le  maître  ou  précep- 
teur, qui  étoit  institué  par  les  chanoines  »  se 
présentoit  tous  les  ans  au  chapitre ,  pour  être 
continué  daps  son  emploi,  si  on  le|)ugeoit  à 
propos.  » 

En  1177  y  le  troisième  concile  de  Latran  ins* 


(4)  Dcfcripdon  de  la  Haute  Noriaandie,  t.  i. 
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tiloa  des  éaoléUres  dans  les  moindres  chapitres 

et  des  théoloyaux  dans  les  callicdrales.  C*est 
déjà  avant  celle  époque  «  qu^onvoitun  Huguet 
de  Goumay  attacher  au  chapitre  un  précepteur 
charge  d'^enseîgner  le  latin  avec  la  qualité  de 
recteur  des  écoles  de  toute  la  ville  et  de  la  ban- 
lieue. Reetorwdivrum  Mim  urJns  et  banleucœ. 
Personne  ,  sans  sa  permission ,  ne  pouvait  ou* 
vrir  d^école  sur  le  territoire  de  Goumay  « 

On  voit ,  dans  Thistoire  de  Duchesne ,  qu'un 
consul  de  Clermont  écrivait  à  ce  [Hugues  de 
Goumay  pour  le  prier  de  recevoir  dan^  sa  ville , 
afin  d'y  enseigner  les  ctudians,  un  maître  qu^il 
avait  k  Clermont ,  lequel  y  étudiait  encore  ,  et 
était  habile  et  savant  dans  la  grammaire ,  la  rhé* 
1  ique ,  les  arts  ,  la  philosophie  et  PÉcriture 
sainte,  et  qu^il  était  d^une  conduite  très-réglée« 

Ce  maître  fiit  probablement  le  premier  reo" 
leur  des  écoles  de  toute  la  ville  et  de  la  ban- 
lienêm 

Par  la  suite ,  cet  établissement  prit  quelques  ' 

accroisscmens ,  puisqu'il  compta  jusqu''à  trois 
rq^ens  qui  y  étaient  Ic^és  et  gagés  par  la  ville , 
qui  prélevait  cette  dépense  sur  les  revenus  de 
la  léproserie ,  sur  les  octrois ,  et  même  sur 
rhopital. 

Le  10  mai  1568 ,  on  acheta  d'un  nommé  Maf' 

couville  ,  une  maison  située  sur  la  paroisse  No- 
.  Ire-Dame  ,  auprès  du  presbytère,  pour  y  tenir 

kâ  classes  et  loger  les  régens  et  le  prédicateur. 
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Une  autre  maison  servit  encore  m  logmnesA 

des  régens  et  à  1  clablis^cment  des  classes.  La 
ville  Tavait  achetée  de  Guillaume  Héron»  On 
la  revendit  en  1603«  Elle  était  située  prça  du 

moulin. 

En  1600 ,  on  songea  à  traiisformer  ce^  classes 
en  collège.  Ce  fut  alors  qu'ion  forma  le  projet 

d'annexer  une  des  prébendes  dç  la  col^égA^iç^  # 
à  la  charge  de  reeieur  des  icutei. 

Marie  de  Bourbon ,  veuve  de  Léonor  d^Or- 
léans  ,  duc  de  Loxigueville ,  approuva  ce  pro- 
jet 9  consentit  à  ce  que  la  première  prébende 
vacante  prit  le  nom  de  préoepioriale  et  fynda 
ainsi  le  collège  de  Gournay*  ' 

Mariende  Martimbos^  né  a  Gournay,  con- 
seiller an  parlement  de  Normandie,  abbé  de 
Saint-Miciielen  Lher,  dioccse  de  Luçon  ,  abbé 
de  Jumièges ,  chanoine  chancelier  et  grand*vi- 
caire  du  cardinal  de  Bourbon  ,  était  aussi  cha- 
noine de  Gournay.  Pour  liàter  le  monienl  où  le 
collège  serait  en  exercice ,  on  lui  demanda  le 
sacrifice  de  sa  prébende  dont  il  pouvoir  fofi 
bien  se  passer,  dit  un  vieux  manuscrit  du  cha- 
pitre. Ce  sacrifice ,  il  le  fit  dans  Tintérct  de  son 
pays.  Il  y  avait  58  ans  qu'il  possédait  sa  pré» 
bende. 

Le  23  mars  1600,  on  choisit  pour  premier 
principal  du  nouveau  collège  Charles  Malheue , 
curé  de  Dam  pierre ,  fils  de  Toussaint  Malheue , 
avocat  fiscal  à  Uournay. 
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Ce  principal  ou  chanoine  régent  devait  chan- 
ter  m*ec  ses  écoliers^  tous  les  samedis  ,  sur  les 

quatre  heures  du  soir ,  dans  la  nef  de  la  collé- 
gials ,  un  scUut. 

Nicolas  Gordi^  dit  :  «  Domine  non  seeun* 
»  du?n  avec  une  antienne  de  la  Vierge  et  le 
j>  DefTofundis*  i» 

A  Ciharles  Malheue  on  adjoig^nittroisrëgen^. 
Le  principal  avait  30  ëcus  de  ^ages ,  les  deux 
premiers  regens  50  liv.  et  Pautre  30. 

On  acheta  dans  le  clottre  de  la  coUé^rafe  une 
maison  qui  s^appeliait  la  maison  de  Lisle ,  cl  on 
y  établit  le  collège.  C^était  le  sîear  Çauchmœ  ^ 
vicomte  d^Aumale ,  qui  l'avait  vendue.  Elle  lui 
venait  de  Vincent  de  Lisle  qui  lui  avait  donné 
son  nom. 

Le  chanoine  préceploriaT,  dit  on  manuscrit 
tiré  des  archives  de  Saint-Uildevert ,  était  des  • 
tituable  parlé  seigneur ,  ayante  de  capacité, 
ou  de  foire  son  devoir,  on  pour  scandale,  o« 
sur  la  plainte  des  doïen ,  chanoines  et  chapitre  9 
ou  des  officiers  de  la  ville  et  des  habitans. 

« 

Ce  ne  fut  pour  aucune  de  ces  causes  que  Char* 
les  Malheûe  cessa  d'hêtre  principal  du  collège, 
ce  fut  à  cause  d^un  asthme  qui  le  fatiguait.  11  re»- 
tourna  à  sa  cure  de  Dampierre. 

Antoine  Courtois ,  prêtre  né  a  Gournay ,  lui 
succéda  jusqu^en  1612  qu^il  fut  nommé  curé  de 
Q^ueudevillC'Cn-Caua;.  Il  devint  ensuite  curé  de 
Haint'Q^uentin'deS'Prés ,  près  de  Gournay. 
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Vincent  de  Mcuchy  ,  né  aussi  à  Gournay , 
le  remplaça.  Il  remplit  ses  fonctions  pendant 
Mans*  Devenu  paralytique ,  on  loi  adjoignît 

Claude  Cauchois  y  sou  compatiiote.  11  mourut 
en  1636. 

Son  successeur  vint  du  diocèse  d^Evreux. 

éXd\l  Jacques  Cantcpie  ^  prêtre,  licencié  en 
droit  canon.  Pendant  quatre  ans  et  demi  il  lut 
principal  et  donna  sa  démission  en  1641* 

Philippe  Grinyore ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen ,  lui  succéda ,  et ,  à  la  fin  de  Tannée  1646, 
ayant  été. nommé  curé  d^Andely  ,  il  donna 
sa  démission  de  principal  et  de  chanoine,  en 
faveur  d'un  prêtre  né  à  Gournay^  Jean  Lann 

Jean  Lanyloys  était  d''une  des  famille  les  plus 
anciennes  etles  plus  reconunandables  de  la  ville. 
Ses  pères  y  avaient  rendu  des  services  dans  des 
temps  difticiles.  On  le  vit ,  avec  plaisir ,  se  char- 
Ifer  de  Téducation  de  la  jeunesse*  Il  eut  la  satis* 
faction  de'  voir  les  charges  de  la  viUe ,  les  ca- 
nonicats,  et  les  cures  des  environs,  occupés 
par  la  plupart  de  ses'  élèves.  C'était  la  récom- 
pense de  ses  soins,  et  son  amour  propre  jouit 
des  succès  d'aune  géuératioa  qu'il  avait  formée. 

En  1772 ,  son  oncle  maternel ,  Pierre  Cour^ 
fois ,  chanoine  de  Saint-Hildevert  et  chapelain 
de  la  chapelle  curiale  de  Sainte-Madeleine  de 
la  léproserie  de  Gournay ,  étant  mort,  jinnê" 
Geneviève  de  Bourbon  ,  duchesse  douairière  de 
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Longueyille,  lui  donna  le  canonicat  vacant  ^  et 
les  doyen ,  chanoines ,  officiers  ^  ëchevins  et  ka- 
bitans ,  s^ëtant  assembles  au  chapitre,  pour 
nommer,  suivant  V  usage ,  un  chapelain  à  la  cha- 
pelle de  Sainte-Madeleine  9  tons^  d'une  voix 
unanime ,  élurent  le  même  Jean  Lancjloys  ,  en 
reconnaissance  des  longs  et  notables  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  jeunesse  de  la  ville.  Il 
exerça  néanmoins^  encore  les  fonctions  de  prin- 
dpal  pendant  un  an ,  parceque  la  duchesse  de 
Longueville ,  entre  les  mains  de  laquelle  il  avait 
donné  sa  démission,  fut  une  année  sans  le  rem- 
placer. Ce  fut  au  mob  d'août  1673,  qu^il  cessa 
d^étre  principaL 

A  celte  époque ,  le  chapitre  installa ,  pour  le 
remplacer,  Antoine  BêouquunB^  né  à  AiyueiK  . 
n  n^était  encore  que  diacre.  Après  avoir  été  prin- 
cipal ,  pendant  plus  de  douze  ans,  il  mourut  le 
8mail6Se. 

Ce  fut  un  neveu  de  Jean  Langloys  qui  suc- 
céda à  Antoine  Beauquetne»  Il  était  prêtre  et 
né  à  Goumay.  Il  se  nommait  Thomoi  Langht/9^ 
et  était  frcre  de  Georges  LangUy s  ^  lieutenant 
particulier  à  Gournay,  Etant  devenu  curé  de 
Saint-Clair  en  1601 ,  il  donna  sa  démission  de 
la  prébende  prcccploriale. 

François  Liesse ,  de  la  ville  d'*Eu,  le  rem- 
plaça. Ce  fut  du  temps  de  François  Liesse,  en 
1673,  qixe  Nicolas  Mal  hcûe^  conseiller  du  Roi, 
donna  cent  cinquante  livres  a  la  prébende  pré- 
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ceptoriale  ,  à  condition  que  celui  qui  l'obtiens- 
drail  a  Pavenir  serait  gradué  ou  au  moins  mai*- 
tre  ès-arts  en  quelque  Uuiversilé  du  royaume. 

Voici  commeni  ces  cent  cinquante  livres  vin- 
rent a  la  prébende  préceptorlale.  Niodoi  Mo'^ 
Iheûe  avait  donné  au  i^ureau  des  pauvres ,  le  10 
septembre  1003,^  une  somme  de  six  mille  li- 
vres, prendre  sur  Thomas  Malhe&e ,  son 
frère ,  à  la  charge  de  payer  150  liv.  au  chape- 
lain dudit  bureau ,  et  pareille  somme  de  150  liv. 
au  chanoine  préceptorial ,  k  la  condition  que 
la  pension  de  60  liv.  que  le  bureau  des  pauvres 
faisait  k  ce  dernier  demeurerait  éteinte  au  pro- 
fit dudit  bureau* 

Celait  Paction  d^un  bon  citoyen  qui  voulait , 
autant  quHl  était  en  lui ,  concourir  a  la  prospé- 
rité des  établissemens  d'utilité  publique  fondés 
dans  sa  ville.  Malheureusement ,  les  fonds  de 
cette  pension  de  150  liv.  périrent  dans  le  dé- 
sastre de  la  banqueroute  de  Law ,  parceque  le 
capital  eu  fut  remboursé  en  1720  ,  par  MM.  de 
Hauieoloque  et  de  Saint-André  s  en  billets  de 
la  banque  de  Lav^  ,  dont  on  ne  put  opérer  le 
placement  à  cause  du  discrédit,  toujours  crois* 
sant«  de  ces  billets. 

A  l'époque  du  désastre  financier  causé  par 
la  banqueroute  de  Law,  un  chanoine  nommé 
Julienne,  était  devenu  principal  du  collée. 
Le  bureau  des  pauvres  chargé,  par  le  Icslament 
de  Nicolas  Maihciie  ^  de  payer  150  iiv.  k  la  pré- 
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bcndc  préccptoriale ,  n'avait  entre  les  maint 
que  des  billets  de  banque  absolument  sans  va- 
leur» Par  délibération  du  29  septembre  1720  » 
on  décida  que,  jusqu'à  ce  que  les  fonds  qu'on 
avait  en  caisse  et  qui  ne  produisaient  aucun  in- 
rérét  fussent  replacé ,  on  ne  donnerait  à  Tabbë 
Julienne  qu'une  somme  de  110  liv.  Le  17  fé- 
vrier 1724  ,  une  nouvelle  délibération  augmenta 
de  20  liv«  les  honoraires  dè  ce  principal ,  ce  qui 
les  porta  a  130  lîv.  au  lieu  de  IlO.  11  ne  se  plai- 
gnit pas  et  il  consentit  à  supporter,  avec  rési- 
gnation ,  sa  part  du  déficit  existant  dans  les 
firiaiiccs  du  bureau  des  pauvres,  il  uiourut  tu 
1742. 

Nicoîoi-Jéràme  Durai  ^  licencié  ès-Iois  de  la 

focultc  de  Paris  ,  avocat  au  parlement ,  cl  cha- 
noine de  1  église  collégiale  de  Saint-Hildevert, 
lai  succéda*  Il  se  montra  plus  exigeant  que  son 
prcdccesseur.  11  dcniunda  les  1 50  liv.  précé- 
demment payées  ;  mais  ayant  été  mandé  à  une 
assemblée  qui  se  tenait  le  18  septembre  1744, 
il  céda  aux  représentations  qui  lui  lurent lailcs, 
et  il  consentit)  par  écrit,  à  ne  recevoir  que 
130  liv.  comme  son  prédécesseur.  En  1755, 
Nicolas  Jérôme  Duval  renouveiia  ses  deman- 
des, il  fit  plus ,  il  intenta  un  procès  afin  d^ob- 
tenir  les  20  liv.  par  au  ,  donl  il  avait  iait  le  sa- 
crifice. L^iiHiee  suivante,  le  23  mars,  il  fit  faire 
une  signification  au  trésorier  du  bureau  des  pau- 
vres pour  être  payé  d\mc  somme  de  1,040  liv. 
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montant  de  Luit  années  df^arréragesdeses  hono- 
raires de  130  iiv.  Iqu^il  appellait  une  rente.  U 
mois  après ,  Tassemble'e  tenue  à  ce  sujet  au  bu- 
reau des  pauvres ,  prit  des  mesures  pour  faire 
payer  kTabbé  Du^al  les  1,040  liv.  qu^il  avait 
juiidiquement  demandées,  et,  depuis  ce  mo- 
ment^ jusqu^àsa  mort,  arrivée  au  mois  de  juil- 
let |1762,  on  lui  paya  exactement  les  130  liv. 
d''lionoraires  dont  avait  joui  son  prédécesseur. 

En  1761 ,  plusieurs  bourgeois  de  Goufnay , 
s^étant  présentés  k  une  assemblée  générale  du 
Lui  eau  des  pauvres,  pour  se  plaindre  de  ce  que 
depuis  plus  de  dix  ans  le  collège  de  la  ville 
était  fermé ,  sans  que  les  en  fans  pussent  y  être 
instruits ,  parceque  le  chanoine  écolâlre ,  obligé 
de  le  tenir  ouvert  avoit  discontinué  ses  fonc- 
tions ,  ce  qui  leur  avoit  porté  un  grand  pré- 
judice. 

On  fit  droit ,  autant  qu  on  le  put^  à  cette  ré- 
damation ,  et  on  fit  choix  d^un  nouveau  prin- 
cipal. On  crut  que  la  paix  allait  cUe  rétablie, 
et  que  le  collège  prospérerait  sous  son  nouveau 
chef;  mais  dès  le  0  mars  1763 ,  Jacqu^-Pierre 
Goullé ,  qui  était  devenu  principal ,  demanda  ii 
être  payé  des  150  liv*  créées  pour  les  honoraires 
du  chanoine  préceptorial ,  par  le  contrat  de 
1693«  l^i  les  observations  qu^oa  lui  fit ,  ni  les 
conseils  qu^on  lui  donna ,  rien  ne  put  Tébran- 
1er.  Il  si[]^na  sa  réquisition  des  150  liv.  et  s**é« 
lança  dans  le  champ  des  conteslalions.  On  fit  9 
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de  part  et  d^autrc ,  des  mémoires ,  on  prit  des 
délibérations)  on s^échauflEft ;  enfin,  eette petite 
guerre  dura  jusqu'en  1765  ,  et ,  le  5  août  de  la 
même  année 9  Jacqms-Pierre  Goudlé^  dégoûté 
du  procès  9  déclara  quHl  n'en  ferait  plus  de  nou- 
veaux, et  qu'il  s''en  rapportait  sur  toutes  ses  pie- 
teniions  à  la  justice  des  administrateurs*  On 
décida  alors  qu'il  recevrait  annuellement  130  liv. 
d'honoraires ,  qu'on  supprimerait  quand  on  le 
jugerait  couveuable*  L'^établisseiifient  aussi  pré- 
caire d^un  collège  ne  pouvait  tendre  à  raffermir. 
Les  derniers  principaux,  plus  occupés  de  leurs 
intérêts  que  de  ceux  de  Tinstruction ,  prépa* 
raient  eux-mêmes  une  époque  de  décadence. 

Depuis  Jemi  Langîoys^  le  collège  de  Gour- 
nay  n'était  plus  ce  qu'il  avait  promis  d^étre.  De 
faibles  études  ne  produisaient  que  des  éduca- 
tions nianquées,  les  parcns  se  dégoûtaient  d'ea- 
Toyer  leurs  enfans  à  des  maîtres  négligens  et 
avides.  Saint*6ermer ,  aux  portes  delà  ville, 
avait  un  vaste  collège  qui  offrait  k  la  jeunesse 
une  instruction  solide  et  peu  coûteuse.  Confié 
aux  Bénédictins ,  à  cette  savante  congrégation 
de  Saint-Maur^qui  défrichait  la  science  avec  au- 
tant d'ardeur  que  les  premiers  moines  de  Saint- 
Germer  en  avaient  mis  k  défricher  les  forêts  et 
les  déserts ,  il  était  impossible  à  Gouruay  de 
lutter  contre  lui.  On  aima  mieux  reculer  devant 
un  tel  rival  que  d'en  être  écrase'. 

Quelques  années  après,  sans  qu'on  s^y  lui 


—  284  — 

attendu ,  le  collégfe  de  Saint-Germer  cessa  d^exis* 

1er.  Sa  (lestrucLion  fut  vivemenL  dcplorcc  k 
Gournay.  Tous  les  hommes  insti  uils  du  pays  y 
avaient  été  élevés,  et  ils  ne  voyaient  plus  9  pour 
leurs  enfans,  que  réloigaeiwcnt  ou  1  i(jnorance. 
Ces  regrets  naturels  réveillèrent  le  souvenir 
de  Tancien  collège  de  Gournay,  on  pensa 
qn^éxistant  seul ,  il  prendrait  plus  de  dévelop- 
pement ,  et ,  qu^utile  a  la  ville ,  sous  le  rapport 
de  Pinstruclion  «  il  pourrait  Tétre  aussi  a  sa  pros- 
périté • 

En  1780 ,  on  s^occupa  sérieusement  du  pro- 
jet de  le  sortir  de  ses  ruines  et  de  le  réédifier 

sur  un  meilleur  plan.  Un  principal  inamovible  ^ 
comme  par  le  passé ,  parut  tuie  des  principales 
causes  du  dépérissement  sous  lequel  avait  suc* 
combé  Tancien  collège*  On  ne  pouvait  le  changer 
si  Ton  avait  foit  un  mauvais  choix ,  et  il  nrétait 
retenu  ni  stimulé  par  la  crainte  d'être  remplacé 
s^il  était  maître  iicjjlinrent  ou  administrateur 
peu  habile.  Les  difficultés  qui  s'étaient  présen- 
tées d'abord  s'applanirent  peu  à  peu ,  la  per- 
sévcrauce  conduisit  au  succès,  et ,  eu  1782,  un 
nouveau  collège  ouvrit  ses  classes  à  la  jeunesse 
de  Gournay  et  des  environs. 

Les  personnes  cjui ,  par  leurs  soins  et  leurs 
démarches ,  contribuèrent  le  plus  à  ce  résultat , 
fiiicul  M3I.  (le  Ici  (ialoiincric  ,  doyen  tlu  chapi- 
tre, Jcan-Slanislas  Dulianiei ,  Anquctin  ,  cha- 
noine, Valadon  y  Bodin^  Maurice^  Le  Dicte-* 
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Diiflospère>  Le  Dicte  Dtifiosfils,  du  Vauroux, 
Bodin-Hullin ,  Engrand,  Chauvin,  A.  Anque-* 

tin  ,  Le  François,  P.-L.  Potin  ,  curci  de  Noire- 
Dame  ,  Larcher ,  Bernière  de  Saint-Martin ,  curé 
de  Saint'Hildevert ,  Leclerc,  Larchcr  de  Guer« 
mont,  Carruotle  ,  Boullet ,  Pierre  i  letnard  , 
Duhamel,  L.  Féré  et  Dumonli  chanoine. 

On  établit,  provisoirement,  le  collège  dans 
une  maison  située  sur  le  grand  boulevard  et  qui 
appartient  aujourd'hui  au  sieur  Louis  Bulard  ; 
mais  en  manifeslaut  rinlciilion  de  conslriiirc 
par  la  suite  un  bâtiment  plus  vaste  et  plus  con- 
venable* Pendant  long  temps ,  sous  des  couches 
de  peinture  plus  ou  moins  récentes,  reparais- 
sait-cette  inscription:  ColUgium  Gornaoense  ^ 
comme  pour  rappeler  que  cet  établissement 
manquait  a  la  ville. 

M.  Pabbë  de  Morgny ,  chanoine ,  devint  le 
principal  de  ce  nouveau  collège.  Iln^exerça  ces 
fonctions  rjue  fort  peu  de  temps. 

M*  Tabbë  Anquelin,  aussi  chanoine  ^  le  rem^ 
plaça,  et  on  lui  adjoignit  un  de  ses  confrères, 
M.  VabhédsMonsures^  fils  d''un  aneien  maire 
de  la  ville,  qui  ,plus  jeune ,  pouvait  étre^d'^une 
grande  utilité  au  nouvel  établissement. 

Enfin  ,  le  10  octobre  1785 ,  M'  Jean-Pierre 
CoAon  9  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Rouen ,  ori- 
ginaire de  la  paroisse  de  Crecy-cn-Caux  ,  près 
le  Bosmélé^  fut  admis  au  titre  d'' instituteur  et 
régent  au  collège  de  cette  ville ,  et  il  fut  arrête 
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que  la  maisan  collégiale  apparienant  àr hôtel- ' 
de-vitte  lui  serait  remise  pour  V occuper  tant  et 
auéd  long-temps  quHî  rempliroit  les  fonctions 
auxquelles  il  était  préposé. 

Le  bureau  tics  pauvres  désirant  concourir 
autant  quil  était  en  lui^  au  maintien  d'un 
établissement  aussi  utile  et  aussi  avantageux, 
accorda  à  Jean^Pierre  Cahon  la  pension  de 
130  liv.  accordée  jusqu'alors  à  rinstituleur  ou 
régent  du  collège ,  à  la  candUion  que  le  bureau 
aurait  la  faculté d' emayer  gratuitement^  au^ 
dit  collège ,  deuos  en  fans  pour  y  être  instruits 
comme  les  autres  écoliers. 

Jean-Pierre  Cahon  jouît  de  celte  pension 
jusqn^au  mois  d'oclobre  1789.  Le 28 mars  1 790, 
il  demanda  à  ce  qu'elle  lui  fut  payée  comme  au- 
paravant.;ApparemmentquW  suspension  avait 
eu  lieu  dans  les  cours  du  collège ,  car  dans  sa 
demande ,  Jean-Pierre  Cahon ,  annonce  quV^ 
a  repris  le  cours  de  ses  leçons,  qu'il  est  dans 
rintentian  de  les  continuer  sans  y  apporter 
d'interruption ,  et  quil  est  disposé  à  se  modérer 
sur  le  pria!  de  ses  leçons  ^  tel  qu'il  pourra  être 
arbitré  par  MM.  les  Maire  et  Officiers  muni- 
cipauss. 

lin  rival  de  Jean-Pierre  Cahon  se  présenta 
à  Gouinay  sur  ces  entrefaites.  C'était  un  sieur 
Davertan  qui  se  proposait  pour  étab  lir  dans  la 
ville  un  cours  d'éducation  dont  il  traçait  le 
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pla7i  dans  U7ie  ielire  adressée  à  MM,  les  Offi" 
deri  municip^wt* 

On  décida  (|uc  quant  à  la  demande  dudit 
tieurCahan^  U  n  y  avoU  lieud'^en  délibérer  pour 
h  moment,  et  que]mr  la  propotiiion  du  sieur 
Daverton^  les  circomia/nces  ne  penneltoient  peu 
de  faceuêiUir» 

n  était  évident  que  le  coUc^c  allait  cesser 
coexister.  Le  vent  dëvasialcur  qui  soufflait  sur 
la  France  emporta  ce  frêle  établissement  d^ins* 
tructiûii}  dontlcs  racines  n^avaienl  jamais  étébieii 
profondes.  £a  vain,  Jean^Pierre  Cahon  elFran- 
çoiê  Guillard,  prêtre  et  licencié  en  droit,  qa^on 
lui  avait  adjoint  comme  professeur,  avaient 
prêté  tous  deux  le  serment  exigé  par  la  révolu- 
tion ,  ils  forent  obli|fés  de  quitter  la  maison  oit 
ils  avaient  cru  pouvoir  rester  a  Tahri  d'une  con- 
*  cession.  Le  20  décembre  1790 ,  on  les  somma 
de  quitter  la  maieendu  collège.  Dans  cette  som- 
mation ils  son},  qualifiés  instituteurs  publics. 

Jean'Piwre  Cahon  et  Françoù  Guillard  se 
retirèrent  alors  à  Gisors.  Le  premier  y  obtint 
le  titre  de  principal  du  collège  qu'il  venait  de 
perdre  \  Goumay ,  mais  il  ne  Tobtint  que  pour 
assister  a  la  destruction  de  rétablissement  dont 
on  lui  avait  confié  la  direction.  Le  second  de- 
vint un  des  vicaires  du  curé  intrus  de  la  TiUe , 
et ,  quand  les  églises  furent  fermées ,  tous  deux 
se  jetèrent  dans  le  mouvement  révolutionnaire 
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qui  les  porta  aux  fonctions  municipales  d*une 
ville  où  ils  étaient  tous  deux  étrangers. 

Cest  ainsi  que  s  opéra  la  destruction  du  col- 
lège de  Gournay. 

Depuis,  deux  pensions  de  l'Université  se  sont 
établies  a  Gournay. 

La  ville  entretient  une  école  gratuite  de 

garçons. 

Le  bureau  des  pauvres  une  école  gratuite  de 
iiUes. 

Une  pension  de  demoiselles  ayant  des  classes 
rrraluitcs  pour  les  filles  pauvres  est  dirigée  par 
les  daines  d'Ernemont. 

Une  autre  pension  de  demoiselles  existe  en- 
core clans  la  ville  ,  ainsi  que  plusieurs  écoles  de 
garçons. 

Tel  est  aujourd'hui  Tétat  de  Tinstruction  pu- 
blique a  Gournay. 


»  - 


•l 
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IiAYOXa ,  ABREUVOIR. 


Nous  avons Vu*<me.^ers>  fin. du  XV*  siècle , 
a  avait  été  cpésïiàn  ffetablir  une  Fontaine 

sur  la  priQcipîde  place  de  ^Goiu  nay ,  puisqu'a 
céttè  épo^,  HetÊTi:  F'Mn,  ^véque  Phila- 
yf?i  delpliic ,  «OTv»H  atix  o^/dii»  bonr^feoù  de 
;<j[Ournay  pour  leur  envoyer  60  livres,  afin  de 
lûs  aider .9ans celte  dépense*  -  j\  *  ^-t 

Ce  proji  L  ne  reçut  pas  alors  d?e«e'culMm.  Fro- 
l>ablement  les  difficutës  eftrajaicnt ,  et  ridcc  cKî 
rérection  d^nne  fontame  dormit  coiome  une 

19  : 
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foule  ct^autres  idëes  qui  se  réveillèrent  ensuile 

plus  vigoureuses  que  jamais. 

Henri  PùHn  mourut  en  1602.  Avant  1502 , 
on  s'était  déjii  occupé  du  projet  d^amener  k 
Gournay ,  sur  la  place  principale  de  la  ville , 
Teau  d'aune  source  quelconque* 

£n  1531 ,  on  reprit  ce  projet* 

Une  délibération  de  1749'pronTe  ,  qu^a  cette 

époque  ,  on'  songeait  de  nouveau  \.  rétablisse- 
ment d'aune  fontaine  publique  dans  la  ville. 

En  1768 ,  une  autre  délibération  s^occupa  en- 
core des  moyens  d'amener  k  Gournay  les  eaux 
d'une  des  sources  des  environs. 

Le  22  août  1773  ^  il  fut  arrêté ,  dans  une  as- 
semblée générale  des  habitans,  gu^on  fennt 

venir  les  eaux  des  sources  de  Bezy. 

Le  puits  qui  existait  sur  la  place  paraissait  in- 
commode et  insuffisant.  Cependant,  enl743,on 
le  réparait  encore  avec  soin,  ainsi  que  le  prouve 
une  délibération  du  3  juin  de  ladite  aimée»  qui 
ordonne  qu^ il  y  sera  fait  un  ouvragu  en  fer 
pareil  à  celui  du  puits  commun  de  la  ville  de 
Gisori  qui  eàtflaoé  dans  la  gramde  rue  dudiî 
Giévrs  (1). 

En  1776,  VL^Ligoty  professeur  de  mathéma* 


piUneM  II  a  éfee  comblé. 
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tiquès  au  collée  royal  de  Rouen  et  directeur  des 

fontaines  delà  mcmc  ville,  sur  la  demande  des 
officiers  municipaux,  visita  les  diverses  sour- 
ces qui  se  rencontrent  dans  les  environs  de  la 
ville. 

Il  trouva  que  pour  la  plupart ,  elles  fournis- 
saicnl  un  Li  o])  iaiblc  volume  d'*eau  pour  les  be- 
soins de  la  ville ,  vu  qu  elles  étaient  plus  basses 
que  la  ville ,  en  sorte  qu^elles  ne  pouvaient  y 
être  amenées  à  une  hauteur  suffisante. 

La  seule  source  qu'oïl  trouva  convenable ,  et 
par  rdévation  cl  par  le  voUniie  d'eau,  fut  celle 
de  Bêzy,  dans  le  hameau  à^Hya/ncauri ,  paroisse 
de  Mothots ,  (  département  de  POise  ). 

C'était  la  source  qu'avaient  désignée  les  habi- 
tans  dans  leur  délibération  du  22  août  1773. 

M.  lAgoi  constata  que  celte  source  fournis- 
sait e/ii>*ron  sis  pouces  (Peau  dans  l'été ,  c^est- 
a-dire  dans  le  temps  qu^^eile  en  fournit  le  moins. 

(c  La  bonté  et  la  pureté  de  celte  eau  ne.  lais  - 
sent rien  à  désirer ,  dit-il  dans  son  rapport.  La 

seule  f  Iiosc  a.  rcfifrcltcr  cVst  qu'elle  ne  soit  pas 
plus  voisine  de  la  ville.  Elle  se  trouve  en  èUc 
éloignée  de  1200  toises  environ.  » 

Il  proposa 9  par  raison  d'épargne^  de  ne 
foire  aucune  décoration ,  auûs  endroits  oû  Peau 

de^'aii  jaillir  ^  parce  qu  il  serait  avisé  ^  dans  la 
suite  ^  d'y  faire  tels  ornemens  que  les  facultés 
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de  la  ville ,  ou  la  générosité  du  ièigneur  de 

Gournay  pourroient  permettre. 

Le  devis  de  M.  Zi^o^  ^montait  à  21,517  liv« 
4  sols.  Ce  devis  fat  arrêté  le  6  septembre  1776 , 

seulement  comme  apperçu  ,  parceque  la  vêrifi* 
cation  des  nis^ellemens  navoit  pas  été  faite* 

Le  19  septembre  1777  ,  les  officiers  munici- 
paux de  Gournay  obtinrent  des  lettres -paten- 
tes ,  sur  arr  t  du  conseil^  données  par  le  Roi  k 
A  ersailles  ,  par  lesquelles  S.  M,  leur  permet 
tip.  faire  l'acquisition  d'une  source  et  terrain 
pour  la  construction  de  deuœ  fontaine»  et  un 
lavoir  dans  la  ville  de  Gournay  ^  et  leur  per^ 
met  aussi  d'emprunter  la  somme  de  24,000 /tV. 
à  rente  au  denier  snngtpour  le  remboursement 
de  laquelle^  il  sera  perçu  ,  pendant  dix  armées 
au  plus  ,  différons  droits  d'octrois, 

L^'arrét  du  conseil  dVtat  fut  enregistré ,  au 

conliùlc  général  des  finances  ,  le  19  novembre 
1777  ,  et  au  parlement  le  18  novembre  1778. 

On  croyait  que  les  travaux  allaient  commen- 
cer. 

Un  grand  nombre  d'habitans  se  prononça 
tout-h-coup  contre  rétablissement  des  fbntai* 
nés.  Ils  le  trouvaient  sans  aucune  utilité: 

Gournay  est  situé  dans  un  lieu  marécageiuc  ^ 
disaient-ils  dans  un  mémoire  qu'ils  publièrent , 
les  eaus^  trop  abondantes  ,  incommodent  très^ 
souvent  les  habitans.  Chacun  d'yeuse  a  un  puits 
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et  il  y  a  des  fontaines  aux  portes  de  la  i  llîe , 
par  conséquent  elle  est  su/jisamment  pourvue 
d'eau. 

Les  ofi&ciers  municipaux  i  cpondireat  t|uc  ces 
eaax  trop  abotuiantei  et  incommodée  étaient 
celles  qai  tombaient  (/an^  les  te nipâ pluvieux-  et 
dans  certaines  saisons ,  et  que  ces  eaux  n''a- 
voiewt  pas  là  propriété  d*une  eau  de  fontaine 
pure  et  salubre  ^  que  cela  étoit  si  vrai  que  les 
habitans  se  servoient  jpour  boire,  de  Veau  d'aune 
source  qui  est  à  un  quart  de  lieue  de  laville^ 
quci  cclto  eau  se  vendoit  cher  et  qu'^encore  on 
étoit  trompé  par  ceux  qui[la  transportoient» 

Les  opposans  prétendirent  que  le  monument 
qu'hanse  proposait  d''ëlever  nélàUqu  un  objet 
de  décoration ,  plus  propre  à  flatter  ^ambition 

des  officiel  s  ?nu7neijjaux  qu'^à  remplir  le  id'u 
des  kabitans  «  qui  navoient  jamais  manqué 
d^eau^  et'qui  sereienttrès* fâchée  d'^en  avoir  de 
plus  abon  il  a  n  l  es  a  u  a  lu  yen  d'hall  i  mpô  t  • 

Cette  allégation  se  trouvait  démentie  par 

les  projets  qui  remontaient  aux  XV*  et  XYF 
siècles." 

Us  soutinrent  encore  que  le  projet  était  mal 
conçu,  qu^il  serai!  pins  dispendieux  qae  ne  le 
portait  le  devis  et  qu'on  pourrait  faire  venir 
Teau  de  Ferrières  qui  est  a  la  porte  de  la  viiic  , 
tandis  que  la  fontaine  de  Bezy  en  est  a  trois 
quarts  de  lieue. 


~  294  — 

Celait  une  chicane,  excepté  ce  qui  concer- 
nait Taugmentation  des  dépenses  portées  an  de- 
\is.  Il  e'iait  impossible  d'amener  l'eau  de  Fer- 
riéres  sur  la  place ,  c^était  pourtant  là  surtout 
qu  elle  était  utile  ,  et  les  opposans  convenaient 
de  celte  impossibilité  reconnue  et  attestée, 
même  pour  tout  autre  lieu  de  la  vlUe ,  par  les 
opérations  de  nivellement  faites  en  1531  et  en 
1777. 

Les  adversaires  du  projet  municipal  le  corn- 

lialtirent  encore  comme  ne  clcmyit  servir  qu'à 
quelques  particuliers ,  et  comme  inutile  auaf 
habitans  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  et  des 
écarts  de  la  paroisse  qui  étoterit  beaucoup  plus 
à  portée  des  fontaines  situées  auœ  portes  de  la 
ville. 

Eniùi,  ils  alléguèrent  que  les  habitans  n''a- 
vaient  pas  été  convoqués  en  assemblée  générale 

pour  délibérer  sur  ce  projet ,  tandis  que  la  dé- 
libération avait  été  prise  par  le  général  due^ 
ment  cciwoqué  au  son  du  tambour ,  baitu  par 

toute  la  ville  y  et  que  tous  ceux  qui  s  ètoient  ^ré^ 
sentés  y  avoient  été  admis  (!)• 


(i)  C'est  là  une  des  mille  preuves  (£n 'aucun  impôt ,  même  lo- 
cal ,  ne  pouvait  être  autrefois  c^tabli  en  France  sans  le  consen- 
tement des  contribuables,  droit  •  nliN'é  aux  Français  par  les  as- 
seaiblëcs  du  luouopole.  L'octroi  qu'où  établit  en  17o0  à  Gour- 
nay,  lors  de  la  conslructton  des  fontaines ,  a  laissé  un  souvenir  si 
pâiible  aux  habitans  que,  depuis  ,  toute  création  d'octroi  a  été 
rrpotisscc  lorsque  Tautorit^  a  Uoté  dt  i'obtfinir ,  nolaflunent  le 
26  brumaire  an  IX.  ' 
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On  put  ppouTer  même  que  plusieurs  des  op  - 
posans  avoient  asmié  à  eeUe  délibéraUm  «  êt 
awneni  eoneouru  à  ton  moo9mflisiemÊn$. 

L:i  mauvaise  l«i  était  manifeste  dans  cette  op- 
p9^oa  qui  dégénéra  en  procès* 

Tous  les  moyens  furent  employés  pour  faire 
AvoA  to  le  projet  de  rétablissement  des  fon- 
taines* 

Le  28  mai  1778 ,  on  fit  certifier  par  quelques 
batitans  de  Bezy  que  la  fontaine  située  snr  leur 
territoire  tarissait  tous  les  ans  pendant  les|  mois 
de  septembre  et  octobre ,  au  point  de  ne  pro* 
duire  qu^un  Indf-jwltt  volume  d'eau. 

lis  certifièrent  j  en  outre  ^  que  cette  l'ontaine 
varMi  en  eouleur  dane  plueieurê  eateons  de 

Vannée  ,  etitr^autres  dans  les  pluies  continues^ 
êi,  eingulièrement  pendaitU  les  moi*  de  décem" 
hre ,  Janvier  ei  février. 

Cette  assertion  était  démentie  d'^avance  par 
le  rapport  de  M*  JUgot ,  qui  constatait  qae  la 
fontaine  de  Bezy  fournissoit  à  peu  près  six 
pouces  d'eau  dam  l'été,  o^sei-à-dire  dans  le 
temps  qu'elle  en  foumitsoit  le  moins ,  et  que 
la  bonté  et  la  pureté  de  cette  eau  ne  laissoient 
rien  à  désirer. 

On  ne  se  tint  pas  pour  battu ,  et  on  persista 
à  nier  la  bonté  et  la  pureté  de  cette  eau. 

Les  officiers  municipaux ,  pour  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  la  salubrité  des  caui  île  i3ei^y , 
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firent  faire  des  expériences,  et  le  14  juin  177S, 
JUM.  lieiianger,  oiedecin,  et  Dulidmel>  apolhi* 
caîre  firent  le  rapport  suhant  : 

a  La  fontaine  dû  Bczj#  situcc  à  ini-côtc,  à  une  demi-lieue 
lie  distance,  ou  environ,  et  beaucoup  ju-dessus  de  Gournay, 
[ueudàa  source  daûà  un  banc  de  pierre  calcaire.  Sou  bauin  na- 
turel est  formé  de  cette  pierre  ,  qu'on  voit  à  déooavert ,  et  d'une 

£ctile  portion  dé  terre  absorbante  niêlt'i    (îc  terre  vitrifiable. 
'eau  de  cette  fontaine ,  examinée  sur      iicux. ,  est  trés-clairej 
trés-limpidc;  elle  n'a  ni  odeur  ni  sareur  aentible,  distincte.  Si 
l'»n  verse  dessus  de  l'huile  de  tartre  ,  par  défaillance  ,  clic  de- 
vient opaque,  d'un  blanc  de  lait  très-dclayé.  Si  l'on  y  verso  en- 
suite de  1  acide  vitrioiique  ,  ce  qu'il  en  faut  pour  saturer  l'alcali 
fixe  et  redissoudre  cette  matière  blanche,  elle  reprend  sa  pre« 
niicrc  limipdité.  Elle  n'altère  coint  la  couleur  bleue  des  végé- 
taux. L'acide  vilrtoliquc  seul  j  l'alcali  volatil ,  la  noix  de  galle, 
n'ezdlent  en  die  aneun  mourement, n'apportent  aucun  chuige- 
ment  à  sa  clarté.  Une  pinte  et  demie  de  celte  eau  mise  en  éva- 
pcyation  a  donné  trois  trrains  d'une  terre  blanche  trés-divisée, 
insipide ,  dissolublc par  1  «jide  vitriolique  ,  qui .  combiné  avce  cet 
aeiae,  donne  de  petits  cristaux  d'un  goût  abtoluinent  salin, 
un  sel  I!  lifrr  ,  nu  tartre  vilHolé  ,  enfui,  à  base;  terreuse.  L'c-m 
de  la  fontaine  de  Ferrièrcs  ,  soumise  aux  mêmes  épreuves,  eu 
même  quantité ,  donne  les  mêmes  produits  &  la  dinérencc  près 
d'iui  grain  de  terre  de  plus.  Lesquelles  expérienocs  fiîites  a  la 
réquisition  de  MM.  les  OlJiciers  municipaux  de  rbôlcl-de-vi!le, 
suliircnt  pour  nous  faire  connoltre  que  l'eau  de  la  ibntaiue  de 
Bezjr ,  qui  lait  le  sujet  de  cet  examen,  ne  contient  qu*une  terre 
en  dissolution  ,  peint  de  sels  alcalis  ni  acides ,  au  moins  déve- 
loppés ,  point  de  Mibstincc^  métalliques ,  que  quoiqu'elle  fut 
plus  parfaite,  si  die n'arait  pas  de  pnndpe  terreux ,  cela  u'cm- 
pêchoit  pas  qu'elle  ne  fut  bonne  k  boire  {  que  si  cette  petite 
portion  de  terre  prit» voit  faire  des  impressions  fâcheuses  sur  le 
corps  humain,  iliaudrait  renoncer  à  l'usage  des  eaux  de  fon- 
taine dans  lesquelles  il  sW  trouve  toujours  plus  ou  moins ,  et 
souvent  plus  <jue  dans  rrlleci,  qu'en  cas  d'uiconvéuient  de  la 
part  de  ces  principes  terreux  ,  elle  seroit  préférable  à  celle  de 
ia  iontaine  de  derrières,  puisqu'elle  en  contenait  un  quart  de 
moins  ;  ce  qui  feroit  un  avantage  réel ,  et  qu^enfin  diesera  d'an* 
tant  meilleure  que,  dans  l'espace  d'une  demi-lienc  qu'elle  aura 
à  parcourir  par  des  canaux  souterrains ,  pour  être  conduite  en 
cette  Tille,  elle  en  déposera  encore  une  partie.  £n  foi  de  quoi 
nous  avons  signé  le  présent  rapport.  Fait  A  Gournay ,  le  124  luin  - 
d778.  '  ' 

Signé  J.-L.  Duhmnc! ,  apothicaire^  B^UêHy^r ,  médêcin  ^ pên-- 
sionnà  do  la  riiit  ci  ue  l'hôpital. 

Ne  pouvant  plus  altaquer  la  pureté  et  ia  sa^ 
lubritë  des  eaux  de  Bezy ,  les  opposans  se  re* 
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tournèrent  du  côté  de  Tinutilité  de  l'établisse- 
ment des  fontaines* 

Le  7  août,  on  fit  certifier  aux  religieuses  de 
Saint-François  quelles  avaient,  dam  l'enclos 
de  leur  communauté^  um  fontaine  qui  leur 
four7nssoit  de  Peau  abondamment^  et  un  la^mr 
spacieux  alimenté  par  cette  fontaine^  ainsi 
qu  un  puits  dans  leur  couir^  et  un  autre  dans 

leur  jardin. 

Gela  était  irrai  ;  mais  a  quoi  cela  ëtait-il  bon 

aux  habitanls  qui  ne  pouvaient  entrer  dans 
P enclos  de  la  communauté  des  religieuses  de 
Saint'François  9  ni  dans  hur  cour^  ni  dans 

leur  jardin. 

Le  lendemain  8  août,  on  fit  certifier  aux  cha- 
noines ,  que  la  rivière  passait  le  long  de  leur 
église^  et  de  la  plupart  de  leurs  maisons ,  et 
que  eewsd'enitr^euw^  dont  les  maisons  n'étaient 

pas  sur  la  rivière,  avoient  un  puits. 

Cela  était  vrai  encore  ;  mais  ne  donnait  pas 

dVau  sur  la  place  qui  en  était  privée  et  où  se 
tenait  le  marché. 

Le  8  août,  on  alla  même  jusques  chea  les  re- 
ligieuses de  Saint- Aubin ,  dont  la  maison  était 
a  plus  d^une  demi-lieue  de  la  ville  ^  pour  leur 

faire  certifier  qu''elles  avaient  deux  puits  dans 
hur  couvent^  et  de  Teau  de  source  k  la  porte 
de  la  ville. 

Le  procureur  fiscal  fut  averti  qu  on  devait 
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s^assembler  dans  les  églises  9  ^Pnner  le^  cloches 
pour  y  réunir  les  habitans ,  et  Ik ,  prendre  des 
décisiom  pour  empêcher  rétablissemept  des 
fontaiaes.  Ce  magistrat  prëTint  de  ce  projet* 
presque  séditieux ,  le  doyen  et  les  deax  curés 
de  la  ville ,  en  les  avertissant  que  si  les  cloches 
étaient  sonnées  pour  annoncer  m  rassemble* 
ment  de  ce  genre ,  et  que  si  ce  rassemblement 
avait  lieu  y  U  ferait  des  poursuites  contre  qui 
de  droit. 

l  outesles  tracasseries  des  opposans  eurent 
&i&a  un  terme,  et  on  ne  sWupa  plus  ijua 
vaincre  les  obstacles  de  la  nature. 

L^élévation  de  la  source  de  £e;iif  est  de  47 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  place* 

Son  volume  est  de  16  pouces  daqs  les  temps 
moyens» 

On  rencontrait  des  contrepentes  de  45  pieds 
de  hauteur  perpendifiulaire  que  devait  suivre- la 

conduite  dus  eaux ,  et  qui  étaient  occasionnées 
par  des  vallons  qu^elle  avait  à  trayerser  dans 
des  terrains  marécageux. 

Le  passage  de  la  conduile  des  eaux:  devait 
être  aussi  pratiqué  sous  deux  Uts  de  rivière ,  et 
sous  difierens  chemins* 

Cette  conduite  dcvalL  avoir  1280  toises  de 
longueur  «  de  la  source  de  la  fontaine  jusqu'au 
centre  delà  place* 

Elle  devait  être  dirigée  suivant  quatre  ali<* 
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gaemens  di£Fëreo8  a  commence^  de  la  source , 
où  serait  ëlabli  on  premier  rogsird  de  {ipse, 
jusqu'il  la  première  porte  d^entrée  de  la  ville , 
et^  depuis  cctle  porte,  jus^^au  ceatredç  1a 
place  o«i  elle  derait  aboutir* 

On  était  obligé  de  suivre  les  sinuosités  du 
terreio  tant  aur  le  pont  de  Cantenéte»  que  dans 
k  rue  du  Plesns  et  cdk  des  Boucliers. 

€et(e  conduite  devait  être  formée  en  tuyatuc 
de  gréé  om  de  fî^tumb  ou  de  fer  fendu ,  sur 
différentes  longueurs ^  peur^ chaque  espèce^ 
eehn  que  lee  eausp^  feroéee  dane  les  eenîrepeniee^ 
parûiireienê  P  exiger* 

Pour  assurer  la  solidité  de  ces  tO][aux ,  ils  de- 
vaient être  posés  sur  un  massif  en  maçonnerie 
d^un  pied  d'^épaisseur  construit  dans  le  fonds 
des  tranchées 

Ces  massifs  devaient  être  plus  forts  dans  les 
endroits  oii  il  serait  nécessaire  de  remédier  au 
défaut  de  eelidiU  du  terrain* 

Les  tuyaux  devaient  être  chargés  de  trois 
pieds  de  terre  au  moins  dans  les  endroits  oii  ils 

seraient  le  plus  près  de  la  surface  du  sol. 

Un  regard  devait  être  âablî  à  h  source  même 
Deox  au  sommet  des  contrepentes» 

Quatorze  pour  les  décharges  ou  ventouses. 
Et  dix  autres .  en  maçonnerie ,  pour  servir  a 

TouYcrture  et  à  Paccès  des  vciaouses  néces- 
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taires  pour  eîupêcàerle  cantonnement  de  l'air 
dan»  l$B  iuyawn 

Tontes  les  précautions  ëtaîent  prises*  En  ver- 
tu de  la  délibération  de  l' Il ùtel-de- Ville,  des 
lettres-patentes  du  roi^  de  Tarrété  duconsdl 
d^État ,  on  procéda  les  10  et  17  avril  1779 , 
£n  ia  subdciégation  de  Gournayi  sur  la  com- 
mission de  rintendant  de  Rouen,  du  ^^7  dé- 
cembre précédent ,  a  l'adjudication ,  au  moins 
offrant,  des  travaux  à  faire  pour  rétablissement 
des  deux  fontaiilbt,  d'^après  le  plan  et  les  devis 
dressés  par  M.  de  Mont  feu  ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  de  la  généralité  de  Itouen^  au 
département  de  Gisors  et  Mag  ny^  qui  avait  été 
nommé  par  M.  rintcndaiiL  le  20  février  1779. 

Ces  plans  et  devis  avaient  été  arrêtés  le  ^ 
mars  précédent ,  et  feits  diaprés  les  opérations 
antérieures  de  M.  Ligot ,  professeur  de  mathé- 
matiques au  col  le  (je  royal  de  Rouen,  et  directeur 
des  fontaines  de  la  même  {fille. 

M.  de  Monifcu  ,  le  jour  même  dePadjudica- 
lion,  le  10  avril  1779  ,  y  avait  ajouté  un  sup- 
plément. 

L'adjudication  ne  fut  faite  dcfimtivement  que 
le  17  avril ,  devant  Fierre-Françeis  Faterelle^ 
écuyer ,  lieutenant  particulier  au  baillage  ,  et 
subdélégué  de  M'  l'intendant  de  la  généralité 
de  Rouen. 

La  première  mise  a  prix  était  de  42,000  liv . 
Les  travaux  furent  adjugés  à  Louis  Bayart^ 


—  dOl  — 

marchand  plombier- forUainier ,  demeutatU  en 
la  9ille  de  Saint^JJenis  en  France  ^  eaue  la 
caution  solidaire  de  Jean-Françùie  BeUier^ 

aubergiste  à  Gournay ,  moyennani  25^000 
livres, 

Lef  travaux  commencèrent» 
Louiê  Bayofty  for  em  ineonduite  ne 
put  remplir  son  adjudication* 

Jean-Françeis  Bel  lier  devint  insolvable. 

Le  26  novembre  1780»  M.  de  Ment  feu  fit 
Pétat  et  le  toisé  des  travaux  faits  jusqu^alors  par 
Bayart  et  Beîlier.  11  les  rëgla  à  25,15b  iir. 
16  sob  0  Aefkm ,  et  le  0  décembre  suivant,  il 
fiit  arrête  avec  Bellier  ^  substitué  h  Bayart^ 
une  délibération  par  laquelle  »  en  outre  des 
25,168  liv.  16  sofa  9  den*  accordés,  y|com- 
prîs  les  aii[jmcntations  jujjees  nécessaires  ,  il 
fut  ^ait  une  gratiiîeaUon  audit  BoUier  de  360  liv» 

et  remise  de  17  liv*  10  sols  6  den.  de  frais  qui 

avaient  r\v  f:ijts. 

Ainsi  le  total  des  sommes  susdites  monta  à 
25,536  liv.  7  sofa. 

Lepreniiei  devis  fait  par  M.  de  Monifeu  ,  le 
25  mars  1779,  montait  à  44486  liv.  9  sols. 

Le  second  fidt  le  10  avril  suivant ,  k  80,401 
liv.  3  sols  10  den. 

Le  devis  de  la  fontaine  adossée  au  pilier  de 


(i)  lUpport  de  Viagémem» 
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/a  tour  de  Ikorloija  ,  celle  qui  est  dans  la  rue 
de  TEglise,  fait  le  P'  août  1782,  monUà  2,025 
Ut»  2  sols. 

Le  devis  du  lavoir,  fait  le  18  mars  1781, 
avait  ëtë  de  3916  liv.  6  sols  6  den. 

Et  celui  de  l'abreavoir  ^  arrêté  le  même  jour , 
avait  été  de  3,205  liv.  14  sols  6  den. 

La  dépense  totale  de  rétablissement  des  fon- 
taines^ dtt  laToir  et  de  Tabreirroir  s^eét  âetée 
k  48,238  Uv.  10  sols  7  den. 

Sur  les  quatre  foces  de  la  pyramide  qui  sur- 
monte Pëdifice  de  h  fontuine  imt  éïÂ  , 
sur  des  tables  de  marbre ,  les  inscriptions  sui- 
vatites,  qui  n^appartîennent  pas  positivement  an 
style  lapidaire. 

Sur  la  façade  du  coté  de  Test  on  lit: 

Auâs  iièolêi  pmgêét , 

Nos  pères 
Conçurent  le  projet 
D*  amener  en  cette  ville 

La  Fontaine  de  Bczy, 

Leur%  mesures 
Furent  déconeertéet. 

Les  besoins 
Toujours  renaissons 
Ont  fait  luire 
Des  jours  plus  heureux. 
Tous  les  obstacles 
Ont  été  wUnous. 
Amour  de  la  patrie , 
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Cêêi  à  tes  douoêê  influences 
Qu'on  doit  de  tels  sueoèsm 
IjCS  i^œuœ  publics 
SùfU  remplis* 
Sur  la  façade  dn  tsbté  in  midi  on  a  gravé  : 
Du  règne  de  Louis  XVI  ^ 

Par  tes  Scène 
Ei  Mi»  Paimfnisiratien 
De  MM. 

Bodin ,  Maire , 

Sagot  du  Vauroux ,  Lieutenant  de  Maire , 
Le  DictO'Dufios  ,  Procureur  du  Roi , 

Maurice  ei  Duhamel  ^  Éokeeinsj 
Anquetin  et  de  La  Nef  ^  Conseillera  ^ 
Chauvin^  Grejjier^ 
Cette  Ftmiaine  a  éU  érigée 
En  vertu  des  Lettres-patentes 
du  Ihij 
Honudoguées  par  arrêté 
Du  Parlement  de  Rouen  ^ 
Sur  les  soins 
Et  sous  là  conduite 
De  M.  de  Mont  feu, 
ingénieur  du  Moi 
Pour  le»  Ponts  et  ehauesées, 
M.  DCC.  LXXX. 
Sur  la  £açadedu  cAtë  de  Pouest  est  cette  ins- 
cription : 

Cette  source  féconde 
Qui  répand  ici  ses  ea$m 
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Toujours  pures 
Éternisé  la  mémoire 
Do  M.  Thirouœ  de  Crosne  , 
Intendant  de  Rouen* 

Il  fut  sans  cesse 
Propice  et  bienfadsanê 
A  celte  oité 

Et  lui  signala  ses  soins 
généreuûf 
Par  ce  monument. 
Une  quatrième  inscription  existait  sur  la  h- 
çade  da  c6të  du  nord.  Elle  exprimait  la  recon- 
naissance de  la  ville  pour  M.  le  duc  de  Mont- 
morency, qui  avait  aidé  ses  vassaux  des  dons 
de  sa  munificence ,  pour  rétablissement  de  la 
fontaine. 

En  1832 ,  par  une  susceptibilité  que  peut 
seule  expliquer  celte  date ,  la  table  de  marbre 
sur  laquelle  était  gravée  cette  quatrième  ins- 
cription a  été  enlevée  et  remplacée  par  une  au- 
tre sur  laquelle  sont  ces  mots  : 

Cette  Fontaine 
A  été  restaurée 
Au  mois  de  juin  de  l'année 
Mil  huit  cent  trente-deux 
Par  lés  soins  de  Messieurs 
Les  Maire ,  Adjoints 

Et  Membres 
du  Conseil  municipal 
De  la  ville  de  Goumajf* 


~  S05 

Déjà  une  autre  revoliUlon  avait  eu  ses  exi- 
geaces:  ]a  pyraïuide  qui  s'^ëlevait  au-dessus  de 
la  fontaine  ëtait  surmontée  d^un  globe  et  d\uie 
couronne.  On  les  enleva  après  le  10  août  1792  , 
sur  la  demande  de  la  société  populuire ,  la  mu- 
nidpalitë  se  réservant ,  dans  sa  délibération 
du  28  août ,  d*y  faire  placer  toute  autre  chose. 

Ce  fut ,  le  28  septembre  1780,  que  la  nayade 
de  Bezy,  au  moyen  de  canaux  souterrains, 
versa  par  quatre  gueules  de  bronze  auji  iiabi- 
tans  de  Gouraay  les  trésors  de  son  onde ,  qui 
tombe ,  sans  interruption ,  jour  et  nuit,  dans 
quatre  cuvettes  de  pierre* 

Plusieurs  maisons  de  la  ville]^  jouissent, 
moyennant  nne  rétribution  annuelle ,  de  cette 
eau  Bezy  autrefois  si  calomniée,  aujour- 
d'hui si  appréciée. 


20. 


PROMENADES. 


GouRNÀY ,  long-temps  ville  fermée  el  forti- 
fiée, n'avait  pas  de  promenades.  Quand  sespor-* 
tes  et  ses  remparts  forent ,  k  la  suite  d'mie  lon* 
gue  paix  5  juges  inutiles  ,  puisque  PEptc  ii'cLait 
plus,  déjà  depuis  des  siècles,  la  frontière  de 
deux  putssans  états ,  on  planta  des  ormes  sur 
les  remparts  de  terre  ,  entre  lesquels  et  les  mu- 
railles de  la  ville  étaient  compris  les  larges  et 
profonds  fossés  de  Tenceinte  fortifiée. 

Ce  fut  le  2  janvier  1715  ^  qu'il  fut  arrête  dans 
une  assemblée  de  la  ville ,  que  des  ormes,  pris 
dans  les  pépinières  existant  dans  les  fossés,  se' 

Tsient plantés j  pour  Pembellissement  de  la  ville^ 
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par  rangée  «  ei  m  faim ,  9'û  mb  pouvait ,  h 

plant  (le  telle  sorte  quih  puissent  servir  de 
cours  eé  de  promenade^  de  laporte  de  Paris  à 
celle  de  Noire^Dame»  On  décida ,  en  même- 
temps,  que  s**]!  se  trouvait  assez  d'ormes  dans  les 
pépinières ,  il  en  serait  encore  planJté  sur  le 
haut  du  fossé  de  la  dite  porte  de  Paris  h  aller 
aux  Plaquettes  vers  la  porte  de  Ferrières. 

La  plantation  à  faire  fut  adjugée  à  Jacques 
J^e  François  ^  moyennant  la  somme  de  450  Uv« 

Cette  promenade  consistait  en  une  double 

rangée  tt^ormeaucc^  à  double  rang  sur  le  haut 
du  fossé  de  cette  ville  pour  servir  de  cours  ci 
de  promenoir  depuis  la  porte  de  Paris  jueqt^à 
celle  de  Notre-Dame ,  et  une  autre  rangée 
plo  de  rauiro  cité  de  laporte  de  Paris  vers  le 
lieu  dit  les  Flanquettes.  (  Délibération  du  20 
mars  1173.  ) 

En  1768,  un  abattit  ces  01  rues  qui  formaient 
un  promenoir  depuis  la  porte  de  Paris  jusqu^ 
la  porte  de  Notre-Dame,  et  on  applanit  le  ter- 
rain pour  en  faire  un  boulevard.  Pour  y  accé- 
der,  du  cèté  du  faubourg  de  Paris^  on  cons- 
tmisît  un  escalier  en  pierre ,  qui  firt  reconstruit 
sur  un  autre  pla  i ,  pendant  l'administration  de 
M.  Jean  d'Hautecloqne  de  Monthurel.  Au  meit 

de  décembre  1768  ,  et  drnishî  courant  de  janvier 
suivant ,  on  planta  les  tiiieuis  qui  forment  au- 
jourd'hui le  bel  ombrage  des  grande  boule-' 
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vards  dont ,  une  partie  s'^appellait  auparavant  la 
Corderie. 

On  n''en  vint  pas  Ik  sans  avoir  \l  lutter  contre 
les  agens  du  seigneur.  Les  querelles  s^ envenime, 
rent  au  point  qu^un  de  ses  agens  se  permit  un 

acte  de  violence  C[n  ers  un  des  échevins  de  la 
ville,  et  il  fallut  que  le  seigneur  iutervint  et  pa- 
cifiât toute  cette  affaire  au  moyen  d'une  tran- 
saction. 

Les  grands  boulevards  ont  éprouvé  un  chan- 
gement dans  leur  topographie  pendant  la  mai- 
rie de  M.  de  MonthîireL  PrimitivemciiL ,  la  rue 
qui  part  du  faubourg  de  Rouen  et  vient,  en  lace 
de  rentrée  du  boulevard ^  de  ce  cAté ,  se  réunir 
h  celle  du  Croquet  du  Bosc ,  était  partag^ée  en 
deux  dans  toute  sa  longueui;*  La  partie  située 
du  coté  des  jardins  on  des  anciens  fossés  de  la 
ville  continuait  le  boulevard  ,  <jui  se  terminait 
par  une  allée  fort  étroite ,  et  Tautre  coté  était 
la  rue  et  servait  k  la  circulation  des  voitures  al- 
lant a  A^'esne.^  ou  en  revenant. 

.Les  autres  boulevards  «  qu^on  appelle  les 
peUif  b(fulsvard$  ,  non  qu'ik  soient  moins 
loi:gs  que  les  autres ,  mais  parce  qu'ils  sont  plus 
étroits  n'^ayant  pas  de  contr'^allées ,  ont  été  com- 
mencés en  1780.  Pendant  cette  année,  on  fit 
le&  travaux  de  terrassement,  de  la  porte  de  Pa- 
ris k  la  rivière.  Les  plantations  se  firent  en 
1781. 

.  Le  rapport  fait  par  le  maire  de  Gournay  ,  le 


—  309  — 

10  aoiiL  1 S07  ,  évalue  la  dépense  occasionnée 
pour  la  création  des  boulevards  à  8000  Jr. 

Près  de  la  rivière,  de  chaque  cM  do  poni , 
s^élentlait,  autrefois  ,  un  terrain  irrégulier  ,  fai- 
sant partie  de  ia  promenade ,  et  qui  a  élë  con- 
cédé ,  pendant  Padministration  de  M.  dê  Mmi* 
hurel  y  le  côté  gauche  en  allant  de  la  porte  de 
Paris  à  la  rivière,  à  JU«  Baxin,  propriétaire' 
desmoidins  deGonmay ,  le  côté  droit  à  Kt»*  Louis 
(THauteeloque  de  3Ionihurel  ^  qui  FiaréyMi  4 
swmh»bagé  du  Galioê. 

Le  pont,ijui  reunit  les  deux  parties  des  petits 
boulevards  séparés  par  la  rivière  d'iipte^  était 
autrefois  composé  de  qa€lr|ues  planches  asse?; 
peu  solides  et  assez  peu  soignées.  On  l^appeiiait 
le  poni  des  FlanquoUes^ 

En  1815,  on  construisit  u.ie  pile  en  paire 
de  taille  au  milieu  de  lu  rivière ,  et  on  y  assit  un 
nouveau  pont  de  bois  avec  une  rampo  en  bois 
pour  cmpèclier  les  accidens  tjui  ]>ouvaieiU  ar- 
river. 

En  1833  et  1834,  ce  niènic  puai,  ili  vciiu 
nécessaire  k  la  circulation  des  voitures  pendant 
la  reconstruction  AiXpont  du  fnoulin ,  (pii  unit  la 
rue  du  Moulin  à  là,  rue  de  Ferriores^,  on  re&t 
ce  pont  de  manière  k  ce  qu'yen  largeur  et  en  so- 
liililc  ,  il  put  servir  au  passage  nionicnlané  tics 
voilures  par  le  boulevard. 

Cette  dépense  a  cto  supportée  par  radiu^inis- 
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tralion  des  ponte  et  chaussées  et  par  la  ville 

et  le  pont  est  resté  la  propriété  de  la  ville. 

Dans  celte  même  pacUe  des  petits  boulevards , 

CQ  1834,  sous  radministration  de  M.  Bour-^ 
geoi$^  actuellement  maire  de  Gournay ,  un  pas- 
sage a  été  ouvert ,  communiquant  du  boulevard 
à  la  rue  du  Moulin ,  sur  reoiplacemeut  d^une 
maison  achetée  par  la  ville* 

La  parlie  des  pelits  boulevards  qui  s^ctead 
de  la  rivière  à  la  porte  de  Ferrières  a  été  dispo- 
sée en  promenade  en  1789  ,  et  la  planlatioij^a 

été  faite  au  mois  de  mars  1790. 

La  ville  a  vendu  ou  fieffé  les  anciens  fessés 

de  la  ville  aux  propriétaires  des  maisons  aux- 
quelles ils  servaient  de  limites  «  avec  permissicm 
de  détruire  toutes  muraillei  et  tours ,  et  cesfes» 

ses,  aujourd'^liui  desséchés,  quoiqu''un  faible 
cours  d'^eau  les  traverse  dans  toute  leur  ion* 
goeur  jusqu^à  la  rivière ,  auprès  du  pont»  ont 
ctc  changes  en  jardins  rians  et  fleuris  ,  dont  la 
vue  ne  peut  être  enlevée  aux  promeneurs. 

Le  projet  de  continuer  ces  boulevards  au- 
tour delà  ville  a  eiislé.  H.  le  duc  de  Montmo^ 
rency  était  disposé  a  concéder  le  terrain  néces* 
saire  à  l'exéeulion  de  ce  plan  ;  mais  la  révolu- 
tion éclatait  déjà  en  1700 ^  pendant  qu'on  plan- 
tait les  derniers  arbres  des  boulevards  actuels. 
Bientôt  les  Montmorency  allaient  être  proscrits 
ou  emprisonnés  9  leurs  biens  séquestrés  ou  ven<* 
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dus ,  et  les  projets  d'embeUissemens  de  la  ville 
emportés ,  comme  tant  d^autres  améliorations  , 
par  ks  hautes  eaux  du  torrent  révolution- 
naire» 

Ce  projet  aurait  peut-être  pu  recevoir  son 
ttëciitioB  en  1644  «  mais^  k  des  ocaoïdilions  si 

onéreuses  pour  la  viil€»  qu'elle  n'a  pu  les  accep^ 
ter. 

En  1843  ,  a  commence  le  défrichement  du 
bois  de  Gournay.  En  1844,  Tancienue  maison 
seigneuriale,  dite  le  Comté,  a  été  vendue  en 
plusicLirs  lois  avec  le  tcnain  qui  en  dépendait* 
Sur  les  deux  lots  adjugés  à  M»  d^Heucqueville, 
conseiller  municipal ,  et  par  lui  revendus,  une 
rue  a  été  percée  qui ,  partant  de  la  place,  ouvre 
la  rue  des  Halles  ou  des  Granges,  naguère  en- 
core impasse  incommode  ^  et  un  passage  con* 
duisant  de  celte  rue  nouvelle  au  grand  ijoule- 
vard.  Cette  rue  et  ce  passage  ont  été  gratuite* 
ment  concédés  k  la  ville  par  M»  d^'Heucque- 
ville.  La  ferme  du  Parc  et  la  prairie  qui  for- 
mait autrefois  lePlai-'Wfier  et  le  GratuMsner^ 
faisant  partie  du  domaine  de  Gournay  ,  ont  été 
aussi  vendues  par  lots  le  1 6  juin  1844. 

Entre  les  deux  boulevards ,  séparés  par  la 
roule  de  Paris  et  une  petite  place  irrégnlièrc 
coupée  par  la  chausitée  pavée  de  la  route  royale, 
on  construisit  en  1778,  un  des  pavillons  (jui  dé- 
corent rentrée  de  la  ville  de  ce  coté»  C'est  le 
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pavillon  aliénant  au  grand  bouleyard.  L^autre 

pavillon  fut  bâti  1  année  suivante ,  en  1779. 

En  1780 ,  on  érigea  les  deux  piliers  qiu  sont 
en  avant  de  ces  pavillons  en  arrivant  de  Paris. 
CJ^s  jujier^,  un  peu  massifs,  portaient  autrefois 
fiss  mfties  de  monsieur  le  duc  et  de  madame  la 
duchesse  de  Montmorency  ;  mais  en  1792  , 
ces  armoiries  furent  détruites  et  les  piliers  mu- 


Par  décret  de  rassemhlcc  nationale ,  en  date 
du  22  décembre  1769 ,  la  France,  jusqu^alors 
partagée  en  32  protinces,  fat  divisée  en  83  dé« 
parteniens.  Chaque  département  tat  subdivisé 
en  districts  ^  chaque  district  en  cantons. 

Goumay  devint  un  des  eheb-lieuz  de  district 
du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  district  de  Goumay  comprenait  les  sept 
cantons  d'^r^ue(7,  deBtuAy^  ie  laFéuUliè'^' 
de  Forge$  y  de  Goumay  ,  de  Ménerval  et  de 

Les  communes  du  canton  cl^Ar^ucil  étaient  : 
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Argmil ,  BruquedMe ,  Bréuumtier ,  Batc^ 
Asselin ,  Bois-Gautier ,  Fry,  Hodeng ,  Hoden* 
^er  ,  la  Hallotière ,  la  Chapelle-Saint' Oum  ^ 
Mézanguepilie ,  Metnil^Lieubray ,  Merval , 

La  population  de  ce  canton  était  de  5480  ha<* 
bilans. 

Les  commanes  du  canton  de  Buchy  e'taient  : 
Bierville ,  Boso-Bordel ,  Bosc-Roger ,  Bosc- 
Edeline^  Bcis-Hérmlt^  Bois-Guilberê  ^  Bu- 
chy,  Sainte-Croiac-siu  Buchy  ^  Chef-de-VEau  ^ 
Ecales  »  Etouteville  ,  Saint-Germain-des-Es- 
tours ,  les  AuMeux ,  JLongue^Bue ,  Saint-Mar^ 
tin-durPlessis ,  Pierreval ,  Vieux-Manoir, 

La  population  de  ce  canton  était  de  5645  ha- 
bitans. 

Les  communes  du  canton  de  Ja  Feuillie 
étaient:  le  Boulay ,  Beauvoir ^  Bézatioourty 
Croisg-la-Haye ^  la  Feuillie,  Saint^-Luden , 

Montagny ,  Mortille  ,  NollévaL 

La  population  de  ce  canton  éuit  de  6970  ba- 
bitans. 

Les  communes  du  canton  de  Forges  étaient: 

Câiillon,  Haucoutt^  la  FertéSaint^amsan  ^ 

Long-Mesnil ,  Forges ,  h  Fossé ,  la  Bellière , 

les  Noyers,  Mauquenohy^  Biberpréj  Bmohe- 

rolles ,  Bouvray  ^  Serquew. 

La  population  de  ce  canton  était  de  5247  lia- 
bitaus. 

Les  communes  du  canton  de  Gournay  étaient  : 
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Ahjcs  ^  Avesnes ,  Boshions ,  Bouricourt  ^  ^^^y  i 
£lbeuf  y  ErnemorU-Launay^  Fêrriérês^  Gour^ 
nay^  MtdagniBS^  Moni-Ilâiiy  Neufmaircké^ 

Far  des. 

La  population  de  ce  canton  était  de  4410  ha- 
bitans. 

Lescommunes  du  canton  de  Mènerval  élaient 
Aba/ncouri  «  Beuvrêuil  f  Bêlloxanne ,  Dam^ 
fiêrrêy  Doudeauvillêj  Ganeourt  ^  Grumêinil , 
Haussez  ,  Ménêrval ,  Saint- Michel-d'IJaies- 
e$ur$^  Pommerêw ,  SautnonP-lnhPoUrie^  VUU" 


La  population  de  ce  canton  était  de  3920  ha- 


Les  communes  du  canton  de  Ry  élaient  : 
Soini'Armult ,  Saint" Aignamrêur^Ry  ^  Blain^ 
ville  y  Boissay  ^  Catenay ,  Crévon  ^  Saini-De- 
niS'U'Thiboult ,  Elheuf-êur-Andelle ^  Erm^ 
manf^sur'Buohy^  Faniainê^Châtely  GrainMU^ 
Héronchel ,  le]  Héron ,  Rehets  ^  Ry  ^  Salmon^ 
villê-lanSauvage ,  Vinwni* 

La  populallou  de  ce  canton  était  de  5065  ha* 
iiitans» 

La  population  totale  du  district  de  37,748 
hahitans* 

L^administraUon  des  districts  devait  être  fer- 
mée de  douze  membres ,  dont  huit  composaient 
le  directoire  permanent.  A.  celte  administration 

était  attaché  un  procuicui-ajucljc  ,  qui  n'avait 
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pas  voix  dëlibérative ,  mais  qui  était  entendu 
dans  toutes  les  affaires  mises  eu  dëiibëi alion. 

L^admînîstration  du  district  de  Gournay  fut 

d^abord  ainsi  composée; 

Président:  Pù'^L.-SU  Lefebwre  (1). 

Membres  du  directoire  :  HM«  Jean-Françoif 

Larcher  ^  Jean-Stanislas  Duhamel,  Jacques- 
Philippe  Moussel ,  Jean  FcieL 
Procareur^syndic  :  Ch.-Tk.  Bodin-Hullin* 
Secrétaire  :  Pierre -Nicolas  Dumontier,  ' 
Administrateurs  :  MM.  Fayolle  ^  Dumontier 
Sis  de  la  Bue,  le  Rat,  Féron;  h  Canu^ 
Fleur  y. 

Le  26  juillet  1790 ,  on  fit  choix  du  couvent 

des  capucins  pour  y  établir  le  directoire  du 
district ,  et  jaûn  de  régulariser  cette  prise  de 
possession ,  un  peu  brusque ,  on-  acheta  du  gou  - 
verncment ,  le  couvent  des  capucins  au  nom 
de  toutes  les  communes  du  district  moyennant 
la  somme  de  2390  Itv.  Cette  ancienne  maison 
reUgieuse  fut  vendue  par  décret  du  27  avril  1791^ 
pour  y  établir  t  outre  le  district,  la  municipa- 
lité, les  tribunaux,  la  gendarmerie ,  les  pri- 


était  avant  la  révolution  ,  recrveur  tlu  grenier  n  sel  ,  hrrs 
de  ik  rcTolution ,  il  devint  successivement,  procureur  delà  corn- 
nrane ,  Goramandant  de  la  f^arde  nationale ,  président  da  district, 
receveur  du  district,  dcputo  à  la  convention  nationale,  où,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  jiour  déteniion  jusqv'à  la  paix  ^ 
membre  du  conseil  des  cinq  cents,  et  mourut  a  Oouruay  .  le  7 
mai  1817,  à  Tâge  de  65  aos.  Il  dtait  nd  h  Mëru  (Oise). 


I 
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MnSy  et  y  tenir  Ie$  assemblées  primaires  com- 
munales. 

Le  9  août  de  celte  même  amnée ,  M*  L^fib^ 
vfBj  ëlu  receveur  da  district,  quitta  iaprési" 

deuce  de  cette  adaiiiiistration. 

Le  10,  M.  Foêel  fat  élu  suppléant  du  procu- 
reur-syndic. 

Le  3  octobre  suivant  «  H.  Robert  le  Canu , 
fiil  élu  président  pour  remplacer  M»  Lefehvre. 

En  1770,  une  brigade  de  maréchaussée, 
composée  d'un  exempt  et  de  quatre  cavaliers , 
avait  été  établie  à  Gournay.  La  3Iaréchauss(ic 
fut  rempUccc,  en  1791 ,  par  un  corps  qui  prit 
le  nom  de  gendarmerie  nationale.  Ce  corps 
fut  organisil  en  vertu  de  la  loi  Ju  IG  ttiviiei' 
1791  «  Une  brigade  et  un  lieutenant  de  geudar* 
merie  remplacèrent  a  Goumay  Fancienne  bri* 
gade  de  iiiarécbaussée. 

Le  lieutenant  fut  d^abord  :  Jaequet^AnMne' 

Aleœig  Féron^  puis,  en  Pan  IV ,  Nicol<u-Pierre 
Jaoquin. 

En  1792  y  H*  Latoher  devint  vice  président 
du  District. 

Après  le  10  aoùt»M«  Rouuelhii  succéda  en 
cette  qualité. 

Au  mois  de  septembre ,  M*  J.^i.  Duhamel^ 
fut  élu  administrateur.  Quelque  temps  après  «  il 
devint  vice  président. 

Deux  autres  administrateurs  forent  encore 
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^lus  en  1702 ,  H,  P^m  et  un  svisae nommé  de 
la  JRùfmat, 

Au  mois  de  juin  1793,  M.  Gisors  détint  se- 
crétaire «  il  passa  bientôt  à  Dieppe  avec  le  même 
titre. 

Le  28  mai  1703 ^  Louiê-César  Goube,  curé 
inlrus  de  Goumay,  fat  élu  président  du  dis* 

trict,  M.  Faucon  père,  vice-président,  et  ad- 
ministrateurs, MM.  Maximilùsn' François  Bon^ 
nùient^  Bourniiien^  dêla  Foypierre^  Huil" 

lard  ,,  Bouîoijne ,  Baudard  père^  le  Sellier  ^ 
Blainmlle^  Guillaume,  Clair  Duhamel  ^  Jul^ 
Mm  ,  Petit  ^  Marant  et  JUmmaut^ 

M.  Ch,  Th,  Bodin-Hullin  ,  changea  son  titre 
de  procureur  sfpidio^  contre  celui  Agent 
naêianaL 

Le  16  juin  de  la  même  année,  Jacques-Phil- 
lippe  de  la  Voypierre^  fut  choisi  pour  secré- 
taire. 

Le  même  jour  M.  FoubertivXéXxi  administra- 
teur. 

Le  6  floréal  an  II ,  H,  Huillard  devint  vice- 
président. 

Le  15  avril  1793,  M»  Ratel  entra  en  fonc- 
tions comme  receveur  da  district. 

Dans  sa  séance  secrète  du  21  août  suivant, 
Tadministration  du  district  désigna  le  couvent 
des  Ursulines,  ponr  servir  de  prison  aux  sue- 
pects  et  aux  parents  des  émigrés. 

Une  partie  de  ce  couvent  servit  aussi  de  ca- 
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acme  à  12S  prisonniers  anfhis«  -enroyës  k 

Gournay^ 

En  Tanin,  randen  corë  d^Ernemoat  ^  JtU^ 
lim ,  devint  vice  préwlent. 

LeS8  vendémiaire  an  111,  M,  Jean-Etienne 
Lelmlleur ,  qui  avait  été  député  k  i'asseiid>lée 
législative,  devint  membre  de  Padministration 
du  district  par  réquisition  du  représentant  da 
penple  S«tifarMUi* 

La  réquisition  était  ainsi  conçae  : 

a  LiSEaTÉ  ,  ËGAI4TÉ. 

»  Gmtnmy  le  26  wiiMfRûisre  ^  Pan  fro^ 

«tèma  de  la  république  une  et  indivisible»^ 

»  Sautercau  ,  rcj)rL'S(  ntanl  du  peuple  dans 
les  départemens  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
la  Somme. 

i»  An  O  iMaMmt^  laboureur  à  Elbeuf, 

près  Gournay» 

i(  Je  te  préviens,  citoyen ,  que  je  L*ai  nommé  et  rais  en  réqui- 
•itioii  pour  renpKr  une  place  d'admtnîatrtteur  du  conseil  géoé* 

ral  du  district  qiiejr  viins  -V  r«'or(;.iTitsrr.  Je  l'inyite  à  te  trou» 
vrr  demain  ,  à  deux  heures  précises  du  soir ,  dana  le  lieu  ocdi- 
uau'c  dcA  séances  publiques  du  district. 

«  Salut  et  fraternité, 

c  SiOTOXAV  (I)* 

Dès  ee  moment,  Gournay  fut  menacé  de 


(4)  Celte  pi^  m'a  4Mk  conimimiquée  par  M.  Letailleur  lui* 
même* 
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perdre  son  district.  On  s'occupait  d^uae  nou- 
Telle  diTision  territoriale  de  la  France ,  daiig 
laquelle  il  devait  disparaître. 

Un  an  après  9  cette  suppression  s^opëra. 

Des  administratiops  municipales  ^  organisées 
par  cantons ,  succédèrent  aux  districts. 

Le  2Ô  septembre  1796 ,  M.  Aviai  du  Far^ 
.  quiêj  ancien  receveor  des  finances  k  Lùmë^a^ 
JForét ,  Si\aini  la  révolution^,  succéda  a  M.  Ratel, 
comme  préposé  du  recereur  général  da  dépar-- 
tement  de  la  Seine-Inférienre ,  pour  la  circons- 
criplion  de  raiicicii  district  de  Gournay.  Il 
ezer^  ces  fonctions  j usqu'au  2 1  décemLre  1788| 
époque  où  le  territoire  du  district  de  Goomay , 
fut  partagé  entre  les  arrondissemens  de  Rouen 
etdeJSeufcfaàtel. 
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TRIBVNAI.  DU  DISTRICT 


Les  justices  seigneuriales  furent  suppiimëes 

sans  indemnité  (1)  pctr  les  décrets  des  4,6, 
7 ,  et  11  août  1789 ,  cependant  les  o&ciers  de 
ces  justices  furent  autorisés  à  cmUniter  leun 
fonctions  jusqu  à  ce  quil  ait  été  procédé^  par 
V Assemblée  nationale ,  à  rétablistemenù  d'^un 
nouvel  ordre  judiciaire  (2). 

Ce  nouvel  ordre  judiciaire  fat  orf^^anisé  par 
décret  des  24  août  et  24  septembre  1790* 

(1  et  2)  Art.  4. 

21 


Digiiizixi  by  Coogle 


Gefdt  dorsque  le  tribimal  de  districtàGomw 

nay  fut  établi*  " 
Les  premiers  membres  de  ce  tribimal  étaient  : 
MM.  François- Nicolas   Bodin  aîné,  ancien 

maire  de  la  ville ,  président  ; 
Gharles-François  Kobert  Ferry  ^  » 
François-Bernard  Folloppe,  .  .  .  .>  Juges. 
Charles-François  Le  Dicte  Doflos»  J 
Jcan-Slanîsîas  Duhamel ,  "v 
Charles  Bailleux,  •  .  ♦  i  Juges  suppléons. 
Lefebyrei  (1)«  .  •  ,  •  •  j 

M.  Duflos ,  qui  avait  été  élu  juge  le  15  septem- 
bre 1790,  fut  nommé  à  k  place  de  commis- 
saire du  Roi  près  le  tribunal,  je  octobre 
suivant* 

M*  Pierre-Charles  Chauvin  le  remplaça  comme 

juge. 

Le  greffier  était  M.  Richard. 

M*  Nicolas-Simon  Carraette  loi  succéda* 

En  octobre  1792,  M.  Huiilard  de  la  Ferté., 
fut  élu  juge* 

Les  élections  des  27 ,5  28  et  29  novembre 
1792 ,  amenèrent  des  changemens  dans  la  com- 
'  position  du  tribunal  de  Goiirnay. 
Furent  élus  juges  alors  : 
Jacques-Philippe  Roussel; 
J*-Stanis1as  Duhamel; 


(i)Pn;iioTeabre  19S0,a^deviiitjii^  iNenrdiâtèl. 
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Charles-Robert  Ferry; 

Kicolas  Moinet  ; 

Lefebyre^  cnrë  deBéz&ncoart; 

Jugti  iuippléam» 

Robert  le  Canu ,  juge  ]de  paix  du  canton  de 
h  Feaillie  ; 

Louis-Auguste  Wicard  ,  curé  assermenté 
d^Haussez; 

Jacqaes  Campîon ,  Juge  de  paix  dn  canton 

deRy  ; 

François  Jollien^  carë  d^Emeniont*Ia-ViI- 
lette. 

Pierre-Charles  Chauvin,  qui  avait  remplacé 
M*  Duflos  comme  juge  f  le  remphça  alors  dans 
les  fonctions  du  ministre  public ,  sons  le  litre 
de  ComnUaaire  national t> 

Le  greffier  fut  le  S'  Marant* 

En  1793 ,  M.  Petit  fut  élu  juge ,  et  MM.  Plai- 
sant, Gisors  «  Emmanuel-Jean-Marie  Léopold 
de  Stabenralh  ^  Besnard  et  Aimé  Normand  ^ 
juges  suppicans. 

Lors  de  la  constitution  de  Tan  III,  le  tribu- 
nal du  district  de  Goomay  se  trouva  supprimé. 


m  Li  JIimCE  DE  PAU 


Les  justices  de  paix  fiirent  iiutitaées  par  laloi 
du  24  août  1790. 

Les  jages  de  paix  commencèrent  leurs  fonc«* 
tions  avant  que  les  tribunaux  de  districts  fussent 
installés. 

D^abord,  les  juges  de  paix  ne  purent  juger 
qu^assistés  d'assesseurs» 

Il  y  avait  deux  juges  de  paix  pour  chaque 
canton ,  un  pour  la  ville  et  Pautre  pour  les  com- 
munes rurales. 

M.  de  La  Nef  devint  le.  premier  juge  de  paix 
de  la  ville. 
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Le  a  décembre  1792,  M.  Charlu-Ftamçriê 
le  Dicie  Dufhf ,  qui  avait  été  commissaire  du 
Roi  près  le  tribunal  du  district  de  Gouroay  ,  fut 
eiu  juge  de  paix  de  la  yiUe,  et  H.  Georges  fti^ 

cheboarg,  juge  de  paix  des  communes  rurales 
du  canton. 

Les  assesseurs  étaient  : 

MM.  Aiq^tia  Anqaetin ,  Pierre  Frémard , 
Louis  Boullet ,  Amiot.  • 

Greffier:  Engrand  fib* 

Le  bureau  de  conciliation  élait  composé  de 
MM.  de  Stabenrath ,  François  LetaiUeur  »  Gar- 
nier ,  François ,  Emmanuel  Le  Oerc  ,  Nicolas 
Cottinet|  r*iicolas-Louis-Chrysoslome  Anquetin. 

M*  Besnard  était  secrétaire  de  ce  bureau. 

En  Tan  III ,  M.  Marie-Jean- f.hnrles  jLe  Dicùe 
Dufhi  fut  élu  juge  de  paix  à  la  place  de  M. 

Charles-François  .Le  Di-:t-:  D  .jl:: ,  :.t^îi  ^  i  re, 
pour  la  première  94^tâi;ii  ul  (  ;>  <«tna  de  Oour- 
nay  ,  el  installé  le  16  geiuûnal  d^cettt  iiiéme 
année. 

EnranIV#  MM.  Pierre  Delavoypieri'e,  Au- 
gustin Anquetin,  l^rtinàiu  ol  U^a:.. d,  ucvin« 
reni  assesseurs* 

En  l'an  YI ,  M.  Pierre- Jacques  Castel  fut  du 
juge  de  paix  en  rcai  placement  de  Marie' Jean-' 
ChaTh$'Loui9  U  Dioie  Dufiot ,  décédé  le  1 1 
brumaire  de  cette  même  année.  Il  n'entra  pas 
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en  fonctions  parcequ'^il  déclara  opter  pour 
celles  de  secrëlaire  .de  radministration  muni- 
cipale du  canton  de  Gonmay  qu^il  remplbsait. 

Par  suite  de  ce  refus ,  on  élut  conuue  juge 
de  paix,  M*  Emmcmwil-Jean'Marie^Léùpold 
de  Siabenrath ,  qui  conserva  cette  place  jus- 
qu'au moment  desa  démission  ^  en  ISSO,  comme 
j  ugre  de  paix  de  tout  le  canton* 

£a  Tan  YI9  furent  élus  comme  assesseurs  ^ 
]UI«  Guillaume  Féré ,  Gkarles-Alexandre  Le* 
grand,  Léonor-Âugustin  Duhamel. 

Â  cette  même  époque ,  M.  Jean-Etimm  £e- 

tailleur  ^  ancien  dépult;  du  dcpartement  de  la 
Seine-inférieure  a  rassemblée  législative,  fut 
éhi  juge  de  paîic,  pour  la  seconde  section  du  can- 
ton de  Gonrr  y,  en  remplacement  de  M.  Geor^ 
ges  Rick&bo;^rg.  U  fut  installé  le  1*'  floréal 
an  VII. 

M.  Fonic^m  devînt  greffier  de  la  justice  de 
paix  des  communes  rurales.  H.  Lhcmmédieu^^ 

qui  lui  succéda,  cuLpour  successeur  M.  Bance^ 
actueliemeut  percepteur  de  Dampierre. 

La  loi  du  9  ventôse  an  IX  supprima  les  as- 
sesseurs et  donna  des  suppléans  aux  juges  de 
paix. 

MM.  Lémor^ Augustin  Duhamel  et  CamMe 
ont  rempli  les  fonctions  de  suppléans. 

M*  Pf«rr6-Ja«<ft<e9-iS/s0iVa0/i  ancien  maire 
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de  la  yilie  i  a  été  nommé  juge  de  paii  en  1830* 
Ses  suppléans  sonl  :  Hll*  BkdmHh  et  Jh*^ 

OntëtësiicceaâTeiiient  greffiers  $ 

MM*  Besnard ,  DupuH  |  Aih*  Caua ,  Julêë 
Bodin  et  Ihwrlw». 


TRIBUNAL  DS  COlUUi&CE 


Le  6  octobre  1809 ,  le  Tribunal  de  commerce 
de  Gonnuay  fut  établi  dans  Fancien  couvent  des 

Capucins  de  cette  ville  où  avait  existé  piécédem- 
ment  le  tribunal  de  district.  La  juridiction  du 
tribunal  de  commerce  s^ëtendait  alors  sur  tout 
rarrondissemcnt  de  Neufchâtel. 

Président:  II.  François-Nicolas Bodin ,  avo- 
cat >  ancien  maire  de  la  ville. 

Juges  :  MM#  Féré  des  Jonquières ,  Bouquet  j 
Fatreiie» 

1812.     Juges  :  ;MH.  Faudier  ^  LarohBt  de 

Guermont ,  Savy ,  Richebourg ,  PatrMe. 
Juge  suppléant  :  M«i7i4pui#. 
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1814.  — Président:  M*  Carbannkr,  avocat. 

Juges  :  MM.  Beauquesne  ,  pcrc  ,  Dupais. 

1816.  —  Président  ;  M.  Laroker  dê  Guer^ 

J^gfis  :  .MM.  Léco}4flet ,  Bguqued ,  Pair  die- 
Senoe* 

Juges  sappléans  :  Mljl.  Cmrrueiie  et  PairelU- 
Leroy, 

1817.  Juge  :  M.  Dupuit. 
Juge  suppléant  :  M.  Banœ* 

1818.  —  Juges  :  MM.  Bouquet  et  Fatrelle- 

Leroff» 

Joge  suppléant  :  M.  Clero* 

1819.  —  Président:  M.  Patrelle-Sence. 

  _  * 

Juge  :  M*  LàooufiH. 

Juge  suppléant  :  M.  IVatin» 

1820»     Juges  :  MM.  Delpon  et  DupuU^ 

Juge  suppléant  :  U*  Banoê. 

1821.  — Président:  JT.  XnTffA^r  &ti0r- 

* 

lASL  Bfmim  et  Féré^Mila». 
M.  Dupuis  qui  avait  été  élu  n'a  pas  accepté. 
Juge  suppléant  :  M>  Duhamel-Lfiuvet, 
En  1822  »un  tribunal  de  commerce  fat  établi 
aNeufchâtel.  Depuis  la  création  de  ce  tribunal, 
celui  de  Gournay  n'^a  piiis  étendu  sa  juridiction 
'  que  sur  les  cantons  de  Goumay  y  d/Argvml  ^et 
de  Forges» 

1822.  — ■  Juge  :  U.Bazin ,  père. 
Juge  suppléant  :  M«  Ptafel. 


—  aso  — 

1823.  et  1824. --.Président  :  M.  Delpan. 
Juges  î  MM.  Nicolas  Daniel  et  Charles^Phi-- 
liberi-Mathurin  Patrelh. 
Juge  suppléant  :  M.  HubwUCaua. 

1825.  —  Juges:  MM.  Bouquet  ^BertheloU 
Juge  suppléant  :  M.  Férmd. 

1826.  —  Président  :  îl.  Larcher  de  'fimr". 
mont* 

Juge  :  M.  Pakrêlh. 

Juge  suppléant  :  M.  Fichet. 

1827.  —  Juge  :  M.  Hubert'CaM. 

Juge  suppléant;  M.  Buboso-Dumont, 

1828.  —  Juges  :  JHM •  Bmwidt  ^Bùulard. 

Juge  suppléant  ;  M.  Férqnd, 

Le  28  décembre  1828 ,  H.  Férand  est  deve- 
nu juge  k  cause  de  la  non  acceptation  de  M.  Dur 
fuis. 

Juge  suppléant  :  M.  Boulard. 

1829  et  1630.  —  Président  :  M .  Larcher  dê 
Gmrmcni  ^  sur  le  refus  de  M.  Fa^Uû-Leroy. 

Juges:  HH,  Ckarles-Philibert-Mathurin 
Fatrelle  et  Daniel. 

Juge  suppléant:  M.  Caquêlard^Brada. 

1832.  —  Juge  :  M.  Férand, 
Juge  suppléant ,  M.  FioheU. 

1833.  —  Président  :  M,  PeM  ^  ancien  juge 
au  tribunal  du  district. 
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Juges  «uf^làuis  :  MM.  Le  TaUUwt^Ràhan 
et  DuhafMl-Dekors. 

1834.  —  Juge  :  M.  Fatrelie. 
Juge  sappléant  :  M.  Baulard. 

1335.  —  Président  ;  M.  Férand. 
Juges  :  MM.  Burthehi  et  Fiohet. 

Juge  suppléant  :  M.  Sauvageotm 

1836.  —  Juge  :  M.  Dukamel^Dehort. 

Juge  suppléant  ;  M.  Caquelardr-BradeL 

1837.  —  Président  :  M.  Bazin ,  fils. 

Depuis  cette  époque^  jusqu^a  ce  moment, 
1844  «  M.  Bazin  a  rempli  les  fonctions  de  Pré- 
ndent. 

Juges  :  MM.  TouUdn  et  Lmwir. 
Juge  suppléant  :  H.  Durand-Juette. 

1838.  —  Juge  :  H«  Dérandelle-^Faucon* 
Juge  suppléant  :  H.  LeUUlhur-^LBooq. 

1839  —  Juges  :  MM.  JPaùrellê'^enoe  et  Dw 

1841.  —  Juge:  :  M.  Dukamel^Damel* 
Juge  suppléant:  M.  BoumUien. 

1842.  —  Juges  ;  MM*  Hubert-Cam  et  Baur- 

Juges  suppléons  :  MM.  Dumont-Fauoûn&iLs' 
jeuiMhWarin^  et  aussi  en  1843. 

1843.  —  Juges  ;  MM»  Huberà-Cmas  »  Bour-- 
nmm  et  Labbé. 
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1844.  — Juges;  MM.  Bournisien,  Lahhé  , 
Duttwnt'Fauoon* 

Juges  suppléants  :  MM«  Le  Jeum-Warùi  el 
Hubert  {Ernest). 

Ont  été  saccessivement  greffiers  du  tribunal  de 
commerce  :  31M.  Le  Play ,  Deorept  aîné,  De- 
erept  [IHdere)^  Labbé^  et  i)i«va/,  greffier  actuel. 
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COUP  D'ŒII. 

CSNEftÀL 

SUR  GOURNAY 


Gournay  est  situé  au  18*  d^ré  8  minutes  de 
longitude  el  au  40*  degré  25  minutes  de  latitude» 

Cette  ville  distante  de  96  kilomètres  de  Paris , 
de  24  de  Gisors,  de  31  de  Beauvais^  3e  10  de 
Forges ,  de  44  de  Neufchàtel ,  de  80  de  Dieppe, 
de  48  de  liouen ,  b'^élève  dans  la  vallée  de 
Bray. 
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La  vallée  de  Bray ,  selon  M«  Elie  de  Beaa« 
]nont(l)  j  s^est  creusée  k  Tépoqae  oii  se  sont  ë- 

levës  les  Apennins  elles  Pyrénées.  Elle  est  née 
du  même  phénomène  géologique  ,  et  c^est  a  ce 
phénomène  que  ce  savant  rattache  la  dënuda- 

tioM  de  la  craie  dans  le  pays  de  Bray. 

Le  pays  de  Bray ,  dit  M.  A.  Passy ,  dans  sa 
Desoripiim  géologique  du  départêmenî  de  la 

Scinc-In  fêrieure  ^  est  une  petite  re'gion  natu- 
relle constituée  par  Pabsence  de  la  craie  ;  c'est- 
à-dire  une  dénudation,  ouplatèt  un  relèvement 
de  terrains  inferieuis  et  plus  aueieris  qui  vien- 
nent au  jour  (2). 

»  Le  pays  de  Bray  est  partagé ,  quant  au  sol 
superficiel,  en  deux  zones:  Tune  au  sud-ouest, 
où  dominent  les  argiles  bigarrées  et  le  sable 
ferrugineux  qui  occupent  aussi  les  deux  extrémi- 
tés de  la  vallée  et  qui  s^étendent  dans  sa  lar- 
geur de  Forges  ii  Gailiefontaine**  .«(3) 

»  Les^parties  de  la  vallée  où  dominent  les  sa- 
bles, sont  occupées  par  des  Landes  marécageu- 
ses, des  forêts  et  des  bois  :  Depuis  quelques  an- 
nées (4),  on  a  désséché  une  partie  des  Landes 
et  les  plantations  qu'ion  y  a  faites  y  réussissent 
assez  bien*] 


(1)  AnnalcB  des  «denc€«,  i82d, 

(2)  Pagc^l89. 

(3)  îrage49i. 

(4)  L'ouTfâge  de  M.  F«mj  a  paru  em  iSâ2. 
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1»  Ltetre  tAne  ^  qui  oecnpe  k  partie  mo- 
yen nne  de  la  vallée ,  est  composée  de  calcaires 
et  de  marnes  qui  alternent  ensemble*  Dans  les 
yallons  et  sur  les  flancs,  sont  lesmeiOeorspitii^ 
rages,  et,  sur  le  sommet  des  mamelons^  on 
cultive  quelque  fois  les  céréales* 

i>  La  longueur  du  pays  de  Bray,  est  d^envi- 
ron  18  lieues  «  sa  plus  grande  largeur  n^est 
que  de  quatre  k  dnq  Ueoes ,  Ters  Forges* 

»  La  cote  qui  est  an  nord-^t,  ne  laisse  échap- 
per aucune  rivière  ;  plusieurs  dépressions  ou 
Vallons  descendent  «  an  contraire*  duplateao» 
et  deux  ou  trois  des  j)lus  considérables,  amè- 
nent d^  petites  rivières  dans  la  vallée  princi- 
pale, sur  le  territoire  du  département  de  IHIise* 

7>  L'autre  falaise  9  au  sud-ouest ,  dont  Téléva- 
tion  moyenne  au-dessus  de  la  vallée ,  est  de 
120  mètres,  commence  li  sainte  Geneviève, 
(Oise)  (230  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer) ,  passe  en  se  dirigeant  an  nord-ouest ,  par 
le  H ardié-Godard ,  (249  m),  h  Neuville  sur 
i^uneuil  (245  m) ,  Villotran  (240  m) ,  le  Vau- 
TOUX  (227  m),  laLandclle(241m),  leCon- 
dray-Saint-Germer  (26S  m)  ,  et  Saint-Germer 
situé  au  pied  de  la  cote* 

»  Lè ,  se  trouve  la  vallée  d^Epte^  dont  le 
fond ,  a  Gournay ,  est  élevé  de  90  mètres  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (1).  La  falaise 

(1)  Le  clocher  fud  de  T^glîse  de  Saint-Hiîdevcrl ,  5C  tronre 
âefé  de  ISSné^rcft  9  oeatimétret  aa-deatuf  du  nîfeaa  de  la  mcv. 
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se  relève  «u-fleasiiafte  Neufomithé»  el  va,  par 

Beauvoir  en  Lyons,  jusqu'^auprcs  de  Fry, 
oh.  ae  trouve  la  vallée  de-  TAndeUe*  De  l'autre 
côté  elle  commence  k  Boc^Asseliii ,  et  se  pro- 
longe par  Sommer  y  et  les  Hayons  (246  mè- 
tres) jusqu'au  cohflaent  de  la  Belhune  et  de  b 
Varenne  9  consernint  une  baateur  moyenne  de 
200  mètres. 

»  Ces  cètes  assez  rapides ,  ne  sont  pas  droites 
et  commues  ;  mais  elles  forment  une  multitude 
de  caps  qui  se  suivent  assez  irrégulièrement.  En 
avant,  se  trouvent  des  mamelons  arrondis^  dont 
le  sommet  est  de  craie  marneuse ,  la  craie  glau- 
conieuse  est  sur  les  flancs ,  des  marnes  bleues  et 
des  sables  ferragiiieux  sont  au-^dessons* 

»  Autant  les  plateaux  qui  sVlèvent  à  droite 
et  à  gauche  sont  unis  et  plats,  autant  l'intérieur 
delà  vallée  est  inégal.  CTest  une  agglomération 
de  collines ,  delnamelons>  de  vallées  sinueuses, 
oii  jaillissent  dessources  etcoulent  des  ruisseaux. 

»  Toute  la  partie  sud-ouest  est  mélangée  de 
craie  glauconîeuse,  de  marnes  et  de  sables  ;  au 
nord-ouest  9  ce  sont  des  grés  ferrugineux ,  des 

marnes  et  des  calcaires  coquilliers. 

))  La  craie  glauconieuse  occupe  une  ligne  - 

a  iiù-côle ,  au-dessous  de  la  craie  marneuse  et 
au-dessus  d'aune  marne  verte  qui  est  assise  sur 
des  sables. 

»  De  Pautre  côté,  des  grés  ferrugineux  en 
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plaques,  sont  au  ^ommel  des  mamelons;  au-" 
dessous ,  sont  des  grës  Terts  el  des  calcaires  co- 
quilliers  a  grains  verls  ou  spatliit|ues  ;  vers  le 
centre  de  la  yallëe ,  paraissent ,  au  sommet  des 
mamelons ,  le  même  gi  cset  les  calcaires  coquil- 
lieis,  et  à  Uausseï,  Pummcreui  et  llécourt, 
près  Gournay ,  le  cakaire  (umacheile  ^  conte** 
nanl  la  -Gryphoa  ûirgida ,  yotsine  du  G,  Cym^ 
bium ,  couronne ,  vers  Dazaficourt ,  deux  ou 
trois  collines  (!)• 

»  La  valUe  de  Bray  constitue,  a  cllc-seule, 
une  région  physique  (2) . 

»  Elle  est  fovaiée  d'une  suile  de  mamelons 

nombreux  entre  IcscjucU  circulent  do  courtes 
vallées ,  toutes  arrosées  de  fontaines ,  de  ruis- 
seaiixetde  petites  rivières  (3). 

»  £lle  montre  des  terrains  plus  anciens  que 
la  craie  (4)* 

yt  Le  pays  de  Bray  est  remarquable  par  sa 
structure  pai  iiculicrc  (5), 

»  Le  pays  de  Bray  est  la  partie  la  plus  arro- 
sée du  département  ;  la  disposition  presque  ho- 
rizontale d'un  grand  nombre  de  couciies  de 
marnes  et  d  argilesqut  séparentles  lits  de  sables 


(1)  Desn  iptinn  yéolofjiquc  du  départfimcnt  de lûSHte'Inférieufê t 
par  M.  A.  Fjs.v  ,  pages  190,  iUi,  iy3. 

(2)  Idem  pjjjc  23 . 

(3)  Idem  pnge  28, 
{4,1  l  irai  page  3S. 
{à)  idem  page  34. 

Î2 
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et  de  calcaires^  doimcnt  naissance  à  des  sources 
.  qnji  se  réunisieiit  en  ririsaeanx  dans  des  petiles 
YaUées  (1). 

»  La  craie  giauconieuse  donne  gcne'rale* 
ment  naiaaance  à  beanconp  de  sources*  Telles 
sont  les  sources  nombreuses  des  bords  des  côtes 
du  pays  de  J3ray.  La  présence  de  bancs  dp 
marne  ylauconiense  intercalés  parmi  ceux  du 
sable  glauconieuz  explique  cette  disposition. 

»  Les  sables  ferrugineux  qui  sont  mêlés  de 
couches  d^'argile  ^  rendent  le  pays  de  Bray  fort 
aquatique.  Des  marécages  cmisidérables  y  don- 
nent lieu  à  des  cours  d^eau  multipiics  et  à  qua- 
tre rivières  qui  y  prennent  naissance  (2). 

»  Ces  rÎTiferes  sont  FEpte ,  TAndelle ,  le  Thé- 
rain  ,  et  le  Bélhuue* 

»  Le  calcaire  marneux ,  ajoute  M*  Passy  ^ 
étant  mêlé  de  marnes  ,  donne  aussi  naissance  à 
beaucoup  de  sources  qui  se  réunissent  aux  prin- 
cipales rivières  qui  sortent  du  pays  de  firay  (3). 

»  Les  eaux  minérales  de  Gournay ,  comme 
celles  de  Forges  ^  viennent  des  sables  férugi- 
neHX  (4). 

»  Des  couches  d''argile,  Uès-lenaces ,  re- 


(1)  Description  yéoloyimiô  du  départ,  de  la  Scino-Jnfàrieure , 
par  M.  A.  Païay  ,  page  Hft, 

(2)  Idem  pages  177  et  XTS. 
<3)  Idem  page  279. 

(4)  Idem  paf;e  279. 
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tiennent  les  eaui  phiviaks  qui  donnenl  naissance 
a  une  infinité  de  sources  (1).' 

D  L'humiditë  du  sol  y  entretient  d^exceilens 
palorag^es  qui  ne  se  rencontrent  point  sar  les 
plateaux  vuLsins,  où  la  craie  est  recouverte  par 
le  terrain  de  transport,  et  où  les  eaux  ne  sont 
consenrëes  que  difficilement  dans  des  mares. 

»  Chaque  paturag^e,  de  peu  d^étenduc,  est 
ceint  d^uiie  Àvtfffu  baie  oit  croissent  des  adirés 
de  haute  futaie  et  plante  de  ponuiilcrs  et  depoi- 
«  riers.  Uaspect  des  champs  verdoyants ,  séparés 
par  des  liaies  [et  les  bestiaux  qui  y  paissent  g 
rappelleraient  aux  souvenirs  du  voyageur  les 
plus  fertiles  contrées  de  1  Ai^gleterre,  si  Télat 
des  chemins  ne  lui  apprenait  qu'ail  n'^est  pas  de 
Pautre  côu  la  Manche  (2).  » 

Depuis  1832 ,  époque  «  4>it  Touvrage  de  M. 
Passy  a  été  publié ,  le  nombre  des  chemins  s^est . 
accru  dans  le  pays  de  Bray,  d^autres  se  sont 
amélioi'és*  Ce  qui  nuit  aux  chemins,  mcmë  les  , 
meilleurs  du  pays  de  Bray ,  c'^est  Thumidité 
continuelle  du  sol  et  ic  prix  excessif  des  ma- 
tériaux. 

M.  Passy  donne  le  prix  moyen  d^un  niclrc 
cube  de  cailloux  rendu  sur  place  dans  toutes  les 
parties  du  dt'|)artenient  de  la  Seine-inférieure 
oii domine  le  terrain  du  silex. 


♦ 

(1  et  2)  Dmript .  ;  I ogiqne  du  d^art.  de  la  Setne'iBfijrieQre, 
p«r  M.  k»?mj,  p.lyo. 
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V  Dans  le  pays  deBray  ,  le  prix  s^ëlève  jus- 
qu'^à  7  tr.  52  cent.  11  descend  a  un  mL- 

nîmom  de  2  fr,  21  cenl.  près  du  Grand-Goa- 

roiine  (1).  » 

Cette  différence  dans  le»  prix  des  malériaiii 

explique  la  cli£Léreuce  dans  1  excellence  des  che- 
mins* 

;>  Des  parties  considérables  de  cette  contrëe 
9oat  occupées  par  des  marais  et  des  hotèU  bar 
ondes***.* 

i>  La  pente  des  coteaux  et  le  fond  des  vallées 
forment  des  pAturages  dont  la  richesse  est  con* 
nue ,  et  la  culture  des  céréales ,  qui  n^est  qu'ac- 
cessoire,  occupe  le  sommet  de  ses  nombreuses 
collines  (2).  » 

La  géologie  du  pays  de  Bray  est  fortcurieuse* 

»  Lamontagne Sainte-Catherine ,  Lillebonne, 
Bolbec,  le  cap  de  la  Hève  et  le  paya  de  Bray, 
dit  M.  Passy ,  sont  des  mines  précieuse»  de  dé- 
bris organiques  qui  fourniront  de  nouvelles  ri- 
chesses à  la  eoncbyologie  des  âges ,  au--dela  de 
rhistoire  (3). 

y>  Les  sable»  fern^ineuxetles  lumacbelles  h 


(1)  Dmeript.  ghlogifuê  êtt  dfymh  rf#  ta  Saêm'Iàflritwtét 

page  97. 

(2)  Idtni  page  29. 

(3)  Ici.  Lettre  à  racaflf^mie  rojttle  det  leiciieef,  bdlea-Icttrit 
et  arU  de  Bouen ,  page  4. 
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petites  gryphëes  sont  mises  à  découvert  et  s^ë* 

lèvent  au  centre  du  pays  de  Bray(l), 

»  Le  calcaire  lumachelle  appartient  k  une 

formation  plus  ancienne  que  la  craie  (2). 

»  On  appelle  marbre  luÊMohêlleune  espèce 

de  marbre  rempli  d'^un  amas  de  petites  ce- 
i|iiilles»  (3)  B 

de  mot  vient  de  Titalien  lumaceUa  ,  di- 
.  minutif  de  lumaça ,  limaçon ,  parceque  le  mor» 
bre  lumaohell»  est  rempli  de  coquilles  de  toute 

espèce  de  limaçons. 

»  lumachelle»  dit  M.  Passy  (A),,  est  un  vé* 
ritable  marbre ,  composé  prcsqu'^entièrement 
de  petites, grjpbees  liées  par  un  ciment  calcaire 
qui  devient  par  fois  assez  quartaeox.  Ses  cou- 
leurs sont  le  gris,  le  jauiie ,  le  bleu  et  le 
rpM|f^  iiœudsf  formés  de  petits  cristaux 
agfglotilérés  dis  chaux  carbonatéei  s^y  font  aussi 
remarquer  (5). 

La.  carrière  d'où  Ton  tire  la  lumachelle  est 

silué^  au-dessus  du  village  d'^Hécourt  (  Oise) ,  k 


(1)  Doscript.  géologique  âu44p^»  <*«  U  Snn9-lnfhiêU!  '0,paT^ 

M.  A.  Passy  ,  page  -15. 

(2)  Idem  page  139. 

(S)  DictioDQaire  dt  Vkciâémit  m  mot  Luuaehato, 
(S)  Idem  page  22S. 


imeiieue  de  Gournay,  et  a  gauche  de  la  route  gui 
mène  de  cette  dernière  ville  à  Songeons* 

»  A  la  superficie  est  une  marne  bleuâtre  > 
remplie  d  une  grande  quantité  de  gryphea  vir^ 
gula.  Att-dessos  ést  une  couche  de  calcaire 
jaune;  puis  ce  calcaire  passe  au  bleu ,  d'*abord 
sans  Ibssiies  ;  enfin  on  voit  la  lumachelie  près- 
qu^entièrement 'composée  de  petites  gryphëes. 

Les  luniachelles  ne  se  sont  présentées  jus- 
qu'^icitdans  le  Bray,  ][}u''en  fragmens  plus  ou 
moins  ryros ,  :îsscz  considérables  cepcudaul  pour 
être  exploités  avec  succès  (1).  »  ' 

La  lumachelie  qui  devrait  s^appeller  -marbre 
de  Bray  ^  puisqu  elle  seliuuve  dans  le  Bray, 
aprklettMn  àa^'morbrB  dê  Bém$vai»  ^  parce- 
qu'Hun  habitant  de  cette  dertiièré  ville ,  M«  £an- 
glois  ,  en  a  fait  extraire^  avec  soin ,  d^assez 
grands  morceaux  pour  en  faire  dea  chambrainlés 
de  chtemiiiee ,  des  tables  et  destablbttes.  On  pettt 
donner  à  ce  marbre  un  beau  poli* 

»  Les  sables  fervagîneux  '^et  lés  liteachellee 

à  petites  gi'yphées  sont  mises  à  découvert  et 
s^élèvent  au  centre  du  pays  de  Bray  (2). 

»  Dans  le  pays  de  Bray,  ou  viennent  au  jour 
les  sableÀ  in£ériears  h.  la  craie  et  le  calcaire  la* 

■ 

(1)  Description  géologique  du  (lé(>art.  de  la  SeiAC>lAfCïieur«| 
/ar  M.  A.  Passy ,  pages  2o5  et  266. 

(2)  Idem  page  18. 
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machelie  «  les  vallons  sont  courts,  sans  direc- 
tion  suivie.  Us  drculeat  autour  des  mamelops 
arrondis  et  la  pente  principale  des  eaux  semble 
indécise  (!)• 

x>  Des  sables  ferrugineux  ^  comprenant  des 

grés  glauconicia.  et  des  argiks  in^usiblcs  ,  re- 
couTrent  en  partie ,  dans  le  pays  de  Bray ,  des 
couches  qui  appartiennent  au  troisième  étage 
de  la  formation  ouiitic|ue  ;  ce  sont  des  grés  cal- 
caires et  des  calcaires  compactes  et  lumachelies 
qui  sont  presqu'enlièrement  composës  de  pe- 
tites gryphëes  liées  par  un  ciment  calcaire.  Ces 
dernières  couches  paraissent  à  découyert  vers  le 
milieu  du  pays  de  Di  ay  (2). 

n  Le  terrain  superficiel  occupe  les  hauteurs 

jusqu'auprès  de  Gournay  (  en  venant  de 
Koucn  ) ,  alors  reparaît  la  craie  giaucgnieuse  ; 
au-dessous  d'elle  sortent  les  sables  ferrugineux 

qui  se  montrent  Ii  de'couvcrt  aulour  de  Gournay. 
Au  mont  Grippet  (Ferrières),  à  Test  de  cette 
▼ille  9  commencent  les  f^vés  g^lauconieox  et  les 
calcaires  lumachelies,  et,  au-dessous,  a  Hé- 
courti  le  calcaire  compacte  à  grandes  gry» 
phées ,  la  plus  ancienne  des  couches  de  cette 
région  (3)« 


(1)  Description  géolofpqiie  du  «Mpart.  de  h  Seine*Infl!neurey 
par  M.  A.  rassy,  pages  2U. 

(2)  Idem  pages  3<J  et  40. 

(3)  Idem  pag4>  il  et  4%. 
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»  Aux  environs  de  Gournay  se  relèvent  les 

couches  inférieures  du  premier  système  mar- 
neux dépendant  de  la  formation  ooiitique  (1).  . 

y>  Les  terrains  du  pays  de  Bray  sont  caracté- 
rises surtout  par  la  présence  d'argiles  schisteU'» 
%es,  impressionnées  defoa^e^y  et  par  Pabon- 

dance  d'un  calcaire  marneux  contenant  la  gry- 
fhea  virgula  (  de  France  )  angustata  (  La- 
mark  )•  On  doit  à  M.  Louis  Grave  ces  décou- 
vertes qui  ne  laissent  aucun  doiiLe  sur  la  valeur 
géologique  de  ces  teiTains  (2). 

'  »  Les  sables  ferrugineux  et  les  grés  glau- 
conieux  sont  tressé veloppés  dans  le  pays  de 
Bray  (a> 

»  La  craie  glauconieuse  n^'occupe,  au  con- 
traire f  qu^une  bande  de  pea  de  hauteur  dans  la 
côte  et  les  mamelons  détacKà  qui  bordent  le 

pays  de  Bray  (4), 

»  Dans  les  terrains  du  pays,  de  Bray  qui  doi-* 
vent  leur  formation  à  la  craie ,  on  trouve  : 
»  Argile  bigarée* 
»  à  creusets. 

»  Grès  calcaire  et  coquillier  (5). 

.  »  Les  tourbes  du  pays  de  Bray  sont ,  en  gé- 


(1)  Description  tjéolosiquê  du  départ,  de  la  Sein$-Inférieur£t 
M.  Â*  Tassy ,  page  44. 

(%)  Ideni  page  48. 

(8  et  4)  Idem  page  4S. 

(5)  Idpm  page  5<. 
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nërai  pyriteoses  |  et,  c^est  à  la  présence  du  fer 
svlfîirë  qu'elles  contiennent ,  que  les  eaux  de 
forges  paraissent  devoir  leurs  vertus  (1).  )> 

On  peut  dire  la  même  chose  des  eaux  de  Jou- 
vence à  Gournay. 

3»  Les  parties  supérieures  de  ce»  tourbières 

peuvent  servir  de  combustible  ;  mais  les  parties 
inférieures  sont  une  tourbe  ircs-ciecomposée  et 
tris-riche  en  salfiaite  de  fer  que  l'on  retire  par 
deslavagres  ;  les  raux  mères,  cliaufFécs  graduel- 
lement, se  condensent,  et  déposent  des  cristaux 
de  sulfiite  de  fer  (  vitriol  j  couperose  verte  ) 
dont  le  cent  pesant  est  vendu  a  Forges  de  16 
k  18  francs. 

»  La  tourbe  superBcielle  ,  u  Forges  ,  con- 
tient une  grande  quantité  de  troncs  d^arbres , 
avec  leur  écorce  bien  conservée  et,  presque 
toujours  ,  couches  en  travers  de  la  vailée.  Cette 
tourbe  superficietle  a  quatre  pieds  d^épaisseur  ^ 
et  la  taorbe  pyrkeiise  en  a  trois  ;  au-dessous  est 
le  sai>ie  (2> 

n  It  est  difficile  de  concevoir  d^oii  viendrait 
actuel icracnt  le  fer  sulfuré ,  qui  est  si  abonduit 
dans  les  tourbes  du  pays  de  Bray,  et  il  est  na-* 
turel  de  penser  que  l'argile  plastique,  n'im-* 


(1)  Detcrmtioa  géologique  du  départ,  de  1i  SeiiK-Iiif^éHeare , 
par  M.  A.  nMj,  pages  69. 

{S)  Idem  fafc  S9et  70« 
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porie  de  cruelle  époque ,  et  dont  la  présence  pa- 
rait nécessaire  comme  base  des  tourbières ,  a 
fbami  aussi  le  fer  sulfuré  qui  ae  trouve  dans  les 
terres  noires  du  Bray  (1). 

»  Le  terrain  superficiel  des  parties  sablon- 
neuses du  pays  de  Bray  se  fait  remarquer  par 
Tabsence  des  fossiles  sciliceux  de  la  craie ,  et  la 

nature  de  ses  matériaux  doivent  peut-être  le  faire 
classer  a  part,  il  occupe  la  surfece  des  sables 
qui  régnent  le  lonjf  de  la  falaise  sud-ouesfc ,  et 
couvre  les  collines  de  cette  partie.  Ses  cailloux 
ofPrentdes  couleurs  plus  vives  et  sont  d'une  pate 
fine  ;  quelques-uns  sont  de  quartz  hyalin  gras. 
Il  coniienl  aussi  des  morceaux  de  fer  limo- 
neux (2)« 

»  Le  minerai  de  fer  se  trouve  dans  le  terrain 
superficiel  du  pays  de  Bray  (3). 

»  Le  minerai  de  fer  qui  a  été  exploité  jadis 
danl  le  pays  de  Bray  est  un  fer  iimoneux(4), 

Cest  probablement  k  Pépuisementdes  mine- 
rais qu'ail  faut  attribuer  la  destruction  des  foires 
dans  la  vallée  de  Bray.  Peut-être  aussi  au  jrea- 
chérissement  des  combustibles  produit  par  le 
défrichement  successif  des  forets*  Cei&t  ^u  refile 


(1)  Description  gcolop;ique  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure^ 

par  M.  A.  Passy,  paget>7u.  ^ 

(2)  Idem  page  90  et  91.  .  "  •    .  . 

(3)  Page  99. 
^4)  Page  103. 
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ce  qjûCn  çiuistatë  M.  Grave  (1),  k  qui  Ton  doit 
des  travaux  de  statisliqae  remaïkjaables  sur  lès 

diflcrcns  cuiilons  du  ili-^iartenicnl  de  l'Oise. 

»  La  craie  marneuse,  dit  loujours  M.  A* 
Passy,  serencoDtreile  loug;  detofelaiseméridio* 
nale  du  j)ays  de  Bray  (2). 

»  La  craie  glaticoiueuae  (  étaj^e  inférieur  de 
la  craie.)  parait  au-dessous  de  la  craie  marneuse 
dans  les  mêmes  lieux... •  Dans  le  pays  de  liray , 
elle  se  rencontre  au  sommet  de  tous  les  ttiame- 
lon9:  détachés  de  - la  .pente  du  plateau  sud* 
ouest  (3). 

Le  calcaire  crayeux  s'appelle  dans  le  pays 
marne  ou  marie  ^  et  te  dernier  mot  est  resté 
comme  un  souvenir  du  séjour  des  Anglais  en 
Normandie  :  ils  disent  mari  pour  exprim:er  la 
même  chose. 

n  La  craie  marneuse  est  visible  au  bas  de  la 

côte  du  pays  de  Bray  ,  de  NeuicLàtcl  à  Beau- 
vais  ;  sur  l'autre  cète ,  elle  est  plus  haut,  et  s'ap- 
puie sur  la  craie  glauconieuseli  Fresles  ^  la  Fer«* 
té-en-Bray ,  Hodeng ,  Mczangueville.  Les  vallées 
de  ce  c6té  du  plateau  sont  creusées  dans  cette 
craie  (4). 


(1)  M.  Grarc  ,  savant  aussi  Jii>Siii|^ué  t^ue  bon  aUminlftratieiirf 
a  mé  secrétaire  général  de  la  préfecture  île  rOûe  avant  d*étre 
placé  aa  ministère  des  finances. 

(2  et  3)  Descript.  géologique  du  départ,  de  la  Seipe-Inférienrfi  « 

page  147. 

(4)  Page  m,  , 
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»  La  craie  tnarnease  est  ordinairement  moins 
tacbante  que  Ja  ovoie  blanc^  ;  sa  couleur  est 
grise  ou  léf^èromeAt  hS^tée  par  l^oiide  de 

.fer.  (l). 

»  Dans  le  pays  de  Bray,  la  craie  glauconieuse 
forme  ane  couche  au-clesans  da  calcaire  mar- 
neux dans  toutes  lescollînes  détachées  au-devant 
de.ia£alaîse  du  sud-ouest.  Â.  la  F^rté-enBray, 
il^a  des  bancs  compactes  et  arénaces.  Ellé  stiit 
la  côte  jusqu'^auprès  de  Beauvais  ,  die  est  visi- 
ble à  Launay ,  sur  la  route  de  tioumay  k  Gi* 
sors,  et  a  Bernenil ,  Vaux,  et Grosmesnil (Oise  ), 
du  n^me  coté  de  la  vallée ,  ainsi  qu  à  ^int* 
ttartûi'le-noeud  |  âaiat-Psaul,  Goincontt ,  de 
Tanlre  côté  (2). 

»  Quelques-uns  des  pâturages  du  pays  de 
Bray  ont  pour  sol  la  glauconie  sableuse  (S). 

»  Les  sables  ferrusineux  se  renconirent  en 
abondance  dans  ie  pays  de  Bray;  ils  sont  au 
pied  des  cdlioes  couronnées  de  craie  gjauco- 
lii^usc  et  s*ctendeiit  dans  la  vallée  (4). 
.  »  jUes  sables  contiennent  du  minerai  de  1er 
,  sous  diverses  formes  dans  les  i^nvifotis  de  6our> 
nay  ;  ce  sont  des  géodes  aplaties  et  arrondies,  à 


(1)  Description  géologique  du  déport,  de  k  Seine- InCéricure  > 
pàr  M.  A.  Passy ,  page  iTl 

(2)  Page  184, 
Page  187. 

(4)  Page  24S, 
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couches  concentriques  de  fer  limoneux  ,  conte- 
nanl  un  noyau  de  minerai  quelqnefow  libre  (  1  ). 

Dans  le  pays  de  Bray,  a  Gouraay  ,  et  en  gé- 
néral dans  toute  la  partie  de  la  vallée  oii  domi^ 
nent  le»  sables,  se  trouve  miesmrle  d^argtle 
nonuiice  par  M.  Grave,  argile  biyaréti  ou 

n  Tantôl  dil  M*  H.  Passy  (2),  elle  faim  : 
des  lits  minces  entre  les  couches  de  sable  - 
et  de  grés»  tantéides  dépôts  avea  ëpaîf.  EUent 
fsit  poini  effenresccBC»  awee  k&  acides ,  se»  cou^ 

leurs  sont  diverses  et  mélanges;  le  plus  ordinal^ 
remail  ^  elles  sont  le»  blanc ,  le  jaune  f  k  roiigo  ^ 
et  le  inic^t.  Rarement,  elle  se  montre  à  nu;  • 
mais  oa  la  découvre  presque  partout  à  peu  de^ 
distance  de  la  superficie* 

»  On  trouve  ,  dans  le  pays  de  Bray  ,  des  gté$ 
calcaires  et  des  ^és  durs  en  assises* 

»  Ces  fpm  sont  expimlés  par  tout  le  pays  de** 
Bray  soit  pour  la  Ijàtisse  ,  soit  pour  ]e  pavage,  • 
Us  se  lïencoiitrent  au  sommet  de  presque  tous  * 
les  mraelons  qui  senÉ  a  droite  de  la  route  de 
Gournay  a  Neufchàteli 

«  Les  fossiles  les  phfr  remarquables  que  nous 
ayonscocÎMitlis  dans  le  gré^du  Bray ,  dit  M*  A. 
Passy  f  appartiennent  aux  gonres  suivaus  :  or* 


<1)  Description  gdologiqae  da  départ,  de  b  Seine-Ioférieir*^ 
par  M.  À  .Passj  ,  page  24a 

Çt)  Idctn  page  2S0 


trêa;  amimmidiêi;ouctMea;  oroHeMlla;  M" 

gonia;  scruptUa.- 

»  Nous  y  avons  reocontrë  aussi  des  dents  de 
diodan  (1). 

ce  Le  calcaire  g^lauconicux  est  compose  de 
fragmens  de  coquilles  réunies  par  des  grains 
spathiqaes  de  chaux  carbonatée^-il  contient  des 
grains  verts  ,  des  grains  de  quartz  et  de  silex  de 
diverses  nuances  roulés  ;  quelques-uns  sont  fort 
pttits.  Les  ^coquilles  y  «ont  gënéFalement  bri- 
sées ,  mais  les  huîtres  y  sont  conservées  plus 
entières.  On  y  reoiarque  VoHrea  gregaria^ 
€l  d'autres  espèces  non  .  déterminée^  ;  les  trigo* 
nies  ,  les  crassat elles  peuvent  facilement  s^y  re- 
connaître» Ce  sont  les  mêmes  qae  celles  du  grés 
glauconieux.  *  - 

y>  Les  assises  de  ce  calcaire  sont  générale- 
ment plus  épaisses  que  celles  du  grés»  Il  Tarie 
de  compacité.  Sa  couleur  est  ordinairement 
jaune.  Une  assise  bleuâtre 'est  plus  compacte 
que  les  autres;  cette  assise  est  séparée  par  une  * 
couche  de  marne  ^  verte  ou  bleuâtre  ^  des  antres  ' 
membres  de  la  série  avec  lesquels  elle  alterne, 
La  couche  de  marne  est  très«pen  épaisse  ;  mais 
elle  retient  les  eaux  çt  donne  ainsi  na^sance  à 
de  petites  sources  (2).  »  . 


(1)  Description  ^f^ologiquc  du  départ,  de  la  Sâa&-lii£di:ieure , 

par  M.  A.  Vassy  ,  page  259. 

(2)  Descriulion  géologique  ilu  ddparU  de  la  ^ciiic-Jurcrieure , 
jpar  H.  A.  Faity ,  page  260. 
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he  savant  M.  Alexandre  Brongiuai  t,  classe  les 
terrains  dn  Bray  sous  le  nom  de  terrain» péiagi' 
quei  épioKihiques ,  elles  dîstingne  en  marne  ar- 
gileuse havrienne  et  calcaire  corallique. 

Les  corps  organisés  et  fossOes  dans  le  pays 
de  Bray  sont  : 

Dans  le  calcaire  marneux  : 

Nantilas  centrais. 

Ostrca  gregaria. 

Gryphea  forata. 

Pecten. 

Trigoiiia  nutluiûsa. 

Pliolad4Mnya  marchisont. 
Cidarites  creoularis. 

Dans  la  craie  supérieure 
Terebratula  obliqua. 
Orbitolites  lenticnlata. 
Alecto  Dichotoma. 
Isis. 

Pagnis  proteus. 

Dans  le  sable  ferrugineuw  : 
Gryphea  sinuata. 
Dans  la  marne  bleue  : 
Niicula  peetinata. 

On  trouve  dans  le  pays  de  Bray  dés  bois 

fossiles. 

Une  richesse  géologique  parait  manquer  au 
sol  de  nos  contrées  de  la  vallée.  <t  Toute  la  série 
des  terrains  oolitiques ,  du  lias  et  des  terrains 
houUers  manquent  dans  le  pays  de  Bray ,  et  le 
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relèvement  qui  a  produit  la  denudation  de  cette 
vallée ,  loin  de  promettre  des  dépots  de  houille 
assez  rapprochés  de  la  surEace  du  sol ,  étoigne" 

rait  tout  espoir  de  succès,  puisque  le  terrain  douL 
il  parait  dépendre  est  inférieur  au  système  de 
la  houille  (1).  » 

Le  pays  de  Bray  trouve  de  grandes  consola- 
tions dans  la  fertilité  de  la  superficie  de  soft  sel  « 

si  les  entrailles  de  la  terre  lui  refusent  leurs 
trésors* 

Gournay  est  situé  dans  une  vallée  ,  sur  la 
rivière  d'^Epte,  qui  y  reçoit  la  Morette  ou  rivière 
de  Saint- Aubin ,  et  le  ruisseau  des  Olivettes* 

Les  environs  sont  eitrénaement  variés* 

Le  pays  est  entrecoupé  de  bois ,  de  prairies  ^ 
de  vallées ,  de  coteaux  et  de  vastes  bru jères , 
dont  on  défriche  tous  les  jours  quelque  parties* 

Voici  ce  que  disait  de  ces  bruyères  M.  le 
marquis  Barbé-Marbois  dans  vax  rapport  fait  le 
20  novembre  1 822,  a  la  société  royale  qui  s  occu- 
pait de  Pamélioration  du  sort  des  prisonniers  : 

D  Je  sus  qu'autrefois 5  et  de  toute  ancienneté, 
ces  terres  avaient  été  vouées  à  la  stérilité.  Le 
firay  normand  s'étend  de  tiournay  k  Forges  (1). 


(\)  Description  gdologique  da  d^j[»art<  de  la  Semc-Inférieqre  | 
par  iM.  A.  Tasfy  ,  page  272. 

(2)  11  y  a  de  pareilles  landes  dans  le  Bray  Picnrtf.  T  n  ditùkM 
en  a  éic  faite  de  la  même  mtnière  que  dans  le  Bra/  iNormand< 
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Qudqaes  droits  d'usage,  pour  le  pâturage  et  le 

chauffage ,  y  ayaient  été  concédés  à  titre  oné- 
reux ;  niais  sous  la  conditiou  de  ne  cultiver , 
de  ne  bâtîr  qu'*avec  permission.  LVxercice  de 

ces  droits  fut  ensuite  restreint,  conteste  par  les 
seigneurs,  souvent  aussi  maintenu  par  les  tri- 
bunaux. Il  était  néanmoins  toujours  précaire. 
Les  guerres,  une  domination  tantôt  anglaise  « 
tantôt  française,  une  législation  tour  à  tour  pro-' 
tectrice  et  partiale ,  ne  permettaient  aucune  de 
ces  améliorations  dont  la  stabilité  est  le  fon- 
dement. Ce  pays,  successivement  domaine  de 
la  couronne  sous  les  Valois  ;  sous  les  Tudor , 
douaire  des  reines  ;  concédé  ensuite  aux  Danois» 
aux  Nemours ,  aux  Montmorency ,  et  porté  dans 

d  autres  familles  puissaïUes ,  leur  était  moins 
proiiubie  que  u''eut  été  un  partage  final  entre 
ces  propriétaires  et  les  usagers.  En  vain  les 
édits  de  1667  et  1669  ,  et  des  arrêts  du  conseil 
avaient  ordonné  ces  partages  ou  autorisé  des 
transactions;  en  vain  les  seigneurs  désiraient 
eux-mêmes  faire  Tabandon  de  quatre  à  cinq 
mille  arpens:  ils  éprouvaient  des  difficultés  de 
la  part  de  leurs  propres  gens  d'affaires  et  fer- 
miers. £nfin  on  introduisit  «  &ous  le  nom  de 
oanionnemmi ,  un  arrangement  qui  affranchis* 
sait  les  usagers  des  servitutles  les  plus  onéreuses, 
et  libérait  les  seigneurs  des  droits  d^usage.  .Un 
arrêt  du  conseil  de  1783  consacrait  ces  dispo- 
sitions. Chaque  habitant  devait  avoir  trois  ar- 

23 
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pens  situés  près  de  son  habitation-;  les  seigrieurs 
gardaient  pour  leur  part  environ  moitié  de 
lont ,  quitte  et  déchargée  de  tout  droit  d'usage 
et  de  pâturage.  Quelques  habitans  acquiescè- 
rent ;  d^autres  prétendirent  qu'ils  étaient  lésà , 
Topération  ne  peut  cire  conspaimce. 

y)  Le  retour  de  rémigralîon  remit  les  anciens 
seigneurs  de  Gonmay  en  possession  de  leurs 
terres;  et,  le  28  février  1809,  les  Lois  de 
Gournay,  Bray  et  Forges  ,  furent  érigés  en  ma- 
]orafs  sous  le  titre  de  Comté]  les  diCBcoltés 
lurent  peu  à  peu  aplanies. 

En  1810,  cette  opération  «  si  importante 
pour  le  bonheur  d\m  grand  noml>re  de  fa- 
milles ,  fut  entièrement  terminée. 

»  Elle  ne  date  que  de  dix  a  douze  ans  (1) , 
et  le  pays  a  pris  une  toule  autre  face.  Les  lan- 
des, les  tourbières  sont  assainies;  les  plantations, 
la  charrue ,  ont  donné  une  haute  valeur  à  ce 
€pi,  auparavant,  n''en  avait  pour  ainsi  dire 
aucune  ;  les  femilles ,  si  misérables  il  y  a  peu 
d'années  i  sont  aujourd'hui  dans  Tabondance. 
Les  améliorations  ne  sont  point  encore  à  leur 
terme ,  et  chaque  jour ,  Paisance  particulière 
.  et  la  richesse  du  pays  augmentent. 

»  Les  propriétaires f  anciens  seigneurs,  ont 


i  l  )  M.  \]r  Marbois  ëcrîvnif  rc  passage»  m  4S*Î^.  II  y  a  trcnlc- 
dcus.  ou  trcnte-^ualre  aoa  aujourd  uui  en  1644  que  cette  opération 
fut  termtne'e. 
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accru  leur  fortune  dans  la  même  proporlion. 
Le  fisc  profitera  aussi  de  celle  grande  améliora- 
tion ,  si ,  comme  on  Pespère ,  elle  est  durable , 
el  âi ,  après  vingt  ou  trente  années  d^exploita- 
tioa ,  la  terre  ne  revient  pas  à  son  état  primi- 
tif de  bruyère.  Mais  ce  qui  rendait  ce  change- 
ment si  digne  de  mon  altcntion,  c^est  qu^ii 
avait  bài  disparaître  la  mendicité  :  les  délits  an- 
ciennc  iicnL  communs  parmi  des  ^cns  si  misé- 
rables,  étaient  devenus  extrêmement  rares  :  et 
c^est  une  des  raisons  qui  me  furent  données  de 
la  diminution  qui  avait  eu  lieu  successivement 
dans  le  nombre  des  prisonniers. 

On  estime  qu^il  y  a  encore  en  France  une 
vinglième  partie  du  territoire  susceptible  de 
semblables  améliorations*  » 

Goumay  était,  avant  la  révolution,  du  gou- 
vernement de  Normandie ,  de  la  généralité  (  1  ) 
de  Rouen  et  dans  le  ressort  du  Parlement  et  de 
la  chambre  des  comptes  aides  et  finances  de 
Normandie.  Sous  le  rapport  ecclésiastique» 
cette  ville  était  du  diocèse  de  Rouen ,  sous  la 
dépendance  de  Poffîcialité  (2)  de  cette  métro- 


Ci)  On  appelait  ainsi  i'étcmiuc  ric  la  juridiction  d'un  bureau  de 
trésoriers  de  France.  H  y  avait  en  France  2i  p;énéralitéai  48  AwM 
les  pays  d'i-iecUon  et  6  dans  les  paye  d'éUU.  Ily  enomiit  une  25% 
celle  de  Lille  qui  était  dans  les  pays  conqvi'; ,  comme  on  disait 
depuis  la  conquête  de  la  Fbndre  par  Louis  XIV.  La  généralité  de 
Bouen  se  comptait  parmi  celles  qui  ëtatent  de  pays  d'élection. 

(2)  L'officialité  était  udc  juridiction  ecclésiastique  dont  le  cbel 
s^appelatt  o^eiol,  L'offictal  âait  le  lieutenant  oo  le  vicaire  de 
l'éféque,  ou  pIntAt  même  officier  de  l'ér^ché  que  de  T^véque. 
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pôle ,  sous  rarchidiaconiié  du  Vexin  Normand 

et  le  doyenné  de  Bray. 

Les  paroisses  du  doyenné  deGournay  étaient: 

Alges  ^  Argueil^  Sam^Aubin-'mr-Geur' 
nay ,  Aveanes-en-Bray; 

Bellozanne^  Bézanoouri^  BêuvreuU^  Bo$' 
Ayons ,  le  Boulay^^ur-^AndêUê  ^  Brémoniier' 
sur-Gournay; 

Câiillon'en'Bray  ^  Sain^'Claiir-'iut»Gcur' 
nay,  Croisy ,  (^uy; 

Dampierre-en-Bray  ; 

Elbeuf'en-'Btayy  Ememùni^n'Bray  ; 

La  FertC'Cn-B l  ay  ,  Fry ; 

Gournay-en-Bray  (  deux  paroisses  ); 

Hodene'0n''Bray ,  Hodengêt; 

Ménerval  ,  Mcsml'sous-Fry  ,  Montayny; 

Nolléifal'Sur'Andelle  ; 

Saumont^la^Pifierie; 

Vardes. 

Aujourd'hui  Goumay  est  un  chef-lieu  de  can- 
ton de  Parrondissement  de  Neufchatel ,  dans  le 

dëparlement  de  la  Seine- inférieure,  ayant  un 
tribunal  de  commerce  et  étant  le  siège  d'une 
justice  de  paix.  On  y  a  réuni  Alges,  Saint- dubin 
etSaint'Clatr. 

Parmi  les  anciens  seigneurs  d'Alges^  on  IrouTe 


Les  officialiMs  prirent  naissance  au  XUI*  siècle.  L'ecclésiastique 
qui  remplissait  Icj  fonctions  de  minûtéfc  public  definC  Jet 
oilicialités  s'appelait  Promoteur. 
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en  1 140,  Raoul d^Alges,  clievalicr,  Jiadulphui 
d$  AgiA^  Miles. 

En  1144,  les  deux  frères  Samry  et  Olivier, 
chevaliers  «  Savarioui  et  OHyariuê ,  fraU^  , 

En  1178,  Olivier  d^Alges,  Oliveriuë  de 
AlgiA. 

Huffuêê  d^Alges ,  qui  s^enrAla  pour  la  croi« 
sade.  Hugo  de  Agià  oruœ  8%gnatu8  Hyenmli' 
mam  profcotuvus.  * 

Guilelmus  frater  defunctus. 

Jean  d'^Alges ,  seigneur  de  fiusencourt, 

Joanne^  de  AgiAdfminuê  apud  Bmencourî. 
C'est  sans  donlc  Bêzancourt. 

Et,  en  1221,  Rodulphus  fraUr^  Raoul  ^  son 
frère  (1). 

Parmi  les  anciens  seignears  de  Saint-Aubin, 
on  remarque  :  en  1532,  Jacques  de  Fouilleuse^ 

sieur  de  Flavacourl  et  de  Saint-Aubin-en-Bray, 
et  Charlee  de  Fouilleuee ,  auissi  seigneur  de 

Saint- Aubin  en  1597(2). 

Gournay  est  toujours  du  diocèse  de  Rouen  , 

et  forme,  avec  ses  réunions ,  une  seule  paroisse , 
cure  de  canton  • 

II  fait  partie  do  la  15' division  militaire,  se 
trouve  dans  le  ressort  de  la  Cour  royale  de 


(4)  Voyez  Louvct ,  Nobil.  du  Beau?ai«U  ,  paje  1 . 
(2)  Itiera  page  60. 
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lloucn  cl  appartient  au  collège  électoral  de  iNeuf- 
ckalel. 

Le  canton  de  Gournay  se  compose  de  seise 

communes. 

AveJines ,  Bézancourt ,  Boshyons ,  Brémon^ 
fier-Merval ,  Cuy-Saint^Fiaore  ^  Dmhpierre , 
Doudeauville ,  Elbeuf  ^  Ernermnt-Launay  , 
Ferriéres ,  Ganoourt ,  Gournay ,  Ménerval  ^ 
Molagnies^  Mani-Râii^  Nêufmarché. 

La  population  de»  ce  canton  est  de  près  de 
11,000  babitans. 

Dans  Passiette  faite  de  Gournay  en  1324, 
pour  le  comte  de  Yaiois ,  nous  trouvons  qu'ail  y 
zydil  ngs  cent  dnq  matureê  ^  dont  497  étaient 
mouvantes  delaprépéié  de  Gournay^  dit  un  an- 
cien manuscrit  ;  36,  c/u  doyen  de  Saint^Hilde^ 
veri;2Q^  du  sénéchal;  11 ,  du  sieur  de  Noitel^ 
3,  du  seigneur  d'Age  (Alges);  6,  de  Bepenti-^ 
(juy  ;  3,  de  Saint-Ladre  (  la  maladrcrie  )  ;  2,  de 
l'abbé  de  Beaubeo;  4 ,  de  Pabbé  de  Longper^ 
rier  ;2,du  Vicier;  et  15,  de  divers  autres  ^ei- 
gneurs. 

C'est  probablement  ce  nom  de  masures^ 

donné  au  XIV*  siècle  aux  maisons  de  Gournay  , 
qai  Ta  lait  appeler  petOe  Mie  champêtre  par 
Jean  Oursel ,  auteur  de  Pouyrage  intitulé  :  Les 
beautez  de  la  Normandie  (ij*  En  ICOO,  quand 


ci)  Rouen  ,  UBCCy  page  216» 
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Touvrage  de  Jean  Oursel  parut ,  Gournay ,  dia- 
prés ce  qu^il  dit,  ëlait  ceint ,  en  partie  de  mu- 
railles et  en  partie  de  haies ,  et  pouvait  oonienir 
quelques  neuf  acres  et  demie  de  terrain  (1). 

Masseville,  qui  écrivait  en  1722,  lui  donne 
40a  kux  (2). 

La  population  de  la  ville  en  1766  ctait  de 
2000  habiUns. 

En  1791 ,  on  comptait  530  feux  et  2800  ha- 
hilans.  ^ 

En  1793  ,  la  population  était  montée  a  3000 
habitans,  mais  on  avait  l  ëuni  a  la  ville  «$a»it^- 
Aubin  et  Saint- Clair*  Cette  population  était 

ainsi  rëpai  Lie  :  987  hommes ,  1156  femmes,  427 
gari^ons  et  4^6  filles. 

Les  hommes  en  e'tat  de  porter  les  armes 
étaient  aa  nombre  de  600. 

Le  territoire  de  Gournay  contenait  alors  : 


Terres  labourables  •  •  •  •  .  202  acres. 

Prairies  •  •  100 

Herbages.  494 

Landes.  •  •  63 

Bois   14 


Les  landes  ont  été  défrichées  depuis,  et  une 
partie  des  terres  labourables  ont  été  converties 
en  berbages. 


(f)  Pages  218  et  219. 

(3)  £tatgéogriipiii<|uc  de  la  prormce  de  Konnaadic ,  p.  4U0}  t .  2. 
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On  n^éleYait  pas  encore  de  bœuCs. 
On  comptait  : 

Vaches.  •  •  ,  .  760 

Montons  150 

En  1792 .  on  avait  recolle  2100  muicLs  de  ci- 
dre de  42  Yeltes  ciiacun^  et  200  seulement  en 
1793, 

« 

La  consommation  journalière  élait  estimée  à 
4500  livres  de  pain ,  sans  compter  la  consom- 
mation extraordinaire  du  mardi ,  jour  de  mar- 
ché ,  et  celle  du  bois  à  35Û0  cordes  par  an. 

Au  2  pluviôse  an  II ,  un  état  porte  : 

164  Ghevaiix. 

538  Vaches. 
46  Porcs. 
70  Montons. 

Le  nombre  des  vaches  et  des  moutons  avait 
diminué  »  à  cause  de  la  misère  des  temps  et  des 
réquisitions. 

En  l'an  Yll  ,  la  population  était  arrivée  à 
3066. 

En  ran  X ,  a  3150. 

En  1807  ,  à  3200. 

Elle  s^élèvp  au  quadruple  les  jours  de  mar- 
ches ,  dit  une  note  statistique  déposée  dans  les 
archives  de  la  ville» 

En  1814  f  la  population  monte  k  3300. 

Au  janvier  1821  ,  elle  est  diminuée,  elle 
n'est  plus  que  3204.  La  population  aglomdrée 
au  chef-lieu  de  la  commune  n'est  que  de  2662. 
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Oa  voit  que  la  population  de  la  ville  propre* 
ment  dite  s*est  peu  accrue  depuis  1700^ 

Le  recensement  de  1841  donne,  y  compris 
les  hameaux  j  anciennes  paroisses  ràuics  à 
6o«may,  S210  habitans ,  701  garçons,  866 
filles ,  695  hommes  mariés ,  665  femmes  ma- 
riées ,  84  veub,  210  veuves,  ou  1480  hommes , 
et 1730  femmes. 

Goutnay  contient  701  maisons  et  851  mé- 
nages* 

Saint-Aubin^  79  maisons  et  79  ménages. 

Alges ,  .  .  .29  maisons  et  29  ménages. 

SainP-Clair^.  22  maisons  et  22  ménages* 

En  1769  ,  on  commença  a  éclairer  la  ville  au 
moyen  de  24  lanternes. 

La  dépense  de  cet  éclairage  fut  adjugée  le  10 
juillet  de  cette  dite  année  moyennant  la  somme 
de  440  liv. 

Aujourd'hui  elle  est  éclairée  par  vingt  troîs 
réverbères  ,  dont  l'entretien  annuel  est  de  58fr« 
pour  chacun  d'yeux. 

Gournay  a  possédé  une  manufacture  de  por« 
celaine  qui  prospérait  et  dmnoit  de  belles  pro- 
duoticns  (1)«  mais  les  longues  guerres  de  Tem- 
pire  Pont  anéantie ,  et  elle  a  été  tranférée  h  For- 
ges ou  on  Ta  réunie  à  une  fabrique  de  fayence 
déjà  existante. 


(1)  Rapport  de  IL  Bodio ,  mûre ,  fait  le  iO  êùûi  iS07 . 
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Gournay  forme  un  bataillon  de  g[arde  natio- 
nale divise  en  cinq  compagnies ,  une'de  grena- 
diers ,  dem  de  chasseurs,  une  de  ToUigears  et 
une  de  pompiers. 

La  commune  de  Gournay  est  formée  de^la  ville 
de  Gournay  ,  de  ses  faubourgs  et  des  anciennes 
paroisses  (V  Al  y  es,  de  Saint -Aubin  et  de  Saint* 
-^Clair  qui  y  ont  été  réunies. 

Les  cantons  de]  Gournay  et  â'Argueil  con- 
courrent  à  la  nomminatioa  d'aulx  membre  du 
conseil  général  du  département  de  la  Seine*In- 
férieiuc. 

Ont  été  membres  du  conseil  général  pour  ces 
deux  cantons  : 

MM.  François-Nicolas  Bodin. 

Jean- Mari^^  Emmanuel 'Léopold  de 

Siabenraêh, 
Le  comte  Edouard-Charles  Certain  de 

Bellozanne. 
Et  Bvneî. 

Le  canton  de  Gournay  envoie  un  membre 
au  conseil  d'arrondissement  k  Neufcbàtel. 

Ontjété  membres  de  ce  conseil  : 
MM.  Jean  Lhernault. 

Jean  d^Ha/uUeloqm  de  Manthurel. 

Pierre- J acques' El le  NoëL 

Binet ,  actuellement  membre  du  con- 

seil  général. 
Nicolas  Bourgeois  ,  maire  de  Gournay» 
La  ville  n  'a  pas  d^octroi. 
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Eile  est  dans  une  situation  riante  et  saine. 
Le  choléra  n^y  a  exercé  aucun  rayage  en  1832* 

La  lempëralure  y  est  variable.  Dans  les  plus 
grandes  chaleurs,  quand  le  thermomètre  monte 
à  25  dé^ré» ,  il  n^est  pas  rare  que  le  matin  on  ie 
soir  elle  tombe  à  ^7  ou  8  degrés.  De  légers 
brouillards  blanchâtres  montent  presque  tous 
les  jours  des  prairies ,  mais  s^élèvent  à  peine. 
Oest  qu'il  existe  dans  le  pays  de  Bray  des  tour- 
bes diluviennes ,  selon  la  remarque  de  M.  A* 
Passy.  Elles  occupent  le  fond  des  vallées. 

Les  environs  de  Gournay ,  autrefois  impra- 
ticables, oiil  été  perce's  tVu.iï.  grainlj  nombre 
de  chemins  qui  ont  établi  des  débouchés  in- 
connus auparavant. 

Depuis  1812 ,  on  a  établi  ceux  : 
1*  De  Gournay  à  Beauvais  ^  route  royale* 
2*  De  Gournay  k  Songeons ,  route  départe- 
mentale. 

3*  iDe  Gournay  à  Gerberoy  ,  route  départe* 

mentale. 

4**  De  Gournay  a  Formerie ,  route  départe* 

mentale. 

5*  De  Gournay  aux  Andelys ,  route  départe- 
mentale. 

Ces  deux  dernierschemins  ne  sont  pas  encore 
terminés. 

6"  La  route  royale  de  Kouen  à  la  Gapelle  f 
passant  par  Gournay. 
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On  espère  <d>leiiir  celle  de  Goiirnay  à  GaiUe- 
fontaine. 

c€  Les  herbages  de  cette  contrée ,  dit  un  rap- 
port £aie,  en  1807,  par  H.  Bodîn,  maire  de 
Gournay,  sont  d'aune  qualité  excellente.  Les 
Taches  y  pâturent  sans  cesse  «  depuis  le  prin- 
temps jusqu^aux  mois  de  décembre  et  janvier, 
La  faux  n'^y  est  pas  permise  :  elle  dëtruirail  les 
bonnes  herbes ,  et  si  on  les  fauchait,  il  faudrait 
attendre  leur  rétablissement  pendant  plusieurs 
années* 

i>  Les  vaches  ne  vont  dans  les  prairies  qu'a- 
près la  coupe  de  la  seconde  herbe.  Jusqu^à  celte 
époque ,  les  prés  sont  réservés  pour  la  récolte 
des  foins  y  destinés  à  la  nourriture  du  bétail 
pendant  TLivcr.  Cej)eiidant.  quelques  cultiva- 
teurs iiont  parfois  paître  les  regains  dans  les  an* 
nées  de  sécheresse,  soit  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  parvenus  au  point  de  leur  maturité  ,  soit 
parce  quUk  n^ont  plus  d^herbe  k  suffire  dans 
les  herbages*  Au  surplus ,  on  y  fait ,  lorsqu'ils 
sont  pâturés  ,  et  de  très-bon  beurre  et  en^plus 
grande  quantité. 

n  II  y  a  encore  dans  celte  vaste  contrée ,  et 
aussi  à  Gournay  même,  une  immense  quantité 
de  landes ,  bruyères  et  pâtis  communaux  (1) ,  et 
qu'on  ne  se  prévienne  pas ,  s'abandonnant  au 


(4)  Ces  landes,  bruyrrrs  et  pâtis  conimiinnux  ont  presqu'cntiérfi- 
loent  disparu  depuis  1807 ,  l'agricuUures'cn  csl  emparée. 
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préjugé  que  ce  sont  des  terrains  incultes,  tri» 
des ,  desséchés  par  les  feux  briiians  du  soleil , 
ce  sont  bien  de  Irès^bonnes  pâtares  9  sans  cesse 
conrertes  de  saches  et  de  chetanx  qui  ne  sont 
point,  comme  ailleurs  ,  des  bestiaux  maigres  et 
«lëcliaroés ,  mais  qui  sont  plat^  dans  im  Aat 
d^embonpoint.  Les  heibagers  même  y  font 
paitre  leurs  vaches  lesquelles  ne  don* 

Dent  fdos  de  lait. 

»  Ils  y  font  paître  aussi  leurs  chevaux  les  j ours 
de  repos ,  lorsqu'ils  ne  sont  point  au  traTaiL  Us 
y  font  encore  des  élèves  que  les  îndigfens  ne 
pourraient  pas  obtennr  autrement,  tu  leur 
cherté* 

»  Les  moutons  n'y  sont  point  admis. 

»  Ce  sont,  en  tout,   de  tres-l)onnes  pâtures 

dont  la  conservation  est  très-précieuse  et  très- 
intéressante  au  bien  poblic.  Leur  destruction 
serait  un  grand  mal  (1)»  et  d''autant  plus  grand , 
que  les  beurres  qui  en  proviennent  sont  d^une 
excellente  qualité  et  qu'elles  ne  contribuent 
pas  peu  à  faire  prospérer  ce  canton  adonné 
tout  entier  k  ragriculture  et  à  Téconomie  ru- 
rale. [Personne  ne  retire  plus  d^avantage  de  ces 
pâturages  communs  que  les  pauvres.  Des  £a* 
milles  indigènes  y  sont  Ik  par  milliers.  Il  scm- 


(1)  Le  passage  cilc  plus  haut  d*an  rapport  de  M*  le 
éeBtarhi-mgrbois  prouve  que  let  prérinoot     M.  Sodin  étancnk 
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ble  qa€  ce»  malheuretix  y  soient  nés  avec  le 
mobde.  Dès  qu'ils  sont  parvenus  à  se  procurer 
une  vache  ou  deux,  elles  suffisent  à  leur  sttbsi«- 
lance*  Uindivîdu  qui  tient  une  masure  d'aune  on 
deux  mines,  irouve  biculoL  le  moyen  d  avoir 
plusieurs  vaches,  quatre  ou  cinq  ^  qu'ail  fait  paî- 
tre ,  le  jour,  dans  ce  pâtis ,  qu'ail  alimente  la 
nuit  avec  des  Iierbea  que  les  femmes  vont  re- 
cueillir le  long  des  chemins  y  même  dans  les 
terres  labourées  ^  ensemencées  quand  elles 
en  obtiennent  la  permission  «  pour  en  arracher 
les  mauvaises  herbes ,  et  Ton  fait  du  foia  dans 
les  masures  pour  nourrir  les  vaches  pendant 
rhiver* 

>i  La  contrée  dont  on  vient  de  rendre  compte 

s'ëlend  depuis  Neu f chute l  jusqu'aux  approches 
de  Beauvais ,  en  sorte  qu^elle  remplit  un  espace 
de  douze  k  quinze  lieues  pendant  lesquelles  on 
ne  rencontre  aucune  montagne ,  pas  même  un 
simple  monticule.  Cette  vallée  ^  dite  la  vallée 
de  Bray  ,  est  fort  large  du  côté  de  Pouest  et  du 
sud*  La  chaîne  de  montagnes  qui  la  termine  est 
a  cinq  quarts  de  lieue  ou  une  lieue  et  demie  de 
distance  ^  et,  de  Tautre  côté  ,  il  a  pour  ainsi 
dire  que  de  simples  collines  qui  sont  en  quel- 
que sorte  imperceptibles,  et,  la  plupart  du 
temps ,  encore  plus  éloignées. 

D  Les  herbages ,  comme  les  prés  les  plus  es- 
timés ^  sont  aux  environs  de  Gournay  même, 
aux  hameaux  d'Alges  et  de  Saint^Clair ,  non 
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qu^il  n^y  en  ait  de  très-bom  ei  de  pareille  Ta«* 

leur  en  plusieurs  autres  communes,  comme 
Mén$rvai  •  Saunwnt ,  le  Fossé ,  la  Belliére  et 
autres  encore  du  cAtë  de  Tést.  Généralemenl 

les  prairies  et  près  de  ces  contrées  sont  d'une 
grande  valeur. 

ïi  On  ne  dit  rien  des  terres  labourables  cjui 
ne  sont  nulle  part  de  première  qualité.  Elles  ne 
sont  pas  non  plus  en  grande  fpiantité ,  tout  le 
pays  étant  principalement  consacré  aux  pâtures , 
aussi  ne  produit-il  pas  assez  de  blé  pour  la  nouT'- 
riture  de  ses  liahitans.  S'ils  y  étaient  réduits  , 
ils  en  auraient  à  peine  à  suffire  pour  le  tiers  de 
Tannée,  aussi  le  marché  de  Goumay  n'est-il ^ 

sous  ce  rapport,  approvisionné  que  par  le  dé- 
partement ^de  rOise  et  le  Yexin. 

»  Il  y  a  dans  celle  ville  douze  ou  quinze  tan- 
neries et  mégisseries  qui  fleurissent  pour  li  plu- 
part. Leur  commerce  se  fiiit  en  gros  arec  Paris 
et  Beauvais.  On  n'y  connaît  aucun  autre  com- 
merce d'^indusirie ,  on  ne  respire  partout  que 
Tagricnlture. 

»  Seulement  il  y  a  dans  les  environs  trois 
▼erreries  (l)  qui  sont  des  manufactures  de  verre 
a  vitre.  Il  y  en  a  bien  une  quatrième ,  mais  qui  ne 
travaille  plus,  qui  pourrait  peut-être  repren- 


(!)  Tl  n'y  rn  n  plus  qu'iinr  .TTijoui  iî  liiii,  relie  du  Landêl  coiSk* 
muoe  de  JbêJtancourtf  encore  ny  laii-on  plus  de  yerre  à  ritrc. 
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dffe  81  la  paix  était  râablie  (1)  et  que ,  par  ce 
moyen  f  les  temps  fassent  plus  heureux/» 

Il  y  a  à  Gournay  un  bureau  de  Tenregistre-  ' 
ment  dont  le  ressort  s^est  étendu  autrefois  sur 
les  cantons  de  Forges  et  d'^Argueil.  Ce  bureau 
est  aujourd'hui  restreint  au  canton  de  Gournay. 
Forgées  et  Argueil  ont  chacun  leur  burean  d'en- 
registrement. 

Un  contrôleur  des  contributions  directes  ré- 
side à  Gournay. 

Le  percepteur  des  contributions  directes  est 
en  même  temps  receveur  municipaL 

Il  y  a  uu  receveur  spécial  pour  le  bureau  des 
pauvres. 

Un  directeur  de  la  poste  aux  lettres* 

Un  maitre  de  la  poste  aux  chevaux. 
Et  un  receveur'-contrèleur  des  contributions 
indirectes  ayant  plusieurs  employés  sous  ses 

ordres. 

Il  y  avait ,  avant  la  suppression  de  la  loterie^ 
un  bureau  de  loterie  dont  M.  Etienne  Car^ 
mette  a  été  le  dernier  titulaire. 

Deux  notaires ,  les  seuls  qui  existent  dans  le 

canton  ,  résident  k  Gournay. 

Une  imprimerie  a  été  établie,  pour  lapre-^ 
mière  fois ,  dans  cette  ville  en  1704 ,  par  MH . 

Dieudonné  de  Bailieux  et  Leleu* 


(i)  EUe  n'a  pas  été  rétabiie  a  la  puis.. 
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Depuis  ISmpresstûn  des  deax  premiers  volu* 
mes  de  cet  ouvrage  ; 

MM.  Mh.  Cmux  et  Duhimêl^Dêkm  enl  éié 

nommés  adjoints» 


Au  nombre  des  hommes  célèbres  qu^a  pro- 
duits Goumayîl  faut  ajouter  : 
*Jeand<i  Hochets  on  de  Rochois, 
Docteur  en  droit  (  «  doctor  in  decretis^  natns 

24, 


s. 
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M  apud  Gornacum  (1)  )i  et  qui  était  surnommé 
*le  Saveiot.  Avant  de  devenir  abbé  de  Fonle- 
nelle  ou  de  Saint-Vandrille ,  en  1389,  il  avait 
été  moine  de  SaiiiL-Geraier ,  prieur  de  Saint- 
Ouen  de  Gisors ,  et  aumônier  da  monastère  de 
Fécairp.  Il  avait  obtenu  du  Pape  Boni faoê  JXy 
pour  lui  et  ses  successeurs  ,  le  droit  de  porter 
la  mitre  et  les  autres  insig;nes  pontificaux  (  Sa- 
cra  que  alia  pontificalia  insigmia,  )  Il  mourut 
le  4  mars  1412  ou  1413.  Il  fut  enterré  devant 
le  maitre-autel  de  son  abbaye,  et]  sur  une  pla 
que  de  cuivre  on  lirait  i*'épitaphc  suivante  : 

EPITAPHIUM- 

i(  Frater  in  hoc  pi  œscs  de  Rochoy*  iste'Joanncs , 
Dormit  sarcopbago  sti  alu»  ,  qaem  Neustria  mmido 
Ortu  prodtixit  in  Cournay  ,  dogrnate  luiit, 
Indolis  iniHo  Cauponia  Gymnasiorum. 
IKe  pstqui  Ilcyo  capitur  cod80I'«  monacborum 
Instar  nuittoratD  régi  ncn  d«dit  officiorum 
lluic  bcnè  qaam  rexit,  parilcr  que  relaxa  redusit 
lo  Roma  nomon  angetur  et  embrocat  omeil. 
Virltis  Rectorcm  ixaiB  constiluitgencralcm, 
"  '  fiacamnam,  tandem  merito  capit  Philenram. 
Dictas  iiiCcias  ,  quo  duxit  slrata  par.uula , 
FontellanensÏ!?  hinc  Abbatcm  petit  ordo, 
Annis  miilenis  cuui  ter  centum  simul  adde 
Ocloginta  novemque  noyembria  mense  calonda  « 
Se  i»t(Mia  )  cparat  hic  lapsa  maneria  solvit. 
In  pi;;misque  data  liicratur  liiieiosa. 
Régula  scrvalur  ,  te  proesulc  Rclligionis, 
Hoc  grrx  instriiiliir,  cœlis  societur  in  a!tis  : 
Tluuc  (îuodonn  M  quadragrn'o  subslulit  anno, 
Quarta  dies  Martis  ,  sibi  dclur  lux  paradisi. 


(4)  Ncusiriafpia ,  page  170. 
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Le  samedi  30  novembre  1844,  Monseigneur 
Louîs-Marie-Ediiiond  Blanquart  de  BaiUeul,  Ar- 
cbeveque  de  Rouen  ,  Primat  de  Normandie , 
Commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion 
d^honnear ,  est  arrivé  k  Gournay  pour  y  foire  sa 
première  visite  pastorale.  S.  G.  a  ëlé  reçue  avec 
les  honneurs  dus  à  son  rang. 

Le  lendemain ,  1*'  décembre ,  le  Prélat  a  offi- 
cié poiitificalement  à  tous  les  ofFices  de  la  jour- 
née et  a  prêché  entre  vêpres  et  complies. 

Le  lundi  2  décembre,  S.  6*  a  visité  : 

!•  Le  bureau  des  pauvres,  où  a  été  discutée 
la  question  du  rétablissement  d'une  chapelle  in- 
térieure pour  cet  établissement. 

2**  Le  pensionnat  des  dames  ci  Ernemont. 

d*"  L^admirable  église  de  Saint-Germer ,  dio- 
cèse de  Beauvais ,  où  se  font ,  en  ce  moment , 
d''iiupor tantes  restaurations  qu^on  a  l'espoir  de 
voir  suivies  de  travaux  de  consolidation,  in- 
dispensables à  la  conservationde  cet  antique  édi- 
fice* 

Après  ces  visites ,  Mg'  PArchevéque  est  parti 
pour  Argueil. 
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Celte  cotiiiauue,  cuiiiuic  Passure  M.  A.  Guil 
njetli{l)<?«^  un  lieu  fort  ancieti*  .Pat  dit ,  t,  1*' 
p.  IS,  quWvesiics  devait  exfstei'  du  temps  des 
Gaulois  et  <jue  son  nom,  formé  (TAbhain  ou 
Avhain^  qui  sifuifieat  Fontaines  ^  en  ëtak 
une  preuve.  On  trouve  pourtant  dans  d\incicn<î 
titres  Avenœ;  mais  coinbien  de  uuuis  primitifs 
ont  été  défigures  par  le  latin  du  moyen-âge* 
J'^ai  sous  les  yeux  un  vieux  manuscrit  qui  écrit 
Aminés^  et  cette  orthographe  est  en  faveur  de 
mon  ëtymolugie. 

(4)  f^olicc  iiur  le  cauloii  Je  Gouni^i^  ,         1^.  • 
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Aresnes  était  un  plein  fief  de  Maubert.  Ce 
fief  a  été  possédé  par  des  seigneurs  distingués. 

Hugues  tPAifesnes ,  Avùie ,  sa  femme ,  et 
Jean,  leur  fils ,  en  1200 ,  donnèrent  les  dîmes 
et  le  patronnage  dé  l'église  du  lieu  au  chapitre 
dt  S liuL-ilildcvert  cIl  (journay. 

il  existait ,  dans  la  foret  de  Lions»  un  hermi- 
tage  (1)  caché  sous  de  hauts  ombrages»  La  vivait 
un  solitaire,  nommé  (Quentin  peut-être,  car  cet 
endroit  de  la  foret  porte  encore  atijourd'^hui  le 
nom  de  B&oqueniin  (2). 

L''iiermite  voulut  se  retirer  à  Mortetner,  la 
mystérieuse  abbaye,  et^  du  consentement  de 
Hugues  d*Açesnes^  de  qui  dépendait  Phermi* 
tnfje ,  il  le  donna  au  monastère  dans  lequel  il  se 
faisait  religieux.  Cette  donation  fut  confirmée 
par  Etienne ,  roi  d^Angleterre ,  qui  y  joignit 
quelques  parcelles  de  la  forêt.  Henri  11, 
aussi  roi  d' Angleterre ,  en  fit  autant  et  donna 
soixante  acres  de  terre ,  et  encore ,  dit  un  vieux 
manuscrit,  huiê  charruées  de  terre  pour  faire 
des  granges.  Ce  sont  cet  hermitage  et  cet 
granges  qui  ont  été  l'ot  igine  de  la  commune  de 
BocquefUin,  paroisse  dépendante  autrefois  de 
Mortemer. 


(1)  Er.it  in  forcslà  <1(>  rcoiilb.  IteremîtagicUII  ijliod. 
«licitur  ik»«^ucatiu.  Neust.  îa  pia  p.  769. 

(2)  Bosqiientin  ou  Bncqucniin.  t'tait  autrefois  de  IMlection  de 
Lions;  c'est  atrjourj'hui  une  commune  dc  l'arrondiMcment  dcf 
Audelys  ,  <irparleiB€Ul  de  l'Eure. 
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On  Irouire  aussi ,  comme  seignéars<PA.Tesn«s« 

Berlin ,  Richer  et  Guillaume. 

Au  XV* siècle»  JacquBlinBd^EsUmUvUUéUài 
dame  d'Avesnes. 

Robert  des  Hayes^  sieur  de  Saint-Luc  était 
seigneur  i^Avnnu^  de  fiëzancourt ,  et  de  Cor- 
Lenton.  Il  csl  k  lï^c  des  familles  d'Eplnai  Saint- 
Luc  ec  des  marquis  deLignei  i. 

Le  dernier  seigneur  d^Avesnes  au  moment 
de  la  révolution  ciait  un  Montmorency. 
'  L^^se  d^Avesnes  est  sous  le  vocable  de 
Smni'MafrHn.  Elle  a  été  érigée  en  succursale 
depuis  le  concordat ,  puis  réunie  à  £rnemont. 

La  commune  d'Avesnes  a  consenré  son 
ancien  presbytère  qui  sert  de  mairie  et  possède 
une  maison  d^école.  Sa  population  est  de  310 
luibitans» 

En  1461  Avcries'À\ n'ii  cle  donné  a  Charles  VII 
par  Jean  d^£stoi:  .2  ;£âl8 ,  seigneur  de  Torcy. 

AfmHe$  est  divisu  en  plusiears  hameaux  • 

Le  hameau  Coiientray  doit  avoir  existé 
dès  la  période  galhHromaine  comme  son  nom 
peut  le  faire  conjecturer*  Ainsi  que  celui  du 
CoUentin ,  il  doit  venir  de  Conslanoe  et  rap- 
pdier  le  passage  de  ce  prince  daos  notre 
pays.  Constantii  trajecius  d'où  Costentraiot  et 
CoUeniray. 

Il  esLÎstaîi  au  bameau  de  Cottentray  un  quart 
de  fief  de  Haubert  appartenant  originairement 
iuuL  seigneurs  de  Gournay  ;  il  fut  vendu  par 
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Marie  de  Bourbon  ii  Jean  Potin ,  frèi%  de  Henri 

Potin ,  évcque  de  Philadelphie.  Le  chef  mois  de 
ce^guart  de  fief  était  un  manoii*  que  je  possède ^ 
et  qui ,  depuis  Jean  Potin ,  n^est  pas  sorti  de  sa 
iaiiiiile.  Cest  maintenant  une  ferme. 

En  1682,  dans  une  partie  de  ce  domaine 
qu^on  nommait  alors  h  olo9  des  Anglais^  et  qui 
s'appelle  SX  présent  l'herbage  des  AnglaU  ,  un 
laboureur  conduisant  sa  charrue  sentit  une 
résistance  qui  s'opposait  an  passage  du  soc.  Oki 
sonda  «  puis  on  ouvrit  la  terre.  Il  ke  tronya  que 
c^étaient  d'anciens  tombeaux  de  pierre  to«i 
d^one  pièce  et  couverts  chacun  d^one  pierre  de 
même  espèce.  Dans  quelques-uns  de  ces  tom- 
I>eaux  quelques  dents  étaient  encore  reconnais- 
sablés  ,  le  reste  était  en  poussière*  On  w^yeU 
pourtant  bien^  dit  un  ancien  manuscrit  qui 
contient  des  notes  relr.^irjs  à  Tbistoire  de 
Gournay,  que  les  oorm  ;</  avûient  été  placés 
tout  de  leur  longueur  et  leurs  bras  allongés  à 
leurs  côtés*  On  a  pas  pu  découvrir  œ  que  œ 
pouvoit  être^  ni  en  quelle  occasion  ces  tombeaux 
éioierU  là^  Il  y  en  avoiù  environ  huit. 

Le  nom  du  champ  oui  on  les  trouva-,  te  dos 
ou  riierba(je  des  Anglais  ,  prouve  que  pétulant 
nos  guerres  avec  ^Angleterre  quelque  combat 
eut  lieu  à  Gotteotray ,  et  qu'ion  y  inhuma ,  dan» 
cet  endroit,  les  chevaliers  qui  y  avaient  perdu 
la  vie« 

Un  autre  bamemi  iSfAyesnss  porte  le  nom  des 


Digitized  by 


379  — 

Auinets,  Ce   nom  s'^cxplicjue  par  lui-mume*. 

Le  hameau  de  Long  fin  ^  longœ  fine$^  exjLste 
sur  les  confins  du  territoire  de  la  commune.  Au 
XV''  siècle  vivait  Jacques  Lelong  ,  seigneur  de 
Long  fin  ^  il  eut  trois  fils  :  Anm^  Nioolat  el 
Samuel,  Cette  famille  porluil  tror  au  sautoir 
engrélë  de  sable,  accompagmë  de  quatre  têtes. de 
léopards  de  gueules. 

Le  hameau  de  la  Haussoj/je ,  rappelle  j,ujjj^ 
Huguês  de  la  Houssojfe  qui,  en  1192,  donna  m . 
chapitre   de   Gounmy  un   trait  de  dîme  à 
Ferrières  et  le  hameau  de  Fumechon^  un 
Bernard  de  FumeGhonqai^  en  1243  et  12674  fit 
des  donations  a  niolel-Dieu  de  Gomnay. 

Avemeê  y  avant  la  rëvolutioa,  était  de  l'ar-* . 
chidîaconnë  du  \eûn ,  du  doyenné  de  Bray , 
du  gouverneaient  de  Normandie ,  de  la  géné- 
ralité de  Rouen,  du  Parlement ,  de  la  chambre 
des  comptes,  aides  et  finances  de  Normandie,  du 
baillage  de  Caux ,  de  la  haute  justice  de  Gouruay 
et  de  l'élection  de  Gisors. 

Le  plus  ancien  desservant  connu  de  re'glise 
d^Àvesnes  s'^appelait  Pierre  Aêseline.  Il  a  sous- 
crit  a  la  charte  de  donation  faite  par  Hugues 
d  AvesneSj  Havoise  ou  Héryss^  femme  ci  Jean 
leur  fils ,  en  1200 ,  de  la  dime  et  du  patronage 
de  cette  ^lise  au  chapitre  de  Gonmay.  Il 
signait  ainsi  :  magister  Petrus  Asselinus ,  Ca*, 
pellanuê  de  Avenis,  Le  titre  de  curé  n'a  été  en 
usage  que  vers  la  fin  du  XIII*  siècle.  Les  ecclé- 
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siasiiqueSj  avant  cette  époque,  prenaient  le 

titre  de  Capcllanud^  de  Sacerdos  ou  de 
Fresbyter*  Dans  cette  même  charte  de  1200) 
un  des  témoins ,  curé  d'Âlges ,  signe  J^homài 
Bulles  sacerdos  de  Agiâ,  Le  nom  de  curé  fut 
donné  aux  prêtres  chargés  de  desservir  les 
paroisses,  parce  qu^ils  devaient  avoir  soin  {cura) 
des  âmes  de  leurs  paroissiens.  On  les  ditilUx- 
guait  ainsi  de  ceux  qui  n'avaient  pas  charge 
iPàmes, 

Le  territoire  d'Avesnes  est  sur  la  craie  ;  mais 
dit  M.  A*  Passy,  dans  sa  description  géologique 
du  dëpartcnîcnt  de  la  Seine-Infërieure ,  la  a  aïe 
glaueatiiouse  se  montre  toujours  dans  quelques 
places  de  ce  territoire. 
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Cette  cuiiiiuune,  avec  son  nom  moitié  Gaulois, 
moiUé  Romain,  doit  remonter^  au  moins,  kh 
période  gallo-romaine.  Bêzo  on  Bizou  ^  dans  k 
\mgae,  celtique ,  signifie  Bouleau ,  et  c''est  de  la 
^acTientanssi  le  nom  d'Anne  commune  Yoisine  de 
Bézancourt^  Bézu'la-Forét,  située  dans  la  foret 
délions  à  reTttrcmité  du  département  de  l'Eure. 
Sur  les  limites  de  ces  deoz  communes ,  près  de 
la  fontaine  du  Houx,  existe  encore  un  monu- 
ment celtique  connu  sous  le  nom  de  la  Pierre 
qui  i&urne.  Otsl  une  de  ces  pierres  itranlantes, 
consacrées  chez  les  Gaulois,  et  dont  iis  consul- 
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taient  les  oscillations  pour  en  tirer  de  bons  oit 

de  mauvais  présages. 

Près  de  Bézancourt  est  un  lieu,  ancienne- 
ment Fortifié ,  qui  s'^appelle  le  Catelier.  On  y  a 
trouve  des  Uiilcs  et  des  monnaies  romaines. 
Quelques  puiu  abandonnés  existent  dans  le 
voisinage.  Ils  orit  du  servir  à  des  habitations  qui 
n'existent  plu»».  91  Guilmetb  attribue  aux  temps 
de  Dioctétien ,  de'  Maxinaien  et  de  Constance- 
Chlore  hs  Ca$ieliier9  qn^on  rencontre  dans 
toute  la  haute  iNormandic  (l). 

Bézancouri  avait  une  église  paroissiale,  dès 
Pan  1260.  Elle  est  sous  Finyocation  de  Saint» 
Aubin*  Le  pouitlc  (2)  d'£udes  Rigault  Tappelle 
Bétenoourt.  Le  seigneur  du  lieu  présentait  à 
la  cure. 

Cetle  paroisse  était ,  avant  la  révolution  , 
de  Tarchidiaconné  du  Vexin  normand,  du 
doyenne  de  Bray  ,  du  baillag^e  de  Caux  ,  de  la 
vicomté  de  Neufchàtel,  de  la  hauke  justice  de 
Gourhày  et  de  l'élection  de  6isors« 

Parmi  les  nombreux  haîneaiix  de  Bczanconrt, 
il  faut  citer  celai  du  Landel  qui  avait  autrefois 
une  chapelle  én  titre  sous  Tinvocation  de  Saint- 
Nicolas»  Elle  était  a  la  présentation  du  seigneur 
du  Ltmdel.  ' 

■  *■        -      •    ■  — -  -    ■   r  III 

(1)  Voy.  U  Notice  sur  la  ville  J  Elbcuf  p.  224.  '  . 

(2)  On  appeUe  PoviUc,  le  tatou  le  JënorebreaiAtdef  bëoëioH* 
qui  existent  dans  rétcndtie  d'ua  dioeéie 
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Au  Landel,  existe  encore  une  verrerie,  la 
aenle  de  toutes  celles  de  la  foret  de  Lions  qui 
soit  actaellemént  en  activité» 

i>  En  1331 ,  ai-je  dit  ailleurs  (1),  Pkilippe  de 
Cacqueray,  iiiTentear  du  verre  a  vitres  ^  dési-^ 
gnë  sous  le  nom  de  vcne  plat,  ou  de  verre  à 
£érule ,  obtint  de  Philippe  de  Valois  le  privi^ 
lège  dVtablir  une  verrerie  près  de  Bézu'ta^ 
Forêt  :  C'est  sans  cioule  celle  du  Landel  ou 
celle  de  la  Haye ,  qiii  n^existe  plus* 

«Vers le  même  temps,  Àdrièn  Le  Vaillant^ 
et  un  Bongars  en  ëlablirent  d'autres  dans  la 
proviace»  Le  poète  Saint*Amand,  Tautettr  du 
Moïse  sauvé,  qui  nieUait  les  poissons  à  la 
fenéire  pour  voir  passer:  les  Hébreux  dans  la 
mer  Rouge  desséchée  par  .u0  miracle.^  était  de- 
ccile^unnWc  Le  Fa  lU  an  t. 

«  En  1550,  Charles  d'Artois,  seisième  comte 
d^Eu,  octroya  a  Antoine  de  Sressard  i  son 
écuyer ,  un  privilège  pour  fonder  une  verrerie 
dans  la  forêt  d'Eu. 

ce  Dans  cette  même  foret ,  un  autre  Gacque- 
ray  ,  eu  éleva  une  en  1466. 

«  Je  viens  dç  nommer  les  quatre  famifies 
verrières,  Cacqueray  ^  Brassard,  Bongars  et 
Le  FaillanU  l>es  lettres  patentes  de  Françoisl'% 
données  en  1523 ,  rappelant  celles  des  rois 


(il  Gazette  de  Normandie  dn  14  févri  *  1834, 
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Charles  VU ,  Lquîs  XI,  Charles  VIII,  LouisXII, 

reconnai.s<;enl  les  quatre  faoïilles  verrières 
comme  nobles,  et  leur  accordent  la  permission 
de  se  livrer  à  leur  industrie  sans  déroger.  Un 
arrêt  du  11  août  1603,  intervenu  sur  lettres 
patentes  de  lienri  jII  ,  confirme  ces  privilèges , 
reconnus  encore  par  Louis  XIV  et  IjOuîs  XV. 
ÏI  n^exisle  vrai*^eInblab1ement  pas  en  France 
d'*illuslration  industrielle  plus  ancienne  que 
celle  des  f^enlilshommes  Terriers.  » 

La  verrerie  du  Landel  est  venue  dans  les 
mains  de  M.  de  Saint-Hilaire  ^  qui  Texploite, 
par  son  mariage  arec  une  descendante  de 
Philippe  de  Cacqueray. 

Un  autre  hameau  de  Bèzancourt  porte  le 
nom  plaisant  de  Faute  dPargent»  Rabelais  dit 
que  Panurge  était  a  snbject  de  nature  k  une 
maladie  qu'on  appelluil  en  ce  iem\)S-\ix  Fnu lia 
{Parlent*  »  Est-ce  à  ce  temps  de  Rabelais  et  de 
Panurge  qu^il  feut  faire  remonter  Torigine  du 
hameau  de  Be'zancourt  ? 

En  1461 Y  la  terre  de  Bèzancourt  fut  donnée 

à  Charles  VU  par  Jean  d'Estouteville,  seigneur 
de  Torcy,  Le  dernier  seigneur  de  Bèzancourt  a 
été  M.  le  marquis  if»  Haltay-Coëtquen.  Cette 
terre  appartient  toujours  à  sa  famille. 

En  1773,  un  marquis  i/u  Hallay  concéàà  une 
assez  grande  quantité  de  terres  a  M.  Le  Vaillant 
de  Catigny^  et  cette  concession  n'eut  pas 
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d'autre  condition  que  T'oLligalion  de  donner 
le  jour  de  la  fcte  de  Bézancoutt^  a  une  des  filles 
cjui  y  assisteraient,  une  ceinture  de  soie  d'^un 
pouce  de  large* 

Les  sources  de  la  Levridre,  qui  sortent 
aujourd'hui  de  tetxe  a  la  fontaine  du  houw, 
commune  de  Bézu'îa^Fitrêt ,  existaient  autre* 
fois  11  Bézancourt ,  à  plus  d''unc  lieue  de  J'en- 
droit  d'oii  la  Levrière  part  aujourd'hui  pour 
aller  aiToser  Hartagny ,  le  Mcsnîl-sous- Vienne, 
Mainneviilc,  Saint-Denis-lc  Ferment  et  Saint- 
Paè'r,  communes  de  rarrondisssment  des  An* 
dciys  9  dasis  le  département  de  rEiii  c. 

J'ai  une  vieille  carte  dejNormandie ,  ai- je  déjà 

dil(l),  où  les  îuicicniies  sources  de  la  Levruîre 
sont  marquées  a  Bézancourt ,  et  oii  le  cours  de 
cette  petite  rivière  est  indique  ]  )ar  des  points , 

de  Bézancourt  a  la  fontaine  du  houx. 

1»  Il  y  a  quelques  années ,  des  habitans  de 

Bézaricoui'L ,  sur  rciîi placement  desséché  du  lit 
de  la  Levrière^  eurent  Tidée  de  creuser  un 
puits.  Us  ne  tardèrent  pas  a  trouver  de  Teau. 
Elle  se  mit  à  jaillir  avec  une  telle  force  et  avec 
un  bruit  si  efiFrayant,  qu'ails  en  furent  épou- 
vantés* Ils  ;n)pcllèrent  au  secours  ,  et,  comme 
s'^ils  avaient  troublé  quelques  mystères  des  en- 


Ci)  CaacUc  de  Normanilic  du  13  juillet  1S34.  ' 

25. 
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IraiUes  de  la  terre  9  ils  s^empressèrent  de  com- 
bler de  pierres ,  de  terre  et  de  gazons  Poaver- 

ture  qu'ils  regrettaient d^avoir  faite.  » 

La  population  de  Bézancouri  est  de  715 
habitàns.  Il  s'^y  tenait  aatrefob  un  petit  marché 

le  diaiaiiciie. 
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Getlecomnnine,  dansles  Utres  laUns,  est  nom* 

mée  de  Bosco  Hucfonis^  et»  dans  les  vicui  titres 
français,  Boê-'Huon^  Bm^Hyvon  et  Boêo  Uyon. 

CTëtait^  atantla  rcYoIation',  une  paroisse  de 
rarchidiaconné  du  Yexin  Normand  ,  du  doyen- 
né de  Bray  9  du  baillage  de  Caox ,  de  la  Yicoaité 
de  Neufchâtel ,  de  la  haute  justice  de  Guurnay 
et  de  1  élection  de  Gisors. 

Elle  a  bit  partie  du  domaine  des  sires  de 
Gournay.  Un  des  Hugues  donna  son  église  au 
chapitre  de  Saint-Hildevert  qui ,  pendant  des 
siècles ,  a  présenté  à  la  cure  ;  mais,  en  1625,  les 
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chanoines  de  Gonrnay  ont  échangé  ce  patro* 
nage ,  contre  celui  de  la  chapelle  de  Fillers- 
mr^Andely  à  laquelle  le  seigneur  de  Boshyons 
présentait.  Depuis  ce  moment  jusqu^à  larévo- 
lulîon ,  le  seigneur  a  préseuté  à  la  cure. 

L'^ëgUse  de  Boshyons  y  qui  est  fort  ancienne, 
est  placée  sous  rinvocation  de  Saint- MicheL 

On  a  dit  que  cette  commune  devait  son  nom 
k  nn  des  Hugues  de  Goùrnay ,  A  cela  est ,  ce 
doit  être  à  Hugues  1*'  puisque  l'église  existait 
déjà  quand  Hugues  III  la  donna  au  chapitre  de 
Saint-Hildeyert. 

L^abbayc  de  Mortcmer  posse'dait  autrefois  a 
Boshyons  une  métairie  appellée  ia  grange  du 
Monl-Rétù 

C'était  a  cause  de  cela  que  i'^abbayc  de  Mor* 
lèmcr  payait  aux  chanoines  de  Gournay  une  re- 
devance de  sept  ininds  de  (irrains,  moitié  Lie, 
moitié  avoine ,  laquelle  redevance  îxxi  ensuite 
convertie  en  une  rente  de  sept  livres  pariais. 

Un  des  hameaux  de  Boshyons  siippellc  le 
BuSm  II  y  a  un  château  qui  a  appartenu  a  la  fa- 
mille de  Martimbos  qui  a  donné  des  magistrats  a 
la  ville  de  Gournay,  et  des  dignitaires  k  son 
église  collégiale.  ' 

Ce  fut  Nicolas  de  Martimbos ,  procnreurfiscal 
à  Gournay  en  1525 ,  qui  acheta  cette  terre  du 
Bus. 

L'existence  de  ce  lianicau  doit  remonter  a  la 
période  Gauloise.  Les  Gaulois  se  servait  du  mot 
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Bu ,  But  OQ  Sue ,  pour  signifier  on  vilkge  ou  u 

Lourij,  et  pcut-ctrc -ffw  ou  Bus  cst-il  rorîj][ine 
de  notre  mot  Bourg?  La  silualioii  Bus  est 
de  celles  que  choisissaient  les  Gaulois  sur  des 
monlagues  ou  de  hautes  collines  couvertes  de 
Coréts. 

A  Boshyons  etauxCàrreaui ,  dit  M.  A.  Passy, 

dans  sa  Description  géolojjiquc  du  département  » 
de  la  Seine-Inférieure  (1)  ,  «  Le  terrain  super*  . 
ficiel  est  une  terre  argileuse  qui  recouvre  des 
dépôts  de  siiex  pyromai|ucs  a  ëcorce  blanchâtre 
empâtés  dans  une  marne  sableuse  et  ferrugi- 
neuse. » 

On  rencontre  à  Boshîons,  dit  plus  loin  le 
mêiaé  auteur  (2) ,  des  morceaux  de  fer  occidé  li- 
moneux ,  disscaiiiiés  sur  le  lerraia  supeiliciel  tie 
'  la  craie*  » 

Il  y  a  vu  ,  k  trente  pieds  de  profondeur ,  dans 
un  puits  k  marne ,  de  la  craie  ocrëe ,  craie  blari- 
dhe  veinée  d^ocre«  «  Cette  craie  tendre  est, 
dit-il ,  marquée  de  lignes  concentriques  ou  ir* 
régulières ,  jaunes,  dont  la  couleur  est  due  a 
Foiide  de  fer  (3).  » 


0)  Page  a».  (2)  page  402.  (3)  page  iOL 
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Celte  commune  est  composée  de  trois  an- 
demies  paroisses  da  doyenne  de  Bray ,  Bfé» 
moniier^  Merval  et  Belhsanne.  C'est  pour  cela 
qa'^elle  porte  le  nom  de  BrénumUer^Merval. 

Avant  la  révolution,  elles  étaient  toutes  trois 
de  Parchidiaconnë  du  Vexin  normand,  du 
baillage  de  Gaax,  de  la  vicomtë  de  Neufchàtd 
et  de  Télcction  d^Andely. 

Uféf^wà  de  Brëmontier  est  sons  le  vocable  de 
Smni-'Marlin.  Sa  nef  remonte  an  XI*  siècle. 
Le  sommet  de  celte  église  est  élevé  de  147 
mètres  8  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
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mer.  \0n  voit  dans  ic  Neustria  fia,  page  166, 
que  Richard ,  a  duc  de  Normandie ,  confirma 
la  possession  de  cette  église  à  rabba:ye  de  Fon- 
tenelle,  (  saint- Wandrilie)  :  Braemmstier  et 
ecchêiam ,  »  ce  qui  confirmerait  ce  que  je  viens 
de  dire  rclativcmciil  à  IVpoque  où  cette  ejjlise 
a  ëtë  construite.  Gérard  de  GaumapeiBanlée, 
sa  mère,  la  donneront,  plus  tard  Ii  1  ab]>ayt:  <in 
Bec  avec  la  dimc  du  lieu  et  toutes  ses  posses- 
sions. 

c(  Exdono...  Girardi  clB,  mati  is  cjus,  ccclc- 
siam  de  Braimoêt.  Gum  terra ,  et  décima  et 
omnibus  qaœ  ad  eam  pertinent.  » 

La  Yoùtc  de  la  nef  est  en  bois.  Des  croix  ^  des 
ëcassons,  des  étoiles,  des  coeurs  transpercés 
de  (i^laives  sont  attachés  à  celte  Toute.  Sous 
une  grossière  croûte  de  badigeon  reparaissent 
d'anciens  restes  de  dorure.  Deux  figures  grima- 
çantes terminent  le  bout  de  deux  poutres  ; 
deux  poutres  semblables  portent ,  à  leur  extré- 
mité, un  bouquet  de  palmes  sculptées  cl  peintes 
comme  les  têtes  grotesques  de  couleurs  indi- 
cibles* 

L^égliae  de  Brémontier  a  recueilli  les  débris 

de  Bellosaniic,  la  vicilie  abbaje  fondée  par 
les  sires  de  Goumay.  Les  pierres  de  Tabbaye 
ont  été  converties  en  chaux  par  des  spéculateurs 

de  destruction. 

Une  vierge  en  pierre ,  remarquable  comme 

travail  irai  l ,  iuais  nouvellement  peinic  a  1  Luile, 
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a  étc  sauvée  des  ruines  de  Bellosanne  et  placée 
dans  la  nef  de  Péglise  de  Brénioutier  ,  contre  le 
mar  septentrional  de  celte  nef.  Des  groupes  do 
Lois  sculpté  ont  aussi  passé  de  Bellosanne  dans 
la  nef  de  Brémontier.  L\in  représente  la  mort 
debout  9  armée  de  sa  faux  formidable ,  dont  elle 
frappe  incessamment  et  sans  pitié*  Tombés  sous 
ses  pieds ,  elle  foule  un  guerrier  couronné ,  des 
ibiares,  des  casques,  des  glaives  rompus,  et 
une  corne  d'*abondance  versant  des  flots  d^or 
monnayé,  c'^est  la  moisson  de  toutes  les  Yanités 
de  ce  monde,  vanttas  vanitatum. 

Un  autre  groupe  représente  Dieu  le  père,  sou- 
tenu par  un  Ange  yolant  a  ses  pieds,  et  mon- 
trant aux  cius  la  couronne  d''immorlaiité. 

Deux  autres  groupes,  faisant  face  aux  pre- 
miers, sont  aussi  des  figures  allégoriques;  c^est 
la  religion  catbolique  coi£Péc  de  la  tbiare ,  envi- 
ronnée d"".  ses  emblèmes  et  de  ses  attributs ,  et 
foulant  r/  r  ])ie<:ls  les  scliisiiics  cl  les  Lérésies,  et 
enfin  ia  résurrection  dans  toute  la  splendeur  de 
sa  gloire  et  de  son  triomphe*  11  est  à  regretter 
que  ces  belles  figures  du  XVP  siècle  aient  été 
empâtées  de  plusieurs  couches  de  laide$  pein-* 
tures. 

A  1  entrée  de  l'église,  près  du  perron  demi 
circulaire  en  pierres  brutes,  par  lequel  oa 
descend  dans  la  ncF,  sont  les  fonts  baptismaux , 
remarquables  par  leur  forme  cl  leur  antiquité* 
Cest  un  bloc  de  pierre  dans  lequel  est  creusée 
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la  cuvcUc  des  ionts^  et  des  (|uaU*e  coi  iis  duquel 
le  ciseau  de  Poudrier  a  tiré  quatre  colonnclles 
isolces.  La  peinture  a  eu  aussi  la  prclcnlion 
d^enjoltvcr  le  bloc  ;  la  pierre,  arec  la  couleur 
qu'acné  tenait  de  son  antiquité,  valait  mieux. 

Avant  crciitrcr  clans  Iccliœur,  deux  cliapcllcs, 
ccile  de  TAssomption  et  celle  de  saint  Nor- 

hcrl ,  iuiulalciir  de  Vovdic  des  Prcinonlrés^ 
méritent  d'hêtre  remarquées»  Elles  viciuxcnt 
aussi  de  ficllosanne. 

La  chaire  est  celle  de  Tabbayc  ,  seulement 
elle  n^est  pas  arrivée  entière  à  Brcmontier.  Ses 
angles  étaient  ornés  des  slatucllcs  des  quatre 
cvangélistes  ;  deux  de  ses  angles  ont  élé  re- 
tranchés. Les  anfries  conservés  portent  les 
fig^ores  de  saint  Jean  et  de  saint  Luc  tenant  li 
la  main ,  le  chef-d'œuvre  de  son  art,  le  portrait 
de  la  Vierge.  Sur  le  panneau  de  foce  est 
sculj)t(i  en  relief  le  bon  pasU  ur  portant  la 
brebis  égarée;  sur  le  panneau  de  la  porte  « 
la  samaritaine,  et  sur  le  panneau  opposé  saint 
Jean-Baptiste  ;  sur  le  dossier  en  voit  saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert.  Cest  encore  une 
œavre  du  XVI*  siècle. 

Le  ciiœur  de  l'e'^^lisede  BrémonLier  est  mo- 
derne et  voûté  en  pierre.  Les  trois  clés  de  la 
voûte  portent  :  la  première,  le  millésime  de 
l7dS;  la  seconde,  les  armoiries  ei¥acécs  de 
Pabbaye  de  Bellosanne,  et  la  troisième  le  nom 
aussi  effacé  du  curé  de  cette  époque.  On  ne 
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dislingue  plus ,  noyées  sous  le  badigeon ,  que 

les  lettres  cnlacces  cruii  cliitlte  sculple  sur 
la  pierre.  Autour  du  chi£Ere,  ces  mots  seuls  sont 
lisibles  :  hujm  ecolesiœ  paslor^ 

Le  maître-aulcl  de  Brémonticr  est  celui  de 
Bellosanne.  Il  est  en  bois  peint  avec  des 
sculptures  dorées.  Au-dessus  est  une  vierge, 
matsr  dolorosa  ^  tenant  le  Clirist  mort  sur  ses 
genoux. 

Autour  du  chœur  sont  placées  les  figures 
allégOTiques  de  la  prudence  ^  de  la  persévé- 
rance, de  la  charité  cl  de  ]m  justice.  Des  angrcs 
adorateurs  dorés ,  et  d'^autrcs  anges  portant  les 
inslrnmens  de  la  Passion ,  ont  aussi  passé  de 
Bellosanne  ù  Brcmontier ,  devenu  ainsi  le  plus 
curieux  musée  chrétien  de  toute  la  contrée* 

Les  stalles  sont  les  anciennes  stalles  des  reli- 
gieux de  Beilozanne.  Leurs  ornemens  rappel- 
lent le  XVII*  siècle* 

Le  clocher  carré  et  central  est  de  la  même 
époque  que  la  nef* 

BrémonUer,  dans  dWciens  titres,  est  appelé 
Sraimoniier;  Braitnousiter^  Brayii  ifiona#le- 

rium  et  saint  Martin  de  Brefmontier,  c^est 
vraisemblablement  de  cette  dernière  appelia* 
tion  que  vient  le  nom  qui  prévalut.  Il  y  a 
plus  de  rapport  entre  Torthographe  de  Bref- 
montier  et  de  BrémontUr,  qu'^entre  celle  des. 
autres  noms  de  ce  lieu. 
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Ce  Brefmontier^  Brève  monasÈermm ,  qui  a 
dùimé  son  nom  à  la  comnune  dont  nous  nous 
occupons ,  devint ,  s^il  faut  en  croire  |t]aeîques 
auteurs ,  un  collège  de  chanoines ,  qui  fut  Iraus- 
téré  k  Goumay  entre  les  années  1130  et  1132. 
Nous  avons  combattu  cette  opinion ,  t,  l" 
p.  871  et  372  ^  et  rien  dans  Téglisede  firémon- 
tier  ne  rappelle  cette  collégiale  qu'^pn  veut 
avoir  précédé  celle  de  Saint-Uildevert. 

Dans  un  herbage ,  assez  près  de  l'élise,  on 
découvrit,  pendant  le  dernier  slccle^  d^anliq.ies 
fondations,  d'importantes  murailles.  On  a  cru 
que  citaient  les  restes  de  Phabitation  des 
prétendus  chanoines  de  Brémontier,  c*'ctalciit 
plutôt  les  fondations  d^un  ancien  château  fort 
détruit  par  les  guerres  et  le  temps ,  car  Pher- 
bage  dont  il  s^agit  est  une  dépendance  de 
Panden  manoir  seigneurial. 

La  dime  de  Brémoniier  était  fort  impor- 
tante. Un  tiers  appartenait  au  chapitre  de 
Saint-Hildevert.  Un  Hugues  de  Goumay  ayait 
donne  les  deux  autres  tiers  a  Tabbayc  du  Bec 
oii  il  s^étaii  fait  religieux;  mais  un  autre 
Hugueêj  fils  de  Girard^  les  reprit  au  moyen 
d''un  échange  et  donna  le  tout  aux  chanoines  de 
Saint-HildeTert.  Un  autre'  Huguee  les  enleva 
au  chapitre  en  1196,  et  les  donna  à  Pabbaye 
de  Bellosanne,  avec  les  églises  d'£lbeuf)  de 
Menral  et  du  Thil-en-Bray* 

En  1738,  naquit  a  Bremonlier,  Nicolas- 
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Thomas  Brémontier^  inspecteur  fjëncral  des 
ponts  et  chaussées.  U  était  naturaliste  et  physi- 
cîen.  On  lui  doit  la  fixalton  des  sables ,  la  plan- 
talion  des  dunes  du  goUe  de  Gascogne ,  et  la 
fertilisation  de  ces  terres  sablonneuses  quHI 
rendit  propres  à  la  vcge'tation.  Il  a  rédige  avec 
MM.  Mèsaize,  Yarin  et  Noël ,  un  Rapport  sur 
Pexistenoe  des  mines  de  fér,  dans  le  départe^ 
771671 1  de  la  Seine-InfériourG  ,  insère'  dans  le 
Mayann  encyclopédique,  3'  année ,  t.  6* 
Brémmtier  est  mort  en  1800* 

M.  Jean-Etienne  le  Tailleur^  ancien  député 
à  l'Assemblée  iégislalive,  ancien  administrateur 
dtt  District  de  Goumay,  et  ancien  juge  de  paix 
des  communes  rurales  du  canton  de  ce  nom , 
est  né  aussi  à  Brémonlier  le  28  août  1756.  U 
est  encore  existant  aujourd'hui. 

Merval  était,  avant  la  révolution,  une  suc- 
cursale de  Brémontier.  Son  église  avait  pour 
patron  Saint-Léonard,  Le  curé  de  Brémentler 
y  commettait  un  vicaire  amovible  séculier  ou 
régulier.  En  1458 ,  Metval  était  une  cure.  Les 
registres  de  Parchevéché  de  Rouen  lui  donnent» 
à  celte  époque ,  le  nom  de  Myrrea  vallis. 

Le  château  de  Merval,  bâti  sur  une  colline 
rude  et  pierreuse,  avec  ses  gros  pavillons  îi 
murs  épais  et  ses  toits  longs  et  rapides, 
rappelle  les  constructions  du  temps  de  Fran- 
çois V\  C^esl  un  chàlcai:  uurniand  de  bricpics 
cl  d**  nicrrcs,  cjui  s^élcvc  au  milieu  d^une  forêt 
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de  pommiers ,  et  qui  domine  cet  ancien  pays 
de  bruyères,  aujourd'^hui  verdoyant  comme 
une  pelouse  sans  limites.  Il  dominait  autrefois 

de  \astes  clanj^s  qui  étaient  comme  la  mer  de 
la  vallée^  et  qui  auront,  k  cause  de  cela»  donne 
a  MerveU ,  le  nom  qu'ail  a  oonservë. 

Par  contrat  du  31  octobre  1669 ,  un  seigneur 
dé  Herval,  nommé  de  fiuci,  donna  une  maison^ 
un  jardinet  240  liv.  de  renie  pour  la  fondation 
d'une  messe  basse  qui  devait  être  dite  tous 
les  jours  dans  Téglise  de  Mefval ,  ou  dans  la 
chapelle  du  château.  Le  chapelain  était  obligée 
de  faire  gratuitement  Técole.  L^achevcque  de 
Rouen ,  Jacques-Nicolas  Colhert  confirma  cette 
donation  par  acte  du  23  janvier  1692. 

MervcUy  dit  Al.  A*  Passy,  «  est  sur  la  craie  ; 
mais  la  craie  glauconniense  se  montre  toujours 

dans  quelques  places  de  son  territoire  »  (l). 

Merçal  est  élevé  de  147  mètres  8  centimètres 

au-dessus  d^  niveau  de  la  mer. 

Bellosanne^  coiinne  nous  Pavons  déjà  dit  (2), 
a  une  origine  gauloise.  BM ,  ouez ,  ann ,  signi- 
fient, tour  au  gué  d'une  rivière*  Cependant  les 
.  anciens  litres  disent  Bella  Osanna* 


(4>  DcscripUoii|;<!(il9giqiic  du  dtfparkt  de  la  Semc-Iofùricurej 

jwge  208. 

(i)  Rcclicrchca  liist.  sur  la  ville  de  Gouruay-cn-Bray  .  t. 
page  49. 


Les  sires  normands  de  Uournay  y  avaient  un 
châleau.  En  1108,  un  d'yeux ,  poussé  par  une 
inspiration  dirine ,  dimnœ  pieiatis  iniuitu  (1), 
y  fonda  dans  la  forêt  de  Dray,  in  foresiâ  (2) , 
•  une  abbaye  d^hommes  de  l'ordre  de  Prëmontré. 
Celle  abbaye  clait  fille  de  ï Ile-Dieu»  Elle  était 
située  entre  deux  étangs,  aujourd'hui  dessèches, 
Tun  Véiang  du  MonJt'Loimt  contenant  500 
ai  pens,  Tautrei  Pétan^  de  Bray  qui  en  con- 
tenait 900. 

Le  13  juin  1198,  Richard  Cœur-de-lion 
confirma  toutes  les  donations  faites  précedem* 
ment  k  Pabbaye  de  Bellosanne* 

Jean  sans-terre  les  confirma  de  nouveau  le 
7  janvier  1 199»  et  Phihppe-le-Bel  le  10  août 
1804.  La  charte  de  Philippe-le-Bel  est  datée  de 
BeHosanne  même* 

En  1360 ,  le  domaine  de  Gournay  fit  partie 
du  douaire  de  la  reine  Blanche  d^Evreux ,  veure 
de  Philippe  de  Valois.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  celle  de  sa  mort ,  elle  habita  plusieurs 
fois  le  château  de  Bellosanne*  Cette  princesse 
fit  creuser ,  dans  la  foret  de  Bray,  un  canal  qui 
porta  son  nom  et  qui  conduisait  h  Pétang  de 
Bray. 

En  1420»  Henri  VI 9  roi  d^Ângleterre,  pen- 


<l  €t2)  Nfuttfiàfin,  page  m. 
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dant  qu^il  occupait  la  Normandie»  donna  cette 

charte  à  Tabbaye  de  Bellosanne  : 

«  Tfcnriius,  Dei  gratta,  B§x  Francia  et  Anglioe, ctDominus 
Hjrbcrniœ  ojunibtu  aU  c^uos  prœscplci  iiUuœ  pervenerint , 
flHfiilem. 

«  Sdads  <iaod  de  gntii  noilrà  speciali ,  et  at  dlTimmi  terri- 

tium  y  ac  aVia  pîctatis  opéra  ,  quoc  iq  monasterio  de  Bellosannà  , 
fierî  (lebcnt,  plus  solitc»  accrescant  ,  et  ibidem  budabilibus  manu 
tencantur  et  su&tmcantur,  couccssirous  dileclis  nubis  ia  christo  , 
ûAttà  H  convestut  mmiMterii  pradielî ,  onmia  temporalia  «ddcm 
monaslcrio  ,  infrà  ducstum  nostruni  Normaniœ,  (|ualitcrcum(]iic 
pertinentia ,  sivc  spcctautia,  habcnda  in  su^skiilationcm  divini 
servitii ,  ac  aliorum  pictali»  opcruiu  prucdictorum  de  duno  no&lro, 
in  eujatrci  tettimoniuiB  hatntterMUMtras  ficri  fecimiu  patentes, 
teste  ino  ipso.  Apiui  castrum  nostrum  Bothomagi  4  die  mirlii 
umo  regni  nostri  s^tîiBo,  ita  si|^i>atuin  per  ipiom  regem. 

Sramaoïi.  » 

bous  le  r^ue  de  Charles  VH,  Bellosanne 
eul  beancoop  à  aooSrir  de  ia  présence  des 

Anglais  en  Normandie. 

«Piosieors  abbës  de  Bellosanne*  ai-je  dit 

ailleurs  (1),  ont  laissé  leur  nom  à  Thistoire  cjui 
Fa  transmis  a  la  postérité. 

«  Vatahle ,  qui  fut ,  au  collège  royal  fondé 
par.  François  I*S  professeur  de  langue  Uébraï* 
qae,  et  qui  feîsait  de  si  doctes  leçons  sur 
l'Ecriture  sainte,  que  les  Jinfs  eux-mêmes  y 
venaient  assister  et  ne  se  lassaient  pas  plus  de 
Padmirer  qne  de  Pentendre. 

a  Amyot,  qui  fut  grand  aumônier  de  f  rance. 


'  (i)  G«z«Ue  dcMonnaiidie  du26  mart  i&34. 
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qui  traduisit  Plulanjuc  et  si  naïvement  la  naïve 
pastorale  de  Longus ,  Daphnis  et  CUoë.  ^ 

«  Ronsard^  qui  régna  sur  la  l^i masse  fran-^ 
çais  ;  jasqu  a  ce  cpî^enfin  Malherbe  vint. 

«Puis,  du  temps  de  la  Ligue,  un  certain 
moine  qui  prenait  les  qualités  de  scientifique 

personne  ,  frère  Charles  Brossin ,  Docteur  en 
t/icolo(fie^  Frédicateur  ordinaire  de  M(f'  le 
duû  de  Mayenne  et  abbé  de  Bellosanne.  » 

Ce  frère  Charles  Brossin  élait  un  forcené 
ligueur*  Il  s  élaît  réfugfië  à  Goumay  pendant  le 
siège  qii  Cil  lil  le  uiarcchal  de  Biron,  en  1591. 
Il  prêchait  la  haine  et  la  révolte.  Ënlrainant  les 
ans ,  retenant  les  autres ,  fauteur  d'usttrpation 
et  partisan  de  l'clrangcr.  Le  28  sepLciuJjre , 
Biron  investit  la  v41ie«  Cétait  à  la  suite  d'aune 
longiie  sécheresse  ;  depuis  cinq  semaines ,  il 
n'^avait  plu,  de  sorte  que  les  fosses  étaient 
presqu"*»  sec*  Le  lenderhain,  qui  était  un 
dimanche,  il  comiiitnt  a  ,  le  soir,  a  lùniljcr  une 
pluie  si  abondante  que  non  seulement  les 
fossés  furent  remplis^  mais  les  prairies  inondées. 
Brossin,  dans  celte  pluie  subite,  vit  un  miracle , 
et ,  dans  ses  allocations  violentes,  montra  DieUi 
joignant  ses  efforts  aux  efforts  des  ligueurs  ^ 
pour  repousser  le  roi  légitime  >  le  bon  lienrî , 
dont,  quelque  temps  après,  on  reconnut  que 
son  jïcitple  clait  affamé, 

liiron  soîiJiia  Philippe  tle  3Iar!cs  ,  gouvcr-^ 
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neur  pour  la  ligue  ,  de  se  rendre.  Philippe 
de  Maries  refusa.  Alors  y  Bîron  fit  dresser  un 
cavalier  avec  de  bons  madriers  et  il  y  phu  a  son 
artillerie  «  La  pluie  qui  était  tombée  rendit  ces 
travaux  difficiles  :  ils  traioèrent  en  longueur* 
Liiân  Je  dinianciie  7  octobre,  des  six.  heures 
du  matin  ^  neuf  pièces  de  canîonf  dont  Hx 
étaient  aux  armes  de  France  et  trois  aux 
Amjlois  ^  dit  un  vieux  manuscrit,  se  firent  en* 
tendre.  Cette  batterie  tira  quatre-vingt  coups , 

cL  la  brcche  ftèt  faite.  Le  gouverneur  se  rendit 
aussitôt  à  discrétion  de  crainte  d'^un  assaut.  La 
garnison  sortit  de  la  ville*  sans  armes ,  les 
soldats  dépouillés,  battus  et  maltraités,  et  ils 
s^en  allèrent  nuds*picds  à  Beauvais*  Philippe 
de  Maries  fut  fait  prisonnier  avec  ses  cnfans , 
ainsi  que  tous  les  officiers  de  la  garnison. 

Philippe  de  Mariée  se  racheta ,  lui  et  ses 
cnfans,  pour  une  rançon  de  30,000  liv.  Les 
officiers  imitèrent  leur  chef,  oe  qui  était  facile , 
dît  on  ancien  manuscrit^  parcequ'ile  avoient 
toujours  pillé  en  Normandie)  usqu^  aux  portes  de 
Gieersj  enlesfont  tout  et  faisant  payer  double 
taille ,  iou$  prétexte  de  la  sainte  umf,n.  » 

Dès  que  Philippe  de  Maries  se  fut  rendu^ 
Bressin  sentit  qu'il  ne  pouvait  plus  rester  en 
sùi  ctc  dans  la  ville.  1'  quitta  sa  robe  de  Hioinc, 
cacha  sa  tonsure  sous  un  casque,  endossa  un 
harnais desoldat ,  et, ainsi  déguisé,  chercha  à 
s'échapper;  mais  Biron  avait  pensé  à  lui.  On 

26, 
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voulut  saveir  ce  qu'il  était  devenu,  et  au  mcH 
ment  où  il  allait  sortir  de  la  ville ,  on  le  recoo* 

nut  el  on  Tarréta*  Deux  heures  apiès ,  il  était 
pendu. 

c<  Près  de  Tabbaye  de  Bellosanne,  dit  le 

père  Duplessis  (1),  s'*est  forme  un  village  du 
même  nom  ,  dont  les  paroissiens  se  divisent  en 
deux  classes  pour  le  civil  :  les  uns  relèvent  du 
château  de  Gournay  et  partagent  également  les 
successions  entières ,  tant  filles  que  garçons , 
les  aiilres  relèvent  de  Tabbaye  et  sont  régis 
pat'  la  coutume  de  Caux.  » 

U^lise  paroissiale  de  Bellosanne  était  sous  le 
\ûcal>le  de.  SaLuic-Mcuujucritc  cl  à  la  jursen- 
tation  de  Fabbayc.  C'était  un  béiiétice  régulier^ 
ce  n'est  plusqu^une  simple  chapelle* 

On  4  rouvc  m  à  André  de  Mercastel,  chevalier, 
seigneur  de  Doudeauville  et  de  Bellomnne^  11 
était  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de 
Palaiscau  (2). 

Pendant  la  restauration,  un  majorât  de  comte 
a  été  établi  à  BelinÊonm  sur  la  propriété  de 
M.  Certain ,  acquéreur  des  biens  de  l'abbaye. 
Il  a  pris ,  en  conséquence  9  le  titre  de  oamie 
de  Bellosanne* 

M.  A.  Passy,  dans  sa  Descrtpiivn  (jéolofjlque 
du  dépariement  de  la  Seine^lnférieure  (8)  dit 


(1)  Description  de  la  haute  Normandie. 

(!^  Vovrz  Uiâlokc  de  Ccrbcrov»  par  J.  Pillct ,  nage  358. 

<S)  Fiigc4(»3. 
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que  y  près  de  Bcllosaiinc,  il  a  rcnconlrc  une 
quantité  de  laitiers  très-considérable  »  et  qu^ii 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  9  une  forge  avait 
du  cire  en  activîlc. 

^   Bellotanne  est  élevé  de  143  mètres  6  centi- 

mclres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A.u  XV* 
siècle  «  comme  le  prouve  une  ordomiance  du 
roi  Louis  XI  du  23  novembre  1404 ,  il  existait 
à  Bellosanuc  un  officier  forestier  su  us  le  nom 
de  Vérdicr^  lequel  avait  un  lieutenant.  Tous 
deux  dépendaient  du  maUre  des  eaua  ei  foretê 
en  la  vicomte  de  Gournay» 

Brémentier^  Meival^  Beilùianne  étaient  au* 
ticfois  trois  communes  ayant  chacune  leur 
administration  municipale.  Elles  ont  apparte* 
nu  toutes  trois  à  la  haute  justice  de  Goumay. 
(^)uoiquc  faisant  partie  du  canton  de  Gouniay, 
jK>us  le  rapport  de  radaiinistralion,  elles  dé* 
pendent  du  canton  d' Argueil  pour  le  spirituel. 


CUI-SAUnP-FIAOKB. 


Cui  dépendait,  avant  la  révolution,  de  Par* 

chidîaconné  du  Vexin,  du  doyennti  de  Bray,  du 
baillage  de  Gaux,  delà  Vicomte  de  Neufchâlel, 
de  la  haute  justice  de  Goarnay  et  de  l'élection 
d'Ândely. 

Son  égalise ,  dédiée  à  Soint^Martin ,  est  an- 
cienne ;  le  chœur  est  voutc  en  bois  et  soutenu , 
ainsi  que  son  clocher,  par  des  piliers  massifs 

qui  datent  du  XII'  siècle.  Celle  église  e'tait  déjà 
paroissiale  à  celte  époque,  puisque  nous  savons 
que  Ratnd  de  BdUville  en  tenait  alors  le 
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p'ersonnat  (1),  par  successioa  et  iijériiagc.  11 
le  céda  k  Tabbaye  de  Saint<Germer  ^  du  consen- 
tcmciU  de  Hugues  ^  son  fils,  en  laisant  profes- 
sion dans  ce  monastère.  Cette  donation  fut  con- 
firmëe  par  Hugues  dê  Goumay ,  et  par  MM^ 
sende  de  Vermandois,  sa  femme ,  ce  qui  prouve 
que  Cni  faisait  partie  des  domaines  des  sires 
de  Goumay* 

La  nef  de  Téglise  de  Cus  est  piafonnëe*  On 
y  remarquait  il  y  a  eooore  peu  d^amiëes ,  deux 
anciennes  ciiapelles  en  bois  sculplë  et  aux  dais 
de  feaillagefl  découpes ,  avec  une  grande  légè* 
rctc  (le  ciseau.  Parmi  ces  feuillages  dures  et 
peints  de  diverses  couleurs  apparaissaient  des 
têtes  de  saints  et  de  guerriers ,  des  oiseaux  ima- 
ginaires et  des  animaux.  bjzarres.^Ces  chapelles, 
que  quelques  réparations  auraient  rendu  à 
leur  premier  lustre ,  ont  malheureusement  été 
Tendues  cumme  vieilleries  iinuliles ,  et  enlevées 
au  pays*  Quelques  TÎtraux-peints  décorent  les 
fenclres  du  chœur:  Saint-Fiacre  est  reprcsenlc 
sur  un  d'eux. 

Au  milieu  du  cimelière  de  Cui  s'clcvc  une 
eroix  de  pierre.  Le  socle  qui  la  porte  est  sculplë 
sur  ses  quatre  faces  et  représente  dlVei^s  sujets 


(1)  Le  Pêrsonnat  élait  un  bénéfice  qat  donnait  ({ucK|nc  pidro- 
gatirc  ou  prdt^inincncc  personnelle  dmis  une  i^gliie ,  mois  sans 
»ucuQC  juruiicUoa. 
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religieux*  (jette  belle  croix  qui  rappelle  le  XVI* 
siicle^^  mérite  d'être  soignensement  conseryde 
çi  restaurée  par  des  mains  habitent 

L'abbaye  de  Samt^Germer  présentait  k  la 
cure  de  Cuî. 

Un  prieuré  >  connu  sous  le  nom  de  Saint- 
Fiiwre  ';  a  ajouté  son  nom  a  celui  de  Cui*  L^ori-» 
gîne  de  ce  prieuré  est  un  pèlerinage  a  Saint- 
Fiacre  parcequ^i  y  ^mii  M,  dît  un  ancien 
manuserit ,  une  relique*dû  ee  taint ,  qui  attirùit 
grand  nombre  de  pellerins.  Quoique  le  nom 
de  Saint-Fiacre  ait  prévalu  dans  le  pays,  les 
titres  du  prieuré  lui  donnent  celui  de  Saintê" 
Marie-Madeleine  du  Mont-Louvet. 

M  Nous  ayons  yn,  dit  Nicolas  Gofdier,  dans 
son  histoire  manuscrite  de  Gournay  ,  un  titre 
de  Tabbaye  de  Saint-Germer  de  1240  9  qui 
parle  dHm  Ihbert^  prieor  dn  Hont-Loiiyet,  et 
une  sentence  arbitrale  de  1249  rendue  par  ce 
prieur  et  le  doyen  de  Bray  entre  Vahbé  de 
Bellosanne  et  le  chapitre  de  Gonmay ,  an  sujet 
de  la  dixme  de  Brefmontier*  C'est  tout  ce  que 
nous  en  avons  pu  trouver»  n 

La  fondation  du  prieuré  de  Saint-Fiacre  ou  du 
Mont-Louvet,  a  été  attribuée  aux  sires  normands 
de  Gournay  ;  mais  aucune  preuve  historique 
n'atteste  ce  fait.  Quoif|u'*il  en  soit,  cette  maison 
existait  déjk  en  1240  ^  et  dépendait  alors  de 
Tabbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux. 

En  1 472 ,  on  voyait  au  hameau  du  Mont- 
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IioUvol ,  une  chapelle  desservie  par  un  primeur 

et  cinq  frères.  Ce  nVHail  plus  lors,  de  sa  licslriic- 
tian,  qu'Hun  liénéiice  simple  à  la  collalion  de  l'ab< 
bë  de  Saiot-^Faron.  On  croit  qu^il  avait  été  ori* 
giiiaircment  convenlucl. 

En  lâOl  t  la  terre  de  Cui  appartenait  à  l^lii- 
lippe  d'Harcourt. 

Au  Quemo^ ,  un  des  hanicnux  de  Cui  ^  sub- 
siste encore  une  maison  autrefois  fortifiée.  Elle 
domine  le  passag'c  <Ic  l  'Epie  au  Graimbourg,  et, 
du  haut  du  coteau  escarpe  sur  lequel  clic  est 
placée^  devait  servir  il. la  défense  de  ce  passaj^e. 
Cette  maison  ,  moderniscc  au  XVII*  siècle  ,  re- 
moulc  au  Xlli**.  On  y  entre  par  deux  portes 
plein-cintre  placées  l'une  a  côté  de  Pautre. 

La  plus  grande  de  ces  deux  portes  est  flan- 
quée à  Pintérieur  de  deux  contreforts*  Près  de 
ce  hatiment  est  une  tour  carrée  avec  lourellc 
hémispiiériquc*  Une  autre  tourelle  se  fait  re- 
marquer dans  la  cour ,  et ,  hors  de  cette  cour, 
s'*élcvc  une  grosse  tour  ronde  avec  un  cordon  en 
pierre.  Une  tradition  veut  qu'ail  ait  existé  une 
communication  souterraine  entre  le  Quesnoij  et 
Beurreuil. 

Un  Nicolas  de  Belieiicourt  ,  de  la  famille  de 
Jean  dê  BeUenoouri ,  le  hardi  navigateur ,  qui 
(ut  roi  des  Canaries  et  mourut  en  1425,  lut 
sc%near  du  Quesnoy* 

Il  existait  sur  le  territoire  de  Cui  9  un  fief 
nommé  Monligny,  Mons  iynisy  c'était  pcut-ctre 
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le  lieu  d^un  de  ces  télégraphes  ijfnifères  dont  les 
romains  avaient  emprunte  Tiisnorc  aux  Gaulois- 

Le  clocher  de  Téglisc  de  Cui  est  élevé  de 
152  mètres  aa-dessusdu  niveau  de  la  mer* 

La  commune  de  Cui  possède  lui  bureau  de 
bienfaisance,  auquel,  en  Pan  X,  M*  CharUê 
Herbel  a  foit  une  donation  de  2000  fr. 

En  Bourgogne  ^  un  village  porte  aussi  le  noiQ 
de  Cid ,  j^ignore  la  signification  de  ce  nom. 
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Il  y  a  sept  paroisses  de  ce  iiuiu  en  Norman- 
die, dit  jias8eTiUe(l)* 

La  commune  de  DampUrtB  ^n-Bray  esl  com- 
posée de  deux  anciennes  paroisses  ^  Dampiêrre 
et  Bêuvrmiil, 

Damfriêrrê  remonte  li  la  période  Gallo^ro* 
maine.  En  1843 ,  sur  son  territoire ,  g  peu  de 
dîslance  de  la  rivière  qui  Tient  du  monlin  de 
Bray,  on  a  découvert  beaucoup  Je  luilc»  ro* 


(1)  Eut  géo^phique  de  la'prcmnee  dsIfonBaïutie,  1. 1"  p.  437* 
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maines,  des  dcbris  de  poterie^  qui  ont  la 
même  origine ,  et  des  osscmens  bumatns.  Bans 
la  cour  et  dans  le  jardin  du  presbytère ,  des 
tuiles  et  des  ossemea<i  ont  été  aussi  découverts. 
M*  Pabbé  Joequêmety  curé  de  Dampierre ,  h 
Pobb'greance  duquel  je  dois  les  plus  intércssans 
détails  de  ceL  article  ,  a  trouvé  des  ])ièccs  ro- 
>  maines  dont  il  m^a  donné  le  catalogue  ainsi  qu^il 
siiît  : 

Dans  le  cimetière  * 

1^  Auguste,  Cœtar  Augusius  Dici  filius^  pa^ 
ter  pairiœ ,  et  au  revers  ,  Caïus  etLucius  ,  ses 
]>elitsâls ,  morts  jeunes  (  argent  ). 

2"  Tetriouê  Imperator^  au  revers,  ProH" 
denlia  Auyusli  (  billon  ), 

S*"  Près  de  la  rivière  ,  en  faisant  une  tran* 
chëe  ,  Hadrianusimperator  (grand  module). 

4"  Cœsar  (  argent),  trouvé  au  fond  d  un  piiils 
par  an  ouvrier. 

5"*  HerenniusEtrtisouê ,  fils  de  Trtgm  JDeeê* 
(  argent )• 

6*"  VaUrina  jeune ,  fils  de  GalUen  (id.). 
7*  PoHtmuê^  un  des  trente  ty^ians  dâ 

Gaules  (  argent  ). 
6"*  Antonin^  Aurêléen,  Probuê  ,  ecd^aatres. 

pièces  de  cuivre  cnticrcnicnt  frustes. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années  9  dans  )c  iicu 
dit  le  Champ  det  morts  ^  un  jour  le  soleil  fit  re- 
luire ,  sur  une  pelile  balte  nouvellement  re- 
muée ,  quelques  monnaies  romaines  en  argent  ; 
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c^étaît  une  taupe  qui  avait  cxliunic ,  dans  ses 
fouilles  ,{toasce8  vieux  Césars  enfouis  depuis  tant 
de  siècles.  Un  paysan  qui  vit  briller  ces  pièces 
n  lût^f-temps  cachées,  s'approeba,  touilla  à 
son  tour ,  trouva  une  urne  antique  qui  contenait 
six  mille  pièces  différentes  ,  brisa  Purne  dans 
son  impatience  d'être  riche ,  et  vendit  les  mé- 
dailles à  Rouen.  Quelques-unes  sont  conservées 
dans  le  pays. 

Dans  un  herbage  qui  appartient  k  M.!.  Dujar^ 
din ,  on  trouve  aussi  des  tuiles  romaines,  et, 
presqu^à  fleur  du  sol,  des  pierres  blanches, 
lisses  et  polies  qui  semblent  les  restes  du  carre* 
lage  d^habitations  antiques. 

«  Dampierre ,  dit  JA.  À.  GuilmethKl),  tire 
visiblement  son  nom  du  mot  Gaulois  Damp  ou 
Pompj  duquel  on  a  fait  Dom{  Domimis  ^  Sei- 
gneur, Maître  ),  d'un  côté,  en  effet,  celte 
commune  est  appellée ,  dans  les  anciens  titres, 
Terra  Domini  Pétri;  d'un  autre  côté  on  y 
trouve  beaucoup  de  débris  antiques.  » 

Il  existe  cependant  une  autre  etymologie  du 
nom  de  Dampierre.  Le  patron  de  son  église  est 
Samt'Pierre^'lienê ,  ce  qui  a  fait  dire  que 
Dampierre  venait  de  Damnât  us  Petrus, 

L^église  de  Dampierre  renferme  des  parties 
du  Xir  siècle.  La  tour  centrale  ,  qui  sertdcclo- 


(4)  Notice  sur  l'arroiulisscmcnt  de  NcufchAtcl,  pago4U2. 
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cher 9  les  lourcls  piliers  qui  la  portent,  sont 
de  cette  époqae.  Les  croisées  de  la  nef  mi  été 
repercées  ,^  rexccptioiid''iine  seule  ,  la  ])lus  pc-i 
iite  de  toutes,  qui  existe  dans  le  mur  scpten- 
trionaL  Cette  dernière  doit  appartenir  à  la  cons- 
truction primilive.  D'^autres  parties  de  Téglise 
ne  remontent  qu'au  XW"*  siècle. 

Le  cfaceur  n^est  que  du  XVI**  Une  cornidie 
£11  bois  soutient  la  voùlc  qui  est  ciatrée«  A  la 
naissance  ^  et  dans  tout  le  pourtour  de  celte 
Yoùle  ,  sont  trente  médaillons  représentant  les 
apôtres ,  les  seigneurs  et  les  dames  du  Lieu.  Le 
soleil  et  la  lune  »  entourés  d^étoiles  dorées  >  y 
brillent  de  toutpeur éclat.  Trente  croix  trefflées, 
peintes  et  dorée»,  y  ont  trouvé  leur  place.  Deux 
culs  de  lampe  sont  remarquables  par  leur  élé-r 
gance.  La  poutre  transversale  est  entièrement 
sculptée  :  le  poinçon  qu'elle  supporte  est  orné 
de  fleurs  de  lys  dorées  et  Ton  voit  à  sa  base  les 
armoiries  du  seigneur,  les  mêmes  que  celles 
qu'on  trouve  sur  un  vitrail  de  Téglise  de  Mé* 
nerval. 

Autour  du  chœur,  à  la  naissance  de  la  voûte  , 
on  lit  cette  inscription  gravée  en  creux  dans  le 
bois  : 

1504.  Le  jour  (V octobre^  cesi  oeuvre  feuH 
mimée  en  la  présenoo  de  monsieur  maiire 
Guill*  de  Villersj  esevyer^  prestre^  curé  de  ce 
lieMf  et  messieurs  Pierre  PiUelte ,  pour  lors  ri- 
<faire  de  ce  lieu  —  lehan  Brunnet  —  lekan 
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Baffart,  —  Jaeqim  Crfmùr  —  tehan  Ferm 
pbres.  '  / 

M«  i'abbé  Jacquemel,  l^a  fait  restaure»  ainsi 
qneles  armoiries  du  poinçon. 

A  gauche  du  chœur ,  on  lit ,  au  haut  d^une 

pierre  tombale  : 

Nou4  crojone  que  nos  corps  seront  au  dernier  jour. 
A  toos  àmfs  reioints  porr  voir  Dien  face  à  lace 
Atcc  les  bienheyreuz  af  celeite  aéjovr , 
Pries  le  donc^  povr  novt  qne  ce  bien  il  noiu  lasse. 

Et  au  bas  : 

Sovbs  ee  tombeau  gisent  et  reposent  les  corps 
d'homrables  personnes  Marin  de  FranoonvMe , 
i^ivant  procureur  et  receveur  du  seigneur  baron 
du  Poni'Saini'Pierre ,  en  ses  terres  et  sei" 
gneuries  de  Mnrygny  et  Dampierre ,  lequel 
décéda  le  vingt-septième  jos^r  d'apvril  1642 , 
et  Jane  Le  Mercher  (1) ,  son  espouse^  lisquéUe 
décéda  le  28  febvrier  1633. 

D^autres  pierres  tombales  existent  dans  1  e« 

glisc  tic  Dampieiic ,  mais  le  temps  en  a  efface 
les  ioscriplions. 

Sa  chaire  II  prcclicr ,  joli  morceau  tic  sculp- 
ture sur  bois  >  est  grnée  k  ses  augies  des  sta- 


(i)  I.49E  LB  MBKCBEB  e'tatt  de  la  famille  de  M.  Je  baron  l» 
Mo  cher  d'Hmt-'^cz,  ministre  de  la  marine  sous  le  roi  Cliarics  X. 
M'«.  JclianTotin  qui  vivait  au  XVI*  siècle,  avait  épousé  Margue- 
rite le  Mercher  de  cette  même  iandlle.  M.  h  Mtreierd»  Louyprà, 
ancien  officier  dam  la  garde  royde>  possède  encore  des  biens  A 
Dampierre.  ^ 
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tueltcs  des  quatre  ëvaDgelistes.  Le  panneau  du 
milieu  représente  J.-C.  docteur*  Sur  le  dossier 
est  le  monogramme  dore  SA  entralacës ,  ce  qui 
prouve  que  cette  chaire  ,  nouvellement  restau- 
rée ,  vient  de  Tabbaye  de  Saint-Aubin  ^  auprès 
do  Gournay. 

Le  Pape  Alexandre  UI  avait  confirmé  kTab- 

hayc  de  Saiiit-Gcriucr  ia  possession  de  l'église 
de  Dampierre.  Avant  la  révolution ,  c'^étaitTab- 
baye  qui  présentait  k  la  cure. 

L'ancienne  cloche  de  Dampierre  »  cassée  en 
1831  et  refondue  en  1832  ,  portait  cette  ins- 
cription : 

«  L^an  1718,  j'^ai  été  bénite  par  vénérable 

et  discrète  personne  M.  Jacques  Butteux^  prê- 
tre ,  curé  du  lieu  ^  et  nommée  Françcùe^  par 
messire  Michel  Roncherolles ,  chevalier^  mar- 
quis du  Pont-Saint-Pierre ,  Mo  n  treuil  «  liischauf-» 
four,  comte  de  Gizay  9  baron  d^Escouy^  Dam- 
picn  c ,  Ganiaches  ,  seigneur  châtelain  de  la 
Fertë,  vicomte  de  liiouvier,  grand  voyer  de 
Picardie  Y  sci|j^ncur  haut  justicier  d^Artds  «  pre^ 
jnicr  l>ai  on  de  rsormandie ,  conseiller  d^honneur 
né  au  parlement  de  ladite  province ,  et  par  no- 
ble dame  Françoise-Càtherine  de  Cronffier« 
dame  de  Morvilliers  et  Seronvilie  en  partie , 
Veuve  de  messire  Jacques  de  Campuley ,  cheva- 
lier, seigneur  de  Mencrval  ^  GaiUonnet,  Neuf- 
moulin  et  autres  lieux«  » 


Digitized  by  Google 


—  415  — 
Au  tias  de  ia  cloche  on  lisait  : 

14  Michel  Polticr,  homme  \ivant,  mourant  et 
confisquant  de  ladite  église,  Pierre  Hadanne, 
trëuirier  ,  et  Pierre  Fourgon  en  chaque» 

)>  Les  Dcmonlaux  m'oiil  faite*  d 

La  croix  du  cimetière  est  un  monolilhed^unc 
hauteur  remarquable  et  qui  porte  encore  les 
traces  de  quelques  sculptures. 

La  chapelle  de  Sainte  Jean  de  Péglise  de 
Daiiipicnc  avait  droli  de  dîme  sur  108  mines 
de  terre ,  près  et  herbages,  et  sur  sept  quartiers 
de  bois  situés  ati#  dimfuje  et  paroiese  AùUé* 
nerval,  La  siluation  de  ces  biens  fui  cause  que 
ladime  fut  disputée  à  la  chapelle  de  Saint-Jean 
par  le  caré  de  Hénerval  qui  ne  devait  dimer 
que  par  moitié.  Une  sentence  du  juge  de  Ncuf- 
cbàteL  donnée  le  9  mat  1605 ,  confirma  le  droit 
delà  chapelle  Saint  Jean  à  Jehan  Mascrier  ^ 
alors  fermier  de  cette  dime.  £u  1 020 ,  le  fer- 
mage de  la  dime  Saint  Jean  montait  à  121iYres 
10  sols. 

En  1097,  Charles  2  hierrée  ^  bourgeois  de 
Konen ,  éieit  tenu  ei  obligé  d'entretenir  la 

lampe  ardente  qui  était  devant  le  maîlre-aulel 
de  Péglise  de  Dampierre  ?  et ,  k  cet  effet,  devait 
fournir  le  corps  de  ladite  lampe  de  cristaux , 
cordeaux^  huile ^  coton  et  autres  entretiens^ 
suis^ant  qu'il  est  porté  en  Parrét  du  parlement 
de  Rouen.  Eu  1644  ,  Jacqucii  T  Lier  fée  ,  repré- 
sentant le  sieur  du  Kosay,  avait  déjà  cette  obli- 
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galion /transmise  à  diverses  personnes  jusqit'act 
momentde  là  révolution. 

Diaprés  ces  mots  d^ane  charte  du  comte  de 

Tancarvillc ,  en  date  du  2  juillet  1403  :  De  par 
ie  Roi  ei  de  par  nous  »  aux  oonimun^s  et  habi- 
tans  de  la  vixle  et  paroisse  de  Dampierre ,  les 
Lakitans  de  Dampicrre ,  se  sont  qucl(|ucfois 
imaginéii  que  leur  commune  avait  été  autrefois 
plus  importantejqu'èlle  ne Fest aujourd'hui,  que 
la  guerre  Tavait  détruite  et  qu'^auparavanl  ci- 
tait une  ville  ;  c^'est  une  erreur ,  le  mot  ville , 
villa ,  servait  au  contraire  h  désigner  un  village  : 
c'était  de  la  qu'^était  venu  le  mot  villain  ,  qui 
n^avait  pas  d^autre  signification  que  celui  de  vil^ 
hifjcois.  De  deux  villages  du  Vcxin  Français 
qui  portent  encore  le  nom  de  Trie-château  et 
de  Trie^la-ville ,  te  premier  a  toujours  été  le 
plus  considéraLle  ,  et  Trie-la-villc  vCa  jamais, 
en  quelque  sorte  ^  été  qu'Hun  hameau. 

Ucniplaceinent  du  manoir  scloncurial  de 
Danipierrc  existe  tout  près  do  l'église  du  lieu.^ 
Il  était  nommé  d'^ ancienneté  ta  maison  de  Bas»' 
bures  ^  parce  qu''il  avait  appartenu  a  Ji?a?i  de 
Rambures,  écuyer.  C'était  autrefois  une  maison 
fortifiée.  En  1677  9  il' en  restait  deux  tours  et 
une  muraille  de  pierre.  En  1831  ,  les  restes 
dVne  tour  subsistaient  encore. 

M.  Gabriel  P airelle^  demeurant  à  Avesnes^ 
est  aujourd'hui  propriétaire  de  ce  manoir.  Ga 
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manoir  avait  droit  de  colombier  à  pied»  U 
n'était  permis  qu'aux  seigneurs  qui  avaient 
haulc-jiisticc  travoir  des  colombiers  a  pied.  En 
Konuandic,  le  drpitdc  colombier  était  a Ciacbë 
au  plein  fief  de  Haubert.  Le  colonii>iei  à  pied 
était  celui  qui  avait  des  boulins  depuis  ie  som- 
met jusqu'au  rez-de-cbausséc. 

Au  nombre  des  seigneurs  de  Dainpicrre,  oi| 
trouve,  en  1247»  un  Jean  de  Câtillon,  et  en 
1329,  un  autre  Jean  de  CâtiUon,  Celle  maison 
porlaiLdc  gueules  au  lion  d'argent,  portant  de 
SCS  pâlies  un  cbâtçau  d'or,  et  criait  son  nom  (1). 

En  1342,  une  oi^onnancc  du  roi  Pbiiippe 
de  Valois,  donnée  à  Saint-Germain ,  accorde  un 
privilège  à  son  ami  ci  féal  Muthicudc  rUier^, 
e/ievaherj  pour  son  manoir  de  Dampterre. 

Jourdain  de  Dampicn  a  vivîût  eu  1400,  il 
prenait  le  litre  de  panaelier  du  roi  et  de  capi- 
taine de  Mouliueaux.  Il  avait  épouse  Jeanne  de 
Villers,  par  laquelle  liu  était  venue  la  seigneurie 
djf,  Dampierre. 

De  ce  mariajre  sortit  Hector  de  Dnmpierre 
qui  épousa  Jeanne  de  Roye,  dont  il  eut  Joaekim 
de  Dampierre  qui  épousa  Jeaime  de  Bidlcua:. 

De  ce  mariage  naquit  Pierre  de  Dampierre 
qui  épousa  Andrina  de  Fimonl  dont  il  eut 


•'"7 
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Arnaud  et  Jacques  Aie  dcvmcr  devint  Beigntur 
de  la  Boardelière» 

Arnaiid  de  Dampierre  perdîl  la  seigneurie  de 
Dampîcrrc ,  dont  il  conserva  le  nom  et  devint 

seigneur  de  Gliscourl.  Il  épousa  Barbe  deBou- 
tevillain  dont  il  eut  : 

Jean  de  Dampierre  tue',  en  1597,  à  ia 
bataille  de  Saint-Denis.  Il  était  de  la  religion 
prétendue  réformée  el  épousa  Lfmhê  de  Bud* 
Mervai  dont  il  eut  : 

lêoae  \de  Dampierre ,  gouverneur  de  Gour- 

nay.  II  vendit  Gliscourt,  et  acheta  des  biens 
b  Bellosanne*  11  épousa  Lia  de  Grauchy^ 
Rohertoty  dont  il  ewX  Jacques,  Louis,  Elisabeth^ 
Hélène  ^  Marie  et  une  autre  fiUe  dont  le  nom 
nous  est  inconnu* 

Jacques  de  Dampierre ,  fils  aine  d'haac ,  fut 
gouverneur  de  Gournay  comme  son  père.  Cette 
famille  cesse  ensuite  d'avoir  des  rapports  avec 
Tobjet  de  nos  recherches  historiques. 

Une  ordonnance  de  Henri  III ,  roi  de  France 
et  de  Pologne^  donnée  k  Rouen  le  3  avril  1579, 
confirme  1rs  privilc^es  des  habitans  de  Dam- 
pierre dans  la  foret  de  Bray . 

Dampierre  y  avant  la  révolution,  était  de 
Farchidiaconné  du  Vcxin  norinan  du  uoycniic 
de  Bray,  du  baillage  deCaux  ,  de  ia  vicomte  de 
Ncufchâtel  et  de  l'élection  d^Andely. 

On  trouve  dans  le  territoire  de  cette  corn- 
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tnune  le  grès  calcaire  glauconnieux  en  as- 
aises  (!)•  Le  sol  do  Dampierre  est  éievë  de  188 
mètres  oAi-desiiis  du  niveau  de  la  mer. 

Un  des  bataillons  de  la  garde-nationale  du 
canton  de  Gonmay  porte  le  nom  de  Dam- 
pierre. 

Les  principaox  hameaux  de  cette  commune 
sont  :  mor  on  le  mort ^  Longpcrrtery  dont  le 
manoir  «  construction  du  XV'  siècle ,  existe  en- 
core^  cVlait  un  quart  de  fief  ayant  droit  de  basse 
justice,  ci  la  Vieus^ilU  ^  dont  le  nom  annonce 
l'antiquité.  Au-dessus  du^ulin  de  la  Vieuville^ 
existait  autrefois  un  étang  de  plus  de  60  mines 
d'^étenduc.  Le  cours  de  la  rivière  qui  Eait  tourner 
ce  moulin  a  été  changé ,  car  dans  un  aveu  du 
XVn*  siècle  il  est  question  d^une  pièce  de 
terre,  sise  à  la  Vieiwille  y  laquelle  est  bornée 
par  la  wêille  rivièrê  du  sneua  moulin  et  dans 
un  auLrc  aveu  ,  on  parle  de  Vancicn  cours  de 
la  dite  rivière.  D'^ancicns  comptes  du  trésorier 
de  la  fabrique  de  Péglisê  de  Samt^Pierre  de 
Dampierre  ^  ouvcnt  qu^une  maladrcrio  a 
existé  k  la  Viemille.  Dans  un  de  ces  comptes 
on  trouve  :  <tltem ,  Jean  Cousin  pour  la  terre 
de  la  mnlnderic  assise  à  la  Yiciivillc  doist  à  la 
dite  église  VIII  liv. 


(4)  Description  géologique  du  départ,  de  la  Seinc-Infhicurc  , 
par  M,  A.  Fassy,  page  259. 
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Dans  une  délibération  du  3  décembre  1701 , 
relaliTc  si  la  réception  de  Fnmpùis  Nane 

comme  clerc  de  la  paroisse  de  Dampierre  )  je 
•Irouve  le  prix  des  mois  d'école  ainsi  fixés  ;  pmr 
hê  ûnfam  qui  Ur^ni  eî  eêorironî ,  trois  soîs^ 
et  cinq  pour  ceux  qui  liront  et  esorir-anê 
appnndrcni  Varithmétiqm*  Grêlait  à  peu  près 
riiistruclioii  graluile. 

En  1 450^  Andrieu  de  Ramburêt  étaitseigiiettir 

de  Dampierre.  La  famille  de  Rambures  porte 
d'or  k  trois  faces  de  gueuleli* 

Jean  de  Rambures^  écuyer,  seigneur  du  licu'i 
Dompierre*en-Ponlhicu ,  Hornay ,  Doncât*, 
Boiirg-Dun,  du  Plcssix,  Escouis^  Dampierre 
et  Longperrier-en'Bray  t  échanson  du  roi  , 
maître  des  eaux  et  forets  du  pays  de  Picardie 
cl  comte  de  Ponihicu,  comte  de  Dammat  lin  etc. 
(aveu  du  22  mars  1589)  vendit  le  manoir 
seigneurial  et  le  fief  de  Danijucnc  a  Nicolas 
Bénard  écuyqr,  uduquel,  dit  un  papier  terrier 
Aon\  j^ai  tiré  beaucoup  de  renseignemens  pour 
celle  notice ,  les  prédécesseurs  de  mon  dit 
seigneur  les  anroient  relirez  par  clameur 
féodale ,  par  contrat  passé  devant  les  tabellions 
de  Pont-saint-Pierre,  le  cinquième  jour  de 
juillet  mil  cinq  cent  quatre-vingt*. •  et,  partant, 
ont  ete  incorporez  au  fief  de  Marigny  et  présen- 
tement joints  ensemble.  »  ' 

«  Cesl  sur  le  territoire  de  Dampierre,  dit» 
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M.  A.  Guilmctli  (1) ,  que  se  trouve  Tantique  el 
noble  fiei  de  Marigny  apparUnaot  o^x  seigneurs 
dece  nom.  La  motte  du  manoir  eiiste  encore*  » 

a  Le  dit  fief  de  Marigny,  d''après  le  papier 
Urriwr  qui  existe  dans  les  mains  d^un  habitant 
de  Dampierre,  est  un  plein  fief  de  Haubert,  terre 
nobU  et  foi  l  ancienne  dont  le  manoir  seigneurial 
et  chef-mois  est  situé  au  lieu  qui  porte  sa  mesme 
dénomination  de  Mai  i[jny.,..  baillagc  de^Caux  , 
relevant  directement  du  roy,  a  cause  de  la 
justice  royale  et  domaine  de  NeufcULtoL  » 

Le  fief  de  Marigny  sMtendait  sur  Marigny, 
Dampîerre»  Longperrter,  la^  Vieuville  «  sur  cer*- 
tains  fiefs  situés  à  Mcnerval  (  voy«  Hénerval 
Cui  et  au  hameau  du  Mosuil-TorcancssQ.  «  Aun 
quel  fief»  ajoute  le  terrier  déjii  cité,  il  y  à  cour,  ^ 
usa^e  et  juridiction,  domaine  fieflFé  et  non  fiefi;, 
droit  de  colombier  à  pied«  hommes  et  vassaux.  » 

De  ces  vassaux,  les  uns  devaient  à  Noël 
ou  à  Pâques  un  pain  on  trois  œuts  ,  eu  tout  33 
œufs,  dus  par  1 1  vassaux* 

DWres  devaient  annuellement  un  detiM 
chapon  ou  trois  quarts  de  chapon  ,  trois  quarts 
de  poule  ,  une  .demi  poule  ou  deux  tiers  de. 
poule  9  un  oeuf  ou  nn  demi|pain. 

Toutes  CCS  Tractions  de  chapons  et  de  j^joidcs 
{ormaient  62(  chapons  trois  quarts  et  4§  poules 


(i)  NoUh  »ur  rwrowUHevMmt  de  Ncufiîliâlc! ,  pag«  IW  el  IS*. 


el  demi.  Au  XVII*  siècle,  une  poule  était  esti- 
mée cinq  sois  tournois»  Un  vassal  devait  une 
oie;  un  autre  une  paire  de  pigeons;  deux 
autres,  une  livre  trois  quarterons  et  demi  de 
poivre;  un  autre,  un  fromage.  Le  droit  de 
champart  se  prélevait  sur  159  mines  un  quart 
18  perches  de  terre.  D'autres  redevances  con- 
sistaient en  32  boisseaux  1/2  de  blé  froment, 
28  boisseaux  1/4  de  métcii  et  d^orge ,  285  bois- 
seaux d'avoine  et  le  tiers  d'*un  quart ,  21  corvées 
de  chevaux  étaient  dues  par  7  musons  ^  16  cor- 
vées de  bras  étaient  dues  aussi|/70ur  ayder  à  f Or- 
ner ,  iaswr ,  enmuUer  leg  foingi^ê  momeigneur 
au  temps  de  fenaison.  Les  courvées  de  chevaux 
étaient  pour  labourer  trois  fois  P année  aux 
terres  demonseigneur  syokemuœy  a  sur  le  lieu* 

Ccrlains  vassaux  étaient  suhjccts  au  cry  des 
eaues ,  qui  est  de  ayder  à  garder  que  fortune 
n^adinenne  au  moulin  de  mon  dit  seignur  aesiz 

au  lieu  dit  de  la  Vieu^ille  par  avalasses  des 

dites  eauee  qui  poussent  descendre  en'^  ioeluy 

___    •  • 

wfOlfcSfl* 

D^autres  devaient  fournir  par  chacun  an 
ieusB  chaires  pour  asseoir  mon  dit  seigneur 
quand  on  tenait  les  plaids  de  la  seigneurie* 

D^aulres  fournissaient,  couche,  traversin  et 
lit  de  fdume  ou  couette  en  coutil  >  lorsque  mon- 
seigneur venait  li  Mari|]^uy. 

Un  autre  devait  lui  offrir  deux  chapeaux  de  ro- 
ses vermeilles  au  terme  et  jour  de  la  Pen$eco$te. 
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Le  seigueur  de  Marigny  avait  droit  de  reyar  ^ 
de  mariage  a  quand  nopces  se  «font  sr 
lieu,  qui  est,  dit  le  papiei  terrier  que  y  . 
que  le  noarié ,  accompagoé  de  ses  plu'  ' 
pareils  el  de  joueurs  d^instrumeDSt  ^     ^^^^^  ur 
au  nuinoir  seigneurial  du  dit  V  ^^«* 
p<m»,  ua  put  de  Tia«de.  et  r      ^«^'8»^  • 
ou  de  telle  boiswn  ou  de  »      ^  8»^^""  ^  "  f 
«ue  roa  boit  et  mange  >  P*" 
oopces.  »  Ce  droit  s'apr    •  -  1'*  ^J'i" 
i,a*feott  rfe  mariage,  «J»»"'' 

Certains  vassaux 
Yost ,  et  ament'        devaient  le  service  de  prc- 
de  Inréo  autr   '      ^"^^         charriStles  le  boit 

Le  seigD'  ^ /inoir sGiijncuriaL 
don  dr  ^^^^  encore  droit  à  (jerbos  de 
ver  (f  {wrie-mmie^  ban  du  moulin^  Tor^ 
^  à.) ,  amendes  ,  confiscations  ,  forfaitures  , 
|,  jaines^  reversion,  relief,  treizième ,  et  au- 
res  droits  seîgneuriaoi* 

Il  avait  droit  de  foire  et  de  marcht^à  Marigny, 
le  1*'  août  de  chaque  année  |  iéte  de  Saint- 
riciic-cs-licns.  Ce  droit  avait  été  confirmé  par 
lettres  du  roi  Cliarles  IX  eu  date  du  neuf  du 
mois  d^octobre  1566  ,  enterrinées  k  Neufcliatel , 
le  26  juin  15G8. 

Pendant  que  durait  cette  foire  ^  c  est-a-dire  ^ 
depude  la  vigile  duditjour  (Paoàê  jnsqu*au 
lendemain  du  même  jour  y  Iq  seigneur  Je  Mari- 


(4)7'tfrel  ver  c'cât-à-dirc  /'«m/ eau  cl  vvirui  bauiiicn. 
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_  avait  connaissance,  en  haute  justice,  c/ei 
cAote,  ^  ^  ««A**»»*  «<  y  arrivment.  Il  levait 
^«  droit    '  marchands  et  marchandises 

;'«^*oJLr    '^.'^^f*'  «  «ceptësnrïes  pcp. 

fcospitaC  „L  «««  d'église...  Pour  ledit 
teml  i!'"***^  w  UToit  Ibiraffe  constumier 
.   FSjiethtseigne».  =  avages  qui  sont  pour  ledit 

jour  vendus  à  lavemtN  ^        Mar.>y .  le  même 
c<  A  cause  de  son  fit;^*^   .  ^dre  en  ia  foret  de 
seigneur  avait  ledi'oit  de  j.**^^      nant  k  S.  \.  de 
Bray  et  de  Ridoiine  ,  appai^     '^ruslcr  *  édifier 
*^^UcViiie,  bois  pour ardoir,»-^*      -ïc  le  pas- 
et  pour  clore  &ux  champs  clos^  ^j^p 
sage  pour  ses  porcs  et  ceux  de  son  i^fen*  \vQil 
ladite  iiaye  de  Bray  et  de  iudonnc ,  avec  u 
de  garenne  et  de  chaise  poùr  la  beste  à  pk 
clos  seulement,  suivant  les  titres  anciens  confir^ 
mezpar  main-levée  des  grands  maîtres  et  arrest 
de  la  cour  de  parlement  de  Rouen  contre  sa 
dite  Altesse  de  Longuevillo  qui  vouioit  empes- 
cher  ledit  seigneur  de  Marigny  de  jouir  desdits 
droits.  Pourquoi  |est  deu  a  sa  dite  Altesse  ,  par 
chacun  ai) ,  deux  faucilles  servant  aux  bleds , 
lesquelles  faucilles,  son  sergent  de  la  que* 
relie  (1)  k  Gouniay  doiil  venir  quérir  le  l**"  jour 


(i>  Le  sergent  de  la  quc.  eîUy  selon  la  eoatmnedc  NortDandie» 
art.  63 ,  est  le  sergent  ordinaire  du  1  action  ou  da  fieil  OÙ  est  le 
différent  de»  partis.  Voyez  Béravt  et  de  Laurière. 
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dHioust ,  (este  de  Samt-Pierre-auz^Iiens ,  audit 

Marigny.  » 

Une  de  ces  deux  (aucilles,  siÛTant  un  vieux 

titre  (juc  j^û  sous  les  yeux,  était  clonniic  a  une 
des  jeunes  fiUes  qui  assistaient  à  la  féte* 

Le  fief  de  Mari[jiiv  donnait  encore  au  «çeijjneur 
ie  droit  de  présenter  et  de  conférer  de  plein 
droit ,  comme  seigneur  et  patron ,  aux  prében^ 
des  et  dignités  de  régliso  collégiale  d' Escouitz 
alternativement  et  à  son  tour  avec  h  seigneur 
du  Plessism 

Au  fief  de  Marignj  avait  etc  incorporé  le  ticf  ' 
de  Vimont.  La  vavassorerie  do  Viliers  lui  avait 
aussi  été  unie.  Je  crois  que  c'est  celle  vavasso- 
rerie qu'on  appeilait  au  XVII*  siècle  la  ifavasso» 
rerie  de  Pierre  Bouquet, 

Les  fiefs  nobles  de  Campulej,  de  Saint- 
Ouen^  àMënerval,  ceux  de  Torcy,  de  Beu- 
vreuil  «  tlciaiUméc^  de  Caliilun,  el  le  fief 
cuisinier  \des  religieux  de  Saint-Germer  rele- 
vaient de  celui  de  Marigny-Dampierre* 

Marigny  avait  déjà  des  seigneurs  du  temps 
des  sires  nOTDttindfl  de  Goumay.  En  1006,  on 
voit  un  Engueri  a  tid  de  Marigny  suivre,  a  Jé- 
rusalem^  le  duc  de  Normandie,  Robert»  courte* 

Lcuzc.  Cet  Enguerrand  de  Marigny  portail 
d'azur  à  deux  gerbes  d'^or  et  un  quartier  d  ber- 
■lines» 

En  1180 ,  Mahaud  de  Marigny ,  veuve  de 
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lUohardjie  Smni^LégBr^  porta,  par  son  se- 
cond mariage  aTec  Hugues  h  Portier ,  celte 
lerredans  la  famille  de  ce  nouveau  mai  i  cjui  prit 
le  nom  et  les  armes  de  Marigny  • 

C'est  de  Hugues  le  Portier  et  de  Makaud 
de  Marignyï  que  descendait  Enguertand  de 
Marl(jny^  {avori  de  Philippe-le-Bel<»  que  ce 
prince  éleva,  successivement  ^  api  es  Ta  voir  crée 
comte  de  Looguevilte ,  aux  dignités  de  grand 
chambellan ,  de  châtelain  du  Loavre ,  de  grand 
maître  d  iiôtel,  de  surintendant  des  finances, 
et  même  9  suivant  la  grande  chronique  de  Saini^ 
Denis,  a  celle  de  coadjuteur  au  gouvernement 
du  royaume* 

Sous  le  règne  suivant,  il  tomba  de  toute  la 

liauleiu'  de  ccLlc  Forlunc  extraordinaire,  fut  ac- 
cuse d^avoir  dilapidé  les  iuiauces ,  altéré  les  mo« 
naies,  dégradé  les  forets  royales,  accablé  les 
peuples  d'impôts,  pris  de  Pargeuldes  Flamands 
et  entretenu  intelligence  avec  eux.  Enfin ,  au 
mois  de  mai ,  ce  il  fut  pendu ,  disent  tes  grandes 
chroniques  Je  Saint -Denis ,  à  Moutfaucon^  au 
plus  haut  du  gibet  avec  les  autres  larrons.  » 

Sa  mémoire  fut  réhabilitée  parla  suite,  et, 
tous  les  lûstorieiis,  à  Texceptionde  Mé^eray  (1)« 


vi)  Voïcîce  que  dit  Mczcray ,  Alréyé  c&jomoI.  dêVhUtùifô  d» 
Franco ,  t.  G  p.  34  et  35  a  Sa  riciicsscc  inuncoscs  prouvoittit 

as5t*7  !.i  jijstict'  lie  cet  nrr«ît ,  «  i!  .ijoule  ensuite  :  w  Au  nu^rac 
Icinps  <|u  011  lui  Ut  &on  pruccs ,  ics  ûaaucim  de  sa  cordi-lk, 


Digitized  by 


—  427  — 

ont  considéré  sa  condamnation  comme  une 
grande  iniquité»  Il  avait  étc  condamné  par  une 
commission  assemblée  à  Vincennes ,  sans  avoir* 
étë  entendu ,  cft  sans  qa*on  eiH  suivi  aucune  des 
formes  judiciaires  alors  en  usage. 

Apres  la  mort  d'Enguerrand^  Marigny,  qui 

avait  été  confisqué ,  avec  les  autres  biens  de  ce 
ministre»  fut  donnée  par  Louis-le-Hulin .  a 
Clémence  de  Hongrie  sa  seconde  femme.  £Ue 
eut  encore,  dans  notre  pays,  Mamncùllo , 
Hébéoauri  et  Eoouiê  qui  avaient  appartenu  à 
Enguerrand. 

Ce  fut  k  Ecouts  que  fut  inhumé  Enguerrand 
de  Marigny.  On  lisait  sur  sa  tombe  : 


Cy  dessous  gist  ilc  ce  pays  l'honneur  , 
De  Marigny ,  de  ce  lieu  le  seigueur. 
Dît  Enguerrand  ,  trét  tage  chevalier 
I)u  roi  Îhilippe-Ie-Bel,  grand  conseiller. 
Grand' maître  de  France,  très  uUlc 
Pour  le  pays ,  comte  de  Ixïngueville. 
Celte  église  présente  fit  jadu 
Edifier  ,  l'an  mil  trois  cens  et  dix 
Peur  honorer  des  cieux  la  reine,  DamQ  , 
Cinq  ans'ajucs,  à  Dieu  rendit  sonime 
Le  dernier  jour  d'avril  ;  puis  fut  mit  cj 
Priez  A  Dien  qa'U  lui  £iase  mcrcy. 

La  révolution  a  brisé  cette  tombe. 
Humbert^  dernier  dauphin  de  Viennois^  pos- 


furent  saisis  au  corps  ,  et  plusieurs  mia  h  la  (lucslion.  Ih  ne  con- 
fessèrent pourUatrien,  tant  ce»  cheailies  savent  se  tenir  cnvc- 
loppéeSy  aimaut  mieux^  à  toute  cxtrcuiitwS  pcrdi  .  la  vic  (|uc 
te  mcn,  » 
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sëda  Matigny  comme  héritier  de  démence  de 
Hongriesa  tante*  Ea  13^0^  cetteterrerentradans 

les  mains  de  Jean  et  de  Robert  de  Marigntj  ([ai 
la  laissèrent  à  AHps  de  Mctrigny^  leur  sœur» 

Alips  épousa  Pierre  de  Fesoamp  ^  et  porta 
Mi»rigny  dans  cette  tamilict 

Marie  de  Fescamp^  leur  fille,  en  épousant 
Guillaume  de  Gamaokes^  la  porta  dans  la 
maison  de  Gamaches. 

Guillaume  de  Gamaches ,  leur  fils ,  eut  une 
fille  nomm^  Bfànoke  qui ,  par  son  mariage 
avec  Jean  de  Châtillon ,  la  fit  passer  dans 
cette  famille  en  1439.  11  est  cjueslion  de  cette 
Blanûhe  de  Gamaohes^  dame  de  Gbâtilioo  et  de 
Mari^ny ,  dans  une  ordonnance  du  roi  Louis  XI, 
donnée  à  Rouen  le  24  octobi  e  1464 ,  au  sujet 
des  droits  d'usage  dans  la  foret  de  Bray* 

Marie  de  Châtillon  ^  leur  fiiïc  épousa  Pierre 
de  Bancherolleg  en  1452. 

On  trouve  un  autre  Pierre  de  Roncherollee 
en  1566 ,  Charles  de  Boneherollee  en  1600  et, 
en  1911 ,  Claude  de  Rencherelles  y  chevalier, 
premier  baron  de  Normandie  ^  concilier  né  au 
parlement  de  la  dite  province ,  gouverneur  et 
scnccLal  pour  lo  roi  en  ses  villes  et  [)ays  de 
Ponliiieu ,  seigneur,  baron ,  haut  justicier  du 
Pont-saint-Pierre  «  la  Ferté,  saint-Uiquier, 
Mari(jny,  Dampierre,  Bouclicvillcrs ,  Duuville, 
Calieville  et  autres  lieux. 
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Matigny  resta  dans  cette  famille  jusqu^en 
1770,  où  il  fut  vendu  a  J.  B.  Gaillard  de  Beau- 
manoir,  seigneur  et  patron  honoraire  de 
Dampierrc  et  Harigny. 

a  Vers  1780,  dit  31.  A.  Guilmclh  (1),  fl 
passa  dans  les  mains  de  M.  de  Merval  (Alarye 
de  Herval),  puis,  en  1806,  dans  celle  de 
M.  de  Belmont,  puis  enfin  dans  celles  de 
M*  Vatrin.  »  Maintenant^  Marigny  appartient 
à  BÎ.  h  Baron  Baulnnrjcr,  ancien  procureur- 
général  àiioucn,  gciidif  de  M.  Yatrin. 

L^ancien  manoir  de  Marîfj^ny  existe  encore 
avec  ses  fosses.  Les  Lâiluiciis  ont  e'te  diminues 
dans  leur  hauteur*  Il  y  a  seize  ans  on  a  trouvé 
dans  Tcpaisseur  d^un  mur  intérieur  qu''on 
démolissait,  les  ossciiicas  d  un  squelette  dont 
la  position  était  perpendiculaire*  Encore  un  de 
ces  terribles  mystères' dont  personne  n^a  le 
mot! 

D^îmmenses  bruyères  environnaient  autrefois 
Dampierre  et  appartenaient  h  la  commune. 
En  17129  M.  de  Matignon,  sci{]^ncur  de  Gour* 
nay,  comme  héritier  des  Longueville^  s^opposa  \ 

la  jouissance  de  ces  bruyères,  par  les  habilaihs 
de  Dampicrre«  Six  cent  mines  de  ces  bruyères 
ont  été  partagées  et  données  en  propriété  aux 
habîtans  ayant  feu,  et  proportionncllemcnl  au 


(1)  îioUce  sur  rarrundUscmcut  Uc  ncufchâtsl,  page  iM. 
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nombre  de  feux.  140  mines  sont  restées  palu- 
res  commoiiales  et  par  conséquent  indiiriset. 
Par  suite  d^un  règlement  administratif  de  1832 , 
chaque  possesseur  d'^un  feu  peut  y  envoyer  une 
vache  on  nn  dieral»  du  25  avril. au  premier 
mars,  moyennant  une  redevance  aminelle 
de  7  francs.  . 

MM.  JEladanne  ^  ancien  maire,  et  Bond^ers, 
maire  actuel  de  Dampierre ,  ont  contribué  par 
leur  zèle  à  la  confection  et  à  ramëlioration  des 
chemins  autrefois  impraticables  de  lear  com- 
mun c  ,  k  la  restauration  de  Teglise  et  à  la  con- 
scrvation^des  antiquités  du  pays* 

Si  les  seigneurs  de  Dampierre  et  de  Marigny 
avaient  de  grands  privilèges,  leurs  vassaux  en 
possédaient  aussi,  qu^ils  tenaient  du  roi  Philippe 
de  Valois,  et  qui  consistaient  en  franohue9^ 
libertés  et  usages  dans  laforest  de  Bray.  Ils  les 
défendirent  toujours  avec  succès  contre  les 
prétentions  des  seigneurs  de  Goumay  qui, 
depuis  que  Louis  XI  avait  ccLangé  cette  sei- 
gneurie contre  celle  de  Montrichard ,  firent  des 
eSbrts  pour  les  leur  enlever. 

Tout  le  monde  connaît  i'^iiistoire  de  la  chaîne 
d^'or,  que  RoUon  4t  pendre  à  un  arbre  de  la 
forêt  de  Roumarc  et  qui  y  demeura  trois  ans 
sans  que  personne  songeât  ii  s^en  emparer, 
a  CTestoit  la  coustume  de  ce  prince,  dit  à  ce 
sujet  G.  Dumoulin  (1) ,  de  pendre  des  bagues 

(4)  Hiitoire  générale  de  Normandie,  page  249. 
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et  carquans  d'^or,  en  des  petits  anneaux  de  ict 
attachez  aux  croix  et  plantées  dans  les  chemins, 
pour  apprendre  aux  passagers  «  que  le  larcin 
n^estoil  plus  en  usage  dans  sa  pnmnce.  »  La 
tradition  assure  qa^ane  chatne  semblable  \  celle 
de  la  foret  de  Roumarc ,  était  suspendue  à  un 
arbre  sur  le  territoire  de  Dampierre,  an  lieu  où 
est  aujourd*'Iiui  le  Pcmt-rouge  sur  la  route  de 
Goui*nay  à  Forges,  et  que  pendant  plusieurs 
siècles,  die  reçut,  en  signe  de  respéct«  les  sala*» 
tations  des  voyageurs.  « 

Il  est  temps  maintenant  de  nous  occuper  de 
Beuvreuil ,  celte  ancienne  paroisse  reunie  k 
Dampierre ,  pour  former  une  commune. 

Betwreuil ,  avant  la  révolution ,  était  de  Par- 
chidiaconné  du  Yexîn  normand ,  du  doyenné  de 
Bray,  du  baîllage  de  Caux ,  de  la  vicomté  de 
r^eufchàtel  et  de  Tclection  d^Andely. 

Beuvreuil  remonte  a  la  période  gauloise  ^ 
comme  le  prouve  sou  nom  même.  Des  litres  de 
1140  et  1270  appellent  ce  lieu  Bevrolium^ 
on  IroLive  aussi  Bresnolum,  Ce  nom  ne  vîen» 
drait-il  pas  du  vieux  mots  Breuil  ou  Brcvily 
qui  signifiait  poro,  lm$  taillù^  c'*est-k-dire  > 
avec  le  diminutif  cuil  y  petit  bois.  Il  pouvait 
dériver  aussi  de  Bré^  passage^  car  c  était  et  c'est 
encore  un  des  passages  de  PEpte. 

Un  ancie:i  chàteati  fort  du  XIV*  ou  XY*^  siècle 
est  toujours  debout  a  Beuvreuil.  Il  est  bien 
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conservé ,  et  semble  défendre  encore  la  vallée 
avec  les  quatre  tourelles  à  çul  de  lampe ,  dont; 

il  est  {laïKjac.  Les  fosses  qui  Tcnlouraient  ont 
été  conobl^.  Des  crpisëes  k  meneaux  existenl 
auprès  de  nouTclles  fenêtres  percées  dans  les 
épaisses  liiunilles  de  la  construction  piimilivc; 
c'est  de  ràabUlemeutmoderne  ajuçté  à  Tarmiire 
d^un  preux.  Un  màen  bâtiment  appelé  indis> 
tinctement  chapelle  ou  prison^  a  été  ei^t^ère-^ 
ment  démoli  depuis  peu.  En  revanclie^quelquea 
conslruclions  nouvelles  >  sans  aucun  caractère 
ont  été  applitjuées  au  vieux  château.  Du  cpn- 
trefbrt  de  chaque  pignon,  sort  une  cheminée 
de  forme  roaàc  comme  une  petite  tourelle. 
À  quelque  distance  de  là,  à  une  extrémité  de  la 
cour,  on  voit  un  bâtiment  moderne  porté  sur 
les  arceaux  surbaissés  d'une  voûte  soutenue  par 
des.  piliers  courts  et  massifs  comme  ceux  d'une 
crypte  souterraine  ou  d'un  sombre  cacliot. 

Au  XV*  siècle,  on  trouve  un  François  le 
Cat  qui  avait  épousé  MarguerUê  de  Montures^ 
et  qui  clait  scijyncur  de  Beuvreuil,  puis  Jean  le 
Catj  son  petit-fils,  Gilles  le  Cat^  écuyer, 
scin  ;,cur  de  Bouvreuil  au  XVI*  bièclc,  qui  avait 
épouse  Françoise  Vadequarre.  Leur  arrière 
petit-fils  Samuel  le  Cat  était  seigneur  de  Beu- 
vreuil.  Cette  famille  portait  de  [jueulcs  a  une 
croix  ancicc  d'or.  Son  origine  remonte  u  Gïrol* 
dus  le  Cat ,  écuyer  qui  vivait  en  1118.  En  1205, 
on  trouve  Nicolaus  Calus  et  Guillelmus  Pas- 

» 
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kTj  dfmini  régit  milites  et  Saillivi  (\)*  En 

1G77,  Duiud  dû  la  Loucl  était  sëlgncur  de 

Beuvreuil  a  appartenu  aux  Sareu»^  ant  Pmt' 

€arréi  aux  Smsetot^  aux  Sommesnil^  aux 
Fktétêeikm  :  c^esl'  aojottrcnid  la  propridld  de 
yikLe0euh 

"  On  appelle  encore .  dans  le  pays ,  Bcuvrcuil 
le  chàtcatt  des  Huguenots,  probablement  parcc- 
qu\ia  XVI*  siècle  les  Huguenots  s^^cn  cm  parè- 
rent et  sV  clablircnt. 

BeuiHreuii  possédait  une  église  dès  1308.  Le 
pape  \lexandrc  lll  en  confirma  la  possession  et 
la  diœc  à  Tabbajede  Saint>Germer»  L^abbaye 
fMfésenlail  k  la  cure.  L'^^ise  actuelle  porte  plu- 
sieurs dates,  le  cliœur  et  le  docLcr  rappellent 
le  XIV*  sièele*.  La  nef  est  moderne  arec  un  pla* 
fond  k  solites, -parsemé  de  fleurs  grossièrement 
peintes.  Elle  a  pour  jiatrons  Saint-Pierre  et 
Samt*PauL 

De  chaque  cèfé  de  IVntrëe  du  chœur  est  une 
chapelle*  Celle  a  droite,  en  entrant,  a  un  autel 
en  jHerre  du  XVI*  siècle.  '  Le  devant  de  cet 
autel  est  un  bas- relief  en  pierre  représentant 
sur  la  croix,  au  pied  de  la  croix^  la  Sttidle* 
Vierge ,  Saint-Pierre  et  d^autres  personnages  en 
costume  de  moines.  Au-dessus  du  maitre-autel 


(4)  Voy.  Uuf  et  NobU.  da  BcaoTaitit ,  p.  X86  el  m 

28. 
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e«t  un  tableau  repr^senlanl  Saiol^Pifirre  délivré 
de  ses  }tcm«  Il  noériteraît  las  honneurs  d'une 
restauration  y  ainsi  qu'une  croix  bysautinc  ornée 
de  ses  émaux  et  de  ses  arabesques  dorées,  qui  » 
abandonnée,  dans  cet  édifice  sans  TÎtraux, 
semble  attendre  ^  dans  Toubli,  contre  unemur 
raille  humide,  une  de  ces  processions  daaa 
lesquelles  elle  figurait  jadis  et  qui  lui  sont  au- 
^ourd^hui  révisées*  Sous  la  tour  du  .  clocher^  on 

%uré  en  plâtre ,  des  arceaux  et  des  châpi* 
ieaux  que  le  temps  a  ébréchés.  Quelques  sculp^ 
turcs  en  l>ois«  et  deux  statues  en  perre  restent 
«omme  omemens  )i  cette  ^lise  délabrée. 

Ce  qu^on  doit  remarquer^  cVst  un  charmant 
bénitier  de  pierre  porié  sur.  un  fbt  de  colonne 
octogone  aussi  en  pierre.  La  cuvette  est  d'un 
dâicieux  travail  et  les  pampres  qui  rentqurcnt, 
sont  fouillés  et  détachà  du  bloc  par  le  ciseau 
habile  d^un  véritable  artiste.  Sur  le  devant  du 
bénitier  est  placé  un  écusson  sur  lequel  sont 
croisés  une  clé  et  une  épée  ;  insignes  des  deux 
patrons  de  1  église,  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
Ce  bénitier  est  tout-à-fait  dans  le  genre  des 
bénitiers  primitifs  qui  n^étaicnt  pas  inhérens 
aut  murs  ;  mais  reposaient  sur  une  colonnette 
ou  petit  pilier 


(I)  Voir  Manuêl  d^mnkUUgU  Mcréêf  fn  M.  le  Glienlîir  Jo' 
sepbattrd,  p.  6S. 
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'Auprès  de  la  vieilte  «^gtisê  esl  le  presbytère/ 
portant  sur  son  pî{jnon ,  dans  un  ciiculiHiUïenl. 
de  briques,  h  date  moderne  de  1782.  La/ 
quand  la  révolution  celata»  habitait  un  saint 
homme,  Tabbé  de  Mat  guérie»  Il  venait  de  se 
b&tir  cet  asile«  quand  le  vent  de  la  persécutioo 
l'emporta  sur  la  terre  d^exil.  Dés  que  la  tem- 
pête s^appaisa«  il  revint  en  France,  sur  le  sol 
oii  il  avait  vëcu  au  milieu  de  ses  soixante  parois* 

siens.  Son  eghsc  venait  d'être  donnée  Ix  un  curé 
voisin,  son  presbytère  vendu joar  /a  ncUion*  Il 
se  retira  en  1801 ,  dans  une  pauvre  chaumière 
Jiabitce  par  son  ancienne  servante,  mariée  pen- 
dant 8on  absence*  Pauvre,  la  demeure  du 
pauvre  lui  soHît,  pourvu  qu'il  put  encore  porter 
la  parole  de  Dieu  à  ses  vieux  amis  de  Beuvreuil. 
Il  refusa  de  les  quitter  toutes  les  fois  qu'on 
voulut  lui  confier  une  autre  paroisse.  N^ayant 
plus  d  ornvmeus  sacerdotaux  «  ni  d^ar{]^eut  pour 
remplace^  ceux  qu'il  n'^avait  plus ,  il  se  fabriqua 
lui-mèiiie  une  chasuble  de  toile  violette  sur 
laquelle  dc^  galons  de  laine  jaune  iigui\ncni  la 
croix ,  un  calice  de  plomb ,  uii  ostensoir  de  fer 
blanc,  et  comme  un  apùtre  de  la  primitive 
église,  il  célébra^  dans  un  icmplc  piesqu'^en 
ruines,  les  saints  mystères  de  la  religion.  11  est 
mort  en  1805.  Une  pelile  croix  ^dc  fer  iiidi^  • 
que  sa  tombe  et  s  clève  à  peine  au-dessus  des 
hautes  herbes  du  cimetière.  Sa  mémoire  est 
vénérée ,  ses  pauvres  oriicmeas  sont  conserves 
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dans  son  i^lise  comme  les  précieuses  rdiifaes' 

d^un  saint*  La  pieuse  fcmnic  qui  lui  avait  donne 
rhospilalité  dort  maintenant  près  de  JLuit  Elle 
est  morl«  éa  1833 1^  de  01  ans» 


n. 
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Cette  commune  était  une  des  vin{];t-quatre 
roisscsy  hameaux  et  villages  qui  ëlaieot  du  res- 
sort detimimay, 

rivière  d^Ëple  et  appelles  Conquéis  Hue  de 
Gowmay  H  epéoiauiez  dê  Beauvaieiei 

Daas  coB  24  paroisses ,  le  relief  d*vmê  pleine 
masure  était  de  quatre  sois  parisis ,  et  celui  des 
autres  héritages  de  daiM  dêmêfê  pariiiê  pour 
chacune  mine  (1). 

(1)  Voy. Triiilô  dti  fUfs ,  àl'usaatiê  UfftiimdB  ihmm^ 
par  IL  de  k  lourncrie ,  p.  idS. 
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Dans  les  vieilles  chartes  ,  Doudeauville  esi. 
appelée  Dedmiê  villa  et  Dudùni  villa  • 

Dès  1204 ,  il  existait  une  église  u  Doudeau- 
ville» EUe  est  sous  le  vocable  de  Saiat-Etîennc. 

Doudeauffrille  dépendait,  ainsi  qae  ilosay, 
de  la  haute  justice  de  Gournay. 

On  trouve  un  Drouet  Darvillerf''écojet^  êà- 
gneur  de  Doudeauville  (1);  et ,  aussi  seigneur  du 
même  lieu ,  André  de  Mercalel ,  capitaine  de 
cavalerie  dans  le  régiment  do  Palaiseau  (2), 

Les  collines  de  Doudeauville,  dit]M.  A.  Passy, 
dans  sa  Desoriptim  géologique  du  départemeni 
de  la  SeinB-Inférieure  (3) ,  «  appartiennent  au 
calcaire  marneux  lumachelle.  » 

On  exploite  dans  cette  commnue  le  calcaire 
glanconieux  qu^on  employé  ii  la  construction  des 
édifices. 

Le  clocher  de  Doudeauville  est  élevé  de  202 
inèti:es  3  centimètres  au-dessus  du  niveau  delà 
mer« 

Dans  celte  commune,  existe  une  ohapelle  de 
SainU-CleUlde ,  huttràs-frétjuenlé  d*iin  pèleri- 
nage annuel. 

U  y  avait  aiMrefois  un  tabellion  ou  noUire  à 

(1)  Voy.  Nobiliaire  du  BeauTVÛis,  p.  504  et  505. 

(?)  Voj.  Histoire  de  Gerberoj  p«r  Jeaa  Fillet,  p.  S6S. 

(3)  Idem  page  208. 

(4)  Voy.  Description  gdologîquc  du  dt^parfemeiit  de  la  S^oc- 
Inférieure, par  M.  A.  Passy  ,  page  260, 
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Doudcauvillc ,  et  ce  tabellion ,  au  XYU"  siècle  ^ 
se  nommait  GutihUe^  ainsi  que|le  prouvent  :-. 
V  un  acte  de  venlc  de  cinq  perches  de  terre  si- 
tuées au  lieudit  le  Radier ,  le  3. décembre  1639« 
an  profit  de  Pierre  Le  Gaolle  ,  marchand  k  llë« 
nerval ,  par  Marin  Capelie ,  vendeur  ;  2^  une 
procuration  de  Jjnmde  Camputef/  ^  du  15  sep- 
tembre 1600. 

Il  existe  dans  Parrondissement  des  Àndeiys  ,^ 
département  de  TËure ,  un  autre  lieu  qui  porte 
le  nom  de  Boudeauville.  Dans  de  vîcujl  liUcs. 
on  trouve  Doudiauvillê* 


^  : 

i 


Il  existe  en  Normandie  ^  plusieurs  lieux  qui 
portent  le  nom  âPElbeuf* 

V  Elbeuf-souS'Brotonne ,  hameau  de  la  pa* 
roîsse  dbSainU^raiûe-^uÊ'Aisier^  situé  auprès 
de  la  forêt  de  Brotonne. 

2*  Elbeuf-8ur^Andelle ,  Assez  connu  ,  dit 
H •  A.  Guilmeth  (I),  par  les  sources  de  la  pré- 
cieuse, rivière  c[ul  a  Fait  la  fortune  de  Charlccal ^ 
de  Jf  leury ,  de  Madeponi ,  de  Momilly  et  de 


{i)  MoUcc  sur  la  ville  (l'£lbeuf ,  f>agc  74. 
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3"  La  d'Elb^uf^  devenue  célèbre  par  les 
draps  qa^on  y  filiriqiie  et  anxqueis  ellc  a  donné 

son  nom. 

4*  Eèbeuf^iuBny ,  dont  nous  nous  oceu* 
ponst 

Sans  doute ,  afin  de  distinguer  ces  diffcreoi 
lieux ,  le  pouillë  d'Eiules  Bigault  porte  ,  pour 
Elbeuf-surSeinc  ,  Harlebuefp  pour  El  heu  f- 
9UT'Andéll9  ^  Wêihbuêf;  et  pour  Eibeuf-' 

e  n-Bra y ,  Eullebue . 

Tons  ces  lieux  sontd^origine  Gauloise  et  leurs 

noms  formës  des  mots  Ccltiijues  Ely  eau  cl  bue  , 
bus  ou  beufj  village  :  c'est*à  dire  village  de 
Feau.  En  effet,  Is  sont  situés  sur  un  cours  d'^eau 
quelconque  ou  dans  le  voisinage  de  quelque  fon- 
taine* Les  sources  d'Elbsuf-en-Bray  donnent 
naissance  k  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Mo* 
relte  et  dont  le  cours  est  extrèmçut  borné. 

Cest  k  tort  que  le  nom  dfElbmf  a  M  tra« 

duit  eu  latin  par  Elatui  bes  ou  par  Eiapsus 
Bufo\  on  tiMTe aussi  Elbwium  qui  estmii»ix« 

L'orthographe  de  ce  nom  a  souvent  varie. 

«Tous  les  titres  du  X'auXIU'saede,  ditM.  A. 
Guilmeth(l),  portent  indistinctement  Welhum^ 
Wdbm^  mibêê,  WdMbm  fA  Wdbmf. 
Dans  les  XIV*,  XV  ot  XVI*  sièdea,  le  W 


(1)  Notice  sur  la  vilte  a  Elbeuf ,  pgcf  74  et 
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disparait  lout-h-fait  ;  mais  on  continue  à  écrire 
Biiebuâ^  EUeboëf ,  Eiiûbuêf.  A  partir  da  BÛ- 

lieu  fin  XVI'  siècle,  on  écrit  Ellebuf,  Elleheut 
etcnËâiEUebœuf  ou  Ellebeuf:  It  n'^ya  guères 
que  cent  cinquante  ans  qa^on  a  supprimé  dé* 
finitiment  la  seconde  moitié  du  mot  elle^ 

Cette  première  et  ancienne  foçoad'^écrire  pas 

un  W  le  nom  primitif  iVElbcuf  pourrait  faire 
croire  qu^il  est  composé»  non  de  El  ;  mais  de 
Waël  a  formé  lui-même,  dit  encore  M. 
GvUlmçlb  (l),  de  deux  mots  primitifs  Wa  ou  JVé^ 
Yoie^.pa88age,.  et  Et  «  eau  quelconque.  Il  dé- 
àgne  donc  littéralement  le  canal  que  ae  crepse 
en  sortant ,  dans  la  roche ,  une  source  d'eau 
▼ive.  »,  .  , 

Cest  ce  que  nous  voyons  a  Elbeuf-en-Bray.. , 

Elbeuf^  la  vieille  bourgade  Gauloise  ,  étatt^ 
avant  larévolutioni  de  rarckidiaconnédu  Ycxin- 
Normand»  du  doyenné  de  Bray,  du iMiiUage.de 
Caux  ,  delà  vicomte  de  Neufchàtel ,  de  laIiaute-> 
justice  de  Gouraay ,  et  de  Péledîon  d^Andely* 

Son  ^lise  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 
Elle  possède  un  l>énitier  qui  vient  do  TaMiayc 
de  fiellosanne. 

Elle  est  fort  ancienne^  puiflqo^un  des  Huguw 
Gûumay ,  et  Girard^  M^n-fik,  en  avaient 


(i)  Notice  snr  la  Tille  dTIbcuf.  page  7$.  H^t'IU 
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donne  le  patronage  cl  les  dîmes  -i  Pahlia'^e  tiu 
Bec  et  qu'yen  1 141  ,  Hugues  d  Amiens^  arche- 
Téque  (le  Rouen,  confirma  celte  donation, 
ce  Dans  la  suite ,  dit  le  P.  Du  Plcssis  (1) ,  Mu- 
guet JII  (2)  j  leigneur  de  Gournay,  la.  retira 
des  mains  des  religieux  du  Bec,  moyennant 
quelque  dédommagement  et  en  fit  don  à  l'ab  - 
liaye  de  Bellosanne.  Selon  un  aveu  du  13  dé- 
cembre ce  dernier  monastère  avait  droit 
de  présenter  à  la  cure.  En  1738 ,  le  patronage 
dtoit  en  litige  entre  Tabbaye  et  le  seigneur  du 
lieu.  » 

.  En  1591 9  pendant  qu^il  taisait  le  siège  de 

Goumay  ,  flenrilV,  logea  au  chàteu  d''Elbeuf« 
Ce  cbùlcau  u'^est  pas  celui  que  madame  de  Col- 
lande  fit  détruire  par  peur  pendant  que  la  ré- 
volution iaisait  la  guerre  aux  châteaux)  mais 
celui  qui  avait  été  béti  en  150^  par  Adam  Le* 
tierc ,  seigneur  du  lieu«  mettre  des  eaux  et  fo- 
rêts de  la  vicomte  de  Gournay.  Il  existe  encore 
avec  ses  tourelles  qui  se  mirent  dans  un  large 
fossé  rempli  d^eau ,  ancien  moyen  de  défense  de 
celle  petite  forteresse. 

Le  plus  ancien  seigneur  connu  ^Œlheuf  est 
Jean  d'Elbeuf,  qui  vivait  au  commencement 

(I)  Dcflcriplioii  delà  hauti»  Nornuindie ,  t.  i*'  page  437. 
(t)  Cet!  cclotifae  nous  qipcUotu  Huguw  V» 
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du  XV'  siècle.  Il  avait  quatre  filles  :  CaUèerine  , 
Blanche  ,  Coileiie  et  Limr. 

CatJwrine  mourut  sans  avoir  été  marice. 
Blanche  époiisii  EHentw  de  Gronohy. 

Collette^  un  gentiiliomme  Anglais  nommé 
Harpe  i  qui  était  capitaine  aa  gouverneur  de 
Gournay  en  1449, 

Linor  ^devint  ia  femme  de  Jean  Rougeaud 

Par  le  niariage  de  Blanche  avec  Etienne  de 
Grmohy^  Elbeuf  passa  dans  cette  dernière  fii- 
mille.  Paul  de  Groncky ,  leur  petit-fils ,  ven- 
dit son  fief  de  Grcnohy  en  1585  et  vint  demeu- 
rer à  Elbeuf,  «Paul  de  Groncliy  ,  cscuycr  ,  vi- 
voit  eu  Tan  mil  cinq  cent  vîngt*Iiuit ,  lequel  s^en 
alla  habiter  à  f/te»/,  ditLouvet(l),  el,  pour 
ce ,  vendit  le  fief  de  Gronchy  et  de  Ba^e?weurt 
à  Jean  Lecat^  escuyer  ^  en  l'an  mil  cinq  cent 
trente-cinq,  selon  qull  appert  parle  registre 
des  liomma^rcs  y  lequel  porte  que  ledit  fief  a  ap- 
partenu à  EHienne  de  Gronehy^  escuyer,  puis 
fi  Jean  de  Gronchy ,  escuyer ,  fils  aîné ,  et ,  par 
son  décès  a  Guillaume  de  Gronohy ,  fils  puis- 
né,  puisa  Zouû lie  Gronchy^  escuyer,  puisa 
Paul  de  Gronchij  ^  escuyer,  qui  Ta  vendu  à 
Jean  I^oat  ^  sieur  de  BasenconrC«  »  * 

On  trouve  encore ,  comme  seigneur  d^Elbeuf ^ 
vers  le  milieu  du  XVI^  siècle ,  Michel  du  Ma- 


\X)  Nobiliaire  du  Beanraisis ,  pagci  7S&  et  751. 


Digitized 


—  445  — 

nt/,  archer  éesordcnnanoei  ëou»  M.  de  Mont* 

morcncy ,  (  le  connctable  Aiiitc  de  Montmo- 
rency* ) 

Celle  terre  a  appartenu  aussi  à  la  famille  de 

Col  lande. 

M.  de  Colande  »  mareclial  des  camps  et  ar* 
mees  du  Roi,  commandeur  de  Tordre  royal 

militaire  de  Saint-Louis ,  clail  seigneur  d'Elbcuf 
en  1729» 

La  population  de  la  commune  est  de  436  lia- 
bitans. 

Elbeuf  est  élevé  de  106  mètres  7  centimètres 

au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


B&IKSlttÛliT-IiA-'VIU.ETTE. 


Plusieurs  lieux,  en  Normandie,  portent  ce 
nom.  On  trouve  EmoununU^  Emoldi  mong, 
Ermlfi  mens.  Quelques  uns  disent  Ermsti 
nions,  d'autres,  de  Renalo  monte.  Je  pense  que 
ce  nom  vient  plutôt  du  saxon  Em  qui  signifie 
fiace ,  Ernemoni  voudrait  dire  alors  p/  ace  ou 
plateau  sur  la  nioiUagne  et  cette  clymoiugic 
conviendrait  assez  à  la  position  d'Ememmi. 
On  Pa  surnommé  la  Villeito  pour  k  distinguer 
des  autres  lieux  qui  portent  ce  nom,  et  ce  di* 
minuUf  prouve  son  peu  dMmportance. 


Digitized  by 


—  447  — 
Celle  commune  était  «  avant  la  revohitiou 
UDC  paroisse  de  l'arcbidîaconiic  du  Vexia  Nor* 
mand ,  du  doyenné  de  Bray ,  du  baillage  de 
Gisors,  de  la  Vicomtë  et  de  rélection  de  lÀw%» 

L^cglise  d'^Ërnemont  est  dédié  à  Saint-Mat' 
tin.  La  cure  était  à  la  présekilation  de  Tabbayc 

de  Sainl-Germer. 

En  1530,  îl  y  eut  un  procès  entre  Tabbé  de 
Snînt-Germcr,  gros  décimatcur  de  ia  paroisse 
d'Ërnemont  d^une  part  ,  et  le  chapitre  de  Gour- 

nay  de  Ptiulrc,  au  sujet  de  la  dîme  (juo  chacune 
des  parties  prétendait  lui  appartenir  sur  deux 
pièces  de  terre  en  labour ,  l'ime  de  vingt-huit 
mines,  l'autre  de  vingt-deux,  appartenant  alors 
k  la  léproserie,  et  situées  entre  Goumay  et  Er- 
nemont* 

»  L^inbrmation  en  fut  faite,  dit  un  vîeuK 
manuscrit  que  j^ai  àéjk  eu  bien  des  fois  I\>cca- 
sion  de  citer.  Les  témoins  entendus,  les  juges 
prononcèrent  en  faveur  de  l'abbé  de  Saint- 
Germer,  et  donnèrent  perdu  aux  chanoines  qui 
vouloient  que  ces  pièces  fussent  du  dismage  de 
Gournay.  i>  Dans  ce  procès ,  survint  probable- 
ment  un  tiers  qui  ,  comme  dans  la  fable ,  saisi 
tiudire  Aliboron ,  car  )e  vois  dans  ce  même  ma* 
nuscrit  que,»  ces  deux  pièces,  dans  la  suite, 
ont  passé  en  la  main  du  curé  d^Àvcsncs ,  qui 
y  perçoit  la  dime  de  temps  immémorial ,  et  non 
le  curé  d^Ërnemont^  qnoiqu^eUes  soient  très- 
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éloignés  d^Avcsncs  et  'tout  proche  d'Ernemonl 
et  attenant  an  dimage  de  Gournay  :  ce  pou- 
voit  cstrc  que  celte  terre,  iioiivetletnent  desfri- 
chée,  ne  connotsaoït  pas  encore  bien  sa  parois^ 

80.  »    •   •  '  - 

Puisque  le  cure  d^Avesnes  percevait,  sur  ce& 
deux  pièces  de  terre,  la  dime  de^fempf  inunémo* 
rialy  il  est  vraisemblable  que  si  celle  Icrre  ne 
connaissait  pas  sa  paroisse  ,  la  paroisse  au  moins 
connaissait  bien  cette  terre. 

ErncmoiU  aujourtriiui  succursale, fut  d'abord 
.  chapelle.  Par  délibération  de  1813 ,  le  conseil 
municipal  de  Gournay  donna  un  avis  favorable 
à  rérection  de  Tancicnne  paroisse  d'Ernemont 
en  chapelle*  Cette  chapelle  fut  érigée  en  suc* 
cursale  quelques  années  après*  M.  Henri  Dary 
(PErnemont ,  par  son  testament ,  charge  celui 
de  ses  héritiers  qui  posséderait,  après  lui,  sa  terre 
d^Emcmont ,  de  payer  une  rente  de  500  fr.  à 
Pecclcsiastique  qui  desservirait  Tc^j^lisc  du  lieu 
si  elle  devenait  succursale ,  ou  600  fr.  de  rente 
annuelle  aux  hospices  de  Bcauvais,  si  celte  con- 
dition n'hélait  pas  remplie ,  et  s^ii  n^y  avait  pas 
h  Ememoni  un  prêtre  résident. 

Emcmonl^  dit  M.  A.  Passy,  dans  sa  Descrip- 
tion géologique  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure ,  est  sur  la  craie  ;  mais  la  craie 
glauconnieusc  se  montre  toujours  dans  quelques 
places  de  son  territoire*  » 

Au  nombre  des  seigneurs  d''Erncmonl)  on 
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troaTe  M.  Robert  Bary  ^•écuyot,  sicar  delà 

Roche  et  dT'Ernemonl,  conseiller  du  roi^  Hcu- 
ieDant-gënéral  civil  et  criminel  au  sîege  pr&i- 
dial  de  Beauvais ,  qui  fi](  d;épiité  du  tiers  état  . 
pour  le  b^iJJkige  de  Beauv^is ,  aux  ptats  jéner^wx 
de  1014.  ; 

.  J^Oj^ontavaijt^^yaQt  h  révolution ,  luxe  a^H' 
ciiir^Xe  ipilui  fs?^  i^ux^ç  Aqjq^rd'Kui  po»r  le 
spirituel  et  le  temporel  ,  c'est  Laiimy ,  (^ui 
doit  son  9om  aii^  auiiesd^  .ses  iparais.  C^tt^r^- 
nion  feit  qu^on  donne  aujourd'^hui ,  à  Ja^ccti^- 
niune,lcnom  (TErncmont'Launay» 

L'^églisede  Launay^  qui  existe  eriGore,  est 
sous  le  vocable  de  Saint- Fincent  :  elle  était  des- 
servie par  un  prêtre  amovible. 

Launay  avait  ses  seigneurs  particuliers. 

Au  nombre  de  ses  seigneurs,  on  compte: 
Messire  Guillaume  de  Briqucvillc ,  qui  fut  en  la 
Terre  Sainte  en  Van  mil  ntmante  stx^  dit  Louvct 
dans  son  Nobiliaire  du  Beemvaisis ,  p.  243.  Il 

portait  paie  d''or  et  de  gueules  de  six  pièces.  En 
1538,  un  François  de  Briquevilie»  de  la  même 

famille,  était  seigneur  d'Ai^jucll  et  de  ïlodcnc, 
selon  les  registres  des  hommages  de  i'ëvccbé  de 
Beauvak. 

Le  dernier  seigneur  de  Launay  e'iait  M.  le 
Bouraeher*  Cette  famille  était  ancienne  dans  le 
pays.  Louiset ,  dans  son  Nobiliaire  du  Beau- 

vatsiSi  cite  François  Mouradier^  eêcuyer^  sieur 
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de  S aint-Pierre-cs-jChamps ,  en  l'an  mil  cinq 
cent  mnante  et  cinq^  et  M.  JS.  £ourncher, 
chevalier,  seigneur  de  Sain^Pierre^Chm^j 
1635. 

M.  Théobald  Dubdê  d*Emenumt^  aujour- 
d'hui propriétaire  de  la  terre  d'Ernemont, 

était  encore  maire  de  celte  commune  au  corn- 
mencement  de  cette  année  1844 ,  mais  il  fut 
destitue'  de  ces  fonctions,  comme  étant  un  des 
Aonora/»/6^^6^m  qui  avaient,  quelque  temps  au* 
parayant,  visité  Phdte  royal  de  Belgtam" 
Squarre. 
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Fcrrières,  Ferrariœ\  doit  son  nom  au  ici 
qu'on  trouve  sur  son  terriloire;  et  qui  rend  pres- 
que toutes  ses  eaux  ferrugineuses* 

Il  y  a  cinq  lieux  dîfferens  qni  portent  ce  nom 

en  Psormandie* 

ferrièrês  etseshameaux  principaux,  qui  sont 

Lodenoourt  ou  Laudencourt,  Le  Forêt  et  Hnr- 
deneourtj  faisait  partie  des  oanquéiêHue  de 

Gournay  ei  spéciautis  de  Bcauvaists» 

Les  paroisses  9  qui  faisaient  partie  de  ces  con- 
quéts ,  avaient  leurs  coulnnics  et  usages  locaux . 
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Elles  étaient  du  ressort  de  Gournay.  Les  con- 

quels ,  j)ûui  parler  comme  la  coutume  de  Nor- 
mandie ,  étaient  tenui  et  moumnê ,  immmenî 
et  pat  mnen  du  seigneur  de  Gournay ,  à  cause 
de  sa  châtellenie  et  haute-justice  dudil  Gour- 
nay* 

En  1190,  un  Adam  de  Ferriàres  a  souscrit 
à  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Bello* 
sanne  par  un  des  Hugues  de  Gournay. 

JLaudenoQurt  était  un^fieFi 

Près  de  ce  hameau ,  se  trouve  un  lieu  nommé 
lêê  Epinets»  Le  comte  d^Arondel  y  fut  battu 
par  La  hire  sons  le  règne  de  Charles  VU. 

Les  chanoines  de  Gegfceroy  y  avaient  droit  de 

haute  9  moyenne  et  basse  justice.  «  Ils  faisoient 
exercer  cette  justice  sur  leurs  sujets  demeurans 
dans  Lodeneourt  (l) ,  »  ce  qui  prouve  qu^ils 
étaient  seigneurs  du  lieu. 

Lmtdenoowrt  eut  pourtant  d'autres  sci\o  neurs  ; 
car,  en  1213 ^  on  trouve  un  £00^/  Flcmfin^ 
Radulphuê  oognomento  Fiamen  ,  \milei ,  et , 
plus  anciennement  encore ,  un  Pierre  Fiamen , 
Petrus  dictus  Fiamen  miles  et  dominus  apud 
Bellenoùurl  (2).  Cettie  maison  portait  dW  à  dix 
losanges  de  gueules.  *  ' 

■    ^^..^-^  ■  ...  ^        ■  -lir-l  _L-H-L  __ 

r  ■ 

(1)  Histoire  de  Gerberoy  par  J.  Pillct ,  page  141< 

(2)  Looret ,  Vobilviirc  du  Bâktivatni.  '  ^  ' 
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Catherim  de  Laudencourt  ^  cjoi  vivait  en 
1404,  épomsi  Umri  jtleamndre ,  ëcuymr.  Les 

armeâ  de  la  £auiilla  Alea:andm  bunl  uu  aigle  de 

gneûles  ODglé.et  bcquelë  d'er  ncbaocip  <f  ar- 
gent (1). 

Gérard  Je  Couarê  ,  sieur  de  Loueuse,  était 

seigneur  de  Laudencourt ,  en  Pan  mil  cinq  cent 
nonante'SBpt{%) ,  et  Florent  CoêsaH^  seigneur 

d'Espie's  ,  au  XVIP  siècle  (3). 

La  famille  Flamen  reparait  à  cette  époque. 

Anthoine  Flamen^  cscuieTy  était  seigneur  de 
Laudencourt^  en  Van  mil  $im  cent  nonante- 
sept{i). 

Hardencourt  avait  aussi  ses  seigaeurs  parti- 
culiers. En  1207,  un  Baaul  de  Hardeneourù^ 

cscuier  ,  ^fit  don  a  riiùpilal  des  pauvres  clercs 
de  Beauvais  de  la  terre  à*HannaGlies  (S).  > 

Oa  trouve  un  Jeand'* Hardencourt ^  dont  parle 
Nangis  dans  la  vie  de  Saint- Louis  :  Joannes  de 
Hardiouria ,  Mareseailue^ 

Les  titrea  de  Téglise  de  Beauvais  »  en  1287, 
font  iiiention  d^un  Philippe  de  Hardencourt  « 

ciievalier,  de  Hardencourt  y  miles. 

Il  portait  d^argent  k  la  bande  de  sable  chargée 
de  trois  aigles  d^or. 


^  454 

Aubry  de  Hardenoourt  portait  de  même,  et 
ëtail ,  par  conséquent ,  de  la  même  iunUle.(l). 

<c  C'est  k  Ferrières ,  près  Gournay ,  dit  M.  A* 
Guilmeth(2),  quenaquir,  vers  le  milieu  du  XY* 
siècle,  Henri  PoHn^  évé(|iic  de  Philadelphie. 
Avant  qu^il  ne  fut  promu  à  Tépiscopat,  il  était 
gcne'ralement  connu  sous  le  nom  du  peHt 
Carme,  li  prêchait  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
conviclion ,  et  il  fit  un  jour  au  Roi  Louis  XI , 
d'^assez  ioi  tes  remontrances  qui  faillirent ,  dit- 
on,  lui  coûter  la  vie»  H»  Polin  de  la  Mairie, 
ancien  maire  de  Gisors,  membre  correspon- 
dant  de  Tacadémie  Ebroïcienne ,  etc.  (3)«  est 
issu  de  celte  feimillet  Henri  Potin  mourut  le  7 
juillet  16te.  % 

Le  P.  du  Plessis ,  dans  sa  Description  de  la 
Haule-Normandie  ,^SLv\e  de  rëvéque  de  Phila- 
delphie ,  àpeu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Henri  Fotin  avait  donné  k  PégUse  de  fer* 
rières  des  vitraux  peints ,  dont  U  reste  encore 

quelques  débris. 

.  Cette  église  ,  dédiée  à  Saint-Martin  ,  possède 
une  belle  relique  de  ^la  vraie  croix  ^  rapportée 


(i)  Yoj.  Louret.  Iiiobiliaire  du  Sêouvaisis ,  page  7tf&. 
{%}  Notice  aar  fariondisiement  de  Neulcliâtel ,  page  MO. 

(S)  C'est  l'auU'urcie  ces  Heck^rches  Jhsion<^ues* 
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de  la  Terre-Sainte  par  Saint-Louis.  Ëlicestprci- 
que  toute  enlicre  du  XI"  {»iècle.  Sa  forme  est 
rectangulaire.  Des  six  fenêtres  de  la  nef ,  cin(| 
ont  été  repercées  au  XIIP  siècle.  La  première , 
du  coté  gauche^  est  de  la  construction  primi* 
tÎYC.  EDe  est  allongée  en  plein  cintre,  très-))c- 
tite  à Textérieur  et  va  s'^ëlargissant  vers  riiilc- 
rieur.  Le  choeur  est  plus  éleré  que  la  nef.  La 

Yûùlc  en  bois  et  en  ogive  ncsl  plus  la  voûte  pri- 
mitive«  £Ue  a  été  refaite  postérieurement.  Les 
têtes  des  poutres  sont  ornées  de  ciselures.  Les 
fenêtres  du  chœur  ont  été  repereees  eoiuiiic 
celles  de  la  nef ,  deui  depuis  le  Xlli'  siècle  «  et 
trois  depuis  le  XV*.  Ces  trob  dernières  sont  îi 
meneaux  prismatiques  et  li  compartimens  flam- 
boyans* 

Le  Titrail  do  la  fenêtre  de  l'abside ,  don  de 

Henri  Potin,  représente  une  téte  barbue  et  eou- 
ronnéci  avec  un  ange  de  chaque  coté.  Ccst 
sans  doute  Dieu  le  père.  Au-dessous  est  Saint- 
Martin  à  cheval. 

La  terre  de  Ferrières  a  été  possédée  par  plu- 
sieurs seigneurs  qui  Tout  transmise  à  leurs  suc- 
cesseurs par  Lérilage  ou  par  vente.  Les  der- 
niers ont  été  Pierre  de  Gmudré^  écuyer, 
conseiller ,  secrétaire  du  Roi  »  greffier  en  chef 
delà  cour  des  monnayes,  et  M.  le  marquis  de 
Raigecourt.  Enfin ,  elle  a^té  vendue  en  détail 
il*  y  a  quelques  anuces  pai  M.  le  Laruu  tlu  Jfu- 
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noirqur  en  ctait  dcveiui  prupncUurc.  Lors  de 
cette  vente ,  le  château  a  etc  aclielé  par  M.  le 
baron  de  la  Chaise.  M.  le  baron  de-  la  Chaise 
(  Jacques  François  )  est  né  a^Monlcenis  (Saune 
et  Loire)  en  1743.  Il  servit  pendant  30  ans  «  et, 
de  grade  en  gradé ,  arriva  ii  celui  de  général  de 
brigade ,  ^maréchal  de  camp.  Il  pas&a  ensuite 
trente  autres  années  dans  les  fonctions  civiles» 
Enl79â,  il  devint  maire  d'c  Beauvais,  en  1803 , 
Préfet  du  Pas-de-Calais,  département  qu^il  ad- 
ministra jusqu'en  1815. 11  revint  ensuite  kfieau^ 
vais^oii  il  mourut  membre  du  conseil  jviunici- 
pal  de  cette  ville  eu  1823.  Le  château  de  Fer- 
rières  est  resté  dans  cette  familte. 

Le  seigneur  de  Fcrrièrcs  avait ,  avant  le 
JTVU*  siècle,  le  droit  de  mettre  pâturer,  dans 
Grand-Pré  y  quarante-huit  bœufs,  depuis  le  jour 
de  mi-mars  jusqu'où  la  veille  de  Saint- Jean-Bap- 
tiste à.midi  [sonné.  Ces  bœufii  étaient  sous  la 
garde  Ayxprévostvoyery  (|ui  devait  toujours  les 
hire  marcher  sans  qu'ils  pussent  s^arrcter ,  et 
ami  ioeluy  voyer  le  droit  de  fr&ndré  ehaqune 
jour ,  doux  fois ,  un  fardeau  d  herbe ,  coupé  à 
la  faucille ,  tant  que  son  cheval  ^  lequel  deveit 
être  blanc,  ny  eellény  bridé  ^  luy  pardessus ^ 
en  pourrait  porter* 
En  vertu  dVne  transaction^faite ,  le  30  mars 

1050,  entre  le  seijjiieur  Je  I  crricres  et  ses 
vassaux  de  Grand-Frc ,  le  droit  dont  il  jouis- 
sait précédemment  fut  changé  eu  celui  de  cham- 
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part,  cooftisUnt  en  une  boUc  pour  chacune 

< 

Ce  champart  devait  cl  ru  paye  au  prcvol , 
oroft^  d9  pouvoir  rien  enlever  qu^aprés  avoir  y 
par  trois  foi$  diffirmîei  ^  appellé  le- fihampar" 
Î9ur  àCendrotidit  le  Paac,  à  peine  de  trois  li" 
vres  quinze  solstPamonde  pour  chacune  oonira- 
^iion ,  payable  à  la  recette  dudii  seitjneur* 

Oa  trouve  à  Ferrières  le  gré  calcaire  giau- 
comeuz  et  le  ffré  dbir  en  airfies  (1^.  On  exploite 

aussi  dans  celte  ^coiiniume  pour  la  construction 
des  édiiiceSi  le  calcaire  giauconieux  (2), 


<ictS>  VoT.  Dcftcriplion  géologique  du  difparl*  d«  la  Sdlld* 
lafiérkure, par  M.  A.  ratqr,l»^25»  cim 


GANCOURT. 


La  Gouliune  de  Normandie  écrit  GanicourL 
On  trouTe  Gtienouria*  Ce  nom  ne  viendrail-il 

pas  de  Gan  (\  ) ,  nom  propre  criiommc,  et  de 
court ,  ourtiSj  car  ta,  qu'ion  retrouve  si  souvent 
dans  la  composition  des  noms  de  lieu* 

lies  deui  anciennes  paroisses  de  Ganeouri  et 

de  BouriGourt  fuiment  maintenant  une  seule 
commune* 

Ganoouri  était  «  avant  la  révolution  «  au 

■  ■  1^1  ixw  II.    m,w      M  ,a  I         .    I,  ■■  ■■■■■■■ 

(l)BailIct,  Aciasancl.  Maii,  Z'.A'/ page 44^,  parle  Je  Gan^ 
iieveu,  par  sa  mcrc,  de  saint  Vandrillc,  qui  vivait  au  Yii*  sicck. 
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nombre  de  ces  paraisses ,  situées  sur  ki  rive  gau- 
che de  TEpie  »  et  qu'ion  appelait  oanquets 
Hue  de  Goumay* 

Ganoùurt  dépendait  de  k  haute  justice  de 

Sournay. 

Louvet ,  dans  son  Nobiliaire  du  Beauvaisis , 
page  50,  parle  d^une  Colaie  de  Ganoourt^ 
fille  de  Marguerite  de  Filière^  veuve  de  Jean 
de  Gancourt  j  dit  Tristan ,  qui  avait  épouse  un 
Jean  d'^Avemee*  Tristaa  vivait  eu  1420,  puis- 
qu'^k  eette  époque  il  rendit  hommage  pour  son 
fief  de  Corbeauval. 

Ou  trouve  antérieurement ,  Raoul  de  Gan-^ 
oeur$t  MadtUpkue  de  Ganoourt,  En  1164  et 
1221 9  Adam  de  Ganomrt ,  [Adam  de  Gaen^ 

curià ,  miles  ^  et  dominua  decimarum  de  Fran- 
cem&le* 

JSraultde  Gancourt,  écuyer,  possédait  le  fief 
de  Cerbeauval ,  en  1429  ;  c^était  sans  doute  le 

fils  de  Tristan  et  de  Col  aie. 

«Les  collines  de  Gancourt ,  dit  M.  A.  Passy, 
dans  sa  Desoripêion  géologique  du  département 
de  laSeine-Inférieure^  page  208,  appar* 
tiennent  au  calcaire  marneux  lumaclieile^  » 

L^^Use  de  Gancourt  est  moderne,  et  a  pour 

patrons  saint-Etienmetsaint'Martin.M.Vaiihé 
Diichemin,  curé  actuel  de  celte  paroisse-,' Pa 

dotée  d'un  oigue  dont  il  a  ele  lui-même  le 
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facteur.  Gancourt  autrefois  n''avait  pas  trautre 
égike  qtte  c^Ué  de  Suini-Eêienne  ^  édifice  isolé 
au  milieu  de  champs ,  dont  il  ne  resie  phis  que 
le  chœur  conservé  comme  chapelle.  La  nef  a 
été  rëcenîment  abattue.  En  détruisant  le»  fon- 
dations de  la  nef  de  Teglise  de  Saint-Etienne ,  la 
plus  anciciine  peul*ctre  du  canton ,  sinon  par 
sa  cohstrûctibn ,  au  moins  par  Tepoquc  de  éoit 
origine  ,  un  ouvrier  a  trouvé  un  cercueil  recou- 
vert dWe  pierre  plate  dW  seul  morcieau.  Dans 
ce  cercueil,  é^tàient  quelques  ossemens.  t^a'iéte 
du  cadavre  ne  tenait  pas  au  corps*  £Ile  était 
posée  à  ses  pieds»  £taient-ce  les  restes  d'^uu 
coupable  supplicie,  ou  les  reliques  <l\m  mar- 
ier ï  La  tombe  u^sl  pas  révélé  son  secret.  Mal* 
heureuseineiit  ce  certïiietl  a  été  brisé* 

La  tradition  assure  que  le  cimetière  de^atn^ 
Etimm  était ^  dans  des  temps  fort  recalés, 
commun  à  plusieurs  paroisses  assez  éloignées. 
Des  portions  de  ce  cimetière  portent  le  nom  de 
eimetiàre  de  Beaimir»  et  fieauvoir  est  k  plus 

de  deux  lieues  de  là  dans  le  eanLoa  d^Vr^ueil, 
et  celui  de  cimetièrê  d^Mscames,  et  Ëscames 
est  à  plàd  de  deux  lieueâ  de  Si  dans  le  canton 
de  Songeons^  Gela  prouverait  que  PégUse  de 
SairthEiienne  existait  déjà  dès  le  commence- 
ment  du  Christianisme  dans  le  pays ,  et  qu'elle 
était  Un  des  rares  édifices  religieux  élevés ,  de 
loin  en  loin  dans  la  contrée  ^  pour  les  fidèles  de 
plusieurs  villages* 
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On  ne  voit  plus ,  auprès  do  l'cglt^e  de  Saint- 
Etiemc,  c^u^ud^  smlat^^riae.;  mais  on  Irouve 
dans  les  environs,  en  crensant  la  terre 

iuileis  Qt  4^.detiri8  4e  b^UJ>rùl^  et  carbonise 

qvM^  proaveni  qu'wn  jncendie  ^  «toit  la^canaè  est 

aujourd'hui  i^rnor^  ,  a  dëtniit  une  .agi^loiilërflr 
tîon  considérable  de  maisons.  Xta  vdsta  ét^due 
dtt.  cîmélière^de  fiaiii^JBtieonfi  unoôcewiftfH 

4cvait.  Kfcocvoir  les  rest^  mortels  d'une  newi- 

Inreulfe  ytopnlatîoB» 

En  tlAO ,  le»  litDe&  deA'aUunre  de  lAMMy 

font  mention  d'un  Gaidier  de  Saint'Etiepnej^ 

Dans  le  chœur  de  Tégliée  •  de  Samt-Etnteiie 
jorâie  encore  une  tombeautour  deiaquelle  onlit  : 

«Ici  repose,  noMc  homme,  Pierre  Tillard  ,  en  son  vivant 
«eknear  de  Smint^^Hi^pe  ^  ^equei  trt5pas5a.Ic  7*  jour  ils  janrifir 
i& ,  et  damoitèlle  Jeanne  It  Teine,  laqudle  ticpaisn  le  iTiio- 

Tons  deux  sont  représentés  sur  cette  pierre 
sépulcrale. 

Un  ancien  obîtuaire  de  l'église  de  Beauvais 
foit  mention  d^one  dame  nommée  Almesinde 
rfe  Gerheroy  ",  "Vïdamésse ,  femme  de  GarnUry 
Vidame  morte  au  7  des  ides  de  février  1132, 

■  * 

qui  donna  k  Pabbaye  de  Saiiït-Paul ,  près  Beau- 
vais ,  trois  êoh  de  cem  pour  la  seigneurie  de 
Gafieeiirt^2)«  ■  -   

■  ■■■  ..  .1     ...    .,*.^.m^.  ..  I  ■!  I  1 

(il  Toyr?  T.ouvet ,  NnhiHcnr?  (hi  JJcantaisis ,  page  634. 
(3)  Yf;^  liùtoirB  dç  Geràoroff  ^  ^  ^.  Vtïlei ,  pag<rl20. 
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BourioùuH  dépendait  de  Téiectifiti  d'Andely. 

Son  église  est  sous  Tinvoeation  de  SatrU-Mé' 

En  1546  ,  noble  et  puissant  sei  fjncur  Charles 
de  Breisaie^  baron  de  Moârinien^  était  seignéur 
de  Bottricburt  (1). 

Oa  trouve  aussi  un  Louis  de  Campuley ,  âeî^ 
pieor  de  Bouricooit  (2),  et  Lùuiê  d^Epinay, 
chevalier^  sei((neuT  de  'Lîgnery,  de  kmîatson 
du  maréchal  de  Saint-Luc ,  seigneur  de  Bouri* 
court^goaTemeiirdePdronne^  lué  k^Stinker- 

(juc  (3). 

Afiouricourtj  «  la  forme  longitudinale  delà 
Tallée,  le  Tapprochement  des  deux  falaises  à 

leurs  extrëmitcs,  la  hauteur  du  calcaire  marneux 

au  centre ,  k  l  86  métrés  au-dessus  du  niyeau  de 

•  -  .  '      ■  '  .  ■ 

la  mer,  dit  M.Av  Passy,  dans  sa  DescripUm 

géologique  du  département  de  la  Seine^Infér- 
rieure\  p.  232  «  ne  laissent  aucun  doute  sur 

une  cause  souterraine  qui  a  amené  au  jour  les 
couches  inférieures  «  jadis  déposes .  hpn^pi^ta-' 
lement  sous  la  craie» 

a  jLa  .superficie  de  la  craie  a  été, enlevée  par 
des  courants  d'^eau  y  qui  oi^t  dû  çouyrir  prin^ti* 
vement  toute  la  contrée ,  et,  en  se  retirant ,  lui 
ont  donné  les  former .  extérieures  que  I  on  re- 


(1)  Voyez  Loum,  NèMi&in  4m  Bêmtv&Uis ,  page  226. 

(2)  Voyez  Bitioirêiê  GêtUroy,  par  J.  FiUet ,  page  367. 

(3)  Voyez  1a  Nobiliaire  du  Beauraisis  par  Simon ,  page  3S. 
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trouve  aujourd'hui.  La  configuration  des  cotes  ^ 
les  caps  avancés  et  les  mamelons  dëiachës  qui  se 
remarquent  principalement  devant  la  côte  qui 
court  du  uord-ouest-sud-est ,  donnent  ridcc 
d^nne  rive  profonde  complètement  abandonnée 
par  les  eaux,  » 

Le  sol  de  Bouricourt,  an  moulin  k  vent ,  est 
élevé  de  168  mètres  au-dessus  du  niveaa  de  la 
mer,  et  le  clocher  de  Gancourtde  191  mètres* 

Un  liameau  de  Ganoouri  porte  le  nom  de 
Hyaumet  ^  qu''on  trouve  dans  les  anciens  titres 
nommé  HeautMt^  ce  qui  prouve,  à  ce  que  je 
pense ,  que  ce  Ken  doit  son  nom  k  qnelqne  fa- 
brique de  heautnes  établie  là  à  Pëpoque  où  Ton 
travaillait  le  fer  dans  tout  le  pays*  Le  diction- 
naire de  Trévoux  assure  qu'on  a  dit  antrefois 
iaume,etc*eBtdeïk  qu  on  aura  fait  Hya^mêt. 

A  HyMtmei^  passe  on  ruisseau  qui  porte  le 
nom  de  ruisseau  du  Beoq. 


» 

•  • 

I»     .  ^»  > 

...  ►  .  .  >  •  r     »  1     ;       I  '  •>     '  r>.  •  .. 

..  "  •  •  1.  J.J'»»*  ,1  1 

t.,  r.  ,  \  r«  ,-" 

'  .  J      *  *         »    •  ■ 

•  >  I  VI 

L'origine  de  celle  coimnune  remonle  ala  pé- 
riode de  Gallo-romaine.  Des  ëlymologistes  onl 

tire  son  nom  de  Minertœ  valUs ,  comme  si  Mé- 
mrval  étail  silué  dans  nne  vallée  eonsacrée  'à 
Minerve.  Ne  pcmrrait-on  pas  plutôt  conjecturer 
que  ce  nom  vient  do  Menhir-val^ 

Un  monnmenl  druidique  a  pu  autrefois  exis- 
ter dans  la  valle'e  sou?  les  ombrages  détruits 
d''une  foret  consacrée* 

D^anciens  titres  disent  Menardi  vaUie^  et 
c'^est  à  cette  ctymologie  que  nous  devons  nous 
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devons  nous  arrêter,  puisqu'elle  est  fondée  sur 
des  doeumens  authentiques. 

Mémnaî,  ayamt:  la  révolution,  était  une 
paroisse  de  rarcfaidiaconné  du  Vexin'nonnand, 
du  doyenne  de  Cray,  de  la  vicomlé  de  Nquf- 
cLàtel  et  de  réleclipn  d'Andely* 

Pendant  tout  le  temps  qu'a  dure  la  subdivi- 
sion de  la  France  en  districts ,  Ménerval  a  été 
k  cheT-lieu  d^un  des  canton^  du  district  de 
Gournay. 

L'égliae  de  Ménerval  est  sous  le  vocable  de 
la  Sainte-Vierge.  Sa  féte  patronale  est  la  Aa- 

«  Les  seigneurs  de  Mar^ny,  dit  le  Père  Du- 
pkssis ,  (1)  ont  do«mé  cette  i^lise  à  Wbbaye  de 
Saint-Gterlttcr,  et  le  pape  Alexandre  111  lui  en 
a  confirmé  la  possession  avec  toutes  ks  dtaw 
do  lieu,  ffotnmi  archevêque  de  Booen ,  en  fit 
autant  vers  le  même  temps,  et  ne  réserva,  selon 
Tusage^  que  le  ^uart  des  dimea  poul*  le  piètre ' 
quijdfiwerviraitlâ  paroisse  :  quar ta  parie j  juxta 
imrem  consuetum^  preebi^ero  remanetUe.  Cette 
ahhaye  prëseniait  à  la  cure.  x>         >  '  ^    .  .  . , 

L^égiise  de  Ménerval  forme  une  crdix  latine  ' 
de  80  mètres  de  Ibngaenr  sur  18  mètres  de 
lârgeur  dans  la  croisée.  Son  élévation,  sous 


fl)  Def€riplion  de  U  haute  îfçrâaodic  t  i^,  page  588. 
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Toute,  est  de  15  mètres.  Cet  édifice  remonte  au 
Xil*  siècle,  inai$  1^  siècle^  suivans  ont  modifié 
la  constmction  primitive ,  par  des  mutilations 
ou  des  réparations  qui  portent  le  cachet  du 
siède  où  dles  ont  /été.Esûl;es..La  nef»  le  clocher 
et  les  dcuï  chapelles  appartiennent  à  la  cons- 
truction primitive.  L^ogive  du  portail  avec  ses 
colonnettes  et  ses  zig-zags^  rappelle  le*  style  de 
transition.  Avant  1842,  les  croisées  de  la  nef 
n^étaient  que  d'^étroites  meurtrières  »  ouvertes 
dans  le  haut  des  murs.  D^autres  baies  plus  larges 
avaient  été  pratiquées ,  postérieurement ,  au-» 
dessous  de  ces  meurtrières,  qui  donnaient  si 
peu  de  jour  et  d''air  qu'aune  humidité  insalubre 
avait  envahi  ^édifice*  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient,.  quatre  grandes  croisées  ont;  été 
percées  clans  les  murs  et  construites  d^ns  le 
même  style  que  celles  du  chp^»  Iiesmeur-^ 
trières  et  les  anciennes  «mvcrtores  ont  été  re- 
bouchées et  n^existent  plus,  làà  tour  du  clocher» 
dans  sa  partie  inférieure,  a  aussi  perdu  wn  ca- 
ractère primitif*  Des  travaux  de  soutènement 
ont  été  jugés  nécessaires.  Au  XVI*;  siècle ,  des 
ogives  ont  été  ajoutées  «ous  les  cintresE.  G^est 

plulot  de  la  maçonnerie  que  de  Tarchitecture. 
Tout  cela  est  flanqué  de  contreforts  massifs  qui 
peuvent  être  utiles  h  la  solidité  de  Tédifice, 
mais  dont  aucun  ornement  ne  dissimule  la  gros- 
sièreté. A  rintérieur  de  Téglise,  cette  tour  n'est 
donc  plus  qu'une  masse  informe  qui  nuit  à  Tef- 
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fet  de  Tensemble.  A  lexlérieur  et  dans  sa  parité 

supérieure,  clie  est  bien  conscnec.  (^clle  tour 
est  carrée  et  appartient  au  style  roman  tertiaire 
bien  ouTert  eb  bien  caracUirisë.  Son  ëldvation 
totale  est  de  20  mètres,  sa  largeur  de  7.  La 
Sèche  qui  ]a  siirmonle  est  octogone  et  a  60  de* 
grés  sur  une  base  de  quatre  mètres.  Le  chœur, 
qui  est  la  plus  belle  partie  de  Tédifice ,  a  été 
reconstrnit  dans  le  style  ogWal  tertiaire  »  pre* 
mîire  époque,  il  ne  date  pourtant  que  de  la  fin 
du  XV!**  siëclei  car  sur  un  sonunier  transTersal 
on  lit,  en  lettres  gotktqnes,  cette  inscription  qui 
a  rapport  a  la  vonte  eu  bois  construite,  ainsi 
que  les  ouyertures,  dans  le  style  ogival. 

Z'an  M*  VI  cent  fust  liuré  cesle  œtarc  pré" 
sente» 

Cette -voAte  est  d'un  beau  travail,  et  les  croi* 
sëes ,  régulièrement  percées,  sont  à  meneaux 
quadrilobés.  Elles  étaient  autrefois  omëes  de 
Yerri^res  dont  il  ne  Teste  plus  rien  qu^un  ëcus* 
son  armorié*  Le  retable  du  maître  autel  est  re* 
marqnable  par  ses  colonnes  torses  8oigneose<^ 
ment  sculptées.  Le  tabernacle,  soutenu  par  des 
fiiisceaux  de  colonnettes  »  est  orné  de  figurines 
d^an  travail  délicat. 

Près  de  Téglise,  dans  le  cimetière  nicmc^ 
existait  une  vaste  chapelle  placée  sous  Pinvoca- 
lion  cîc  N,  D.  de  Danionlicr  ou  de  la  Merci. 
La  tradition  attribue  sa  fondation  à  un  seigneur 
de  Hénerval  délivré  de  sa  captivitç  chez  les  In- 
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fidèles ,  et  qui  y  déposa  ses  chaînes  qui  y  sont 
encore  appendues*  Celle  chapelle  était  autrefois 
le  bat  d^un  pèlerinage  assez  peu  frequentë* 
Quand  la  révolution  se  fil  terreur,  du  chœur  de 
cette  chapelle,  elle  fit  une  prison  pour  ceux 
qui  lui  élaieiU  suspects.  La  maison  de  prières 
devint  une  maison  de  larmes. 

Le  presbytère  a  été  bâti  peu  de  temps  avant 
la  révolution  par  M.  Jonuthas  Larcher,  curé 
de  la  paroisse*  Pour  le  conserver,  on  en.  avait 
fait  la  maison  d^école.  M.  Tabbé  Larcher  était 
né  a  Gournay.  En  1701,  il.  refusa  de  prêter 
Je  serment  exigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé,  sa  ctire  lui  fut  enlevée,  mais  non  la 
confiance  de  ses  paroissiens  auprès  desqueb  il 
resta  pendant  quelque  temps ,  leur  adminis^ 
trant  les  secours  de  la  religion.  En  1793,  ou 
Tarréta ,  et  on  Tenvoya  à  Rochefort.  En  1794 , 
on  rembarqua  pour  être  déporté ,  sur  le  navire 
les  Deua  Aêsociés,  Le  9  août  de  celle  même 
année,  il  mourut  loia.de  ceux  qui  conserve* 
rent  le  souvenir  de  ses  bonnes  œuvres,  delà 
sainteté  de  sa  vie,  et  des  adieux  touchans  qu^il 
leur  fit  f  dans  les  bras  mêmes  de  ceux  qui  le  ga- 
rollaicnt  pour  le  leur  enlever*  Ses  restes  ont 
été  inhumé  dans  Tile  d'^Aix  (!)• 

(î  i  Tous  1rs  détails  archéologiques  qui  précèdent  m'ont  éié 
fouriiiâ  par  M.  l'nblxi  Picard^  curëde  Ménenralf  digne iQcceMeur 
(ie  M.  Liireher. 
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Plusieurs  fiefs  existaient  sur  le  tenitoiie  de 
Ménerval. 

1*  Un  quart  de  fief  noble  nomme  le  fief 
de  Saint^Oum^  qiû  s^étendait  sur  les  paroisses 
de  Daiiipicn  c  ,  SaumonL ,  AbantourL  et  Haus- 
sez* (c  Auquel  iief|  dit  un  ancien  terrier,  y  a 
cour,  usa(|^c,  justice  et  juridiction,  telle  qu'il 
Las  juslicier  appartient,  iiomuies,  hommages, 
reliefs,  treizième,  amendes,  forfaitures,  con- 
fiscations ,  droit  de  moulin  k  vent ,  foi  et  hom- 
mage de  bouclie  vi  de  main ,  et  tous  autres 
droits  teb  qa^à  fief  noble  appartient  selon  la 
coutume  de  ce  pays  et  duché  de  iNorinandic.  » 

Ce  fief  appartenait  k  la  famille  de  Campnley. 

2*  Le  /ie/  de  Campuley^  situe'  sur  Mcnerval 
et  Dampierre.  Cëtait  un  huitième  de  fief  noble 
ayant  juridiction^  cour,  usage  ,  droit  de  coiom* 
bier  à  pied  €i  toui  atUrês  draiU  Ofpariênani  à 
'huitième  de  fief^  suwani  la  eeuetume  de  Nor- 
inandie» 

Les  Campuley  possédaient  aussi  un  quart 
de  hef  nommé  le  fmf  Gaillennei  ^  situé  sur  les 
paroisses  de  Ménenral,  Dampimre,  Abancourt 
et  Fricourt.  ce  Auquel  fief,  dit  un  ancien  terrier, 
y  a  droit  de  colombier  a  pied,  cour,  usage, 
justice,  jurisdiction,  amendes  et  forfiiitures^ 
tels  que  a  bas  justicier  appartient  selon  Pnsage 
et  coostume  de  ce  pays  de  Normandie ,  rentes 
en  deniers^  chapoui,  ueufs  et  tous  autres 


Digiii^uù  L>y  Google 


—  470  — 

droits  et  debvoirs  seigneuriaux.  »  Ce  fief  avait 
droit  de  cbauifage)  glandée^et  pâtura  «^e  dans  la 
foret  de  firay ,  aveeq  chasse  à  pied  peilu ,  ver  et 

tor  banmcrs* 

Sur  le  fief  de  Campuley  existait  un  cliâteaa 

avec  fossés  entoures  creau ,  et  une  chapelle 
dédiée  sous  le  nom  de  Notre-Dame  ,des  Viviers 
ou  Noire  Dame  du  Vivier.  Elle  était  en  titre 
en  1540.  Le  seigneur  de  Cauipulcy  y  présentait* 

Ce  nom  de  Campuley  ne  TÎendrait-il  pas  de 

Campai  us ,  diminutif  de  Campus ,  petit  ehamp? 
Le  P.  Duplessis  le  dérive  de  Campoull ,  mot 
celtique  qui  veut  dire  vallon  tortueuof,  «  c^est 
presque  lettre  pour  lettre,  ajoute-t-il,  le  nom 
da  hameau  de  Campulai  sur  la  paroisse  de 
Ménerval  (1).  » 

En  1400  «  on  trouve  un  [/«an  7%f«rrÀ  sei- 
gneur de  Campuley. 

Un  autre  Thierrée  de  Campuley  fut  bit  pAr 

sonnier  par  les  lig^ueurs  et  envoyé  a  Beauvais, 
oii  il  fut  échangé  quelque  tepips  s^prhs  (â). 

On  voit  plus  tard  un  Louis  de  Campulay^ 
seigneur  de  Bouricourt ,  et  Joseph  de  Cam- 
pulay^  seigneur  de  Fricoort ,  qui  laissa  un  fils 
nommé  Louis- Charles^  Jacques  ^  connu  sous  le 


(1)  Description  de  la  baute  Normandie,  t.  i«»  page  214. 

et)  Yoy.  Simon,  Supplàsent  â'iliiitoire  du  BéturabUtl».  £V* 
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nom  de  chevalier  de  Fri court,  let^uel  avait 
épousé  jLomse  Folin  de  JSéaufmd* 

CcUe  famille  de  Fricourt  est  éteinte  dans  la 
ligne  masciuiine.  Elle  portait  d'^argent  k  six  lo- 
sanges de  sable  en  bande  (1).  Les  Campolay 
portaient  de  gueules  semé  de  trèfles  d^or* 

La  population  de  Ménerral  est  de  500  ha- 

bilans.  »  Il  se  fait  en  celle  commune ,  dît  M«  A. 
Guilmeth  (2)  un  très  g*aiid  commerce  de  to« 

billes ,  notamment  en  dindes  d^une  fort  belle 
espèce.  » 

On  exploite  à  Ménerral  le  calcaire  glaucon- 
nieux,  qu'on  employé  à  la  construction  des  édi- 
fices ,  dit  M»  A.  Passy  (3). 

Smt  le  temloire  de  Ménerral ,  exisU  un  pont 

qui  sert  de  communication  entre  celle  commune 
et  le  département  de  TOise.  L'^origine  de  ce 
pont^  sur  lequd  on  passe  la  rrrière  d'^Epte,  a 
quelque  chose  de  merveilleux  et  a  donné  lieu  a 
ia  légende  que  jVi  ainsi  laeontëe  il  y  a  quelques 
années  (4)  et  qui  est  bien.cbnane  dlms  k  pays. 

t<Il  y  a  bien  longtemps  de  cela,  un  sire 
d^éricourt  était  Tenu  chasser  dans  la  forél  de 


0)  Voyez  Lotircl,  Ifobiliaîrc  du  Bc.iii\ nisis ,  page  6Hr>. 

(2)  Notice  sur  l'arrondissement  de  N(  nfcliàtc!  ,  page  194. 

(3)  Detcriptioa  gëulo|^i4|ae  da  dt^part.  de  la  Seine-lutt-Ticurc , 
page  26. 

(4)  Gacctie  de  Normandie  da  26  janner  iS44. 
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Bray,  vaste  domaine  des  comtes  de  Gouinay. 
La  chasse,  avait  été .  magniique.  Les  >  échos 
avaient  retenir  toute  la  journée  du  son  des  cors, 
du  heunissetuent  des  chevaux ,  de  ^aboîe^le^t 
des  chiens ,  et  des  cris  de  joie  dçv  chasseurs. 
Ce  jour-la,  il  y  avait  eu  de  beaux  coups  d'épieù. 
Le  gibier  tombait  dans  tous  les  pièges  qu^on 
lui  avait  tendus,  il  était  forcé  sur  tous  les  points 
oîi  il  était  poursuivi.  Tout-à-coup,  Torage 
gronde,  ie  tonnerre  tonibe  sur  de  vieux  chênes 
qu^il  éclate ,  les  éclairs  enflamment  Thorizon , 
et  une  pluiô  chargée  de  grêle  tombe  et  re- 
descend  par  lorrens  des  coteaux  ravinés  dans  la 
vallée  trop  étroite.  • 

<c  Le  sire  d^Héricourt  veut  retourner  au  chà- 

'  teaa,4»à;  h  reo  ret,  il  alaissé  le  matin^  éndonnie 
encore ,  sa  jeune]  et  belle  épouse.  Ce  m^'était 
pas,  comme  vous^voyeZf  le  miaialr  iêmrâi^oùn^ 

i  j  iKjÎB  immemor  d?Hbrace.  En  ce 'moment*  la 
jalousie  qui,  habituellement,  déchire  son  cœur, 

«  teyi^t  plus  terrible  9' qiland  la' chasse  cesse 
avec  ses  joies,  ses  fatigues,  ses  craintes,  ses 
espérances  et  ses  triomphes.  £n  vain  on. cher- 
che h  le  retenir,  il  reprend,  tout  pensif,  le 
chemin  de  sa  noble  demeure* 

Son  ^.ritj  Taguement  inquiet,,  passe  en 
revue  les  preux  du  voisinage  qui  ont  éveillé  les 
soupçons  de  sa  jalouse  tendresse  ,  les'ménes- 
trels  dont  les  dumls  ont  Esdt  sourire  eu  soupi* 
1  cr  la  châtelaine  qui  lui  donne  taat  d'amour  et 
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de  soacis.  11  souffre  mille  tortures ,  imagine  tout 

ce  (|u\ine  éternelle  journée  d'absence  a  pu 
causer  de  préjudices  k  ses  droils  et  d'affronts 
2i  son  honneur  craintif.  Il  est  au  supplice,  il 
endure  le  martyre ,  il  Imte ,  par  la  pensée, 
Pinstant  toujours  retardé  de  son  retour,  quand, 
.  arrivé  sur  les  bords  de  TEpte ,  il  trouva  le 
ruisseau  du  matin  devenu  torrent,  li  est  impos- 
sible de  passer;  son  cheval  quUl  excite ,  qu^il 
presse  ,  recule  devant  le  danger, 

«01  cruelle  journée!  Ql  nuit  plus  cruelle 
encore  !  Et ,  demain ,  le  torrent  sera*t-il  écouléP 
^inondation  aura-t-eile  cessé?  11  n^ose  rien 
espérer,  il  s^abandonne  k  tout  craindre. 

«  Le  soir  arrivait.  La  nuit  tombait  obscure, 
et  couvrait  de  son  ombre  les^  marais,  où  se 
désespérait  le  malheureux  sire  d^Héricourt. 
Dans  le  lomlain ,  il  voit  veuir^à  lui,..  Qui  ''  lest- 
ée une  %urç  humaine.  Ou  une  apparition 
fantastique f  II  ne  sait*  Il  tremble  et  prie  en 
même  ,ieiQps.  U  s^assure  sur  son  cheval ,  et  porte 
sa  main  gantée  de  fer  sur  ses  armes*  Enfin ,  ce 

qu'il  avait  tu  est  aupiès  de  lui,  et  une  voix 
extraordinaire  lui  dit  avec  un  accent  épouvanl^- 
ble  :  Chevalier,  tu  voudrais  bien  être  surla  rive 
opposée  de  .cette  eau  qui  s'oppose  à  toupassage^ 
n'est-)Ce  pas? 

«^Ohl  oui. 

Ton  cœivr  n'est  pas  Mranquille* 
—  Oh!  non. 
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—  Je  sais  ce  qui  te  tourmente  ^ 
-"-Cest  un  supplice* 
-—Affreux! 

—  D'enfer  ! 

—  Que  parles-tu  d'enfer?  Eh  l  bien,  faisons 
un  pacte*  Demain  matin  aux  premières  lueurs 
du  jour,  un  ponl  unira  les  deux  rives  de  TËpte; 
mais  le  premier  qui  y  passera  sera  pour  moi , 

le  YCLlX-lU?' 

—  Oui. 

Et  les  deux  mains  du  cberalier  et  de  PÎRComia 
s*^unirent.  en  signe  du  pacte  qu  ils  contractaient» 

.  '  «  Alors  ,  une  odeur  de  souffre  se  répandit 
dans  ralmosphère,  et  la  figure  qui  avait  parlé^ 
après  sMtre  contractée  par  un  rire  horrible, 
disparut  comme  une  lumière  de  lampe  qui 
sVteint. 

ce  Le  sire  dllëricourt  chercha  un  gtte  dans 
le  voisinage,  il  le  trouTa  aisément ,  il  était 
connu  dans  la  contrée.  Du  sommeil ,  il  n'en  eut 
pas  de  la  nuit*  Une  agitation  fiévreuse  fiûsait 
bouillir  son  sang  dans  ses  -mnes,  son' coeur 
soulevait  sa  poitrine  oppressée,  sô  paupières 
brûlantes  né  pouvaient  se  fermer,  il  appdait  le 
jour  trop  lent  à  paraître  ;  et,  impalient ,  il  était 
levé  avant  les  premières  lueurs  du  jour.  Quand 
le  jour  parut,  il  était  prêt,  ilaveiit  remercié 
ses  hôtes ,  leur  avait  dit  adieu  et  son  cheval 
n'^atteudait  que  le  moment  du  départ* 
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«  La  nuit,  qui  lui  avait  semblé  longue ,  s^ë* 

tail  passée  sans  pluie.  Uo  veut  assc:^  vif  avait 
aide  k  Pécoulement  des  eaux ,  les  marais  étaient 
redevenus  praticables ,  et ,  chose  nouvelle  ^  mi- 
raculeuse, inouie,  un  pont  s'^ëlevait  sur  la  rivière 
rentrée  dans  son  lit*  Le  sire  d^Héricourt  crut 
qu'il  rêvait,  car  il  apperçut  sur  le  pont  la 
même  figure  qu'ail  avait  vue  la  veille  au  soir,  et 
qui,  en  riant>  lui  faisait  signe  d^approdker. 

L^odeur  du  spu£Fre  qu''avait  respiré  le  sire 
d^Héricourt ,  le  rendit  méfiant  sur  le  bâtisseur 
de  pont  9  et  il  se  souvint  de  ces  paroles  :  lê 
premier  qui  y  postera  eera  pour  moi.  Alors, 

on  crovait  a  Dieu  et  au  diable,  le  siic  cl'IIc'ri- 
court  n'hélait  pas  un  esprit  tort,  il  fit  le  signe  de 
la  croix,  et,  avisant  «  tout  prêt  de  lui,  an 
coq  qui  saluait  Paurorede  soa  cliant  matinal,  il 
le  prit,  et  le  fit  passer  sur  le  pont  en  le  cbassant 
devant  lui* 

«  Qui  fut  bien  penaud?  Ce  fut  le  diable ,  car 
c'e'tait  lui;  et  il  n'y  avait  «  en  effet ,  que  lui  qui 
pût  bâtir  un  pont  en  une  nuit.  Il  fallut  qu^il  se 
contentât  d'un  coq ,  tandis  qu^il  avait  convoité 
un  beau  chevalier.  A  peine  eut-il  saisi  le  coq  ^ 
qu^il  disparut  en  grinçant  des  dents  »  et  en  fai"- 
sant  une  grimace  comme  n^en  a  jamais  fait  une 
figure  humaine.  En  même  temps ,  Todeur  de 
souffre  se  manifesta  de  nouveau. 

Le  sire  d'Héricourt  réchappait  belle! 
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a  Ce  pont  là  prit  alors  le  nom  de  pont  dê 
7,  pour  conserver  le  souvenir  de  cette  mer- 

illeuse  aventure.  Il  n*existe  plus,  comme  vous 
|>ensez  bien  ;  mais  ceux  qui  Vont  remplacé  ont 
tous  p^ardé  le  nom  qu^il  avait  porté. 

Le  sire  d^Uéricourt  arriva  chez  lui  de  très- 
bonne  lieore ,  le  pont-lèvis  da  château  n^était 
pas  encore  abaisse.  11  surprit  tout  le  monde, 
jusqu^k  son  chapelain  qui  n^avait  pas  encore 
songé  il  dire  la  messe ,  k  laquelle  voulut  assbter 
le  chevalier,  en  actions  de  gr4.ce  de  ce  quil 
avait  échappé  aux  ruses  de  Salan» 

«  Comme  vous  vous  en  doutez,  il  avait 
échappé  aussi  aux  autres  dangers  qa^il  avait 
tant  redoutés ,  et  il  acquit  la  certitude  que  la 
veille ,  m  preux ,  ni  méneslrels  n^étaient  venus 
visiter  la  jolie  châtelaine  d^Uéricourt*  » 
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La  cDulome  de  Normandie  écrit  Moulan^ 
guies. 

Cette  commune  élait  du  nombre  de  celles 
qui ,  siluees  'sur  la  rive  gauche  de  PEpte ,  s'ap- 
pelaient ConquéU  Hue  deGournmj. 

Son  nom ,  tout  celtique ,  vient  de  la  nature 
deson  terrain  ;,sablonncux  et  aquatique  enmême 
temps.  U  est  formé  de  mol ,  sable ,  et  de  Ag  et 

Le  chapitre  de  Gournay  possédait  une  rcde- 

yance  de  deux  boissçaux  de  Wé  donnée  par 
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PtBrre  de  Hodenc ,  seigneur  cleSainUMauvicu^ , 
en  1240,  à  prendre  sur  une  mature  assise  à 
Moulîeugnies, 

Le  chapitre  de  Gerberoy  possédait  aussi ,  au 
même  lieu ,  un  fief  qui  lui  avait  été  donné  par 
Hugues  Alexandre ,  chanoine  de  cette  collé- 
^ale  ;  mais  on  fut  obligé  de  le  vendre ,  en  1589, 
pour  payer,  tant  ta  rançon  des  habitans  ^  dît 
Jean  Pillct  (1) ,  que  pour  les  ornemens  de  Td- 
giise.  Outre  le  prix  de  ce  fief,  on  avait  de'jà 
donné k  Fouquerolles ,  gentflhomme  normand, 
et  capitaine  de  cent  ixommea  d'^armes  des  or- 
donnances du  roi ,  une  somme  de  quatorze  cents 
écus empruntes  à  Beauvais.  Fouqucrolles  s^etait 
emparé  de  Gerberoy  au  nom  du  roi  Henri  IV9 
le  S  août  1589,  On  voit  cpxt  FouquerMes  ^  qui 
était  a  PoiHoisc ,  quand  Henri  III  avait  été  assas- 
siné à  Saint-Cloud ,  le  2  du  même  mois ,  n'*a- 
vait^pas  perdu  de  temps.  II  était  arrivé  devant 
Gerberoy  pendant  la  nuit  et  avait  fait  sauter, 
avec  un  pétard,  la  porte,  dej Notre-Danie  qui 
était  fermée.  Ses  soldats,  a  la  faveur  de  la  nuit, 
pillèrent  quelques  maisons,  blessèrent  et.tuè- 
rent quelques. habitans  qui  refusaient  décrier  : 
vw  h  roi  de  Navarre  !  Fouquerolles ,  le  hardi 
partisan ,  nuirait  du  savoir  que  le  roi  de  Navarre 
était  aussi  alors  roi  de  France  ,  et  être  moins 


(I)  Hiatoiro  de  Gerberoy ,  p.  248* 
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emporté  dans  ses  démonstrations  de  déroue- 
menU  11  y  eut  quelques  femmes  violées^  mais 
m  peHê  nombre  ^  a  dit  Phistorien  de  Gerberoy # 
Le  petit  nombre  ëLaii  encore  trop. 

La  dime  des  agneaux  et  des  laines  de  jtfb/a* 

(jnies  se  partageaient  entre  le  cure  du  lieu  el ce- 
lui de  Saint-Jean  de  Gerberoy*  Le  curé  de  Mo* 
lagnUê  avait  les  deux  tiers  de  cette  dime ,  le 
curé  de  Saint-Jean  l'autre  tiers  ;  mais  avec  /'o- 
bUgaHon ,  dit  Jean  PiUet  (1) ,  de  venir  iOM  les 
ans  le  22  de  juillet ,  jour  et  feste  de  S.  Mène* 
léû  y  abbé ,  patron  de  Molagnies ,  dire  la  messe 
paroissiale. 

Les  channines  de  Gerberoy  y  avaient  droit  de 
liante,  moyenne  et  basse  îustice*  Ils  faisaient 
•  exercer  cette  justice  sur  leurs  sujets  demsu- 
tans  dans  Molagnies ,  dit  Jean  Piliet  (2).  Us 
avaient'bailly ,  procureur  fiscal ,  sergent ,  pour 
faire ,  ajoute-t-ir,  tous  actes  appartenans  à 
leur  jueêioe  dont  les  Of^peh  mlloient  au  Fida- 

tné  (3). 

Les  collines  de  Melagndes^  dit  M*  A.  Passy , 

clans  sa  Description  géologique  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  f  pages  266  et  267  , 
appartiennent  an  calcaire  marneux  Inmachelle. 


(i)  MUtair9  iê  Qtthêfêf^  7S, 
Ucm  page  SOS. 
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))  A  Molagnies  ,  la  marne  qni  contient  la  lu-* 
machelle  est  très-  développée  et  contîenties  cou- 
'  c1ie&  suivantes  :  ' . 

»  Calcaire ,  .  ' 

»  Grès  coquiliier , 

»  Calcaire, 

'  )>  Marne  bleuâtre  contenant  des  lits  de  luina-- 

•  .  .  • 

chelle«   '  • . 

»  Calcaire  Mafjaeux  InmadheUe . 

»  Calcaire  compacte»  » 

Le  sol  de  Molagnies,  près  de  la  rivière  /est 
de  125  mètres  au-dessus  du  niveau  âe  la  mef  • 

Uéglise  de  Molagnies  est  ancienne ,  une  par-^ 
tie  remonte  au  Xlit  siècle.  .  '  ^  : 

Ses  ouvertures  affeclent  lajtorme  ogivale  ^  les 
contreforts  et  ^l'appareil  offrent  les.  caractères 
de  cette  époque»  Stk  dëooiatien  intiirieare  ^ 
élégante. 

'  Près  de  relise 9  existe  un  bâtiment,  aujour* 
d^hui  k  usage  de  ferme ,  qui  doit  être  contempo- 
rain de  cet  édiiîce  religieux.  On  y  entre  par  deux 
jlortes  ogives,  une  grande  pour  les  voitures, 
une  plus  pcljte  pour  les  piétons.  Ces  deux  portes 
sont.  Tune  et  Tautre,  surmontées  d^one.archi*- 
volte  se  prolongeant  en  cimaise* 

Deux  contrelorts  Hanquent  la  grande  porte* 
Les  cheminées  des  appartemens  sont  grandes  et 
décoréés de  piliers  prismatiques  en  pierre.  Dans 
le  manteau  d'une  de  ces  cheminées  sont  incrus- 
tés des  carreax  de  terre  cuite  ternissée ,  reprd* 
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jsentant  des  têtes  en?ironiiees  d'arabesques. 
Dans  la  chambre  où  se  trouve  cette  cheminée, 

la  fenêtre  s''ouvre  k  un  pied  du  pave ,  et ,  dans 
dans  l'embrasure ,  sont  deux  bancs  de  pierre 
places  vis-à-vis  Tun  de  Tautre.  Cette  fenêtre  est 
divisée  en  deux  parties  par  un  gros  meneau 
carrë  et  surmonte  d^une  sculpture  offrant  la  con- 
tinuation du  meneau.  Chaque  côte  de  la  croise'c 
est  une  ogive  qui  en  renferme  une  autre  trilo- 
bée.  L'escalier  est  h  vis.  La  partie  la  plus 
moderne  de  la  bâtisse  est,  je  crois  ,  du  XVI* 
isiècle.  Elle  en  a  tout  le  caractère*  Cette  partie 
est  flanquée  de  deux  contreforts  à  deux  retraits. 

Jean  Auber$,  écuyer,  fils  de  Erard  j/u^ 

hert ,  sergent  d'armes  ,  était  seigneur  de  Mola^ 
gnie^m  II  donna  kl  église  de  Saint- Laurent  de 
Beauvais  ^  en  laquelle  il  fut  ensépuliuré  Pan 
mil  quatre  cent  vingt-six  ,  dit  Louvet(l),  six 
vingt  dix  couronnes  d'or  pour  estre  converiieè 
en  rente  ^  pour  la  fondation  d*un  Obit  sdem- 
nel  qui  doit  se  chanter  pat  chacun  vendredi 
des  mois  de  l'an* 

Cette  famille  Aubert  compte  au  nombre  de 
ses  illustrations ,  Etienne  Aubert  ,  que  Frois- 

sard  nomme  Pierre  ,  qui  fut  d''abord  cvêque  de 
?)oyon,  en  1342,  évéque  de  Cambra  y  ,  en 
1348 ,  ensuite  cardinal  d^Ostie  ,  et  enfin  Pape , 


\i)  NMiMin  du  Pmcatm ,  pagei  SS ,  S7,  SS  et  19. 

31* 
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]e  il  décembre  1350 ,  sous  le  nom  d^lnno' 

ccntVi(l). 

Erard  fut  seigneur  de  Molagnies  comme 
Jean  ,  son  père.  Il  épousa  Collette  Clabaud.  It 
mourut  en  1469.  De  leur  mariage  sortirent 
Jean  Aubert ,  écuyer,  scîgneurdc-Wo/a^wtM , 
après  son  père;  Collette^  Jeanne^  Oudart^ 
Margueriie ,  Hugues  et  Marie* 

Jean  Juberi  épousa  Guillemette  de  Passe- 
liers ,  née  'a  Auxerre.  Il  mourut  le  8  niai  1504, 
et  Guilletnette  un  an  avant  lui ,  le  0  mai  1503. 

Ils  curent  pour  enfens,  Jean  Aubert,  écuyer, 
seigneur  de  Moi ay nies ,  Pèronne  et  Collette. 
Jean  Aubert  assista  en  1 507  «  à  rassemblée  des 
Irois  étais  tenue  li  Gorbcroy ,  pour  la  rédaction 
des  coutumes  locales  du  vidamé  (2). 

Jean  épousa  Jeanne  de  Caulaineourt»  Il 
mourut  le  22  février  1521,  et  sa  femme  en  1532. 

Marie  .^ui{^0rl,aqui appartint  ensuite  le  fie£ 
de  Molngnies,  vivait  en  1546.  Elle  épousa  ,  en 
premières  noces,  Antoine  Mousqucl  ,  sieur 
d'' Auteville  et  du  Metz ,  et  en  secondes  ,  Jean 
de  la  Hoquette  (3). 

Les  armes  de  cette  famille  qui,  au  XVI- 
siècle,  cessa  d*avoîr  aucun  rapport  avec  Mola^ 
g  nies ,  étaient  d^aaiur  a  trois  trèfles  d'^or. 


(1)  V.  Loavet ,  NMUdrê  du  Bêomins ,  pages  S4  et  35. 

(2)  JcuiPillct,  Hittoifêdê  Gmi^oy^  p.  235. 

(3)  V.  Looret,  NobUiairê  du  BeauvaUU,  p.  40. 
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On  trouTe  un  Simm  d^Aridêl ,  ëcuyer ,  fils 

àî^Adam  (PAridel  ^  sieur  de  Moiagnies  ^  qui 
rendit  foi  et  hommage  pour  la  dite  seigneurie 
en  1425. 

En  1454 ,  Jacqueline  ,  Elle  à' Hector  de  Ba» 
leu,  et  Jeanne  d^Aridel  rendent  foi  et  hommage 
pour  la  racnic  terre  (1). 

Aridel  portait  d'argent  à  deux  foces  de  sable 
enlacées  d^or,  et  «  sur  le  tout,  une  cotice  de 
gueules. 

On  voit  un  André  de  Huyari ,  écuyer  ,''ca« 

pitaiiie  de  clievaux  Icjjcrs  cite  cluns  ï Histoire 
de  Gerberoy  ^  page  358,  comme  seigneur  de 
MelagniBê. 

\i)  V*  i«uTet,  NtMitârê  ém  Bvêmmnsiê ,  page  tè* 
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mONT-ROTIi 


Mont-roti  9  avant  la  révolution ,  était  une  des 
paroisses  de  réleclion  de  Lions.  On  y  Toit  les 
restes  d^ime  ancienne  commanderie  de  Tem- 
plier  s.  Elle  a  appartenu  à  Pordre  de  Malte  après 
la  destruction  de  celui  du  Temple*  Le  lieu  oit 
elle  était  établie  s'*appellait  Repentigny,  Ce  qui 
faisait  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Mepentigny" 
le-'TtnplB^  ou  de  Saini^Jean'dwTemplê* 
CeLie  commanderie  était  membre  de  celle  dô 
FilU'JDieué 
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y%llû'Dieu  est  un  bourg  de  k  Basse-Norman* 
die  qui  appartenait  aa  diocèse  de  Coutance  et  )i 
réleclion  Je  Vire.  Le  commandeur  de  Ville- 
Diea  ayait  une  haute  justice  et  présentait  à  cinq 
cures. 

Lê  Temple  est  ëloTë  de  230  mètres  aunlessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Plusieurs  maisons  *de  Goumay  étaient  dans 
la  monvance  de  la  commanderie  de  Saint-Jean- 

du-Temple. 

La  population  de  Hont-Rôti  est  de  456  ha-v 
l>itans. 

Cette  commune  ne  date  que  du  XII  siècle. 
Ce  fut  un  abbé  de  Mortemer  qui  en  fut  le  fon- 
dateur en  1154.  Il  commença  par  établir  une 
grange  ,  et ,  dit  un  vienx  manuscrit ,  il  achepta 
juiqiià  sepi  ekarruéee  de  terre  pour  la  cons- 
truire. L''abbaye  de  Mui  Lcmer  présentait  à  la 
cure  qui  était  régulière. 

Mont-roli,  ciait ,  avant  la  révolution ,  de  i  ar- 
chidiaconné  du  Vexin  normand  ,'du  doyenné  et 
•lu  baillagc  de  Gisors ,  de  la  vicouiLci  et  de  l'é- 
lection de  Lions.  Son  église  est  sous  Pinvo- 
cation  de  Saintes-Madeleine. 

L^existence  de  Mont-ràty  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  le  XII*  siècle ,  il  est  impossible 

d^'admctlre  l  opiuioû  de  ceux  qui  supposent  que 

ce  lieu  doit  son  nom^  la  fameuse  idole  Roih , 
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dont  il  est  question  dans  la  prose  de  la  messe 
d^uQ  ancien  oi&ce  de  Saini-Slellon. 

Il  viendrait  piuloldu  mot  celtique  J3a^  qoi  veut 
dire  rouge ^  alors  Mont-rôti  ne  serait  autre  chose 
que  Mont-rouge  ;  mais  il  est  plus  vraiseiuLlabie 
que  ce  lieu  élevé  doit  son  nom  à  son  aridité. 

En  lanV,  l'adminisl ration  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure  s^inquiéta  beau- 
coup d'une  prétendue  vierge  ou  sainte  du 
Mcni'Môti  qui  mait  Voir  de  faire  des  mira-- 
des ,  d*avoir  des  entretiens  avec  une  femme 
blanche  ,  seulement  visible  pour  elle^  et  qui  la 
oofiduisait  aua  enfers ,  au  paradis  et  au  fur^ 
gatoire. 

Le  gouvernement  d^alors  se  sentait  chanceler 

sur  ses  bases  peu  solides  ,  il  avait  la  conscience 
de  sa  faiblesse  ^  et  tout  Teffrayait ,  même  les  es- 
prits qui  étaient meilleurs  gens  du  mande  ^ 
même  Marguerite  Mercier ,  femme  de  Pascal 
Dupuis ,  journalier,  car  cette  prétendue  vierge 
étfàt  mariée.  L'administration  centrale  du  dé* 
partement  de  la  Seine-Inférieure  écrivit  à  1  ad- 
ministration municipale  du  canton  de  Gournay^ 
et  se  f^arda  cl  a  rn'o  en  ce  grave  sujet»  L  ad- 
ministration municipale  de  Gournay,  aussi  graves 
que  sa  correspondante  ,  dans  sa  séance  du  17 
ventôse  an     le  Commissaire  du  directoire  exê- 
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cuiif  entendu ,  arrêta  .  qnil  seraU  écrit  à 
celle  de  Rouen  ,  que  cette  femme  Vupuié  pa- 
raissait avoir  V esprit  aliéné  ,  que  sa  folie  avait 
attiré  autour  d^elle ,  en  la  commune  de  Mont- 
Râti,  et  plus  particulièrement  en  l'église  de 
Bézw la- forêt  ,  canton  de  Mainneville,  dé- 
partement de  l'Eure,  un  grand  concours  de 
monde;  mais  que  les  têtes  m  s' échauffaient  pas 
ainsi  qu'on  r avait  dit ,  que  cependant ,  pour 
empêcher  que  cette  femme  ne  propageât  ce  fa- 
natisme ,  elle  recommandait  à  Vagent  de  la 
commune  de  Mont-Rôti,  de  la  surveiller  de  près 
afin  que  par  ses  discours  et  actions  elle  ne  trou- 
hlât  pas  l'ordre  public  ,  et  d'empêcher  les  ras- 
semblemens  chez  elle  et  ailleurs^ 

La  vierge  de  Mont-Rôty  et  sa  dame  blanche 
furent  sur  le  point  d'avoir  une  célébrité  palili- 
que ,  parcequc  le  irectdre  ayait  peur  de  tout. 

»  Des  minerais  de  fer  limoneux,  dilM.  \. 
Passy  dans  sa  Description  géologique  du  dépar- 
tement de  laSiine-Infèrieure  (1  ),  sonlabondans 
au  sud-ouest  de  la  foret  de  Lions  vers  3icat- 
RôU ,  où  ils  sont  mêles  avec  des  silex  de  couleurs 
viv  t  s  et  diverses. 

Dans  cette  commune  et  au  Temple,  ajoute- 1- 
il  (p,  95),  «  le  terrain  superficiel  est  une  terre 


(4)  Page  8».. 
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argileuse  qui  recouvre  des  dépôts  de  silex  py- 
jTomaques  à  écorce  blanchàlre  ,  empâtés  dana 
une  marne  sableuse  et  ferrugineuse* 

»  Les  flancs  du  vallon  sec  qui  commence  dans 
k  commune  de  Mont-rôli,  dit  plus  loin  M. 
Passy ,  nous  ont  offert  une  eouche  de  craie  grise 
qui  nous  a  paru,  dans  cette  JocalitC)  dépourvue, 
de  couches  de  silex.  Gomme  la  craie  blanche  su* 
pe'rieure,  elle  se  divise  en  parallélipcdes  irrëgu- 
liers  marqués  de  beaucoup  de  traits  de  fer  occi- 
dë  pulvérulent  (1). 

»  La  craie  grise  est  plus  tendre  et  plus  sa- 
bleuse que  la  craie  marneuse  et  ne  contient  pas 
de  silex.  On  v  rencontre  des  boules  de  fer  occi** 
dé  et  sulfuré  (2).  » 


(I  et  2)  DeacriplioQ  géologique  du  dépwtaiieiii^de  la  Schm* 
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"Le  nom  de  cette  commuoe  ne  date  que  de  la 
cession  feite  ii  RoIIon  du  duché  de  Normandie, 
située  sur  la  nouvelle  frontière  de  ce  nouTel 
ëtat ,  elle  dut  son  nom  k  sa  situation*  H  est  fbnnë 
de  New ,  nouvelle ,  et  de  Marck^  frontière ,  que 
les  chroniqueurs  da  moyen  âge  ont  mal-k*pro- 
pos  traduit  en  latin  par  novui  mercatu**  H  n^y 
a  jamais  eu  de  marché  à  Neuf  marché.  Cest  de 
ce  mot  mark  qu'est  venu  celui  de  marquii , 
marchis ,  inarchio  ,  litre  fju^on  donnait  aux  oflB- 
ciers  chargés  spécialement  de  la  garde  des  fron- 
tières y  c'est  de  lui  aussi  qu^est  venu  Marohes , 
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Maroiœ ,  marckiœ^  pour  désigner  les  provinces 
frontières  ou  limitrophes  d'une  province  oud'un 
état* 

Neufmarehé  existait-il  avant  le  traité  de 

Saint-Clair  en  912  f  Jele  crois. 

Quel  nom  portait*il  alors  P  Mous  allons  le 
•voir. 

Véglise  paroissiale  de  Neufmarehé ,  dit  Bf  • 
Aiig.  {j^mUiivÛx , portait  originairement  le  nom 
de  Saint-Aubin  de  Monsigni  :  alors  Monsigni 
a  dû  éire  aussi  originairement  le  nom  de  Neuf- 
marché,  son  nom  primitif  ,  qu'ail  aura  reçu  des 
Romains ,  Mans  signi  «  et  que  ce  lieu  aura 
conservé  jusqu'*à  la  cession  de  la  Normandie  à 
llolion. 

«  Les  Gaulois,  aije-dit  dans  le  premier  vo- 
lume de  mes  Aecherohes  historiques  sur  la  ville 
de  Goumay-en-Bray  ,  p.  19  et  20 ,  avaient  de 
de  coteaux  en  coteaux  des  moyens  de  Li  ansmelU  e 
des  signaux  ,  pour  annoncer  des  nouvelles  im- 
portantes ,  ou  pour  donner  des  ordres  utiles  au 
salut  du  pays  :  c'^ctaient  les  télégraphes  de  nos 
ancêtres.  Les  Romains ,  une  fois  établis  dans  les 
GaulesVemparèrent  de  cette  invention  gauloise^ 
et  donnèrent  un  nom  ,  dans  leur  langue ,  aux 
lieux  des  signaux  :  de  la  Mons  signi  ou  Monsi* 


(J)  Kolice  sur  ratrrooilisseme&U  de  Neurdiâtel ,  page  ISS. 
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gnù  La  présence  des  Komains  à  Keufmarchêest 

constaté  par  une  voie  romaine  qui  y  passe ,  par- 
tant de  Ltons  la-Forét  et  se  dirigeant  suxEspc^ 
bourg  dans  le  département  de  TOise.  » 

Cette  voie  roniaine  servii ,  en  grande  partie  ^ 
pendant  le  moyen  âg;e  ^  paar  la  communication 

de  îieauvais  a  llouen  et  de  lloueii  à  Deauvais  eu 
passant  r£pte  au  pont  de  Bretel. 

En  1065,  Neufmarché  était  <ltja  depuis 
long-temps  fortifié.  CaHrum  quod  Novui  meroa* 
iuê  dicitur^  dit  OrdêHo  Viêml  (  1  )•  Il  Tétait  avant 
cette  €po(]ue.  En  1047 ,  il  y  avait  une  collégiale 
dont  Teiistence  était  antérieure  k  cette  date/ 

En  1052  ,  Geoiîioi)  fils  de  i  urquelil,  était 
seigneur  de  Neufmaroké* 

Ce  fut  probablement  Turquelii  qui  ^établit  les 
premières  fortifications  de  ce  bonrg. 

Geoiiroi  suivit  le  duc  Guidauiuc  à  la  con- 
quête de  1^ Angleterre.  Ëntr'autres  dons  pieux 
qu''il  fit  avant  de  pai  lii  pour  celte  grande  entre- 
prise, il  donna  a  Tabbaye  d^Oucke  ou  de  Saint- 
Ëvroult  un  quart  du  fnùutier  de  Saint-Pierre 
de  Neuj niarvhé  et  la  dune  sur  la  moitié  du 
dreit  de  péage  du  lieu  ei  des  mouline  (2). 


(1)  Hi»L  ecel,  Ub.  III ,  page  490. 

(2)  V.  OrU.  ViUil,  t.  2,  liv.  3,  p.  29,  de  la  Uuducuou  oc 
[.  l>nit  DuiioM. 
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Le  premier  seigneur  de  Neubnarché  fat, 

Turchelil  ou^Turquetil. 

Il  eat  pour  fils  GeoflFroi  ou  Goifred  el  Hugaes 

de  Morimont. 

Hugues ,  enveloppe'  k  PimproTiste  avec  ceux 
qui  Paccotnpagnaient  par  les  troupes  de  Guil- 
laume d^ Arques  révoltées  contre  Guillaume  le 
bâtard ,  duc  de  Normandie ,  périt  en  se  àétmr 

dant  vaillammeût  (1).^ 

Geoffroi  épousa  Ada ,  fille  de  Richard  d^Ha* 

gleville.  Il  en  eut  Bernard  et  Drogon* 

Drogon  quitta  la  carrière  des  armes,  se  fit 

moine  à  Saint-Evroul ,  vécut  religieusement,  se 
forma  aux  lettres  dans  Télatmonastique,  et,  par- 
courant tous  les  dégrés  des  ordres  sacrés,  s'éleva 
jusqu'^au  sacerdoce. 

Bernard  porta  les  armes  j  usques  dans  sa  vieil-. 

Icsse  et  combattit  vaillamment  sous  trois  rois 
d' Angleterre* 

Du  temps,  de  G  uiUaume  le  roux ,  il  se  souleva 
contre  ce  prince,  en  Eaveur  des  droits  de  Robert 
courle-heuze ,  suivant  dans  cette  circonstance 
Texemple  d'^Osbern^  fils  de  Richard^  surnommé 
Scrop ,  son  beau-père  (2)» 

Il  fit  la  guerre  à  Rcsen ,  roi  des  Gaulois ,  après 


(i)  Ord.  Vitnî.li7.  6. 

(2}  Idem  Iïy.  8. 
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la  mort  duquel  il  bâtit  le  château  tic  ^^  icihani 
(  Drachaniaucum)^  et  posséda  pendant  plusieurs 
années  le  royaume  des  Bretons  qui  a  pour  capi- 
tale Talgard, 

Il  bâtit  dans  ce  nouvel  établissement  une 
église  en  Thonneur  de  révangéliste  Saint-Jean  ^ 
7  appela  des  moines  et  leur  donna  ladimede 

tous  ses  Liens  (i). 

En  Normandie  ^  il  donna  au  prieuré  deSainté* 

31aric  JWuFav  Pc^lise  tic  Spcnns  ,  située  eu  Aii- 
l^lelerre ,  toute  la  terre  qui  en  dépendait  avec 
toute  la  dime  dont  jouissait  auparavant  le  prêtre 
Ebrard  ou  Evrard,  et  il  concéda  pourTécliange 
des  églises  de  fiurchel  et  de  Bnmestrop ,  vingt 
sous  du  cens  de  Neuwbnry  payables  k  la  Cètedé 
Saint-Michel. 

En  le  duc  Guillaume  qui^deut  ans 

après  allait  mériter  le  surnom  de  conquérant  « 
retira  Neufmarohé  des  mains  de  la  famille  de 

GcofiFroi. 

«Guilkume,  illustre  marquis  de  Normandie^ 

voyant  que  les  LaLitans  de  Beauvais  faisaient 
tous  leurs  efforts  pour  ravager  les  frontières  du 
duché,  confia  k  plusieurs  de  ses  barons,  pour  le 
défendre  9  le  château  de  Neufmarohé^  après  en 
avoir  expulsé^  pour  une  légère  offense,  Geoffroi 


(i)  Ord.  Vital  Uy.  6. 
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qui  en  était  i'hérilier  naturel.  L^entreprise  des 
barons  ne  réussît  guëres  qu^une  année,  li  cause 
des  habilans  de  Milli  (1)  et  de  Gerberoi  (2)  et 
d^autres  lieux  voisins  qui  infestaient  le  pays» 
Enfin  le  magnanime  Duc  (3)  confia  ce  fort ,  en 
lui  accordant  la  moitié  du  revenu ,  à  Hugues  de 
Grandménil,  qui  tenait  le  premier  rang  par  sén 
intrépidité  et  sa  générosité  «  ainsi  qu^b  Gérold 
qui  était  grand  séne'chal.  Il  suivit  en  cela  le 
conseil  de  Roger  de  Montgommeri  qui  était 
jaloux  de  la  valeur  de  son  voisin  ,  et  chcrciiait 
à  lui  nuire  et  a  lui  susciter  des  désagrémeos  de 
quelque  manière  que  ce  fut.  Hugues  accepta 
avec  plaisir  la  défense  de  la  place  dont  il 
s^agit  «  et|  avec  Taide  de  Dieu  «  dans  le  couré 
d^un  an,  fit  prisonniers  les  deux  principaux 
seigneurs  du  Ceauvaisis,  et  rétablit  dans  le 
pays  une  tranquillité  parfaite^  après  avoir  battu 
les  autres  ennemis. 

»  Quatre  chanoines  occupaient  l'église  de 
Papotre Saint-Pierre  b  Neufmarché,  mais  ils  s'ac- 
quittaient avec  négligence  du  service  de  Dieu 
et  vivaient  trop  dans  le  monde.  Cest  ce  qui  dé« 
termina  le  géiicreux  Hugues  à  concéder  la 

"■■  '   — '  ^-  ■■  ■  '    ■  ■  • 

(1  ek  2)  GonuDiinet  «la  déj>ait.  de  roiae,  canton  de  Songeons- 

(3)  Dans  ce  passage ,  Orderic  Vifal  dësigne  indiiféremincnt 
Guillaume  par  Ir  tifre  de  marquis^  inclitus  imnchio,  et  par  celui 
de  ducy  maynammus  duj!.  Quelquefois  ies  ducs  de  Normandie 
ne  sont  appelés  que  ejmtea  dans  les  anciens  historieni 
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moitié  du  revenu  que  lui  produisait  l''eglise  aut 
moines  de  Saint-Evroal ,  k  la  condition  que 
les  relîg^ieux  succéderaient  à  chacun  des  chanoi- 
nes qui  viendrait  k  manquer,  'par  décès  ou  par 
tout  autre  éràienient  :  ce  qui  fut  accepté.  En 
conséquence ,  deux  chanoines  qui  élaicnt  du 
parti  de  Hugues  s  étant  retirés,  ils  furent  rem-» 
placés  par  des  moines  qui  ^  jusqu%  ce  jour(l), 
ont  possédé  le  revenu  dont  il  est  question  ci- 
dessus  (2).  Ce  lieu  fut  occupé  par  Robert-^le- 
Chauve ,  par  Radulphe  de  la  Rousserie ,  par 
Jean  ^de  Beaunai  (3)  et  par  d'^autres  hommes 
valeureux. 

«  En  un  certain  temps,  il  s'éleva  de  grands 
débats  entre  Hugues  de  Grandménil  et  Raoul, 
comte  de  Mantes ,  beau-père  de  Philippe ,  roi 
des  Français  (4).  Hugues  en  vint  courageuse- 
ment aux  mains  avec  Raoul  ;  mais  comme  'ses 
forces  étaieiil  moins  considérables  que  celles  de 
son  ennemi,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  Dans 
cette  retraité^  Richard  de  Heudricourt  (5), 


(4)  OrJcric  Vilal5ecrîvait  au  XTI*  s'uklc.  ! 

(2)  Le  r.  Duplesais  après  avoir  cité  ce  passag;c,  dans"  sa  Dcs- 
rriptioD  de  la  haute  Kormandie,  ajoute:  Ordcric  Vital  ne  nous 
apprênd  point  ce  qvc  devin,  ont  les  deux  autres  chanoines,  dont 
les  prébendes  d  i  vndoient  de  Gèrold  :  il  y  a  bien  do  l'apparence 
qu'on  aura  pris  le  même  parti  à  leur  éyard,  et  qu'on  Itur  aura 
suùsi-iiué  des  moines, 

'.    (3)  Beaanai  (B^iuffan)  daôi  Varrondisaemént  de  Dieppe. 

(4)  Philippe  I«.      '     '  .  .        •  .  .  ,  • 

(6)  Heudricourt  est  la  commane du Vciiii  français,  qui  porte 
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boble  chevalier  du  Yezin ,  reçut  une  blessure  : 

il  fuyait  à  toute  bride ,  et  tentait  de  passer  ii 
gué  la  rivière  d'Eple ,  quand  un  chevalier  qui 
le  poursuivait  Tatteignit  d'un  rude  coup  dé 
lance  dans  le  dos.  Transporte  bientôt  à  INeuf- 
uiarché  par  ses  frères  d'armes ,  et  craignant  la 
mort,  il  suivit  les  avis  de  Hugues  à  la  maison 
duquel  il  avait  toujours  ëtë  attaché  par  le  ser- 
vice militaire 9  et,  sans  tarder»  fit  vœu  qu^il 
combattrait  dans  Texercice  des  vertus,  sous  les 
lois  monacales.  11  se  rendit  donc  chez  les 
moines  d^Oucfae  (1)  et  se  mit  sous  la  direction 
de  Tabbé  OsLern.  Par  un  don  de  Dieu  ,  qui  ; 
par  divers  moyens,  relire  les  pécheurs  du  gouf- 
fre de  la  perdition ,  Richard  se  rétablit  un  peu,  " 
sans  lûulciois  recouvrer  toute  sa  santé ,  et  vécut 
près  de  sept  ans  dans  ie  couvent  ^  rempli  de 
ferveur  et  servant  Péglise  de  plusieurs  ma^ 
nières.  Après  sa  blessure,  il  apporta  volontaire- 
ment à  Saint-Ëvroul  le  produit  du  patrimoine 
qu^il  possédait  dans  le  VeTÎn  parcequ'il  n^avail: 
niiemme,  ni  enfant.  Il  obiint  Tentière  conces* 
ision  de  celte  donation  de  Foulques ,  son  oncle  i 


aujourd'hui  le  nom  de  la  Chapelle  en  Fcxin  ou  la  Chapelle 
Saint-Nicolas,  cauton  de  Magiii ,  arrotidissemcnt  de  Qdanlcs, 
département  de  Seine<«UOifle  entre  Magnî  et  Saint-Clair  sur  £pte. 

(1)  Cache  ou  St-Evroul.  Il  est  probable  que  ce  fut  aux  moinca 
de  ce  monastère  établit  A  Neufmarché ,  que  Bichard  de  Heudri» 
court  dut  sa  cotivcrsion  et  qtfilt  le  déterminèrent  à  donner  aea 
biens  i  leur  maison* 
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de  Reriiert  f  ëchanson ,  qai  ëtait  un  se%neiit 

considérable,  et  de  se»  autres  parens.  (Quoi- 
que sa  plaie  ne  haX  jamais  fermée,  et  qa'il  en 
coulât  journellement,  comme  le  rapportent 
ceux  qui  Tont  vu^  autant  de  matière  qu^cn 
pourrait  contenir  la  coquille  d^un  œuf  d^oie ,  il 
s'^appiicjuait  avec  ardeur  a  suivre  la  règle  du 
courent  «  et  s'acquittait  gaiment  des  fonctions 
qui  étaient  de  son  ressort.  Il  allait  où  l'ordre  lui 
en  e'tait  donné ,  soil  a  pied,  soit  a  cheval  et  ren- 
dait a  Téglise  de  constatis  services,  selon  ses 
moyens,  et  non  moins  par  ses  actions  que  \)7iv 
ses  paroles»  Aussi  Tabbé  Osbern,  Taimait  plus 
que  les  autres  moines ,  et  se  fiait  k  lui  tout  au- 
tant qu'Ali  soi-même  ;  pour  ce  qui  concernait  la 
nouyelle  église  qu'il  avait  résolu  de  commenceri 
il  lui  confia  le  soin ,  les  dépenses  et  la  surveil- 
lance de  la  taille  des  pierres. 

a  Sur  les  instances,  et  d'auprès  les  exliorta- 
tions  de  lUcliard,  Tabbé  Osbern  inspira  le  désir 
de  le  connaître,  pour  ragrcoicnt  de  son  entre- 
tien, à  Herbert  de  Seran  (l),  a  Foulques  de 
Cbaudri  (ti)  et  a  d^autres  chevaliers  et  roturiers 
du  Yexin  ;  il  reçut  pour  le  domaine  de  Saint- 


(1)  Serrans  selon  OrdcdeYiut,  Stfamf]  U  BwieilUr,  eomme 
on  dit  atljourd'huî,  est  une  commone  du  canton  de  Clûoniontt 
département  de  roiie. 

(2)  Chaudrai  et  non  ChaudH ,  Caldfeimm  est  un  Imineau  lie 
f^Ufr-s  rn  Jrtie ,  canton  de  Magni^  ennondiueneni  de  M«ntef> 
d^^^'^emcnt  de  Seine-et-Oite. 

32. 
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Evioul,  la  Icrre  d^ïîcudricoiirt ,  du  consente- 
ment cl  à  la  salisfaclion  des  seîgoeurs  -voi- 
sins (1).  » 

Hugues  de  Grandmenil  ou  de  Granlëmenil 
a  qui  le  duc  Gaillaume-Ie-bâtard  avait  donné 

NeuFma relie  suivit  son  bienfaiteur  k  la  conquête 
de  PAngleterre. 

En  1 1 18,  Guillaume  dcRoumare  ,  qu'Orderic 
Vital  «pfeUeNavimereatusMunioeps^  prîtle  par* 
ti  de  Henri  1*',  roi  d'Angleterre ,  contre  (niillau- 
meCliton,  son  neveu,  qui  soutenaitlrs  droits  de 
Robert  son  père  au  duché  de  Normandie.  II  était 
le  seul  des  seigneurs  des  environs  de  Gournay 
qui  se  fut  prononcé  en  foveur  de  Tusarpation. 
Avec  sa  garnison  el  les  habitans,  il  opposait 
quelques  résistances  aux  efforts  des  partisans 
de  Guillaume  Cliton,  et,  souvent  embusqué 
dans  les  prairies  dont  l'Eptc  entrelient  la  ver- 
dure ,  il  emportait  dans  sa  forteresse  le  butin  en- 
levé dans  leurs  courses  lointaines  (2). 

.»  En  1120,  Henri  1*^  dit  M.  A.  Guilmetli  (3), 
pour  défendre  le  passage  de  la  rivière  d^Epte 


(i)  Traduction  d'Ordrric  Vital,  par  M.  Louis  DaboM  t.  2, 
liv.  3,  pagrs  407,  40S,  40»  et  410. 

.(2)  Solus  Guilidraus  de  Boiiuara  ,  novimcrcatus  inuoiccps,  et 
conmniiiipvlarcs  cjus,  illis  (inimicis)  obstnbant.  Fleramque  prce- 
das  quos  illi  de  longinquo  addozerant ,  isli  de  protis,  quœ  ceCQS 
Eptam  virent ,  ad  pcnates  sues  cerducebant» 

Ordcric  Vital,  liv.  XII. 

m  Xfoticc  sur  l'arrondisiement  de  Neufchâtel ,  p.  A84  et  18^. 
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el  metti  e  la  Nonnandie  2i  couvert  des  hos- 
tilités des  rois  de  France,  fit  consUuirc  à 
Meufmarcbë ,  une  citadelle  importante  en  rem* 
placement  et  sur  les  fondations  d'une  autre  for- 
teresse bàlie  du  leiups  de  nos  premiers  ducs.  » 

Guillaume  de  Roumare  s'était  montre  trop  dé- 
voué aux  intérêts  de  Henri  1*'  >  pour  ne  pas  con* 

server  le  commandement  de  cette  nouvelle  for- 
teresse. 

Cependant,  des  1 120,  ses  intérêts  particuliers 
notant  plus  d'accord  avec  ceux  de  IJenri ,  aafi* 
délité  commença  à  en  être  ébranlée.  »  H  recla- 
ma  la  terre  de  sa  mère  que  Raoul  de  Bayeux  ^ 
son  beau-père ,  avait  rendue  au  roi  Henri ,  pour 
le  comté  de  Chester  ;  il  demanda  en  outre  en 
Angleterre  une  autre  terre  nommée  Corbff{l)* 
Le  roi  ne  lui  accorda  pas  sa  demande  et  lui 
répondit  des  choses  outrageantes.  Aussi  ce  jeune 
seigneur  passa  soudain  en  Normandie,  ft)  sai- 
sissant roccasion  iavoralile,  quitta  le  parti  du 
roi)  trouva  beaucoup  d^alliés,  et,  du  sein  de 
Neufmarclié,  fit  cruellement  la  guerre  auxNor  * 
mands.  Pendant  deux  ans,  il  fit  éclater  son  res- 
sentiment par  le  pillage  ^  Tincendie  et  la  prise 
des  liommes  ;  il  ne  cessa  point  ses  entreprises 
jusqu'^à  ce  que  le  roi  leut  satisfiiit  convenable** 

■      ^  "  ■■il..— ■         I  I  ■    mil     I,  I     ■  11% 

(i)  Gonriat 
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meut  et  lui  eut  restitué  uue  grande  partie  des 
biens  i}u^il  avait  demandés  (!)•  s> 

c<Au  mois  de  sepUiulirc  1  122  ,  il  était  entre 
dans  la  conjuration  de  la  croix  Saint-Leufroy 
avec  Galeran ,  Comte  de  Meulan ,  Hugues  de 
jjlonlfort ,  Hugues  de  Neufcliàtel ,  Guillaume 
Louvel,  fiaudri  de  Brai«  Payen  de  Gisors,  et 
plusieurs  autres  qui  se  prononcèrent  onvcrle- 
ment  contre  Tusurpatiou  de  iienri. 

«  Après  la  mort  de  Guillaume  Clîton  ,  Guil- 
laume de  Uoumare  fit  une  paix  lionorable  avec 
Je  roi ,  et  devint ,  depuis ,  son  convive  et  son 
ami  inùuic.  Ce  { «rince  lui  donna  en  mariaf^c  la 
noble  Alathilde  ûlie  de  Uickard  de  Ueviers  dont 
il  eut  un  fils  fort  remarquable,  nommé  Guil- 
laume Elle.  Guili.iume  de  Roumarc  fut  dans  sa 
jeunesse  I  très-libcrUn  et  trop  adonné  à  ses  pas- 
sions; mais  frappe  par  la  main  de  ,Dieu,  il 
éprouva  une  maladie  très-grave.  Daris  cette  po- 
sition, il  eut  un  entretien  avec  rarcbevéque 
Goisfred  (1)  et  consacra  à  Dieu  sa  vie  devenue 
meilleure.  Eusuite,  étant  retourne  au  Neufmar* 
ché  après  son  rétablissement ,  il  établit  sept 
munies  dans  Tcglise  de  )\ipôtre  Saint-Pierre  où 
le  service  était  fait  précédemment  par  quatre 


(i)  Orderic  Vital  li?.  i2,  p.  3S0 ,  tradactioD  de  M.  Loom  da 
Bois. 

<2)  Geoffroy  49*  arch<i7équc4le  Ronen. 
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chanoines  séculiers  ^  et  ajouta  volontiers  en  fa« 
yenr  de  ces  moines ,  plusieurs  biens  à  ceux  que 

Hugues  de  Granduienii  avait  donne  en  ce  lieu 
aux  religieux  de  Saint-Ëvroul.  Il  dicta  la  charte 
de  confirmation  des  choses  qu'ail  avait  données 
et  fit  rebâtir  les  balustrades  de  TegUsc  ,  uiu5icj[uc 
les  cellules  monacales  (1).  » 

Après  des  <;aerres  toujours  renaissantes,  en 
1154 ,  la  paix  fut  faite  entre  le  roi  de  France  et 
le  duc  de  iNurmandie.  Le  roi  rendit  audne  Yer- 
neuil  et  Neufmarchà  et  le  duc  donna  au  roi 
deux  mille  marcs  d^argent  en  dédommagement 
des  frais  qu^avait  occasionnes  au  roi ,  la  prise  , 
l'occupation  et  Tentretiende  ces  forteresses  (2). 

En  1198,  Pliilippe  Auguste  donna  à  Guil- 
laume de  Garlande  le  bourg  de  Neufmarché  et 
sa  chàtelcnie  (3). 

£n  1200,  Philippe  Auguste,  donna  a  un  sei- 

gneui*  de  la  Lande ,  Tourville-la-campagne  (4) 


0)  Orderîc  Vital,  t.  4.  lir.  42,  pag«  414«  Traduct.  de  M.  Louis 
Dubois. 

(2)  Facta  csl  concor  da  iiifrr  rcf^cm  fiMnconnn  LoJovicum  et 
ducem  rsormuniieruni  iiciu  icuui,  hoc  modo  :  lUx  rcdtlidit  duci 
Vernolium  et  Novum-mercotuin  ^  et  <lu\  dcdit  ei  duo  xnil'ia 
lîiarcarum  argenli ,  pro  rcsarcicndis  d  .iniiis,  quœ  rcx  pcrpcssi  3 
fucrat,  in  capieudis  ac  ienendiâ»  et  iu  ciâdciu  iirioitatibuâ  luuui- 
endis. 

Math.  Paris  ,  page  6S. 

(3)  Martcnne,  amplist.ijii  :  coliect.  t.  i"  coL  4003. 

(4)  Commune  du  dëpartem.  de  l'Eure,  caulou  UAïuiVeville  la 
campagi\e. 
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en  écLange  de  Kcufmarché.  Plus  laid,  Tour* 
■ville ,  la  Londe  ^  Orival ,  Saint-Ouen ,  le  Thuîl- 
Héljcrt  et  TlioLiLei  ville  furent  erigcâ  enLaronie 
par  Louis  Xll  et  en  marquisat  par  Louis  XIU. 
Ces  dernières  lellres  patentes  datées  du  mois  de 
mai  1616,  furent  données  en  iaveur  de  Fran- 
çois d  eBigars  de  la  Londe* 

En  1 2G4 ,  sous  le  règne  de  Henri  III ,  roi 
d^Àngleterre  9  on  trouve  un  Adam  de  Neuf- 
marché  (ait  prisonnier  dans  le  château  de  Nor- 
thauiptoii  avec  plusieurs  autres  barons  Hor- 
mands  (1)« 

En  1290,  au  mois  de  janvier,  Jeanne  de 
Beaumontfit  à  Rouen ,  avec  Philippe  le  Bel ,  un 

échange  de  son  château  et  (jarenne  de  Neuf-' 
marché-sur-Epte» 

Parmi  les  seigneurs  qui  se  succeJcrcnLà  ?Scuf- 
marchë  on  remarque  un  Louis'Nioolas  Daumt 
prenant  le  titre  de  haut  puissant  seigneur , 
messire  Louis-Nicolas ,  marquis  Dauvet  j  che- 
çalier^  baron,  patron  et  haut  justicier  de 
Mainmsdlle ,  Longohamp ,  Mariigny  (  Harta-* 
gny),  Neufmarcmé  ,  Bouchevillers ^  Daiwillars 
ei  le  Mesnil^souS'Fienne ,  marquis  de  Bose- 
Geffroi ,  seigneur ,  patron  et  châtelain  de  Bail- 
leul  s  Nemille-sur^Eauinê ,  eto.  y  eio. ,  eto* 


(1)  Yny.  Continuation  de  la  graode  chronique  d'Aoglelexrej 
par  GuiU.  Aishaiiger. 
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CTest  de  la  oiiaJêUe  imporianlê  bâtie  en  1120 

par  Heiiri  I'",  roi  dMnglelcn  c  et  duc  de  Kor- 
maDdie,  que  nous  Tojona  encore  aujourd'hui 
les  ruines,  u  Ce  château,  dit  M.  Guiimeth  (2), 
possédait ,  au  uiiiieu  de  sou  enceinte  9  une 
belle  place  d'armes.  Il  avait  trois  portes  ^  dont 
Centrée  était  défendue  par  un  |jareil  nombre  de 
tours.  Ses  murs  étaient  solidement  bâtis,  et 
leur  épaisseur  les  rendaient  capables  de  résister 
aux  plus  grands  efforts  des  Loiumes  et  surtout 
aux  armes  et  aux  machines  de  guerre  de  ce 
temps-là.  » 

Voici  ce  que  j'écrivais  sur  NeuCmarché  en 

1833  (l). 

(c  Au  milieu  de  la  yallée  d'fipte^  sur  un  ma- 
melon crayeux  qui  coulraslc  avec  tout  ce  (|ui 
Tentoure ,  s^élèveut  les  restes  du  château  de 
Neufînarché.  Encore  quelques  [années ,  et ,  de 
ces  rentes  ,  rien  n'apparaîtra  dans  le  paysa^re  ou 
ils  font  si  bien.  Les  anciens  glacis  ont  été  enle- 
vés. Le  terrain  rapide  sur  lequel  ils  étaient  cons- 
truit a  été  défriché  ;  aujourd'hui  on  y  cultive 
la  vi{rne ,  rebelle  aux  soins  cpi^on  lui  prodigue. 

>^  Sur  remplacement  d'aune  tour  dont  les  con* 
tours  existent  encore ,  j^ai  remarqué  un  plan 


(i)  Notice  nirramHifliMeflient  de  Ncoidiiliel,  pt^  ISS. 
et)  Cazctie  de  Nonnaiidie  da  SI  août  1833. 
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d^asperges.  Par  goût  pour  Phorlicultore ,  on  a 

déclare  la  guerre  à  Pantiquilé*  Cette  tour  était 
naguëres  encore  pave'e  de  ses  carreaux  de  terre 
cuite  ,  couverts  d'arabesques  de  bon  goût  qui 
ont  été  à  la  mode  il  y  a  quelques  siècles.  J^en  ai 
TU  de  semblables  dans  une  chapeUe  de  l'église 
de  Gisors.  Quelque  Vanilale  ,  sous  prétexte 
d'^embeUissemenl ,  les  a  fait  disparaître» 

«  A.  Neuftnarché ,  j^en  ai  cherché  quelques 
débris  ;  je  n''ai  plus  rien  trouvé.  Uenceinte  du 
château  est  en  culture.  On  y  a  récolté  du  seigle 
celle  année.  De  jeunes  frênes  et  des  ronces 
poussent  ça  et  la ,  le  long  de  quelques  pans  de 
Tieilles  murailles  blanchâtres ,  inégales  en  hau- 
teur, et  profondément  crcnelées  par  les  années* 
Les  lierres  rampent,  faute  de  soutien»  sur  des 
ébottlemens  que  le  temps  a  prodoits  ^  ou  qu^a 
hàtës  la  maîn  des  hommes  ;  car  ces  vieux  murs 
de  Neufmarché  «  c^est  aujourd'^hui  une  carrière 

que  le  pro|)i'R'tairc  exploite,  coiniiie  si  les 
siècles  ne  suffisaient  pas  pour  consommer  leur 
destruction*  Dans  la  partie  de  Tenceinte  qui 
regarde  vers  le  nord  ,  une  large  crevasse  s''est 
faite 9  et,  à  travers,  on  découvre  la  riche  yallée 
de  Bray  qui  est  là  encadrée  avec  ses  nombreuses 
plantations ,  ses  herbages  et  ses  chaumières 
isolées  dans  les  masures  »  comme  un  paysage 
pilloresqucj  dans  une  bordure  plus  pilloresque 
encore. 

De  côté  y  sur  un  cèleau  tout  blanc  auquel 
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on  monte  par  un  cLemia  rapide  creuse  dans  la 
craie  »  on  Yoit  la  ferme  de  Joyêum  repos  qui  se 
détache  sur  rëpaisse  verdure  d^on  bois,  riante 
couronne  de  la  colline  desséchée*  Joyaux  repos^ 
c^ëtait,  sans  doute,  dans  Torigine ,  an  rendea- 
vous  de  chasse,  une  maison  de  plaisance  de 
quelque  seigneur  du  canton ,  de  JSeufmarché 
peut-être ,  car,  Ik ,  nos  premiers  ducs  avaient 
placé  un  de  leurs  guerriers  pour  gai  der  la  fron- 
tière de  kur  nouvel  ëUt.  Cétait  Hugues  de 
GraiiLémesnil.  Henri  I",  roi  d'Angleterre  et  duc 
de  Normandie  avait  hit  construire  ce  château 
de  MeuEmarché  pour  défendre  le  passage  de 
TEpte. 

a  Ju'^iilpte  qui  prend  sa  source  a  RiberpréV 
auprès  de  Forges ,  était  la  limite  des  deux  états* 

Elle  séparait  la  iSurmaiidie  d'avec  la  Fiaute. 

m  JSptOf  porta  iicei^  francorum  dividii  arva, 

dit  Guillaume  le  Breton  dans  sa  Philippide* 
Aujourd'^hui  die  sépare  les  départemens  de 

la  Seine-Inférieure  et  de  TEure,  de  celui  de 

Les  ruines  de  Neofmarcbé  forment  un  paral- 
lélogramme irrégulier,  dont  trois  cotés  sont 
fermés  par  des  constructions*  Du  côté  du  le- 
vant, il  u'y  en  a  plus.  L'extérieur  montre  en- 
core la  place  d^une  grosse  tour  hémisphérique 
appliquée  contre  une  autre  tour  plus  grosse 
encore.  Contre  celte  tour,  s'appuie,  à  Tinté- 
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rieur,  un  bastion  dont  le  coin  esl  cannelé*  Il 

semble  masquer  Tentrée  en  plein  cintre  d'^un 
aoolerrain  placé  sous  la  tour.  Une  galerie  voûtée 
y  conduisail.  Un  bastion  parallèle  au  premier 
continue  la  galerie.  Deux  monceaux  de  pierres 
indiquent,  près  de  la  tour,  une  enceinte  oclé- 
rieure.  Des  restes  de  tours,  de  murailles,  des 
pleins  ceintres  rompus,  des  brèches  faites  par 
Paction  du  temps  et  les  efforts  des  hommes ,  tels 
sont  les  restes  dVn  château  qui  donne  encore 
une  idée  exacte  de  l'architecture  militaire  du 
XII*  siècle.  Le  donjon  s^élèvc  sur  une  motte 
élevée^   ronde,  conique,  probablement  en 
partie  faite  de  main  d^homme  pour  augmenter 
sa  hauteur.  On  voit  les  restes  des  fosses  qui 
Tentonraient  encore  revêtus,  par  places,  de 
quelque  maçonnerie.  Snr  le  bord  de  Tandenne 
roule  de  Paris ,  dans  la  montée  qui  conduisait 
au  château,  et  sur  le  côté  opposé  de  cette  route, 
extsle  encore  un  vieux  pan  de  muraille  percé 
d'une  porte  en  cintre  surbaissé.  Ce  sont  les 
restes  de  la  porte  qui  donnait  entrée  dans  le 
LoLU'jj.  La  LiadiLioii  veut  qu\ui  souterrain  com- 
muniquait du  château  k  la  rivière. 

Sur  la  rive  gauche  de  TËpte ,  en  bce  de 
Neufmarchéy  s'^avance,  en  promontoire,  dans 
la  vallée ,  une  côte  raide  et  aride  qu'ion  appelle 
la  côte  sainte- Hélène»  SanetaHelena  inmenH- 

bus.  Celle  pai  lie  du  territoire  de  Saint  Pierre- 


Digiii^uù  L>y  Google 


—  507  — 

èê-'Ckampê  (1),  ujourd'hui  rlr'scrtc  était  bien 
anciennement  liabîlë  ,  puisqu^à  la  surfece  du 
sol  un  Li  oavc  des  tuiles  romaines.  Sur  celle  cùlo 
nue  et  dépouillée ^  battue  de  tous  les  vents, 
exposée  à  toutes  les  pluies  «  \l  toutes  les  ardeurs 
du  soleil  I  a  exiité  long-teiups  un  ermilugc.  11 
y  avait  une  chapelle  a  laquelle  on  venait  en 
procession  de  temps  immémorial. 

lÀ,  plusieurs  ermites  s'^étaient  succédés  édi- 
fiant la  contrée  par  leurs  mœurs  austères,  et 
leur  résignaliou  à  habiter  une  retraite  aussi 
sévère.  Ils  se  ]e[}ii aient,  en  quelque  sorte,  un 
Lcrilage  de  prières  et  de  privations.  Le  dernier 
de  ces  ermites  se  nommait  Jean  Socy,  Je  ne 
sais  quoi  putétre  un  objet  de  tentation  ches 
ce  pauvre  homme  isole  et  sans  deiense,  quatre 
voleurs  le  torturèrent  jusqu^à  ce  que  mort  s'^en 
suivit.  Evénement  dont  le  souvenir  est  religieux 
sèment  conservé  dans  le  pajs. 

Avant  que  ce  crime  eut  clé  commis  ,  on  célé- 
brait i'&ffice  divin  à  Sainie-HéUnê  les  3  mai 
et  14  septembre  de  chaque  année,  jours  de 
rinveiiiiou  et  de  rExaltaiion  [de  la  sainte- 
croix  ,  ce  qui  attirait  un  grand  concours  de  pè- 
lerins. On  y  tenait  une  foire  sous  les  ari)ret 
antiques  qui  abritaient  Termitage. 


(i)  CommaDe  do  eaaion  du  C<»iidray*MiDt-G«rmer  »  dilparle- 
juent  de  roiae. 
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Ce  bénéfice  possédait  quaCre-YÎogl  livres  de- 
revenu  en  lerres  labourâi>les% 

Depuis  le  crime,  Phermitage  a  été  aban« 
donné.  La  chapelle ,  dëmoli&  pendant  la  révo- 
lution a  été  remplacée  par  un  tilleul  9  qu^on' 
apperçoit  de  fort  loin  et  au  pied  duquel  on  n'a 
pas  cessé  de  venir  prier.  Cet  usage  se  maintient 
surtout  parmi  les  populations  normandes  de  là 
vallce  d'Eple.  Une  croix  Leud  ses  bras  aux 
fidèles  sur  le  lieu  oh  Jean  Saoy  a  été  assassiné. 
CTest  un  souvenir  du  meurtre  et  de  la  sainteté 
lie  La  \icUn)e.  Je  ne  crois  pas  que  nous  re- 
voyons jamais  d^hçrmite  sur  la  c6t»  Sainte- 
Hélène» 

<t  Hélas  I  a  dit  mon  noble  ami ,  le  vicomte 
d^ArlIncourt  (l),  le  temps  des  ermites  est  passée 
comme  celui  des  chevaliers  ;  il  n^y  a  plus  que 
dans  les  romances  moyen-âge  qu'on  sonne 
encore  lacloehette,  et  que,  les  mains  jointes, 
on  crie  ;  ermite^  bon  ermite  /  £n  ce  temps* là, 
ils  étaient  toujours  bons.  Aujourd'hui,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  soient  mauvais,  il  n'y  en  a 
plus  d^aucune  espèce*  » 

Au  sud  de  Sainte-Hélène  et  de  Montel  est 
un  hameau  de  Saini-Pierre-ès-ohamps^  nommé 
Us  Boidards.  Il  comprend  onze  feux*  Il  est 


(1)  Le  Pèlerin ,  page  163  ot  164. 
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situé  sur  un  autre  cap  du  bout  duquel  on  di» 
rigea  Parlillerte  contre  le  fort  de  Neufmareké^ 
pcmlant  les  guerres  du  XV*  siècle.  On  voit 
encore  les  reste  des  plates  formes  et  boulevards 
qni  furent  disposés  alors  poar  battre  en  brèche 
la  forteresse  de  la  rive  droite  de  TEpte. 

«  En  1161 ,  aije-dit  ailleim  (i),  Henri  II 
fit  célébrer  à  jNcut marche  un  concile  ou  l'on 
reconnut  le  pape  Alexandre  III ,  et  oti  Victor 

fut  déclaré  antipape.  A.  la  suite  tirs  croisades, 
une  léproserie  Jut  élablie  dans  ce  bourg,  En 
1605,  elle  fut  réunie  k  Tbopilal  général  de 
Gournay.  » 

L^église  collégiale  de  Nêufmaroké  était  dé* 
dice  a  Saint-Pierre,  Elle  fut  détruite  par  les 
guerres  et  remplacée,  en  1 140,  par  un  prieuré 
simple  qui ,  même  plus  tard  fut  sécularisé» 

L^église  paroissiale,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit ,  porta  d^abord  le  nom  de  Saint* Aubin  dê 

Monsigni,  Elle  prit  ensuite  celui  de  Saint* 
Aubin  de  Carval  ^  quê  Pan  appelle  Court-val 
9ur  les  registres  de  P (irchevéchc  de  Rouen  do 
1458,  dil  le  P*  Dnplessis  (2)  maie  dont  le  véri- 
table nom  parait  être  Colml  (2)«  Cette  église 


(i)  Gazêttc  dt  Normandie  du  31  août  4S33. 

et)  Description  de  la  haute  Normandie ,  t.  2  p.  309  et  310» 

(3)  Ccst-à-^ire  fraUàê  taUét^  eot  Ttntdirc  Mi  dao*  h  l«iisn« 

celtique* 
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appartint  trahord  à  Tabbaye  de  Saint-Germer 
à  qaî  Tavait  jdontiëe  Osbert  le  borgne^  sire  de 
Nenfmarchë^  a  l^ticiôasion  de  la  mort  de  Hugues 
son  fils,  inhumé  dans  ce  monastère. 

Cest  celte  église  de  Saini-Aubin  qui  a 
donné  son  nom  au  pont  construit  sur  l'Epte  ^ 
entre  Neufmarohé  et  Bouchmfillert  sur  la  route 

royale  de  Paris  a  Dieppe. 

«  Du  temps  de  Guillaume  le  Roux ,  dit  H.  A. 

Guilnietli  (1),  les  inoiiics  de  Saint-Germer 
avaient  fait  reconstruire  à  neuf  cette  église  qui , 
depuis ,  forma  une  paroisse  à  part.  Dès  lors  ce 
fut  l'^église  priorale  de  Saint-Pierre*qui  servit 
aux  habitans  de  Meufmarcbë.  » 

La  porte  de  cette  dernière  église  formait  pro- 
bablement ,  dans  Porigine ,  deux  ouvertures  en 
plein  cintre ,  séparées  par  un  pilier  de  pierre  ^ 
actuellement  détruit.  Les  deux  pleins  cintres 
subsistent  encore.  Ik  offrent  une  bande  ornée 
de  fleurons.  Le  portail  se  compose  de  trois 
voussures  plein  cintre  reposant  sur  une  élé- 
gante cornicbe ,  formée  d'aune  rangée  de  petits 
trous  ronds  et  d'une  guirlande  de  ieuillage. 
Cette  guirlande  s^appuie  sur  les  chapiteaux  de 
trois  colonnes.  Une  bordure  plein  cintre  en- 
toure les  voussures  et  se  prolonge  en  cymaise 


(i)  Notice  sur  rarrondisscmcnt  de  r>ieufcliàtel ,  page  486. 


Dig'itized  by 


811  — 

sur  toulc  la  faradc.  Un  porclie  eu  bois  du  XV* 
ea  XVI*  siècle  précède  ce  portail,  auHlessus 
duquel  est  percée  une  fem  irc  plein  cintre  sur- 
montée d^un  cordon  de  flears.  Un  gable,  aa 
milieu  docpiel  est  une  ouverture  carré  long 
surmonte  la  foçade  aux  deux  extrémités  de 
laquelle  sont  deux  contreforts.  Celai  de  gauche 
est  (lu  XI^  siècle,  celui  de  <lioile  est  du  XV* 
ou  du  XV1%  Au-dessus  de  la  fenêtre  de  la  fa- 
çade méridionale  du  transept,  on  remarque,  in- 
térieurement,  des  armoiries  peinlcs,  Técusson 
est  d^argent  à  trois  bandes  de  gueules  surmonté 
d'aune  couronne  de  marquis. 

L  église  a  la  iorme  d^une  croix,  i^nlrc  les 
croisées  de  la  nef  on  retroure  les  armoiries  que 
j«  viens  de  décrire.  La  voùlc  de  la  nef  est  en 
bois.  LUe  affecte  la  forme  ogivale.  Elle  repose 
sur  une  corniche  à  filets.  Plusieurs  statues  du 
XV*  siècle,  peintes  et  dorées^  oriicnt  l'cglise  de 
Ncofmarcbé  dont  le  clocher  est  central. 

Plusieurs  chapelles  existaient  autrefois  sur 
le  territoire  de  JNeufmarché ,  c'^claicnt  les  cha- 
pelleit  de  SainULaxare ,  de  Saint^Jacquei  y 
de  Saint- Christophe  cl  ccWc  du  mont-Cropin, 

Un  hameau  considérable  de  Neufmarché 
s''appellc  les  Flamands,  On  sait  qne  les  compa- 
gnons de  Uollon,  par  le  sort  des  billets^  dit 
Gabriel  Dumoulin  (1),  estoieni  destinez  à  quii^ 


<1)  Hiitoîre  générale  de  NornuDdie^  p.  2, 


^  S12 

ter  leur  patrie  ,  pour  aller  fonder  des  colonies 
où  la  fortune  pourrait  les  conduire.  Le  Cam* 
,  padan  ^  hameau  de  Bouchevillers ,  situé  au-* 
dessus  de  NeuFmarché  ,  doit  son  nom  à  un  camp 
de  ces  Danois  exilés*  Je  pense  que  les  Fla- 
mandê  doivent  leur  nom  à  un  établissement  de 
ces  mêmes  bannis.  Flyming,  dans  les  langues 
du  nord  signifie,  fugitifs  éœilé. 

Peut-être  cependant  ce  hameau  doit-il  son 
origine  \  des  flamands  venus  au  temps  d'^Ëtienné 
de  Boulogne  et  d^EusIache  son  fils,  se  fixer  dans 
le  pays  de  Bray.  Cela  serait  possible .oncore* 
Auprès  de  Neufchâtel  existe  un  ferme  qui  porté 
le  nom  de  Flandres. 

Un  officier  nommé  Piquereh^  adjlidant-major 

a  la  10*  cohorte  de  la  garde  nationale  et  ne'  à 
Mèufmarché  fut ,  en  1812 ,  impiiquë.dans  celte 
conspiration ,  sans  conspirateurs ,  qu^avait  ima- 
ginée, a  lui  seul,  le  général  Blallct  dans  Toisive 
captivité  d^une  maison  de  santé ,  et  qui  à  Taide 
d'^un  faux  bruit  de  mort ,  et  d'un  sénatus-con- 
sulle  fabriqué  sans  sénats  eut  dans  Paris  un 
succès  extraordinaire  qui  pouvait  ^  si  elle  eut 
vécu  quelques  heures  de  plus,  s^étendre  à 
toute  la  France.  Des  dupes  suffisaient  à  Maliet 
k  défont  de  partisans*  Quand  le  comte  Dejeaii 
demanda  à  Mallet  quels  étaient  ses  complices  ; 
Maliet  répondit  :  la  France  entière  et  vous 
même  tout  le  premier  M.  le  comte  si  j^avais 
réussi* 


Beaucoup  de  figures  pâlirent  a  celte  re'poî"; se, 
qui  avait  élë  au  fond  de  bien  des  consciences. 

La  Horie  de'clara  qu'il  avait  cru  concourir  à 
une  révolution  et  non  à  une  conspiralion.  JVi 
cra  revoir  un  18  brumaire  et  j'^ai  suivi  le|  général 
Hallet,  de  même  qu'ail  y  a  onze  ans ,  j'avais 
suivi  Bonaparte. 

Le  succès  Nuisait  toute  la  dilfércnco. 

Dans  la  plaine  de  Grenelle^  quand  le  capitaine 
rapporteur  Delon  lut  aux  accusés  le  jugement 
qui  les  condamnait  à  mort*  Misérable,  s^écria 
Guidai  en  s'adressant  it  un  de  ceux  qui  avait 
figuré  dans  le  procès»  comme  juge ,  les  trois 
quarts  de  ceux  que  tu  as  fait  condamner  sont 
iimocens)  tu  le  sai^  bien. 

Piquerel  était  une  de  ces  innocentes  victimes 

sacrifices  a  la  pcur^  il  avaîL  41  ans. 

Avant  que  Mallet  commandât  le  feu,  Piquerel 

qui  ne  comprcnaÎL  lien  ni  à  la  conspiration,  ni 
k  sa  condamnation,  adressa  cette  question  aux 
vétérans  qui  préparaient  leurs  armes  :  quel- 
qu'Hun  de  vous  pourrait-il  me  fai^e  Tamitié  de 
me  dire  pourquoi  on  me  fusille  ! 

Un  moment  après  il  était  fusillé  (1)  1 

Neufnutrohé^  avant  la  révolution  était  un 
bourg  de  Tarchidiaconné  du  Yexin  normand  ^ 


<1)  Vt  Gintn  eâèbfct  andcnnes  et  modernes. 
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du  doyenne,  du  baillajjfe  et  de  l'élection  de  , 
Gîsors,  Il  dépendait  [de  la  vicomte  de  Lions.  11  • 

y  avait  eu  anciciuicmcnt  une  juridiction  royale. 

C'est  au jourd'kuî ,  avec  Fhrdes\  qu'on  y  a  ^^ 
réuni ,  une  commune  du  canlon  de  uournay. 

tardes  avait  une  e'gîise  paroissiale  des  1135. 
Elle  était  dédiée  à  la  Sainle-Fieirge.  Elle  dé- 
pendait de  rarchîdîaconné  du  Vexin  normand, 
du  doyenne' de  Bray,  cVtait  une  ijaroisse  du 
baillagc  et  de  l'éleclion  de  Giaors  et  de  k  vi- 
comte de  Lions. 

Le  seigneur,  dans  ces  d^^rniers temps,  ^  .  Jscn- 
tait  à  la  cure. 

Le  4  mai  1700,  un  scig^ncur  de  Vardcs  fonda 
dans  celte  église  paroissiale  une  chapelle  qu'ail 
dota  de  l&S  liv.  de  rentc|  ;  mab  les  fonùfi  en  ^. 
furent  bienlut  diminues  et  étcials.  La  chapelle 
vaqua  en  1707*  Eiie  étoit  encore  tàcante  h  61, 
mai  1710 9  dit  le  père  Ihinlessis  (1)  ^uijjf rivait 
à  cette  époque ,  cependant  ei!o  était  aliiPprésen* 
tation  dtt  seigneuf • 

Les  seigneurs  de  Yardes  n'^ont  pas  toujours 
présenté  a  la  cure.  Dans  un  aveu  du  12  juillet 

1*05,  il  est  question  d^in  fieF  de  ir/(anney»7/e , 
mouvant  de  celui  du  Pies^s,  paroisse  d^£couis  ^ 


{\)  Description  de  la  haute  Normandie,  t.  1"  ,  pagèTST.- 
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qui  avait  droit  de  présenter  à  ia  cure  v.  < 
Manmsnlle  «  à  Ia>  chapelle  *da  maooir  de  o 

inénie  lieu  et  à  la  cure  de  Fardes. 

Je  ne  cofmois  pas ,  dit  le  père  Daplesftis  (^) , 
ni  cette  cure  ni  le  fief  da  Manneviliê,  Ne  serait 
ce  pas  Mainneville^  canton  de  Gisor»,  qo 
avait  appartenu  2i  Enguerrand  de  fdarigny 
seigneur  d''£coais.  Je  soumets  celte  coujectur 
aa  jugement  de  mes  leetears. 

Fardes^  comme  son  nom  l'indique,  f  arda 
Guarda^  Guardia  €\m^  selon  Ducange ,  signi 

fie  Frœiiidium  ^  i^latij  ^  po^tc  viiliiaire ,  re- 
monte à  1  époque  Gallo-romaine.  ^ 

»  L'église  de  Gerberoi ,  dit  Jean  Pillel  (1)  , 
possëdoit,  .es-années  1153  et  1163,  droit  de 
de  justice  dans'le  village  de  Vardes.  »  Justitiam 

quant  habetis  apud  F ardes  ,  dit  une  bulle 

du  Pape  Âieiaadre  ill  de  Tan  1  ld3. 

Le  glus  ancien  seigneur  connu  de  Vardcs  es 
Saint-tèrmer ,  qui  naquit  sous  le  règne  d* 
Clolaire  11,  un  des  rois  Mérbvin^jiens ,  et  qu 
mourut  en  054*  Âpres  avoir  été  courliian  cl  mi- 
nistre, il  devint  moine  etaftint.  11  fonda,  dansk 
voisinage  de  Yardcs,  l  abLayc  qui  portait  sci 

nom* 


^)  Description  lîe  la  haate  Nornnndîe,  t.  !•%  p.  717. 
(2)  Histoire  de  Gerberoj,  page  106. 
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Vardcs,  avant  la  révolution  ,  avait  le  titre 
d6  marquisat. 

On  trouve  un  seigneur  de  Yardes  au  nombre 
d^  capitaines  qui  accompagnèrent  le  duc  Guil- 
laume k  la  conquête  de  ^Angleterre. 

■ 

Cette  terre  a  appartenu  a  la  maison  du  Bec- 
Grespin  dont  ëtait  le  fameux  marquis  de  Var* 
des  ,  célèbre  par  la  disgrâce  qu'ail  encourut 
sons  le  rigne  de  Louis  XIV  et  par  Tamitié  de 

Sr  '  de  Se  vigne'. 

Entre  Saint-Germer  et  le  marquis  de  Var- 
dcs, le  temps  a  creusé  un  gouffre  de  mille  ans; 
mais,  du  favori  de  Clovis  il ,  au  disgracié  du 
grand  roi ,  les  mœurs  et  les  usages  ont  creuse  un 
goufiT^  c  plus  grand  encore* 

Dans  cette  famille  de  Vardes  ,  on  remarque 
surtout  ;  : 

Philippe  du  Bec  de  Vardes  qui  fut  évéque 
de  Vannes  en  1559  9  évéque  de  Nantes  en 
et  archevêque  de  Reims  en  1594*  U  assista  au 
cmcile  de  Trente^  4 

Jemdu  Beo  de  Fardeêqjai^  après  avoir  par- 
courn  les  trois,  parties  de  Pancien  monde  et  s^é- 

tre  distingué  dans  la  carrière  des  armes ,  entra 
dans  les  ordres,  et  devint  ëvéque  de  Saint- 
Malo ,  abbé  de  Morlemer-en-Lions  et  mourut 
en  161 0.  On  a  de  lui  des  paraphrases  sur  les 

Pseaumes^  et  plusieurs  autres  euvrages  jr  entr^aor 
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très  •  VjifUaganiB  du  chien  êi  du  liàvre  *  oa* 

vragc  fort  rare ,  imprimé  sans  nom  da  liea  nf 
d'imprimeur  en  1593, 

Antoine  du  Bec  de  T  ardes  ,  conitc  de[Morct , 
liealenanl-génëral  des  armées  du  roi  «  tué  aa 
siège  d^Ardres  en  1658. 

Françaiê'IUné  du  Beo^  marquis  de  Yardes, 
comte  de  Horet ,  capitaine  des  cent  suisses  delà 
garde  du  corps  du  roi ,  créé  chevalier  des  ordres 
en  1662.  OeA  le  Csmeux  marquis  de  Vardes 
dûiiL  nous  avons  parle  plus  haut.  Il  naquit  en 
161S  et  mourut  en  1688.  Après  un  exil  de  dix* 
huit  années ,  Louis  XIV  le  rappela  par  une  lettre 
écrite  de  sa  nuiin  ,  Vardes  parut  k  Versailles 
dans  son  ancien  costume  et  se  jeta  aux  genoux 
du  roi  qui  raccuetllit  arec  une  bienTeillance  qui 
surprit  Jtoute  la  cour.  Les  grandes  entrées  lui 
fairent  rendues. 

H.  Cartier ,  membre  du  conseil  général  du 
déparlement  de  PEure  pour  le  canton  de  Gisors^ 

est  aujourtl  liui  propriétaire  de  Vardes. 

Le  territoire  de  cette  commune  est  sur  la 

craie  ;  a  mais  la  craie  glauconieusc  ,  dit  91.  A. 
Passy ,  dans  sa  Descriptiùn  géologiquê  du  dé- 
pariemenidefaSeineJnférieurêÇL)^  se  mons- 
tre toujours  dans  quelques  places  de  ce  terri-- 
toire*  » 


<{)  T9ffi  SOS. 
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Le  premier  étage  de  la  ferme  de  Vardes  se. 

trouve  élevé  de  180  mètres  au-dessus  du  niveau, 
de  la  mer.  '  . 

De  l''ancien  château  de  Vardes  quelques  bati- 
mens  subsistent  encore.  (V^i^oat  des  cohstruc* 
lions  en  briques*  L'c.gricul'Ui'e  les  a  conquis  sur 
les  châtelains.  A  travers  les  bottes  entassées 
des  récoUes  diverses  ,  on  peut  appercevoir  des 
poutres  et  des  solives  dorces,  ornéci»  de,  peiii-  , 
tures  et  d\»i'abesques« 

La  réunion  adr-iîuîstraLivc  de  Vardes  et  de. 
Neufmarché  est::  .1,  comme  on  vient  de  le. 
voir,  une- réunion  de  yieva  so.uvenirs  hislQ- 
riqucd.  "   <  ' 
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Sur  taie  branche  C(i(h lté  de  la  famille  dcg 
sires  Normands  de  Gournay ,  élablte  ^  dans  le 
Nùrfolk^  wani  laréumm  de  la  Normandie  à 
la  France  par  PlnU^^e-Aui^iate  et  sur  celle  de  ■ 
Montagni, 


Au  moment  oîi  1  iiiipress'  cIg  ce  voinuic 
aUait  être  termiaée,  un  uv.  .n  nt  important 
SOT  une  des  branches  de  In  F.rinille  u^s  sires 
iNormands  de  Gournay  ni\a  c  i  commuuiqud. 
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publication  des  pièces  historiques  relatives  à 
cette  famille ,  j'*ai  cru  devoir  ajouter,  couime 
Pasi^cripium  f  cette  note  qui  n'^a  pu  être 
fondue  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

J^avais  déjà  indiqué  l'^existence  de  celte  bran- 
che du  Morfolk*  Page  46  de  ce  volume,  je 
disais  a  Avant  que  la  Normandie  eut  clé  en- 
levée à  TAngleterre  par  Pbiiippe-Auguste ,  une 
branche  cadette  de  la  famille  des  sires  de  Gour- 
nay  s'établissait  déjà  dans  ie  comté  de  Norfolk 
et  le  diocèse  de  Norwich.  » 

Le  document  dont  je  y\ens  de  parler  vient  a 

i  appui  de  ce  que  j'avais  avancé  et  me  permet 

de  donner  quelque  développement  k  une  simple 
assertion. 

Dès  1  époque  de  la  conquête  de  T' Angleterre  ^ 
par  notre  duc  Guillaume,  lafemillede  Goumay 
avait  reçu ,  comme  récompense  militaire^  des 
iiefs  dans  le  pays  conquis.  Ces  fiefs ,  comme  ceux 
que  possédaient  en  Normandie  les  sires  de 
Gournay  ,  out  pu  être  partagés  entre  plusieurs 
branches  de  leur  Camille ,  et  donner  Ûeu  ainsi 
à  l'établissement  d'une  de  ces  branches  dans  le 
îîorfolk. 

Ce  qui  doit  prouver  que  cette  branche  puî- 
née du  Norfolk  était  du  même  sang  que  les  sires 
normands  de  Gournay,  c'est  qu'elle  tenait 
d'eux  f  en  Normandie,  des  fiefs  qui  dépendaient 

originairement  du  grand  fief  de  Bray,  donné 

par  Koliott ,  au  chef  de  leur  famille* 
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Non  seulement  les  sires  de  Gournay  poss^ 

daîent  le  pays  qui  s'étend  sur  les  deux  rîves  de 
l'Epte;  mais  ils  avaient  un  grand  nombre  de 
ieh  entre  TËpte  et  TAndelle ,  et ,  même  au- 
delà  de  ^rAndelle,  sur  la  rive  droite  de  celte 
rivière. 

Cesi  ce  que  nous  allons  prouver  à  Taide 
des  documens  que  nous  nc||is  sommes  rëcem* 
ment  procures.  • 

Un  de  ces  fiefs,  situé  entre  TËpte  etT^n* 
délie ,  sur  les  bords  de  TAudelle  même ,  et  dont 

parie  le  document  qui  va  suivre  eUit  le  fief  de 
Montagni ,  Moniégni ,  Montmgni  ou  Menti' 
gni  (1). 

Guillaume  de  Gournay ,  premier  du  nom , 
(voyez  p.  48  et  49 j  père  de  Mathieu ,  (v.  p. 49 
et  suivantes)  tenait  en  chef  du  roi  ce  fief  de 

Montagni.  Guillaume  ou  Gautier,  son 
père  (voyez  p.  47  et  48)  Pavaient  sans  doute 


(1)  Plusieurs  lieux,  dans  le  département  de  le  Seinç-lnfifrieuref 
portent  le  nom  de  Montigni. 

é9  Montitjni,  hameau  de  la  commune  de  Cwi-Mint»FiQeT9» 
<Voy.  pac^e  407  deeevolmne.) 

2°  MnntUjni^  con-miuîr  fhi  canJon  de  Maromme,  dans  la  forêt 
de  llournare ,  arrondissemenl  de  Rouen. 

S»  MonUyny,  hameau  de  Bai  1  ly-en-rivière ,  canton  d'Envermen, 
arrondissement  de  Dieppe. 

40  Montiijny,  hainraii  d'Tmblovillc  ,  canton  de  Totes  ,  arrondis- 
sement de  Mieppc,  où  le  chancelier  d'Âmbraj  est  né  eu  4.760  et 
oà  il  est  mort  en  4829. 

5<>  Moniigmij  hamean  de  la  commune  de  Gentacrci ,  canton  de 
LongaeriUe,arrondiasement  de  Diei>Di'. 
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i  cm  d'uiî  cîes  sires  de  Goarnay,  comme  apanage 
de  leur  branche»  La  couLuiiic  de  Normandie 
était  favorable  à  cette  division  des  fiefs  entre  les 

tuYCiSC:^^^  b*aiicliC3  d  une  même  famille. 

Argmil^  la  Ferlé  ^  Gaillefùniainû ,  avaient 

etc  a:u3i  ^uicmbi  ds  a  [ilusieurs  époques  du 
grand  fief  de  Bray.  Mmiagni^  dépendance 
d'Ârgueil,  en  av.uilsans  doute  été  détaché  à 
son  tour» 

Ce  Montagni  y  quon  trouve  nomme,  dans 

Ls  titres  latins,  MIontagnium  ^  Mons  ayrn^ 
Mons  otù ,  ma'-}  q'-^^k  cause  de  sa  position  et  de 
son  ancien':iti  oi  iltographe ,  Montaigni ,  je  croi- 
rais devoir  pluttU  s''appeler  Mons  aquatious  , 
était,  avant  la  révolution ,  une  des  paroisses  de 
Télection  ds  Lîonn.  Je  n'est  plus  aujourdliui 
qu'on  liaùieau  de  la  commune  de  NoUéval  | 
dans  le  canton  A^ArgueiL 

Le  sel[]ncur  pre'sen;  ..  ;i  î«  oure. 

Le  pcrc  Duplessii  ^ qui  a  confondu  évi- 
demment les malé.iii.  X  ..o  soîi  a.  u,le  sur  Jlfwt- 
tagni -sur- And  elle  ,  avec  ceux  o.  t*j  dutre  arlir 
cle  sur  iiiif;/j^./i/n»,  baillagc  ch  Cenlis,  dans  le 
Vexîn  franr-.rJs ,  parle  d'une  c!iapelle  de  Sainte^ 
Beuve ,  f fie'e  sur  le  1  jrritoire  de  Monlagni  et  à 
laqueltj  le  seigneur  du  lieu  présenta  en  1504 
et  en  152^; 


Digiii^uG  L>y 


—  523  ^ 
Ce  Montagni  là  ,est  Mmiagni-tur-Andelle^ 

Dans  un  autre  article  (1),  il  dit  que  cette  cha- 
pelle, qui  ne  subsistait  dë)^  plus  avant  la  révolu^ 
lion ,  c'ait  située  a  Normanvillo  ,  hameau  du 
Mesjni-souê  Fi^y^  c^C.  n  noinnae  aussi  Memil-  . 
Lieubray^  etqu^en  1200,  Hugms  de  Goumay 
it  Robert  de  Bovd,  son  neveu,  donnèrent  cette, 
chapelle  au  prieuré  de  Saint-Laurent-en-Lionsm 
Fe  croîs  qu'il  y  a  îa  encore  une  erreur.  C'était  ii 
Montagni  ci  iJAi  \  2*  or  mantille  qu'hélait  cette 
chapelle.  Je  Tai  dit  page  21  de  ce  volume  «  et 
M.  A»  Guilmolh ,  p"»{îc  204  de  sa  JSoticG  sur 
r arrondissement  du  Neufchâtel^  dit  aussi  que 
Mùntûigny  possédait ,  outre  son  église  parois^* 
siale^  un<î  IchapeUe  dite  de  Saitito-Beuvo  (2), 
Poisqu'en  1200,  Hugues  de  Gournay  et  Robert 
de  Bwes  ou  de  Sainte-Beuve ,  son  neveu ,  don- 
nèrent celte  chapelle  de  S uînte-Beuve  aux  moi- 
nes de  Saint-Laurent,  c^est  que  Mentagni  leur 
appartenait.  Plus  tard,  une  des  branches  de 


(1)  \  oyez  Dcscript.  de  îa  hauLc  Norm  luiic  ,  t.  I'%p  '690. 

(2)  Plusieurs  lieux  de  l'arrondifsement  de  Ncufcààtci  portent 
ce  nom  de  Sainle-Zieute» 

!•  Sainti  Beute-^ats-éutmps ,  hametu  de  la  commune  du 
CmuÎc  ,  arrondiitemeot  de  Blangtf. 

2'»  Saintc-Beutê'lù-rivière  ou  en  ririère,  sur  L'Edune ,  canlon 
de  NeufchâteU 

3*  Le  hameau  de  Sminta  j^eiwtf  dans  la  paroisse  de  Dtiei,  can- 
ton de  Neufchàiel 

C'était  un  plein  fief  de  Haubert,  qui  <lonnait  le  droit  de  pre- 
enlcr  aux  cures  de  Sainte-l'evve  en  rivière,  d'Efinai  sous  mor- 
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cette  famille  prit  le  nom  de  Montagny 

Mous  en  avons  plusieurs  preuvei*  Un  Anoelin 
de  Monta gni,  Ancelinus  de  Montent,  a  signé 
comme  témoin  et  comme  parent  à  une  charte 
de  Hugues  IV. 

Richard  de  Mantagni  a  souscrit,  en  la  même 
qualité,  à  la  charte  de  fondation  de  Tabbayc  de 
Beaubec  par  le  même  Hugues  m 

Le  document ,  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  9 
fait  remonter  la  possession  de  Montagni  a^uiV- 
laume  de  Goumay;  V'  du  nom.  Il  est  donc  cer- 
tain que  la  branche  clonl  il  (  LÛL,  établie  dans  le 
INorfolk  avant  la  réunion  de  la  Normandie  à  1^ 
France ,  appartenait  à  la  famille  des  sires  nor- 
mands de  Gûurnay,  issus  d^Eudes,  le  frère  d'ar» 
mes  de  RoUon. 

Ce  document  se  trouve  dans  les  registres? 
Olim ,  publiés  par  M.,  le  comte  Beugnot ,  Paris, 
1839. 

G^est  une  pétition  d^Eustaohe  de  Moniagny 

ou  Mùnîigni ,  qui  renjonte  au  icgne  de  Saint- 
Louis.  AD.  1259. 


ii)  Dans  le  catalogue  de  8  seigneurs  qui  accompagnèrent  jiobcrt 
Conite-Hease ,  à  la  terre  Sainte,  on  trouve  an  Hfê'df  Smintê" 

Beuve,  qui  portait  d'azur  j  trois  annneaux:  d'argent.  Gabriel  Du- 
moulin écrit'  Saintc-Beuë.  V.  histoire  gcii craie  de  Normandie 
p.  2  du  catalogue.  L'n  autre  seigneur  de  Sainte-Beuve  et  un  Qiarles 
dêMonHgny,  9e  trouvent,  jçp  |4l5«aa  nonèiie  des  gentilsbomniet' 
Normands ,  qui  te diatingadreiit  A  k  bataille  d*A»iicoait  du  o6té 


Dig'itized  by  Goooîp 


525  ~ 

Dans  celte  pièce ,  EuMtaekê  établit  la  preate 

fjuc  ses  ancêtres  possédaient  le  lief  de  Monta- 
gni  depuis  Guillaume  de  Goumpy^  qui  le  te*- 
nait  en  chef  de  Henri  II,  roi  d"* Angleterre. 

Voici  le  texte  de  cette  pétition  : 

BvsTACHica  ]>E  MOMTiCHiAOo,  AnDigcr,  pctebat  i  domino  rcge, 
qood  sibi  permitteret  ,  nt  p<M«et  Tendere  liberd  et  quicté, 
abiqae  tertio  et  dangerio ,  nemora  tua  de  feodo  de  Montigniaco 
ubicumquc  sint  ;  pront  nnt<*rcs$ores  stii  scmper  fecerunl,  et 
tenucruot  de  dono  dommi  Guiilelmi  de  Gornaio ,  qui  «ibi  dcdtt 
ità  Jiberé  etqaieté ,  tient  iptimet  tenebat  à  demin»  retje  \  Je  quo 
lecit  cartam  quam  Bês  Hêurieuê  (1)  conGyruMTÎt.  Verum  petit 
sny>rr  hor  inryTicstuBi  patfii,  vleriim  aniccettofei  ità  libéré  et 
quie(é  tenuerunt. 

Non  probol  idem  EiMtoAius  quod  poiiit  ? enderc  imioni  nia 
proedieta  aillé  tertio  et  Jangerio  nec  fwdat. 

Dëja  avant  Saint-Louis  9  en  1220 ,  sous  Phi- 
lippe-Auguste ,  les  sires  de  Mmîagni  possé- 
daient plusieurs  autres  fiefs  dans  les  environs  de 
celui  dont  ils  prenaient  le  nom.  Cela  se  voit 
dans  le  registre  de  l'évéque  de  Senlis^  qui  con* 
tient  loul  ce  qui  concernait  les  fiefs  du  pa^js  du 
Bray.  (Bibliolhèque  du  Mai). 

On  lit  dans  ce  registre  ; 

Jngêrmmwê  d»  JUmImâmo  OoMt)  dimidiiiiii  feodoiii  (anlitii)  ad 
JfoMliiiMeifm,  ad  Mœi^  ad  Lamtmi^  et  ad  la  HfUUr* 

Macif  qvCon  écrit  aujOuid''hui  Massy,  est 


<1)  Henri  II,  roi  d'AnglalerrcO 


situé  dans  le  canton  et  l'arrondissctnehi, 

Neufchàlel,  sur  la  Vintlane.  Celait ,  avant  la 
révolution ,  ujjie  paroisse  du  bailliage  de  Caux ,  n 
de  Parchidiaconné  d^Ea,  du  doyenné  ,  de  la  vi- 
.  comté  et  de  l'élection  de  ISeufcbàtel* 

Ce  lieu  peat  être  ii  six  ou  sept  lieues  de  Mm- 
tagnù 

Une  autre  preuve  encore  de  la  possession , 
parles  sires  de  Monlagniy  comme  dcscendans 
des  sires  de  Gourna^^  des  fiefs  récapitulés  dans 
le  registre  de  Fevcque  de  Serilis  ,  c'est  que 
Hugues  III  et-  Girard^  son  fils,  donnèrent 
relise  de  Massi ,  qui  est  sous  le  vocable  de 
St.-Pierre,  à  Tabbayedu  BecMugues d'Amiens, 
archevêque  de  Rouen,  en  eonfirn^a  la  possession 
^  celte  abbaye  en  1141  (1).  Puisque  £f m f/we^  et 
Girard  donnèrent  Péglise  de  Massi,  c'^est  qu'ils 
étaient  seigneurs  du  lieu; 

Lannoy^  doit  être  Lannoy^sur^Aumale^  com- 
mune du  canton  dé  Formerte ,  arrondissement 

Je  Bcaavais,  d  ip  u  lement  de  TOise  ,  paroisse 
qui  appartenait  autrefois  au  diocèse  de  liouen, 
U  la  vicomte  et  k  l'élection  de  Neufchàtel. 

Xa  Ualoiière  ou  La  Hallotière,  qu'on  trouve 
^élquefoifi  écrit  Za  Holoft^t*»,  ètdans  les  titres 


(1)  y.  DescripUon  de  lahmleNoroandie,  t.  PSpasc  5S3. 
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lalins  lleloieria^  clait  du  grand  arcliidiacomu 
du  doycnni  de  Ky,  du  baiiia^c  et  de  ]a  vicoml 
de  Rouen  et  de  Sélection  de  Lions.  C^est  au 
jourd'^liui  une  com::-uuc  du  tualoii  d'Argucil. 

Dans  ce  même  regfistré  de  Tevéque  de  Senlis 

il  est  fiussi  qucslioM  d'uii  l\t  .vlas  de  Montagii' 
él  d^un  Hugues  de  Normanmlle ,  tous  deux  dr 

la  faniiiic  des  sires  normands  de  Goiuiiay. 

Vomies  noms  des  fiefs  qu'ails  possëdai^c.i*t  : 

Nicolavs  de  Moniiniaco  et  Hvtjo  <!e  Nornianv-n':,  uni  ii  fcoJuitf 
nd  No  viaurilîam,  ad  Hèroncheèle^  ad  Caput  aqacBy  c<..ad  Stdth 
mr.nis  vitium. 

■  ^ 

Normaiwilie  csl  un  hameau  de  Mesnil-sous- 
Fry  ou  MemiULieuhray  dans  le  canton  è^Ar^ 
^ueiL  Le  manoir  de  ISornianviilc  était  assez 
important  pour  qu^ii  eut  pu  être  habite  par  la 
reine  ^Blanche  d'Ëvrcux ,  veuve  de  Philippe  de 
Yalois ,  qui  avait  eu  dans  son  <^oiiaire  Gournay 
et  les  autres  possesions  [des  sires  Normands  de  - 
Gournay  (l). 

HéronGhel  ou  Héronchelies  sur  le  Héron ,  est 

^ne  ancien- ;C  |  areissc  du  doyeiir::i  de  "ly,  au- 
delà  de  r  Andelie.  Sou  nom  est  un  diminutif  de 
celui  du  Héron ,  commune  voisine ,  nom  com- 
posé de  He7\  seigneur  cl  de  Ho  ni  ^  hameau^ 


^)  V.  p.  21  ^de  ce  yolnra^i    ^  nofee. 


village ,  c^e8t*a-dire  village  seigneurial.  Cest 
aujourd'^hui ,  une  commune  de  Tarrondisse- 
ment  de  Rouen  et  da  canton  de  Bucfay. 

On  voit,  dans  la  Description  de  la  haute 
Normandie^  t»2  p. 592,  qu^en  1141 ,  Hugues 
d^Àmiens ,  archevêque  de  Rouen ,  confirma  la 
possession  de  Téglise  de  Héronchêl  à  Tabbaye 
du  Bec,  c^est  précisément,  en  cetteAnéme 
anutic  1141,  que  Hugues  tr Amiens ,  confirma  i 
aussi  la  donation,  à  l'^abbaye  du  Bec,  de  Téglise 
de  Massi  faite ,  comme  nous  venons  de  le  voir» 
par  Hugues  III  et  Girard  de  Goumay^  son 
fils»  Cette  coïncidence  pourrait  donc  faire  prësu^ 
mer,  au  moins ,  que  IVglise  de  Héronchêl  avait 
été  donnée  en  même  temps  par  les  mêmes  sei* 
gneurs  k  Tabbaye  dont  ils  étaient  les  bienfait 
leurs.  Hugues  III  était  même  devenu  moine  au 
monastère  du  Bec ,  auquel  il  avait  donné  des 
biens  en  Normandie  et  en  Angleterre  (1). 

Chef 'de-Veau ,  dans  les  titres  latins ,  Capui 
aquœ  ,  Caput  rivi ,  s^appelle  ainsi  à  cause  de; 
^  sa  situation  à  la  source  du  Héroîi ,  un  des  nom-# 
breux  ruisseaux ,  affluens  de  la  rivière  d^An*  ' 
délie.  On  trouve  quelquefois  Quai  de  Peau  ; 
mais  c'est  improprement. 


(1)  V.  Ncustriapia,p,  479  et  t.  ï«  de  ces  MtehênAM  kiêf 
Tiques,  p.  iU$. 
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Ckêf-dé-^Veau  ,  avant  k  rétokitNMi,  ëuût  une 
paroisse  du  grand  archidiacooné  ^  du  doyenné 
de  Ry  ,  du  baiUage ,  de  la  vicmatë  et  de  Pdleo- 
tioii  de  Rouen. 

Le  seigneur  présentaii  %  la  cure. 

Son  église  est  soiu'  le  vocable  de  Sainte-Ge- 
nwiàsm  :  c^eat  au)ourd^bttf  un  hameau  de  Hé^ 
rmehel* 

£n  1725 ,  le  seigneur  châtelain  de  Boishé- 
fvii/f,  présenta  k  la  eare  de  Chef-de^éau^ 
parce  que  suivant  Pacte  de  sa  présentation  ,  /é» 
fiefs  de  Chef-de-l'eau  U.de  Cantepie  étaient 
unis  à  la  ehatelleni^  de  Bmhérùuh  (  1  ) . 

Il  existe  tlaus  la  même  contrée,  aussi  sur  la 
rive  droite  de  TAndelle^  deux  villages  qui  por- 
tent le  nom  de  Snlm&rmih,  Tons  deux  étaient 
avant  la  révolution,  du  grand  archidiaconné,  du 
doyenne  de  Ry,  du  baillage,  de  la  vicomte  et  de 
Fëleclion  de  Rouen. 

Un  de  ces  Salmonville  portait  le  surnom  de 
rèage ,  en  latin  Aquaiioà.  11  est  siluë  sur  la  ri- 
vière de  Crwon,  Son  église  est  sous  Tin  vocation 
•  de  Saint  Denis*  StUmonMle  Péage  est  an  jour* 
d'iiui  un  hameau  de  la  commune  de  Saint-Ger- 
main-des-Éisour  s  ,  dans  le  canton  de  Buchy. 
L'antre  s^appelle  ScdmonvilU-la-taumge ^ 


(1)  y.  I^eicriptioo  de  te  hanteNomiandie,  t.  2,  p. 

34 
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dans  tes  litres  latins  de  SalmomUla  S^lvêHH) 

c'était  peut-être  de  ccUc  dernière  paroisse  quê- 
tait seigneur  Emtaohe  de  Montagni  qui  deman- 
dait Faulorisation  de  vendre  les  forets  de  soir 
fief,  nemora  sua  de  feodo  de  MonHgnifico, 

Salnumnlle-la^auvage  est ,  aujourd'hui , 
un  hamean  de  Grainville^ur-^Ry ,  dans  le  can* 
ton  de  Damétal. 

On  Iroure  quelquefois-^mmami*//^. 

Il  existe  encore  dans  le  canton  de  Damétalutt 

autre  Salmonville^  hameau  de  la  commune  de 

Tels  sont  les  renseignemens  que  j''ai  pu  me 
procurer  sur  les  fiefs  dépendans  de  Montagni, 
et  les  preuves  qui  rattachent  la  branche  des 
Gournay  du  Norfolk  à  la  Uge  principale  issue 
des  Eudes. 
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Volume, 

?age  191 ,  ligne  2 ,  an  lien  de  cmuin  «  lites  «ntite^ 

—  /rf.  ligne  12,  an  liendc  1330,  lises  1320* 

m*  Volume. 

Page  5,  à  la  note  ,  avnnt  fnrd  Cwpcr,  n  joutez  lefrèfê  de- 

—  9,  ligne  3,  au  lieu  de  snnctis,  lisrz  sancti. 
10,  ligne  46  ,  au  lieu  Je  at  q/ie,  Itscz  uttpie» 

— •  49 ,  ligre  43  «  au  lieu  de  auiêeessorum  ,  lisez  antec<>ssorum* 

—  24  ,  ligne  12 ,  au  lieu  de  i/z  corrmft'jytc ,  lisez  i/icarna/tone. 
23  ,  ligne  21 ,  au  lieu  de  vadimonuum  ^  lisez  vat^smonium. 

—  25,  ligne  23,  au  lieu  de  ofu,  lisez  de. 

—  32,  ligne  29,  au  ticu  de  Frcsgo'sey  lises  Tretfforze. 

—  36,  ligt<cs  9,  ^3,  4G,  20  et  2f>,  au  lieu  deFreagw  etFresgost, 

lisez  J  resi/oze  et  Tiestjoz, 

—  ligne  11 ,  au  lien  de        ,  lisez  fuiu 

—  Le  sceau  de  Mathieu  de  Gournay^      3  des  planches, 

n'est  pas  celui  du  M'-ifhicn.  dout  il  est  question  ici,  mais 
ûtiAiathieu  de  iiournay,  le  dcrLierue  la  branche  de 
Sonimers^Lt ,  comme  le  prouve  le  sceau  lui-même  palé 
de  six  pièces. 

—  34  ,  ligne 21 ,  m  lieu  de  siim  ,  lisez  svum. 

—  52 ,  ligne      de  la  note,  au  lieu  de  D^alitUus,  \\»ez  Naiivitas . 

—  54,  ligne  25,  au  lîende  Çtnï^lawne ,  lises  Guilla$ime. 

—  60,  ligne  9,  au  lieu  de  rert-Barsham^  Ûtex  J^eit^Borsham»  , 

—  61  ,  ligne  20  ,  au  lieu  de  des  ,  lisez  de» 

66  ,  ligne  9,  au  lieu  de  enehassé^  lisez  enchâssée. 

—  88 ,  ligne  49  ,  au  lien  de  0or<(Ml,  lisez  portaient, 
<—  94,  ligne  13,  au  lieude  Jverlewtf**,  lisez  Mortimer. 
— -  96,  ligne  4,  an  lieu  de  on  t0piocA#,  lisez  o»  reprocha» 
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*-<  itO  f  ligne  21,  au  lieu  de  vendus  ^  tim  rendU»^ 

J84  ,  ligne 7,  au  lieu  de /<? ,  lisez  les. 
447  ,  !i^ne3  ,  au  lieu  de  réunis,  lisez  réuni, 
'mm  156,  ligne  12,  au  lieu  de  g«if«<i«,  lisez  bureau. 
Jd.  ligne  29 ,  au  lieu  de  anuie^  lisez  ann^«. 
•  465  ,  ligne  l,au  lieu  de  Vanverty  lisez  Fauveri.  ^ 

484,  ligne  28,  au  lieu  de  comentis^  lisez  can«0fi<»> 
i—  212,  ligne  28,  au  lieu  de  offiiciêTs,  lisez  cffioifrt. 

2'i3,  Il -ne  27  ,au  lie*»  de  4ni;iiieZ'^iti. 

—  247,  ligne  3,  au  lieu  de  rgprendant^  Msci  cependant, 

—  261,  ligne  4,  au  lieu  de /ii^ricottrl ,  UtczHécecouri. 
^  270«  ligne  46 ,  an  Hea  de iiaeréit9Ê, liia  ittiêrdiU^ 
mm>  282,  ligne  44 ,  au  lieu  de    étant  ^naa^HoMêmi. 

—  292,  li^ne9,  au  lieu  de  a'-r     liseï  arrêt. 

—  296,  ligne  45 ,  au  heu  de  limipidité ,  lise«  limpidité. 

—  S07Jj^ei8,  an  lieu  de  1173^  lises  4748. 

—  Jd.  liçne  26,  au  lieu  d&Hautecloqne^  lisez  Hautêelopu* 

—  351,  ligne  8,  au  lieu  de  Nantilus,  lisez  Nautûua. 

—  35S,  ligne  47 ,  au  lieu  de  Noitel^  lisez  Nointel. 
— >  890 ,  ligne  8,  aulieude  PêletHvn^  lises  NUcHvm . 

—  422,  ligne  19,  au  lieu  de  Aeignur^  lises  Mjfnwr. 

—  441.  ligne  14,  au  lieu  de  Is,  lisez  t7*. 

452,  ligne  d9 ,  au  lieu  de  Laudetwourt^  lisez  Laudencourt. 

485,  retrancher  dtfoofM-iioitf . 

«—  4C8,  ligne  2  de  la  note,  au  lieu  de  fouruiê^  lÎMS  fournit» 

—  474,  li{^nel5,  au  lieu  de  wr,  lisez  «ur. 

^  475,  li^ne  10  ,  au  lieu  de  r^^piri,  lisez  reapirée. 

478,  ii^nr  3.  au  lieu  de  McuUêugnies,  lises  ilÎMIffijtJlilit. 

—  480,  ligne  30,  au  lieu  de  can  eax,  Usez  carrrnvT. 

486,  ligne  19,  au  lieu  de  meii^eurf,  lisez  meilhures, 

—  487  «.ligne  18,  au  lieu  de  irêdeifê,  lises  dêneMf. . 

—  yj.  Ii^ue24 .  au  lieu  dei  re«,  liscztTsrai^  . 

—  fiO'3  .  îii^iie  4  ,  su  lieu  de  (2)  W^n  (1). 

—  Id.  Itguc  13,  au  lieu  de  (1)^  lisez  (2). 

—  Id.  lignes  24  et  22 1  au  lieu  de  con^lrii^f ,  Usez  construits. 
»->  Id.  ligne  28,  au  lieu  deplan^  lisez  plant. 

— ~  506  ligne  8,  au  lieu  de  c cintres,  lisez  cintres. 

~  507,  li^nc  1,  au  lieu  de  ujourd'hui^  lisez  aujourd'hui. 

^  Ô09,  ligne  4,  au  lieu  de  rtsie^  lues  nstes, 

M»  509,  avant  dernière  ligne  des  notes,  au  lieu  de]«aill,  lises  vtui,. 

—  514>  ligne  4,  au  lieu  de  gablt^  lises  yaib^, 

GAME. 

^.u  lieu  de  Boshv»us^  lisez  Baskiont,. 
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GROSNIER  (  A.  )  du  Bec-aa-Tent. 

DUCflEMIN ,  Cure  de  Gancourt. 

DUPilÉ  ,  Vicaire  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

GÂlILLON  (Le  TÎcomte  Isid.  de  )  a  Gaillon  ; 

Seine  et  Oise. 
GURME;¥(Damd),  flsq.  >  Norlh-RHncton , 

Norfolk  ,  Angleterre. 
LA  CHAISE  (Le  baron  Adaiberlde)  ,  Lieule- 

nanl-colonel  de  dragons  «  à.  Ferrières. 
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on  m  rau«r  Ma  Mrm 

(  SUTTS.  ) 


Bwrom^  dît  le  Dktioêumire  dê  Trémmx,  est  c  im  vieux  moi 
p  frani^iâ  qui  sigtiifioil  antrafoia  uo  lieu  où  on  ae  nlmii 
»  pour  boine  et  pour  manger,  m  CeU  ce  qu'on  a  nonmié 
deiMia,  un  lieu  ae  pbûaaaee*  Or  Bures,  avaul  été  nue  dea 

raaisuus  de  plaisance  de^  ducs  de  Normandie,  son  nom  doit 
avoir  la  même  (nigine  que  le  vieux  FUiron.  Il  pourrait  venir 
aussi  du  moi  iiiunaod  ou  saxoa  i^ur^  qui  veut  dire  sowxet 

C'est  en  1058  que  Buvea  eal  pour  la  fiemi&pe  foia  nommé 
dans  Fiiflioin^  à  propos  d'ime  eouapirutioii  traoïée  pur /ir^ 
deBwm^  éaafiaiidturt  de  lUdiard-àna-Peur.  JMme^  k  came 
de  aon  origbe,  prétendail  avmr  dea  droita  aur  le  duehé  de 

Normandie.  Le  roi  de  France  le  soutint  dans  ses  prétentions, 

mais  la  conspiration  échoua  malgré  la  puissance  d'un  allié 
aus^^i  important 

T.  IL  1 


Bwes,  qui  efii  qualifié  bourg,  ctuit,  avant  la  réTolutioD, 
une  paroisse  de  Tarchidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Neuf- 
châtei»  du  bailliage  de  Caux»  de  la  vicomté  et  de  l'électioD 
d'Arqués. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  SaitU'Agiumr 
€  L'église  de  Bures,  ai-je  dit  ailleurs  (1) ,  a  un  caractère 
»  d'îiiiliquité.  Son  clocher  est  au  centre,  et  cela  est  une  date. 
»  C/cst  du  xi*^  ou  siècle  tout  pur.  Ce  village  ou  bourg, 
»  appartenait  aulreibis  au  prieuré  de  Bonne- Nouvelle  de 
»  Rouen  qui,  en  1063,  avait  été  fondé  par  Mathilde,  fille  de 
»  Baudouin,  comte  de  Flandres,  et  femme  de  notre  Guillaume- 

>  le-Gonquérant.  Ce  fut  Henri  P%  son  iils»  qui  donna  étires 
»  au  prieuré  de  Bonne-NùuveUe,  fondé  fiar  sa  mère  :  mane- 

>  rium  in  Narmaniâ  quod  vocaiur  Bures  ei  wnhia  ad  Mud  perd' 
»  nentia  cum  tolo  dominiOf  et  cum  cnmibuB  regiis  Ubertatibus 

I  et  cùnsuetudinibus^  et  quitiandis  ad  me  pertineniibus  (2).  Il 
»  avait  tant  d'affection  pour  cette  maison  pieuse  du  faubourg 
»  Saint-Sever  que,  plus  tard,  il  voulut  que  son  cœur,  sa 
»  langue,  et  ses  entrailles  y  fuissent  déposées:  Cor,  lingua^ 
j)  et  viscera  rjus  f^epulla  et  tumniata  fuerunt  in  ecdesiâ  B* 
9  Mariœ  de  Prato,  ante  majus  altare  (3).  » 

En  1250,  le  prieuré  de  Bures  n'était  habité  que  par  deux 
moines.  Us  s'occupaient  plutôt  de  commerce  que  de  célébrer 
le  saint  sacrifice.  Dans  la  visite  que  fit  à  cette  époque  au 
prieuré  de  Bures»  Tarchevéque  de  Rouen»  Eudes  Rigault,  ce 
nrélat  leur  reprocha  de  manger  de  la  yiande  sans  néoE»sitë. 

II  leur  ordonna  de  faire  la  pénitence  prescrite  par  les  statuts 
du  pape  Crégoire,  et  les  menaça  d'une  punition  sévère,  s'ils 
ne  se  soumettaient  pas  à  cet  ordre,  ou  s'ils  ne  demandaient 
pas  à  leur  abbé  la  dispense  de  la  peine  contenue  dans  les 
statuts.  11  les  reprit  aussi  de  leur  mollesse,  parce  qu'ils  faisaient 
usage  de  matelas,  de  usu  culdirarum^  de  n'avoir  pas  de  règle» 
et  il  leur  enjoignit  d'en  demander  une  au  prieur  du  Pré* 

Les  revenus  du  prieuré  de  Bures  étaient  touchés  par  ee 
prieur»  et  les  moines  de  Bures  n'avait  que  les  choses  indis- 
pensables à  leur  nourriture.  On  voit' cependant,  en  1263, 

Ïu'il  leur  était  permis  de  pourvoir  aux  besoins  de  leur  famille. 
>ans  cet  état  de  inisère,  ils  donnaient  pourtant  l'aumône  trois 
fois  par  semaine,  à  ceux  qui  la  leur  demandaient  (4). 

(1)  Lettre  à  M.  le  vicomte  WaUh  iniéréc  dans  U  GaM§U§  dê  Normandiê^  éa  3  ae- 
tobre  iS34. 
(2  fcr.3>  Neuitrui  pia,  p.  612 el. 

(4)  V.  le  Q*  de  h  Revae  de  ftoiiep,  du  voit  de  mai  iS4a,  irticle  Mvfêê,  f,  SMi 
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La  ehapelle  du  manoir  docal  élaii  deawrvie  par  dea  cbap^ 

lains  nommés  Prébendés» 

En  1 150,  Gaoiftoi  Plantageoei  doona  trois  de  ces  Prébendes 
k  l'abbaye  du  Bee,  en  fiiTeur  dea  religieux  de  Bonne-Nou- 
velle de  Iloueii.  IMus  tard,  le  patronage  de  la  eure  pa&sa  à 
Fabbaye  de  Ft'caiiijt  <|ui,  dajis  les  ileiniers  temps,  présentait, 
aux  deux  pni  fions  t  iii  iiiles  de  Bures,  en  vertu  du  droit  cpie 
lui  coiiiéiaii  la  barouiuc  de  Jardifi^sur^Dieppef  aiiuée  en  la 
paroisse  de  Saint-Aubm'Sur'JSâe* 

En  1249  et  1258,  selon  les  rmstres  dos  visites  d*Eudea 
Rigault,  archerè^e  de  Rouen,  Bams  étail  le  cbeMieu  d'un 
doyenné  rural  qui  renfermait,  entre  autres,  les  eures  d*Au- 
lage,  d'EquiqueTiUe,  de  FreideriUe,  de  Mesnières,  de  Saint* 
Martin-l'Ortier,  de  Meultrs,  de  Pommeraival  et  de  Uiearville, 
toutes  paroisses  <|ui  ont  fait,  depuis  la  suppression  de  ce 
doyenné,  partie  de  ceux  d'Envermeii  et  de  NeufebAtel. 

Outre  sa  cure  et  l'espe*  e  de  coiltyiaU'  attarhi'i;  au  manoir 
ducal.  Bures  avait,  dans  son  hameau  de  Burettes,  une  suceur- 
anle  qui  priait  le  nom  de  MmUl^m^Moines.  Ce  devait  être 
dans  Tongîne  un  eonvent ,  ou  peut-être  seulement  une  dépen- 
dance des  anciens  Prébemdéi  de  le  ehapelle  du  manoir  de 
Biires.  Une  chapeHe  y  fut  fondée  en  1560,  par  Jean  du  Buse, 
cuvé  de  Quillebeuf.  L'année  même  de  la  fondation,  le  fonda- 
teur y  présenta,  et  ses  héritiers  y  ont  présenté  après  lui.  En 
^ah^^en^e  du  euré,  le  chaj»elain  faisait  les  forj(  lions  eiu  i;iles 
dans  1  église  de  eelte  succursale  ([ui  avait  pour  palron  Siiint- 
Jean-Bapiisie.  Le  jour  de  b  dédicace,  le  chapelain  devait 
assister  au  service  divin  dans  réalise  de  Bures.  Oa  voit  encore 
à  rëglise  de  MemilHiuX'MamÊS  des  restes  de  vitraux,  sur  Fun 
desquels  on  a  représenté  les  trou  personnes  indivisibles  de  la 
Trinité.  Au-dessous  est  Jésus  en  croix,  un  ange  reçoit  dans 
une  coupe  le  sang  qui  coule  de  la  plaie  du  (ihrisl,  et  deux 
autres  recueillent  le  sang  qui  tondie  de  ses  mains. 

Un  pèlerinage  annuel  a  lieu  à  cette  enlise  [»nur  la  gué- 
rksotï  des  en&ns  sotiéf ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ne  peuvent 
marcher. 

Dans  un  autre  hameau  de  cette  paroisse  nommé  Fol&n^ 
prise,  existait  une  autre  chapelle  sous  Tinvocation  de  la 
Somle-Fterfe.  Elle  avait  été  fondée  en  1537,  par  jFaait  Tous^ 

saint,  docteur  en  théologie,  à  la  présentation  de  ses  héritiei's. 
Ce  droit  leur  échappa  jiar  la  suite,  car  en  1738,  les  reli- 
gieuses de  la  Visitation  de  liouen  y  préfeventaieni.  CeUe  ciia- 


pelifs  perdit  même  son  nom  de  YAnnoneiaiion  de  la  Vieige, 
pour  prendre  celui  de  Noire-Danie'de'lHtié.  C'est  aujourd'hui 
une  grange*  Près  de  ce  bAUmeni  existe  me  maison  du  xvi* 
siècle  où  l'on  remarque  une  galerie  «ouverte  avançant  sur  le 

rez-de-chaussée.  Les  pignonvS  forment  des  gradins.  Le  lînteau 
des  cheminées  est  en  bois  grossièrcTYient  sculpté.  Les  sujets 
qui  y  sont  représentés  sont  tles  chasses,  on  y  voit  des  loups, 
un  lièvre,  le  oeif  de  Saint-Hubert  portant  une  croix  entre  ses 
bois,  des  arbres,  un  piquenr  sonnant  de  la  trompe  et  menant 
deux  chiotttt  en  laisse,  une  biche»  des  oiseaux,  deux  fleurs  de 
lys  et  autres  omblèmes  et  ornemens. 

En  1062,  Hugues,  seigneur  de  la  Hoc  he-d'Igé,  pour  se 
venger  de  Mabile,  femme  de  Roger  de  Montgommery,  comte 
d'AIençon,  qui  lui  avait  enlevé  son  chAteau,  tua  <jans  son 
lit,  è  Bures,  cette  méchante  femme  qui  avait  empoisonné 
plusieurs  personnes  qu'elle  haïssait  (l).  Roger,  son  mari,  était 
petit-fils,  par  sa  mère,  de  Soufrie,  sœur  de  la  duchesse  Gon- 
nor,  femme  du  duc  Richai  il  H. 

En  4089,  Robert  Conrteheuse,  a  lin  de  VohUrjrr  à  deffendrc 
le  pays  de  Caux,  ei  s  opposer  aux  entreprises  de  taiiglois  qui 
BuançùU  tousiauts  sa  conqueste^  enmres  que  lentement,  donna 
en  mariage  «a  fille  bastarde  à  Hélie,  fils  de  Robert  de  Satfil- 
Saën  (2).  Bures  faisait  partie  de  la  dot  de  cette  fille. 

En  1004,  Guillaume^le-Roux,  roi  d^Angleterre,  inritë 
contre  Robert,  son  frère,  desoMidit  en  Normandie  où ,  c  après 
»  avoir  escarmouché  l'un  l'antre  par  aucuns  jours,  furent 
»  conseillez  charger  arbitres  pour  leurs  différens  accorder  : 
V  et  [>our  ce  qu'iceiix  arbitres  donnèrent  sentence,  au  pi'ofit 
»  dn<lit  Robert,  au  désaduantage  de  Guillaume-le-Roux, 
»  icelny  Guillaume,  en  contredisant  la  sent^^ice,  remit  son 
»  armée  en  cauipaguo  et  prit  le  chasteau  de  Hures  (3).  » 

Cette  conquête  fut  peu  glorieuse  pour  Guillaume,  car, 
pendant  que  Koba*t  était  k  Rouen,  Guillaume  se  retira  à  la 
villa  d'Eu,  <  où  trouvant  assez  d'Éoies  vénales^  il  gagnapar 
»  présena  et  belles  promesses  la  plupart  des  seigneurs  Nor- 
»  mands  qui  mirent  en  sa  mam  leurs  forteresses  et  lui 
»  jurèrent  fidélité.  De  là,  il  distribua  une  partie  de  ses  troupes 

(4)  V.Oraeric  Vital,  L.  Y. 

(t)  Tune  BoIxMtJTs  (lux  conlritf^t  Ur>^[c$  repagulitni  paravit,  filinm  que  smm  quam 
de  pelUce  habucrat,  iidyœ  ûïio  Laiulicili  île  S.  Siilonio  coniugci»  dettit  :  et  Arcbas 
cum  Sari^,  t|  aàfêMte  proTÎnciâ,  |ii  maritfigia  lribi|U  :  i|l  a4YeMar^  iffiiliNt 
Calegii  que  comitatutn  defendcrct .  Ç«P9riq  Vitu. 

■  (I>  L'Uiloire-et  ebroniqiiedf  la  Noroiafidic,  feoiltec  2S,  recto. 
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»  aux  garnkons,  et,  avec  Tauti^e,  enleva  de  force  le  ckasteau 

»  de  Bures,  avec  intention  de  conqiiesler  entièrement  le  duché 
»  et  tailler  bien  de  la  besogne  à  son  frère  (\)»  » 

Il  semble  d'après  ce  récit  (jue  («uiilauine-lc-Roux  acheta 
plut<Jt  le  château  tic  Hures  qu'il  iic  rcnleva  du  ibrcc. 

En  1118  ou  1 1  ly,  Henri,  comte  d  Eu ,  et  liugues  de  Gour- 
nay,  se  prononcèrent  en  faveur  de  CUton»  fils  de  Robert* 
Courteheufie,  qui  faisait  vâloir  ses  droits  sur  k  Normandie. 
Henri  fîit  nris  sous  les  murs  de  Bures,  et  sa  captivité  ne  finit 
qu'à  la  sollicitation  du  pape  Galixte  II ,  qui  se  trouvait  alors 
en  Nonns»idie.  Baudouin  à  la  Haclie,  comte  de  Flandres, 
6'claiL  réuni  à  eux.  Une  armée  de  Fianiaiids  iiariil  sui  les 
hauteurs  d'Artjucs  et  quelques  villages  du  Talou  furent  bru- 
lés.  Dans  cette  occurrence,  Henri  roi  d'Angleterre,  «  pour 
»  n'aller  ti'op  viste  en  affaire  de  si  grande  importance,  dit  le 
»  curé  de  Manneval  se  contente  lors  de  foriiiier  et  munir 
-  »  Bures»  et  y  mettre  garnison  de  Bretons  et  d'Anglois,  d'au- 
»  tant  que  ses  Normands  inelinoient  au  parti  de  Guillaume  : 
»  aussiât  le  Flamand  les  vint  attaquer  et  attirer  au  combat; , 
»  mais  à  son  dommage,  car  Hugues  Boterel  ou  Botereau  le 

*  frappa  d'une  flèche  (autres  disent  de  son  escu),  par  la  teste; 
»  frappé  il  se  retira  à  Aumalle  où  le  cuuite  Estienne  et  sa 

*  femme  le  reçurent;  mais  s'étant  le  soir  em]jorté  dans  la 
»  bonne  chère  et  le  vin  nouveau,  et  la  nuit  dans  la  desbauche, 
»  et  de  là  sa  plaie  s'empira  et  devint  incurable»  tellement 
9  que  test  après,  avee  sa  vie,  il  finit  ses  desseins.  > 

En  1172,  le  jeune  Henri  tint  sa  cour  à  Bures,  t  A  la  feste 
»  de  NoeU  dit  Gabriel  Dumoulin  (3)  »  il  tint  son  tinel  ou  cour 
»  ouverte  à  Bures,  pour  faire  voir  comme  sa  cour  estoit 
p  grosse,  Guillaume  de  Saint- Jean ,  séneschal  de  Normandie, 
»  et  Guillaume,  fds  Uaimon,  séneschal  de  Bretagne,  et  les 
»  autres  chevaliers  du  nom  de  Guillaume,  disnèrent  seuls  en 
B  une  salle,  et  fut  trouvé  qu'ils  estoîent  ceiit  dix  Guillautnes, 
»  sans  comprendre  les  simples  escuyers  et  serviteurs  qui  por- 
»  toîent  le  mesme  nom.  »  , 

En  lldO»  Rieha]rd«-CiBur-de-Lion ,  qui  venait  de  débarquer 
à  CalaiSy  nassa  aussi  les  festes  de  Noël  à  Bures  (4). 

En  1340»  on  trouve  un  Gmllmme  de  Bures  qot  servit  de 

(1)  G.  DtHnoulin,  histoire  cdocraic  de  ia  NorniAudic,  n.  261. 

(2)  id  il  ifl         p.  304. 

(3)  Histoire  générale  de  Normindie,  n.  992. 

(4)  id.  ad.  p.  436. 
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caution  à  Gautier  Garnie»  châtelain  de  Gamaches,  qui  avait 

dévasté  le  domaine  de  Farchevéque  de  Rouen  à  Alieraiont 

En  1256,  Bures  possédait  un  hôpital  habité  alors  par  un 
prieur  et  trois  chanoines. 

Après  sa  victoire  d'Arqués,  Henri  IV  enleva  le  quartier- 
général  du  duc  de  Guise  établi  à  Bures.  Le  duc  fut  sw  le  point 
d'être  fait  prisonnier. 

Les  retranebemens  et  les  fortifications  en  terre»  ouyrage 
de  l'armée  de  la  Ligue,  s'aperçoivent  encore  en  certains 
endroits* 

Quelque  temps  après  cette  attaque,  et  immédiatement 

api  t's  la  jirise  de  Neufchàtel,  Henri  IV  rencontra  une  seconde 
fois  les  ligueurs  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Bures  et 
Bellencouibre.  Ils  étaient  commmandés  par  le  duc  de  Parme 
et  le  duc  de  Mayence.  Il  s'engagea,  dans  ce  lieu,  un  combat 
qui  tut  aussi  vif  que  meurtrier* 

Dans  la  plaine  de  Bures ,  connue  sous  le  nom  des  Miquelo^is,  * 
à  la  fin  du  xvi^  siècle ,  les  troupes  espagnoles  si  renommées 
sous  le  titre  de  Miquelets,  étabhrent  probablement  un  canip, 
qui  a  laissé  leur  nom  à  cette  localité* 

A  la  fin  du  même  siècle,  naquit  à  Bures,  Desmarest,  brave 
gentilhonime,  dont  l'audace  et  rintrépidité  sont  assez  connues. 

Dans  la  nuit  du  22  novembre  1 434 ,  il  chassa  les  Anglais 
de  Dieppe,  ei  leur  enleva  le  château  dont  Us  furent  fort  trou-- 
blez  et  marris,  dit  Monstrelet. 

Le  2  novembre  1442,  à  la  tête  des  bourgeois,  il  repoussa 
les  Anglais,  commandés  par  Talbot.  Le  siège  dura  près  de 
cinq  mois,  au  bout  desquels  les  assaillant  furent  obligés  de  se 
retirer* 

En  1448,  Desmarest,  devenu  gouverneur  de  IKeppe,  à  la 

tête  de  ses  braves  Dieppois,  alla  s'emparer  de  Fécamp  et  en 
chassa  les  Anglais. 

Bures  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Londi- 
nières  arrondissement  de  Neufchàtel ,  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Elle  est  située  sur  la  Béthune* 

C'est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  di« 
rectes. 

La  population  de  Bures  est  de  516  habitans;  celle  du 
haïneau  de  Burette  de  97* 

En  1722,  Masseville  comptait  104  feux  dans  ces  deux  en- 
droits réunis  (1). 

(2)  Etat  i^ëofraphiqoe  de  la  pmincc  de  Normandie,  I.  II,  p. 
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Le  hameau  de  Fulcinprise  ou  FoUemprise^  qui  eu  <<«^poii- 
(lail  autrefois,  est  mainlenaiit  réuui  a  une  eonuMUfh?  (iu 
canton  de  Belleneonihie  qui,  à  aime  deceUe  reuiaou,  ^ilc 
le  nom  de  Mesnit-Foilemprise. 

Une  autre  dépendance  de  Bures,  c'est  lourpe;  m  ami  imn 
un  hameau»  c'éîait  m  <^teau;  c'est  une  ferme. 

L'antique  flÉanoir  de  Tourpe  (ut  longtemps  la  résidence  du 
eemie  César  d'Estrées,  maréchal  de  France,  gouverneur  de 

la  Rochelle,  etc.. 

C'est  la  ({uo  naquit  la  ciiannanie  Gabriclkt  aiince  et  chan- 
tée par  Henri  IV. 

c  Tourpe,  ai-je  dit  (i),  est  une  vieille  et  grande  maison  de 

»  bois  avec  deux  ailes  terminées  par  deux  tourelles  de  bri* 

9  ques.  Le  château  était  environné  de  fossés  remplis  d*eau, 

»  et  un  de  ces  fossés  fermait  la  cour  où  Ton  n'entrait  qu'au 

»  Dioven  d'un  j>uiit  levis.  lisent  été  r^  iiiMés:  niais  les  si>nr- 

>  CCS  qui  les  alimentaient  se  n''[iari«l<  iil  aux  euvinms  tliiiis 
»  un  iiiarocn'.c  (jui  doit  être  souvent  impratirahlc.  Sur  une 

>  pièce  de  bois  de  ce  manoir  sont  encore  sculptés  les  bâtons 

>  de  maréchal  du  père  de  Gabrielle,  et  l'on  montre  une 

>  grande  chambre  où  se  rendait  hi  justice  en  son  nom,  car  il 
»  y  s^ait  une  haute-justice  à  Tourpes*  Dans  toute  la  longueur 
c  de  la  fiiçade  du  bâtiment^  du  e&té  de  la  cour,  règne  au  pre* 
»  mier  étage,  une  longue  galerie  ouverte  à  tous  les  vents, 

>  comme  les  corridors  de  certaines  vieilles  auberfres.  La  cha- 
»  pelle  du  château  était  en  dehors  des  f(»sst's,  sut  un  inire 
»  qui  y  fait  face.  Elle  est  devenue  un  pressoir,  cl  la  cave, 
»  qui  est  au-dessous,  dniii  les  voûtes  rouvraient  pi  ut-étic 
»  des  sépultures  de  famille,  est  maintenant  une  laiterie,  on 
»  des  vases  de  terre,  remplis  de  lait  et  de  crème,  remplacent 
»  des  urnes  funéraires.  » 

Ce  fiit  là  une  des  retraites  de  Henri  IV  pendant  (|ue  la  Ligue 

lui  disputait  le  trône.  <  Le  roi  [n'oscrit  devait  être,  dans  ce 
»  lieu  perdu  et  sauvage,  (iominé  par  des  falaises  de  craie, 
»  plus  en  stlrelé  cent  fois  qu'il  ne  l'aurait  été  au  milieu  des 
»  magnificences  de  Mesnières,  près  d*unç  ville  (jui  avait  un 
»  gouverneur  ligueur.  A  Tourpe,  rien  ne  pouvait  faire  soup- 
»  çonner  un  roi.  » 
c  Un  vieux  mot  celtique,  Torp^  veut  dire  village^  c'est 

(I  et  t)  leure  à  M.  le  fieonle  Walth,  imwMe  éêmt  la  Om/lf  iff  Xùrmmiidiê  àm 
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B  muMlre  Ut  Tétymologie  â»  ^mm.  II  y  a,  daas  le  fay»  de 
»  Canx,  «Il  Tflkge  qui  rajppefle  le  Zbip  fV^,  » 

Le  siège  de  la  haute-justice  de  Bures  était  à  Tourpe^  comme 
nous  venons  de  le  voir.  Trois  maisons  de  Saînt-Saëns  ressor- 
lûssaient  de  cette  haute-justice. 

Hugues  de  Bures  »  prince  de  Tabâi  ie,  est  Fauteur  d'un 
poëme  intitulé  VOrdène  de  chevalerie^  qu'il  fit  pour  le  Soudan 
Salehadin.  Hugues  de  Bures  vivait  au  xu^  siècle  et  prenait  le 
titre  de  quem  ou  comte,  eomme  le  prouvent  ces  mots  (pd  m 
trouvent  dans  le  manuscrit  original  de  flon  poëmc  :  cM  com- 
menche  VOrdèn/e  de  chevalerie^  ensi  que  tiqiteus  Hue  de  Tabarie 
Temdgna  au  soudan  Scidiadin^ 

Saladin,  en  récompense  des  ensei'gnemens  que  lui  avait . 
donnés  Hugues  de  Bures,  lui  fit  présent  de  cinquante  mille 
besants,  pour  sa  rançon  et  celle  de  dix  chevaliers. 

On  dit  que  le  titre  de  prince  de  Tatarie  lui  vint  de  la  prin- 
cipauté de  Tibériade  qui  avait  été  donnée  à  un  de  ses  ancêtres. 

{i)  Lettre  à  M.  le  Ticomte  Walch,  ûnéfét  damli  QuMêttê  dê  If^mtmdit,  du  . 
i  octobre  4834. 
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CAHPfiKEUSSTIUB 


On  trouve  en  latin  Campanesia- Villa  (4). 

«  Peiitrétre,ditM.Â.Giiiliiieth  ^»  Camp&mseville  tire-l-il 
»  son  nom  du  mot  gaDo-romam,  campamry  qui»  dans  lelan- 
»  gage  du  pays,  a  longtemps  désigné  vm  dodier«  » 

M,  GnilmeUi  pense  aussi  que  VmnfOummlUy  qnll  écrit 
CampnmÊimUey  ponirait  bien  tirer  son  nom  de  quelque  an- 
cien retranchement  fortifié  (3). 

Je  crois  que  ce  nom  indique  plutôt  ui\e  moLuMi  champs, 
campestris  villa, 

Xy'dnt  la  réTolutîon,  CarnpcneuscviJle  était  une  paroisse  (k 
rai*chidiacon»'  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucannont,  des  bail- 
liages de  Qmx  et  d'Eu,  des  vicomtes  d'Eu  et  de  KeuCcliàleL 
A  eanse  du  eomtë-pairi^  d'Eu,  eDe  était  do  r^sort  dn  parie* 
ment  de  mais  en  même  temps  de  eehii  de  Bouen,  de 
la  duonbre  des  oon^tes  de  Paris  et  de  Bouen,  mais  seule* 
ment  de  oehu  de  la  oour  des  aides  de  Rouen. 

Son  église  est  sous  le  TOcaLle  de  Saint- 
Hugues  de  Rétonval  dunna  le  patronage  de  cette  église  à 
i  abbaye  du  FoucarmoDt.  Hugues  d'AmÎLns,  archeréque  de 
Rouen,  lui  eu  confirma  la  possession  en  1147.  Plus  tard,  ce 
monastère  présenta  altematÎTement  à  la  cure  avec  le  sei- 
gneur du  lieu. 

Boberi  deBiiomal  avait  anssi  donné  à  Fabbaye  de  Foucar- 
mont  soixante  acres  de  tem  et  toute  la  dtme,  exempte  de 
tontes  ledevanees  à  prendre  dans  b  lande  de  Gamjmeuflerille, 

pour  €91  jouir  à  peimétuité  :  «  Ex  dono  Roberti  de  Restodi- 

»  valle  et  (Elardi,  nlii  sui,  sexagiata  acias  terrœ,  cuin  totâ 
«  décima  ab  omni  redditu  et  consuetudine  libéras,  in  la$idâ 
»  Campane^ice  villœ  ïu  perpetuum  possidendas  (4).  » 

Un  tlohert  de  Fanecourt  donna  aussi  à  Tabbave  de  Fou- 
carmont  une  terre  d'une  charrue  de  labour,  à  prendre  dans 

i  et  2)  Notice  sur  rarroodiMmcBl  de  liarfcàilfl,  p.  <M)  cl  Si. 
il  éL  4)  Ncartm  fi»,  p.  74S. 
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la  lande  de  Campeneuse\îlle,  et  toute  la  dlme  de  cette  lande  : 
«  Ex  dono  Robert!  de  Fanicuria  unam  camicatam  terrœ  libe- 
ramabomnidecimàetabomniconsuetudmealiàmbifidd 
»  Campaneske  vUlœ  et  totam  decimam  ejusdem  landae  (I).  i» 

Campcneuscvillc  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
de  Blangy,  aii  oodissement  de  iN'eufchàtel ,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  près  de  la  basse  forêt  d'Eu. 

Masseville  y  comptait  132  feux  en  1722i  (2);  sa  population 
actuelle  est  de  748  habitans. 

Un  hameau  de  GampeneiiseyiHe  porte  le  nom  de  Beremond; 
il  a  61  habitans. 

Le  bameau  de  la  Houssme  en  a  85. 

Celui  de  LombervaUet  78. 

Celui  de  Mauchy-le-Preux^  83. 

Pour  le  nom  de  ce  dernier,  on  trouve  aussi  Moucky-le'Per' 
reux.  C'est  un  lieu  fort  ancien  dont  le  auai  C6L  l'équivalent 
de  Monticulus. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  distincte. 

Elle  était  de  l'archidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucar- 
mont,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de 
NeufchâteL 

Son  église  est  sous  le  yocable  de  Saint- 

Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

En  17^  Masseville  comptait  14feux  à  Moucby-le-Preux  (3).  * 

On  trouve,  sur  le  territoire  de  cette  ancienne  paroisse,  des 
débris  de  tuiles,  de  briques  et  de  poteries  romames. 

Saiîifom  est  encore  un  hameau  de  Campeneuseville,  dont 
la  population  particulière  est  de  100  habitans. 

(1)  Neuttria  ph,  p.  740. 

<2)  Eut  ftfo|prap]iJc|ae  de  la  prmrinoe  de  Nonnandie,  t.  2,  p*  M. 
(S)  Eut  g^fbpaphlqiw  delà  proTÎnce  de Nomiaodie,  t  S,  p.  SiS. 
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liE  GAULE-SAINTE-BEUVE 


Ce  sont  deux  anrîonnos  paroisses  actuellement  réunies 
pour  former  une  commune  du  canton  de  Biang},  arron- 
dissement de  Neufchâtel,  dépaitement  de  la  Seîne-lnfërieure. 

La  paroisse  du  Cauh  était  de  Tarchidiaconé  d'Eu,  du 
doyenné  de  Fouearmoiit,  du  bailliage,  de  la  yicomté  et  de 
réfection  (FEu« 

A  cause  du  comté-pairie  d'Eu»  eOe  était  dans  le  ressort  du 
parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris;  mais 
néanmoins  elle  ap]>artenait  à  la  généralité  de  Kouen  et  à  la 
juridiction  de  la  cour  des  aides  de  rette  vill(\ 

On  trouve  le  nom  du  Caule  écrit  aussi  Le  Caul  et  CaïUes, 

En  1688,  le  pouillé  de  Rouen  dit  Caublc. 

Les  titres  latins  portent  Cablium  et  Cadibulum, 

CMiim  me  même  la  traduction,  en  latin,  du  mot  C/ui6/t( 
dont  se  servent  les  officiers  des  eaux  et  forêts  pour  exprimer 
des  bois  abattus  par  l'impétuosité  des  vents.  Cadibulum  Tient 
corroborer  une  conjecture ,  car  il  ne  peut  yenir  que  de  cadere, 
Umber, 

La  situation  du  Cauh\  près  d*une  forêt,  doit  faire  croire 
que  ce  village  a  été  construit  originairement  sur  une  portion 
de  lorét  dévastée  par  les  ouragans. 

L  église  du  Caule  est  sous  llnvocation  de  Saml-Jean  ou  de 
la  Sahae^Yierge» 

Elle  a  appartenu  d'abord  à  Tabbaye  d'Eu,  et  Henri, 
comte  d'Eu,  en  confirma  la  possession  à  ce  monastère. 

En  1662,  le  prieur  de  MortemeiHsur-Eaune  y  pr^nta* 

Ensuite  ce  droit  passa  au  seigneur  du  lieu. 

En  1 722 ,  Masseville  comptai  1 126  feux  au  Caule  (i).  La  popu- 
lation actuelle  de  cett^  ancienne  paroisse  est  de  795  habitons. 

11  y  a  une  verrerie  au  Caule. 

La  paroisse  (le  Sainte-Beuve ^  qu'on  appelait  Sain te-Beuve- 
aux-Champs  pour  la  distinguer  de  Sainte-Beuve-en-KiTière, 

{i)  Etat  séofraphique  de  U  proriace  de  Nonnaodit,  t.  II,  p.  6i4* 
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était  de  Farchidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont, 
du  ressort  des  pariemens  de  Paris  el  de  Rouen  ci  du  lu  cour 
des  aides  de  cette  dernière  ville.  Elle  appartenait  en 
même  temps,  aux  bailliages  d'Eu  et  de  Caux,  aux  vieomto< 
d'Eu  et  de  INeufchâtel  et  à  rélectîon  de  cette  dernière  ville. 
Cette  bizarrerie  venait  de  ce  qu  une  partie  de  Sainte-Beuve 
était  du  comté  pairie  d'£u. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Barihelemi. 

Sainte-Beuve  était  un  plein  fief  de  haubert  qjui  apparteaait 
à  Tabbayede  Saint-Paul,  près  Beauyais,  ce  qui  donnait  à  ce 
monastère  le  ^it  de  présenter  à  la  cure. 

La  population  particulière  de  Sainte-Beuve  est  de  124  babi- 
tans.  Masseville  y  comptait  60  feux  en  1722  (1). 

Un  hameau  de  Caule-Sainte-Beuve  porte  le  nom  compliqué 
de  Vaitcs-Mares-Mezaugères,  Cest  Tancienne  succursale  dt 
Foucannont,  quon  appelait  autrefois  tout  simplement  les 
Ventes  ou  Mares^Mezatigères, 

L'église  de  cette  ancienne  suceursale  est  sous  rinvocatioa 
de  SanUr-Ehi^  ce  qui  Mi  présumer  qu'il  y  a  eu  là^  dans  des 
temps  très  re<mlést  des  forges  plaeées  sous  la  proleclion  ds 
patron  des  forgerons. 

La  population  partieulière  aux  Vente^Mare^Mézmgihes  est 
de  142  habitans. 
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On  trouve  ce  nom  écrit:  Claies,  Claids,  Clées^  CleU  et 
Cletdas,  Je  crois  que  Clais  est  la  véritable  orthographe  de  ce 
nom.  Ducange  dit  que,  dans  la  basse  latinité,  on.se  servait 
du  mot  Clein  ,  (21ma  ,  Cleta,  Œtella  et  Clida,  pour  signifier 
une  claie  et  ces  diâërens  mots,  dans  lesquels  nous  retrouvons 
presque  tous  les  noms  de  CUm^  avec  un  léger  changement 
dans  l'orthographe,  venaient  à  Ùaudmdo.  Ainsi  Cms  ne 
voudrait  dire  autre  chose  q^*endû$. 

Clais  f  Clddœ  f  est  mentionné  dans  une  charte  de  Robert- 
le-Magnifique, 

C'était,  avant  la  révolution,  une  pîiroisse  de  l'exemption  du 
chapitre  de  Rouen,  du  bailliage  de  Gaux»  de  la  vicomte  et  de 
lelection  de  NeufchAtel. 

Elle  se  trouvait  comprise  dans  le  ressort  de  la  hautes-justice 
de  Londinières. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  On 
remarque  les  piliers  bizarres  du  chœur*  Un  des  chapiteaux 
de  ces  piliers  représente  un  gros  singe  barbu  portant  un 
énorme  serpent  sur  ses  épaules.  Ailleurs  se  trouve  m  tentation 
d'Eve  par  te  serpent.  Dans  le  chœur  existe  aussi  une  pierre 
tombale  sur  laquelle  est  gravée  refilai c  d'un  prôtre  revêtu 
d'une  chasuble  terminée  en  point/^,  son  manipule  est  d'une 
petitesse  extrême,  et  ramirt  recouvre  une  partie  de  sa  téte. 
l/épitaphe  gravée  sm*  cette  tombe  apprend  que  c'est  celle  d'un 
curé  de  Clais, 

La  voici  : 

Cu  gist  el  repose  le  corps  de  discrète  personne,  mautre  Jehan 
Mellon,  prestre,  en  son  vimnt  ewré  de  céans,  lequel  décéda  U 

dix-septième  jour  de  septembre  dxi.  Priez  pour  lui. 

Un  atchiiiiacre  de  Houen,  au  xif  siècle,  donna  l'église  de 
Clais,  ainsi  (|oe  deux  chapelles  qui  en  dépendaient,  au  cha- 
pitre de  sa  cathédrale.  C'était  en  vertu  de  cette  donation  que 


Digitized  by 


14  — 


le  chapitre  de  Rouen  y  présentait  tit  qu'elle  était  de  son 
exemption. 

Les  chapelles  étaient  ;  Frenoy-en-Val  et  Hambures, 

Clais  est  aujourd'hui  une  comniune  du  canton  de  Londi- 
nières,  arrondissement  de  Neuichàtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure^ 

Elle  est  située  sur  la  rivière  d'Eaune. 

Masseville  y  comptait  65  feux  en  1722  (1).  Sa  population 
actuelle  est  de  405  nabitans. 

(1)  £ut  |^raphk|ae  de  U  province  de  Ifornandie,  L  11,  p.  6U. 
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C&ITOT 


Le  nom  de  ce  lieu  a  une  origine  celtique.  Toi  signifie  toU^ 
nuisure^  habitaiim*  Cri  est  peut-^tre  une  corruption  de  CrecA» 
qui  signifie  hauteur,  ilévatunif  alors  CrUot  Toudrait  dire  habi- 
tation mr  un  lieu  élevé. 

On  trouve  Crigtot;  Masseville  écrit  Cristot  (4),  En  latin, 
c'est  Cristolum.  Le  savant  lluet,  évcque  d  Avranches,  fait 
venir  ce  nom  de  Christitofta, 

Avant  la  révolution,  Critot  était  une  y)aroisse  du  grand 
archidiaeoné,  du  doyenné  de  Cailly»  du  bailliage^  de  la  vicomté 
et  de  Télection  de  Rouen. 

Son  église  est  sous  rinvocation  dé  Saint-Martin^ 


1 

• 

II 

Ayant         Critai  était  déjà  érigé  en  paroisse»  car  sniyanl 

d'anciens  titres  des  archives  de  Saint-Wandrîlle,  le  seigneur 
du  lieu  devait  présenter,  à  Tabbé  de  ce  monastère,  un  sujet 
que  ce  dernier  présentait  à  Farchevêque  de  Rouen.  Ce  mode 
ch^iniit'a  plus  tard.  En  if>48,  le  seigneur  de  Boissay,  en  sa 
qualité  de  seigneur  de  Critot,  nommait  à  la  cure,  et  l'abbé 
de  Sainte WandriUe  y  présentait.  £n  1738,  le  marquis  de 
Cailly  présenta;  mais  c'était  toujours  comme  seigneur  de 
Critot. 

Critot  est  aujourdliui  une  commune  du  canton  de  Saint* 
Saëns,  arrondissement  de  Neufcbàtel»  département  de  la 

Seine-Inférieure. 

En  47^^,  Masseville  y  comptait  60  feux  (2).  Sa.populatian 
actuelle  est  325  iiabitans. 

Un  hameau  de  Critot  porte  le  nom  de  DertramesniL  La 
population  particultère  de  ce  hameau  est  de  62  Iiabitans. 

(1  a  2)  Etat  g'^ographique  ie  la  provinoe  4a  Nmiaadw,  t.  Il,  p«SII. 
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CROISY 


On  trouve  Croisi'Swr'AndeUe.  Le  Pouillé  d'Eudes  Rigault, 
ardievéque  de  Rouen,  dit  Grési^  les  titres  latins  disent  Cre- 
9€ium,  ce  qui  Mt  qu'en  français,  on  trouve  aussi  Crescy. 

Un  comnte  général  des  revenus  et  dépenses  du  roi  pendant 
Pannée  IWi  dit  GrocL  Le  seigneur  du  lieu»  à  cette  époque, 
s'appellait  Eude  de  Grod  on  de  Croisy^  et  il  devait  pour  sa  terre 
22  deniers.  De  terrà  Edonis  de  Groci  xxii  d.  (1) 

Dans  ce  même  compte ,  Croisy  est  aussi  nommé  Crodaaml 
et  un  seigneur  nommé  Jean  de  Croisy  devait,  pour  sa  terre, 
deux  sols  de  cens  :  De  terrà  Johannis  de  Crociaco  n  s 

Dans  un  autre  article  de  ce  compte,  on  lit  ÇroissL  ttecepta 
bladanm  de  Grossi,  lU  modios  avenœ  (S),  Et  dans  un  autre 
encore,  on  lit  Croseivm,  cet  ardde  prouve  que  cette  pa- 
roisse devait  au  roi  dix  livïeset  une  rente  de  cinq  sous  et  deux 
deniers  angevins  à  Téchéaiiee  de  Moël  ;  De  Grosieo  x  L  De 
CroseiOf  pro  redditu  nataKs  ir  s.  et  n  d.  and^v»  (4). 

On  a  dérivé  ce  nom  de  Crux,  signifiant  potence  ou  croix. 
Si  ce  lieu  est  d'origine  gallo-romaine,  Crux  veut  dive  potence; 
si  c'est  un  établissement  postérieur  à  celui  de  la  religion  | 
chrétienne  dans  les  Gaules,  CmT  veut  dire  Crowî. 

Croisy  est  situé  au  ba.s  d'une  grande  cAte  boisée,  au  pied 
de  laquelle  coule,  à  travers  les  prairies,  la  rivière  d'Andelle, 
Peut-être,  autrefois,  ce  lieu  existait-il  au  haut  de  cettte  falaise 
de  Craie,  Les  Gaulois  aimaient  cette  position  élevée  au  bord 
des  bois  comme  plus  saine  et  plus  sure.  Aussi  suis-je  bien 
tenté'  de  penser  que  Crotsy  est  d'origine  gauloise  et  que  sod 
nom  vient  du  celtique  Crech  qui  veut  dire  côte  y  eKiw- 
tion,  ce  mot  a  beaucoup  d'analogie  avec  Creseium  et  Crescyf 
dont  on  a  fait  ensuite  Croisij, 

Avant  la  révolution,  Croisy  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  du  Yexin  normand,  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage 
de  la  vieomté  et  de  Félectioa  de  Kouen. 

(1)  BniMet,fioafc1  esamenderutagegéiM^aldfft  fiefii en Fraace,  t.  il,  p.  CLVUI. 

(2)  id.  id.  U  id  id. 

(8)  U.  iJ.  id.  H.  CLXÎ. 

(4)  id.  id.  id,  id.  CLXXXVII. 
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Son  église  est  sous  le  Toeable  de  la  Sainie^Vierge, 

Cette  église  était  dans  l'origine  succursale  de  la  Hayc-en" 
Lions ^  et  ensuite,  la  Haye-en-Lions  devint  succur^e  de 
Croisy. 

Outre  son  église  paroissiale,  Crohy  avait  une  chapelle  de 
Saint' Alexandre j  érigée  en  titre,  à  la  présentaiioii  des  héri- 
tiers  du  fondateur  par  lettres  du  li  juin  1686. 

Le  prieuré  de  LSaqueville-la-Gifrart  possédait  à  Croisy,  avec 
les  dîmes  du  lieu,  un  fief  qui  lui  aonnait  le  droit  de  présenter 
à  la  cure  ainsi  au*à  la  succursale  de  la  Haye^n-Lions. 

Awsdme  GUl^eri  de  Crescy  ou  de  Croisy  suivirent  les  dra- 
peaux de  IIu^ucs  de  CouMia\ ,  en  H18,  quand  ce  dernier 
se  prononça  en  faveur  de  Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert 
Couileheuse  contre  Henri      roi  d'Angleterre. 

Engiierrand  de  Vascueil,  voisin  d'Anselme  et  de  Gilbert 
de  Croisy,  les  imita,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  seigneurs 
>  normands,  c  Telle  estoit  Taudace  de  ceux  de  Bray,  dit  le 
»  curé  de  Manneval  (1),  qu'ils  molestoient  par  trop  les 
»  Roueonois  et  leurs  voisins,  avec  menaces  de  plus,  si  le 
»  secours  des  Fïançois  leur  venoit  bientost  > 

Dans  les  querelles  qui  divisèrent  les  maisons  d'Orlàins  et 
de  Bourgogne,  au  xv*  siècle,  le  i»eigueur  de  Croisy  prit  parti 
pour  le  Bourguignon. 

Croisif  est  une  commune  du  canton  d'Argueil,  arrondisse- 
ment de  Neufchàtel,  département  de  la  Seîne-înférîcure. 

Elle  est  traversée  par  la  route  nationale  de  Bpuen  à  la  Ga- 
pelle. 

11  y  a  à  Croisy  une  brigade  de  gendarmerie,  un  bureau  et 
on  relais  de  poste. 
Les  établissemens  industriels  de  cette  commune  sont  une 

briqueterie,  une  filature  de  coton  et  un  moulin  à  papier. 

Sa  population  est»  de  500  habitans;  Masseville,  en  1722, 
comptait,  à  Croisy  et  la  Haye  réunis,  2M  feux  (1). 

Dans  sa  session  de  novembre  1848,  le  eonseil  général  de 
la  Seine-inférieure  a  adopté  la  séparation  de  Croisy  et  de  la 
Hâve»  qui  forment  chacun  une  commune  particulière,  depuis 
qu  une  loi  de  1849  Ta  ainsi  décidé. 

Un  hameau  de  Croisy  porte  le  nom  de  Pcrquei  ie  \  il  a  32 
habitans.  Ce  devait  être  originairement  un  lieu  destiné  à  éle- 
ver des  pores,  qui  s'engraissaient  des  glands  de  !a  forêt. 

(4)  G.  Diimonlin,  Histoire  générale  de  Nnrra:indie,  p.  305. 
(i)  Eut  géographique  de  la  proTÏnce  <l«  îioriiMndle,  t*  11.  p. 
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CKOUBAUiB 


On  trouve  aussi  Craudalc  et  Ctodalc,  Je  crois  ce  nom  for- 
mé de  crechdaUe.  Dotls  la  laiiû:uc  celtique  crech  signifie  un 
lieu  clevc,  et  dalle  ou  dale  un  espace  de  terrain  cultivé  autour 
(fuiie  maison  de  campagne  (1),  L'origine  de  ce  lieu  serait  donc 
une  habilaiion  dam  une  position  élevée.  Cela  convient  à  la  situa- 
tion de  Croixdalkf  au  bord  d'unei  forêt,  situation  asmitiel- 
lement  gauloise,  conune  son  nom. 

Avant  la  révolution,  Croksdalle  était  une  paroisse  de  Faf- 
chiidiaconé  d'E^  et  du  dov|enné  dé  Lonf^e?iUe  qui  est  e^elavé 
dans  celui  d'Envermen.  ÊUe  appartenait  au  baiUia^  de  CauoL, 
à  la  vicomté  et  à  Téleetion  d'Arqués. 

C'était  fort  ancieuiicuical  une  cinq  églL^  du  territoire 
(i'Aliermont. 

Son  écrlisc  est  sous  le  vocahlc  de  Saint- Etienne. 

L'archevêque  de  Rouen  conlérait  la  cure  de  plein  droit. 

CroixdaUe  est  aujovucd^bui  une  commune  du  canton  de 
Londinières,  arrondissement  dô  JXeufcbâtol,  déjMU^tôimiit  de 
la  Seine -Inférieure. 

Ënl7^,  Mas^ville  j  comptail;  98 feui;  (1) ;  sa  population 
actuelle  estf  de  456  habitans. 

(1)  Description  de  la  Haute-tfornuindie,  t.  I,  p.  505 

(2)  Hat  c^topbi4|iie(ie  la  pftf4iieed«  Nomandie,  I.  Il,  p.  6SI. 
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DANCXlUaT 


On  U'ouve  aussi  Deiwourt^  et  eu  latii)  Deneiutia.  Ce  nom 
pourrait  bien  être  gallQ-romain.  Do»,  dam  la  laogM  eeltique, 
signifie  bas,  profond^  inférieur;  curia  veut  dire  no0  certaine 
reumm  cf  Aonim^t  une  Irtiu.  JDlrmcoiir/  serait  donc  un  viUa§» 
dans  un  fond,  ou  un  enclos  dans  m  fond^  $i  on  fiiil  Tenir  comt 
de  cor  lis,  et  la  situation  de  Dancaurt,  dans  la  vallée  de  FYères» 
Justifie  cette  opinion. 

Avant  In  révolution,  Danconrt  était  une  paroisse  de  l'archi- 
(iiâconé  d'Eu,  du  tloyeiiné  de  Foucarmonl,  du  baiUiage'de 
Ciaux ,  de  la  vicomte  et  de  l'élection  de  iSeutchutel. 

le.  siéga  d'unp  bauter-juatiee  jjjuiiî  iMuormrenaît  dms 
son  ressort  Dancourt»  Saintr^ejony^en-fiivièret  oirâlrJUfvi^ 
et  Perduville* 

lJég\}s/d  de  Qanceurt  eçt  soiia  ]»  Yoca))le  ^  SatriMMbia 
L'âUbaye  de  Saint-Vîetor-en-Caux  présentait  k  la  cure,  à 

cause  du  fief  de  la  Borgne  qui  fi*ëtendait  mv  cpttc  paroiisi^e  et 
sur  quelques  autres  paroisses  voisines. 

Dancourt  est  aujourd'hui  une  commune  du  cautou  de 
Blan^,  arrondisfiijsiinen^  4^  Kjenf(^i4tel,  dépastement  de  la 
Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  près  de  la  baute-forét  d'JË^p» 

Sa  population  actuelle  est  de  626  habitans;  Ma^açv^e  n'y 
con^tait  que  86  feux  en  1722  (1),  ce  qui  ppop^  notftUe 
açcToiasemônt  de  popultfion  d^puia  un  siècle. 

ié)  Etat  géo^raphifae  de  la  pro?iiiee  da  NonBandie»  t.  11^  p.  * 
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ELLECOURT 


On  trouve  encore  EUecauTy  AUecourlf  ElencouH  et  ElcourU 
Je  suis  bien  tenté  de  me  prononcer  en  faveur  de  ce  dernier. 
EUecourt  est  situé  sur  le  ruisseau  de  la  Méline  (4)  et  son  nom, 
moitié  celtique,  moitié  latin,  c'est-à-dire  gallo-romain,  dési- 
gne parfaitement  sa  situation;' il  signifie  aqatUica  eixria.  El  est 
un  mot  celtique  oui  veut  dire  eau  y  et  dont  ce  dernier  est 
sans  doute  formé.  EUecourt  est  aus.si  quelquefois  nommé  Ai- 
glecourt,  Aquilœ  curia  ;  serait-ce  un  souvenir  de  quelque  camp 
Romain?  Mais  aigle  a  été  souvent  employé  mal-à-propos 
pour  aigtte;  et,  si  Aiglecoiirt  a  été  dît  pour  Aigueconrt,  ma 
première  conjecture,  sur  la  signification  du  nom  d'£Uecourt, 
n'en  acquiert  que  plus  de  force. 

Avant  la  révolution,  EUecourt  était  une  paroisse  de  Tarchi- 
diaemé  d'Eu,-  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage,  de 
la  vicomté  et  de  Télection  de  NeufchAteL 

E31e  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  d'An- 
maie. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Hubert. 

Un  seigneur  nommé  Emold  Biset,  peu  de  temps  après 
l'avoir  fondée,  la  donna  à  l'abbaye  d'Aumale  ou  d'Aucby,  et 
en  4154,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Kouen,  en  con- 
firma la  possession  à  ce  monastère.  En  1115,  Robert^  comte 
d'Aumale,  en  avait  déjà  disposé  en  sa  foveur  :  ecdemm  de 
Aikairt  (2). 

Aujourd'hui  EUecouri  est  une  commune  do  canton  d'Au- 
male, arrondissement  de  Neufchfttel ,  département  de  la  Seine* 
Inférieure. 

Masseville  y  comptait  80  feux  en  1722  (3);  sa  population 
actuelle  est  de  292  habitans. 

Un  hameau  d'ËUecourt  s'appelle  les  Communes  ^  et  il  a 
50  habitans. 

(4)  M.  A.  GuilmeUi,  dans  sa  Notice  sur  rarrondissement  de  Ncufchâtel,  p.  97,  dit 
Méliuimm'MiPtu  ;  omm  MétuHn^  n*a?ait  rien  de  commun  aree  notre  Noiniandie. 

(2)  Neustria  pia,  p.  7S3. 

(5)  Etat  «^w^*>^Jie  Jiie  la  profincc  de  Mormundie,  t,  2,  p.  Stl. 
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LES  ESSARTS-YA&IMPRÉ 


Les  Essarts  doivent  leur  nom  à  leur  établissement  dans 
les  essartemenls  de  la  ibrét  d'Eu. 

C'était,  avant  la  révolution,  un  haiiioan  et  une  succursale 
de  Foucarmont.  Cette  succursale  s'étendait  sur  les  Essarts  et 
les  hameaux  de  Varimpré  et  de  la  Delloy, 

L'église  de  cette  succursale  était  dédiée  à  Saint-Mathurin» 

Ces  trois  hameaux  étaient  de  Tarchidiaconé  d'Eu,  du 
doyenné  de  FoucarmonI;,  du  bailliage,  de  la  yioomtë  et  de 
réfection  d'Eu.  A  cause  du  eomté-pairie  de  cette  yille,  ils 
étaient  néanmoins  compris  dans  Fétendue  de  la  généralité  de 
Rouen  et  sous  la  juridiction  de  la  cour  des  aides  de  cette 
ville. 

En  les  réunissant,  on  en  a  formé  une  commune  sous  le 
nom  des  Essarts- Varimpré,  Elle  est  du  cautoii  de  Blangy, 
arrondissement  de  Neufehàtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure; elle  est  située  près  de  la  basse-forét  d'Eu.  Sa  popu- 
lation est  de  381  habitans. 

Masseville  comptait  14  feux  à  Varimpré  en  1722  (1).  Il 
existe  dans  ce  hameau  une  verrerie  à  bouteilles  très-consi- 
dérable. 

La  Bellay,  (ju'on  trouve  aussi  écrit  la  Bellay e,  avait  50  feux 

au  commencement  du  xvui*^  siècle  (2).  Ce  nom  me  semble 
indiquer  un  de  ces  beaux  chemins  tracés  dans  les  forêts  et 
qui  portent  le  nonj  de  loy  ou  de  laye;  il  se  pourrait  qu'il  y 
eut  là  quelque  vestige  de  voie  romaine. 

(1)  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  H,  p.  566. 

(2)  iil.  td.  p.  5M. 
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On  trouve  FaUencourt,  Le  Neustria  pia^  ji,  746,  écrit  Fane- 
court,  et  en  latin,  Fanicuria.  Ce  lieu,  situé  dans  la  vallée 
d'Yères,  ne  devrait-il  pai»  soa  nom  aux  falaim  qui  boràeut 
eette  vallée? 

Avant  la  révolution,  Faieneourt  était  UM  paroiaae  de  Tar- 
cbidiacooé  d'Eo  et  du  doyeané  de  Foueamioot  A  cause  du 
comté-pairie  d'Eu»  dont  i»k  dépendait,  elle  élait  du  ressert 
du  parlement  et  <te  la  ehamlira  ato  eeniples  de  Paris. 

Elle  était  comprise  dans  Fétendue  du  bailliage,  de  la 
vicomte  et  de  Télection  d'Eu,  dans  celle  de  la  généralité  de 
Rouen ,  et  isoumiôe  k,  la  juridietion  de  la  cour  des  aides  de 

cette  ville. 

Sou  église  est  sous  le  vocable  de  Saùu-Pierre. 
L'abbaye  d'I^u  pé»eotait  à  la  cure. 
Faleneoort  avait  une  succun^e  appelée  Puysmvm  dont 
le  nom  justifierait  Fétymologie  de  celui  de  Fal^court.  Si 

Êles  veut  dire  falaise^  puy  signifie  fiumlMie,  podûAn.  Dana 
langue  celtique,  otn  se  dit  pour  eau  :  Pvy-'Seroain  seïtàt 
donc  une  montagne  préservée  des  eenix  ou  des  inondations  de 
la  vallée. 

-  Je  tiT>uve  cependant  un  lieu  nommé  Pïluin-Cervimm ,  qui 

Î)0urrail  Jiieu  être  Ptiyservain,  De  Pilim-Cervitnnn  on  a  pn 
aire  d  abord  PU-Cervin,  Picervin,  et  enlin  Puwervm  et  -Pti^- 
servain;  on  dit  aussi  Pucliervin, 

Un  Osbern  de  Pilcervin  donna»  au  itm^  «ècle,  à  l'abbaye 
de  Foucarmont,  un  acre  de  terre  pour  en  jouir  librement  à 
perpétuité  :  c  Ex  dono  Osbemi  de  Pilocervmo^  unam  acram 
»  terroe  libéré  in  perpetuum  possidendam  (i).  »  Ce  qui  me 
&it  penser  que  Puum-'Cervinum  est  Pumervain^  c'est  qu'à  la 
charte  de  donation  d'Osbem,  a  souscrit  nobert  de  FaUencourt, 
Roberlo  de  Fanicuria,  et  ([uOsbern  est  un  des  témoins  d'une 
donation  faite  par  Robert  de  Faieneourt  à  ce  même  monas- 

4l>NeusUia  pia,  p.  740  et  747. 


Digitized  by  Google 


—  23  — 


t 


tère  de  Foucarmont.  D'après  son  nom,  l'origine  de  PUum" 
Cervinum  pourrait  être  un  rendez-yous  de  chasse.. 

La  donation  de  Aobert  de  Faleneourt  à  Tahhaye  de  Fou- 
carmont consistait  en  une  cbamie  de  terre,  libre  de  toute 
redevance»  dans  la  lande  de  CampeneuseYille»  avec  toute  la 
dtme  de  cette  lande,  c  Ex  deno  RoberHdeFanieitria,  unam 
»  carrucatam  terrœ  liberam  ab  omni  decimâ  et  ab  onini  con- 
»  suetudinc  alià,  in  laudà  Campanesiœ  yillœ,  et  totam  deci- 
»  mam  ejusdem  landœ  (i).  » 

Faleiicourt  est  aujonnThui  une  commune  du  canton  de 
Blangy,  arrondissement  de  Neufcbàtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Masseville  y  comptait  95  feux  en  1722  (2);  sa  popuiatiop 
actuelle  est  de  454  habitans. 

(i)  Neusfrh  pîa,  p.  746. 

(t)  DeicriptioB  dcU  UtHte-Moi-madic,  L  U,  p. 
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On  trouve  aussi  FequeSy  et  en  latin,  de  Fexis. 

C'est  un  lieu  fort  ancien,  sans  doute  un  établissement  gallo- 
romain,  on  y  a  trouvé  des  objets  antiques. 

Avant  la  révolution,  Fesques  était  une  paroisse  de  rarchi-  | 
diaeoné  d'Eu,  du  doyenné  de  Fouearmont,  du  bailliage  de  ; 
Caux,  de  la  vicomte  et  de  rélection  de  NeufchâteL 

ËUe  était  comprise  jd&iis  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Mortemer. 

Son  ëdise  est  sous  le  vocable  de  Saîni-Martiiu 
«  Au  bout  du  chœur,  dit  M.  Fabbë  Decorde  (1),  on  remar-  \ 
>  que  la  fenêtre  du  chevet  qui  était  à  plein  cintre,  et  qui  a  I 
p  été  bouchée  pour  placer  le  contre-retable.  Cette  fenêtre 
»  doit  être  de  la  même  époque  que  deux  autres  qui  se  trou- 
»  vent  à  gauche  dans  le  chœur,  époque  qu'annoncent  aussi 
»  deux  colonnes  presque  noyées  dans  la  muraille.  Ces  fené- 
»  très  sont  encadrées  par  un  tore  ou  boudin.  » 

En  1147,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  donna 
cette  église  à  Fabbaye  de  Fouearmont  ou  lui  en  confirma  sim- 
plement la  possession. 

Il  y  avait  à  Fesques  un  fief,  et  c'était  à  cause  de  ce  fief  qui 
lui  appartenait,  que  l'abbaye  de  Fouearmont  présentait  à  la 
cure. 

En  1547,  le  seigneur  de  Fesques  était  un  Mailly. 

Fesques  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de  Tar- 
rondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Infé^ 
rienre* 

Masseville  y  comptait  95  feux  en  1722  (i);  la  population 
actuelle  de  cette  commune  est  de  326  habitans. 

Un  lieu  nomme  la  Moyenne  y  et  que  so  disputaient  Lucy  et 
Ménouvalf  a  été  délinitivement  réuni  à  Fesques. 

(I)  Eiuî  hittorH|ne  et  archéologiqoe  mt  le  canton  de  ffenichàtel,  p,  9S. 
^  Citl  céocrapliiqac  ite  h  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  611. 
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Le  nom  de  ce  lieu  est  FoUosa,  parce  qu*on  le  trouve  caché 
sous  la  feuiUce  de  l:i  forrt  de  Lions. 

Avant  la  révolution»  la  Feuillie  était  une  paroisse  de  Tar- 
ehidiaconé  du  Vexin  Dormand,  du  doyenné  et  du  baillîaga 
de  Gifiors,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Lions* 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Eustache. 

Ce  n'étaif,  dans  Torigine,  qu'une  simple  chapelle,  fondée 
au  mois  de  juillet  1293  par  le  roi  Philippe-le-Bel,  dans  son 
manoir  royal  de  la  Feuillie,  Cette  chapelle  devait  être  desservie 
par  un  religieux  du  prieuré  de  Saint-Laurent-en-Lions. 

Ce  manoir  royal  était  situé  dans  une  clairière  de  la  lorét 
qu'on  appelait  la  Lande-Corcel,  Landa  de  Calcdo,  probable- 
ment parce  que  des  sabotiers  s'y  étaient  les  premiers  établis 
pour  y  fabriquer  les  chaussures  de  bois  d'un  usage  si  général 
dans  tout  le  pays  de  Bray.  Pent-étre  &udrait-il  lire  Landa  de 
Calceiâ,  et  cela  ne  serait  pas  hors  de  vraisemblance,  car  si 
l'ancien  chemin  de  Goumay  à  Rouen  ne  passait  pas  par  cette 
lande,  au  moins  une  chaussée  devait  conduire  au  masurirroyed 
de  la  Feuillie. 

Wace,  dans  son  roman  de  Rou,  donne  à  cette  lande  le  nom 
de  Lande-Corcers^  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
Lande-CorceL 

Avant  les  rois  de  France,  les  ducs  de  Normandie  avaient 
à  la  Feuillie  quelque  rendeas^vous  de  chasse;  Riehard-sana- 
Peui"  y  venait  souvent  chasser,  et  on  raconte  qaelque»-unea 
des  merveilleuses  aventures  qui  lui  arrivèrent  dans  la  forêt, 
à  la  Land^ared  même,  qu'on  trouve  aussi  appelée  la  Lande- 
Corchef* 

Un  jour  donc  qu'il  chassait  de  ce  côté,  il  se  trouva  séparé 
de  sa  suite,  perdu  au  fond  d'une  petite  vallée  qui  était  là 
comme  une  ride  de  la  vaste  lande,  il  Ie^^^rda  autour  de  lui 
pour  chercher  quelque  point  de  reconnaissance  ou  un  sentier 
plus  fréquenté  que  tes  autres,  mais  il  ne  vit  qu'un  chevalin 
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et  une  dainoiselle,  assis  par  terre  sur  les  bruyères  en  fleur. 
L'épëe  nue  du  chevalier  était  posée  auprès  de  lui.  Dès  qu'il 
vît  le  duc  se  diriger  de  son  côté  il  se  leva,  prit  son  ëpée  et 
la  plongea  dans  le  sein  de  la  damoiselle  qui  mourut  aussitôt. 
Richard  ne  put  rester  témoin  iiisensible  dVne  action  aussi 
horrible;  il  mit  Fépée  à  la  main,  courut  droit  au  chevalier, 
et,  le  frappant  au  cou ,  fit  tomber  sa  téte  auprès  du  cadavre 
de  sa  victime. 

Uicliai'd,  appuyé  sur  son  fer  vengeur,  contempla  un  mo- 
ment ces  deux  corps  étendus  l'un  auprès  de  l'autre  sur  la 
terre  teinte  de  leur  sang.  Ils  étaient  merveilleusement  beaux, 
quoique  sans  vie.  Richard  se  sentît  (  iim;  et,  quand  il  eut  , 
rejoint  sa  suite,  il  ordonna  qu*on  rendit  les  derniers  devoirs 
à  ce  couple  malheureux;  et,  dès  le  lendemain,  il  les  fit  en- 
terrer très-solennellem^t* 

l>ois  jours  après,  un  des  veneurs  du  duc  Richard,  traver- 
sant aussi  cette  même  lande  de  la  forêt,  rencontra  une  femme 
ridiement  hdïiUée  et  drat  U  d&nmhe  annonçait  une  noble 
damoiselle  < 

Incessa  patuil  dea. 

Le  veneur  la  -sâlua,  et,  comme  die  était  «eule,  il  lui  de- 
manda (  ('  qu'elle  attendait;  la  question  pouvait  être  indiscrète, 
cepeiidaiit  la  damoiselle  répondit  : 

—  Sire,  j'attends  un  homme  qui  doit  venir  nie  trouver  ici. 

Alors  le  veneur  la  pria  de  s'asseoir  auprès  de  lui;  ce  qui 
n'était  pas  moins  indiscret  que  la  question;  et,  quand  la  da- 
moiselle se  Ait  assise,  il  l'^oahrassa,  ce  qui  était  encore  pkm 
indiscret;  mais  la  damoiselle  ne  s'en  formalisa  pas  le  moins 
du  mondé  ^  les  galanteries  du  Teneur  ne  paravent  pm  lui 
d^laire* 

Quand  il  parat  à  cet  homme  que  la  conversation  avait  duré 
assez  longtemps,  il  se  leva  et  voulut  s'éloigner,  mais  la  da- 
moiselle le  saisit,  et,  avec  une  force  qu'on  n'aurait  pu  soup- 
"Çonner,  elle  le  lança  à  travers  les  branches  des  arbres  où  il 
resta  suspendu  à  quarante  pieds  de  haut  au  moins.  Etourdi 
d'avoir  été  si  vigoureusement  traité ,  il  regarda  au-dessous  de 
lui  croyant  qu'il  allait  voir  la  damoiselle  qui  riait  à  ses  dépens; 
die  avait  disparu,  et  jamais  û  ne  siitoe qu'elle  était  devenue. 
Il  ïresta  mnsi  perché  jusqu'à  ce  que  les  âiMeurs,  attirés  par 
aes  cris,  l'eussent  aidé  à  desoendi^  Il  leur  raconta  alors  sa 
malmontreuse  aventure,  en  leur  recommandant  de  se  méfier . 
des'bdlfs  daùMMseUes  de  la  ftrét. 
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Une  partie  de  la  lorct  de  Lions,  dans  le  voisinage  de  la 
Feuillie,  portait  le  nom  de  forêt  de  Riquebourg  ou  liiche- 
bourg  (1) ,  Riehard-sans-Peur  aimait  à  y  chasser.  Un  Jonr  il 
demanda  ses  chiens  pour  battre  ce  canton  de  la  foret.  On  les 
trouva  naurez  villainement  ;  il  demanda  d'où  cela  venait. 

—  Sire,  lui  r^ondirent  ses  officiers,  il  y  a  dans  la  forêt  de 
Riqueboui^g  un  enorûie  sanglier,  blanc  comme  la  neige  des 
montagnes  ou  le  cigne  des  étants,  il  est  si'  méchant,  ses  dé-^ 
fenses  sont  si  aiguës  que  nul  chien,  d'aucune  meute,  ne  peut 
lutter  arec  lui  sans  être  courert  de  dangereuses  blessures; 
c'est  lui  qui  a  ainsi  navré  vos  chiens. 

Richard,  qui  était  sans  peur,  dit  à  ses  veneurs  : 

' —  Il  faut  absolument  que  nous  nous  débarrassions  de  ce 
sanglier  blanc,  je  veux  (jue  nous  le  chassions  jusqu à  ce  que 
nous  le  prenions  mort  ou  vif. 

On  s'apprêta  pour  chasser  le  lendemain.  Le  lendemain  la 
ofaasse  n'eut  pas  lieu.  Ridiard  se  trouva  environné  de  diables 

Si  sortaient  é&  tous  les  coins  de  la  forêt,  et  il  retourna  à 
»uen  bien  convaincu  que  le  vieut  sân^ief  û'était  pas  antre 
chose  qu'un  diable  de  plus. 

La  obapeUe  du  manoir  royal  de  la  Fetiillfe  ne  tat^a  pas  à 
devenir  une  cure  en  titre,  et  comme  un  religieux  de  Saint- 
Laurent  desservait  la  (  liapelle  il  s'en  suivit  tout  naturellement 
que  le  prieur  de  ce  mouastèi^e.  eut  le  diH>it  de  présenter  à  la 
cure. 

Cette  cure  avait  été  donnée  aux  religi<»nx  de  Saint-Laurent 
par  la  reine  Blanche  d'iblyreuxi,  v^uve  de  Philippe  de  VakMs. 

Les  premiers  revenus  ds^  cette  cure  furent  les  vingt^atre 
livres  çarisis  de  rente  que  Philippe-le<'Bel  avait  données  à  ses 
aumôniers  du  prieuré  de  Saint^Laurent,  ib  s'accruffent  bien* 
t6t  du  produit  des  défriobemens  fidts  par  ces  i^eligieux. 

L'église  de  la  Feuillie  est  une  construction  du  xiv*  siëde. 
«  On  remarque,  dans  cette  église,  dit  M.  A.  Guilmcth  (2),  les 
i>  arcades  des  deux  chapelles  latérales  et  les  fonts  baptismaux.  » 
Son  clocher,  légèrement  incliné  par  la  force  des  vents,  est 
remarquable  par  sa  hauteur  et  la  tinosse  de  sa  flèche  couverte 
en  ardoises.  On  prétend  qu'anciennement  cette  flèche  s'élevait 
encore  à  une  pliis  pande  bauteiir;  mais  qu'ayant  été  brisée 
par  nn  ouragan,  on  n'avait  pas  cru  devoir  la  rétablir  *daaB' ses 
proportions  primitives* 

(4)  On  Iroore  BiMmre  dana  Vruitd,  non?cl  examen  de  riisage  f  éoiîral  des  fief» 
CD  France,  T.  Il,  p.  clvii. 
(2)  Notice  sur  rârroudisaemcDt  de  IHcufchÀteli  p.      et  2«6. 
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Dans  remplaeement  occupé  par  le  yieux  château  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  on  trouTe  encore  des  souterrmns  voûtés  en 
pierres  de  taille  et  on  y  a  recueilli  des  pavés  fayeneés. 

Ijd  P.  du  Plessis  (1  )  prétend  que  ce  château  a  porté  ancien- 
nement le  nom  de  Matbrune,  et,  sur  quelque  ressemblance 
entre  la  premitee  syllabe  de  MaArum  avec  celle  de  Mat^^iUain, 
il  suppose  que  Mdwrune  et  Matepuiain  ne  sont  qu'un  seul  et 
même  château.  Il  blâme  Orderic  Y  ital  d^avoir  dit  que  Henri  l^'  « 
roi  d'Angleterre,*  avait  bâti,  en  iliO,  près  d'un  lieu  nommé 
le  Vien- Rouen  (2)^  un  château  auquel  il  donna  le  nom  de 
Mataputenatn ,  c^est-k-divc  MalepiUaui,  comme  s'il  avait  voulu 
dire:  devinceiis  jndenam.  Je  crois  cependant  que  c'est  Orderic 
Vital  qui  a  raison  et  que  c'est  le  P.  du  Plessis  qui  se  trompe. 

La  femme  çui  voulait  insulter  le  roi  Henri  1^»  en  donnant 
un  nom  injuneux  à  la  forteresse  qu'il  faisait  construire  »  était  * 
Havoîse,  femme  du  comte  d'Aumale,  qui  avait  excité  son 

mari  à  se  prononcer  en  faveur  de  Guillaume  Cliton.  Pour  con- 
tenir le  comte  d*Aumale,  le  roi  d'Angleterre  n'avait  aucune 
raison  d'élever  un  fort  à  la  Feuillie,  tandis  qu'en  le  coastnii-  i 
saut  au  Vieu-Rouen,  situé  sur  la  rivière  de  Bresle  dans  les 
environs  d'Aumale  même,  il  pouvait  inquiéter  son  ennemi  et 
l'empêcher  de  lui  nuire. 

Un  autre  château  existait  à  la  Feuillie  :  il  portait  le  nom  de  i 
ChâteaU'de-Richebourg  ou  du  Richeboiirg,  Dans  ce  château, 
une  chapelle  de  Saint-Charles  était  à  la  présentation  du  sei- 
gneur. Ce  château  avait  été  construit  par  Charles  IX,  comme 
rendez-vous  de  chasse,  quand  ce  prince  fît  jeter  les  fondemens 
de  celui  de  Charleval  qui  ne  s'éleva  jamais  au-dessus  du  rez- 
de-chaussée.  C'est  à  cause  de  Charles  IX  que  la  chapelle  du 
château  de  Rich^urg  avait  Saint-Charles  pour  patron. 

En  i  720,  la  Feuillie  devint  la  résidence  d'un  lieutenant  de 
maréchaussée  (3). 

Lors  de  la  subdivision  de  la  France  en  districts,  la  Feuillie 
fut  le  chef-lieu  d'un  des  sept  cantons  du  district  de  Goumay. 

Aujourd'hui,  la  Feuillie  est  une  commune  du  canton  d'Ar- 

Keil,  arrondissement  de  Neufohàtel,  département  de  la  Seine- 
férieure. 

(I)  Description  <ie  U  Haiite^Normandic,  t.  U,  p.  541. 

<tt  V.  rarticle  da  Vieu-Rouen. 

{%)  Dcs^ïripiimi  de  bUiyt^-Mormandie,  t.  U,  p.  I#f. 
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Masseville  y  comptait  446  feux  en  1722  (i).  Sa  population 
actuelle  est  de  2284  habitans. 
La  Feuillie  a  le  titre  de  boui^. 

Ses  maisons  sont  presque  toutes  nouyellement  rebâties.  La 
plaee  est  yaste  et  on  y  arrive  par  des  chemins  bien  entre- 
tenus. 

il  se  tient,  à  la  Feuîllîe,  tin  marché  tous  Its  dimanches  et 
une  foire,  en  même  temps  té  te  patronale,  le  27  septembre  de 
chaque  année. 

La  Feuillie  est  la  résidence  d'un  notaire. 

De  nombreux  hameaux  sont  répandus  dans  la  forêt  autour 
de  Téglise. 

Les  principaux  sont: 

EfUre-'deux^Ldmdes  qui  a  58  habitans* 

LeLanddqui  en  a  100. 
'  Les  Ventes. 

Le  Val'la-Coudre. 

Les  Mazls, 

Le  Vert-Four^ 

Le  Pavillon. 

Mont'Rùuge;  la  Pointe;  les  Escoufflières;  le  Breuiilei.  Le  nom 
de  ce  hameau  est  un  diminutif  de  notre  yieux  mot  et 
signifie,  par  conséquent,  psiti  bois  ou  pedtpare. 

(i)  Etal  |(4io^{>hi<{ue  de  la  province  Uc  ^torniandie*  t.  Il,  p.  587. 
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FLAHETS-r&STILS 


Le  Neiistria  pin  f^)  appelle  re  lîeu  Flomincs. 

Ayant  la  révolution,  Flametz  était  une  paroisse  de  Tarchi- 
diâconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du  doyenné,  de  lavi- 
comté  et  de  Télection  de  NeufchâteL 

Une  partie  de  cette  paroisse  était  comprise  dans  le  ressort 
de  la  haute-jui^ce  d'Aumale  et  Fautre  à&ns  celui  à^]^  haute- 
justice  de  Gravai. 

Son  église  est  sous  Tinyocation  de  Saba^Pierr^.  - 

En  1154,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  çon- 
iirma  à  l'abbaye  d'Aumale  la  possession  de  cette  église. 

Ce  monastère  présentait  à  la  cure.  Ce  fut  Etienne ,  comte 
d'Aumale,  qui  la  lui  donna  en  1115:  Ecclesiam  de  Flomines  (2). 

L'église  de  t  lamets  est  de  la  fin  du  xu^  siècle  ou  du  com- 
mencement du  xm*.  n  ne  reste  qu'une  fenêtre  de  la  construc- 
tion primitive,  les  autres  ont  été  bouchées  ou  réparées. 

Les  FreiUs,  dont  on  ajoute  le  nom  à  celui  Ae  FlametSf  était 
et  est  encore  un  hameau  de  cette  paroisse. 

En  1722,  Masseville  comptait  16  feux  aux  FretUs  (S).  La 
population  actuelle  de  ce  hameau  est  de  80  habitans.  Il  était 
compris  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  d'Aumale. 

Port-Mort  est  un  autre  hameau  de  Flamets*  Il  est  compris 
dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de  GravaU 

Ce  hameau  est  situé  dans*  un  vallon  ainsi  que  la  chapelle 
de  Fancien  hermitage ,  qui  est  duxf  ou  duxn*  siècle.  L'image 

de  la  Vierge,  qui  décore  cette  chapelle,  est  posée  sur  une 
console  qui  porte  ces  mots  écrits  en  caractères  gothiques:  For 
mort.  On  trouve  aussi  ce  lieu  nommé  Promort.  La  chapelle 
ne  serait-elle  pas  originairement  une  chapelle  funéraire  éle- 
vée prn  mortuis?  Ces  noms  Par  mort  et  Pro  mort  semblent 
Tindiquer.  La  chapelle  de  Pormort  a  été  souvent  menacée  de 

et  2)  ISeustria  pia,  p.  732, 
(3)  £tat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t.  \\,  p.  611. 
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destruction  ;  mais  les  réclamations  des  habitans  Font,  jusqu'à 

présent,  presci  vre  de  ces  tentatives  sacrilë^es. 

Le  plus  considérable  des  bameaux  de  Flaniets  est  l'ancienne 
paroisse  de  Sausseuse-Mare-en-Brarj ,  dont  le  nom  signifie  la 
llare^deê^Saules,  SaUco9a  Mara»  On  trouve  cependant  aussi 
Sarnseme-Mare  y  Sameme^lhrt  et  Saxom  Mara. 

Avant  la  révolution,  Sausseiae^Mare  était  une  paroisse  de 
l'archidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Gaux,  du  doyenné,  de 
la  vicomte  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Mortemer. 

I/édise  de  8ausseuse-Mare  est  sous  le  vocable  de  Saint- 
Valéry. 

Au  xa^  siècle,  Tarchevéque  de  Rouen  présentait  à  la  cure. 
Aù  XVI*,  le  roi  y  présenta. 

Au  xvu^,  eDe  était  à  la  présentation  du  seigneur  du  lieu» 
quoique,  de  son  côté,  le  nef  de  Lucy  y  prétendit  (i). 

En  i782,  Masseville  comptait  33 feux  a Sausseuse^Mare  (2). 
Sa  population  actuelle  est  de  82  habitans. 

Aujourd'hui,  Flamels,  avec  tous  les  hameaux  dont  nous 
venons  de  nous  occuper,  forme  une  conuiiune  du  canton  et 
de  rniTondissemeut  de  Neuichdtel,^  dcpartemeut  de  la  Seine- 
lulérieure, 

Ën  1722,  Masseville  y  comptait  83  feux  (3).  La  population 
de  Flamets  et  de  ses  hameaux  est  de  438  habitans. 

(1)  DcscripUon  de  la  Hautc  Normandif ,  t,  I,  p.  4f)o  et  68S>. 

ÇL      )  ËUi  géographique  de  le  provioce  de  l^orioa^Uie,  t.  U«  p»  61A  et  SI i. 
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FONT  AINfiS-Sn-B&AY 


Ce  lieu  doit  son  nom  aux  nombreuses  fontaines  qui  y  pren- 
nent naissance. 

Avant  la  révolution,  c'était  une  paroisse  de  rarchidiaconé 
d'Eu ,  du  bailliage  de  Gaux»  du  doyenné»  de  la  vicomté  et  de 
l'élection  de  Neufchâtel. 

Son  église  est  sous  la  double  myocation  de  Sami-'Sulpice  et 
de  Saii^Géirmam. 

Fcntaines^-en^Bray  était  anciennement  une  baronie  apparte- 
nant à  Tabbaye  de  Saînt-WandriHe.  Une  charte  de  Richard, 
duc  de  Normandie,  donnée  à  Fécamp,  au  liiois  d'août  1024, 
confirma  au  monastère  de  Saint- Wandrille  la  posbession  de 
Fontaines-eii'Bray  et  de  son  église-:  t  Villam  quœ  dicitur 
»  Fontes-in-Brayo j  in  piano,  in bosco  et  ecclesîam.  ^ 

Cette  baronnie  avait  droit  de  présenter  aux  cures  de  Bosc- 
Mesnil,  de  Braimontier-sur-Neufchâtel,  de  Brandiancourt,  | 
d'Eclavelles  et  de  Neu^Bosc;  elle  présentait  aussi  à  une  cha- 
pelle de  Saint-Sire j  que  le  P*  du  rlessis  (A)  croit  être Sràil- 
Saire  ou  SainlrDédré^  eixrlB,  pm\BB»demmilier'ViUm,  qu'il 
croit  être  MmUerMiery  de  sorte  qu'on  ne  sait  vraiment  pas  ce 
que  c'était  que  cette  chapelle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
existait  à  Montérollier  un  fief  relevant  de  la  baronnie  de  Fon- 
taines-en-Bray  dont  le  seigneur  présentait  à  l'abbé  de  Saint- 
Wandrille  pour  la  cure  de  Montérollier,  un  sujet  queTabbé 
présentait  ensuite  à  rarchevêque  de  Rouen. 

Sur  le  territoire  de  Fontaines-en-Bray  il  y  avait  une  chapelle 
de  Sainte-^Ausirdfertef  qui  existait  dès  le  xn^  siècle,  mais  qui 
avait  disparu  au  commencement  du  xvin*. 

ForUaines-enrBray  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
de  Saint-Saêns,  arrondissement  de  Neufchâtel.»  département 
de  la  Seine-Inférieure. 

(I)  DMcriplion  de  Haute  Hormuidie,  T.  U,  p.  M8. 

{7)  Siatgéo|rap]iic|ue  delà  province  de  Iforntiidie,  t.  Il,  p.  élS^ 
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Masseville  y  comptait  98  feux  en  1 722  (1)  ;  sa  population  ac- 
tuelle est  de  244  hanitans. 

Gnillatime  dît  de  Bray  ou  de  Fontaines  :  «  Dîctus  de  Brayo  ; 

»  B.  et  do  l  oiitainos,  à  Fontanis  (1),  ou  plutôt  Guillelmus  à 
»  t^oiitanis  in  Bravo  solo  (2),  >  et  45^  abbé  de  Saint-Wan- 
drille  on  1219,  était  né  à  Fontaines-cn-Bray ,  vers  1167.  En 
1235,  il  se  démit  de  ses  fonclions,  ou  mourut  :  a6iû,  recessù 
vel  obiit  (3), 

Pierre-Firmin  Le  Vasseur,  poète  latin  et  savant  helléniste , 


1 

m 

I 

(Z)  Etat  géographique  de  la  profince  de  Momandter  t.  IJ,  p.  6i2, 
(1,  2  et  3)  X^enitria  pia,  p.  17d. 
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On  trouve  Foulcarmont ,  Fmicarmont,  Furcamon  t,  Foucar-' 
demontf  el  en  latin,  Fulcardus-'Mons  et  Fulcardi-Mons. 

Foucarmoni  est  un  bourg  situé  sur  la  rivière  dTères.  Il  exis- 
tait déjà,  lorsqu'en  1130,  Flenril^S  comte  d'Eu,  fonda  dans 
son  TOisinage  nne  abbaye  de  Fordre  de^Savigny ,  qu'on  appela 
d'abord  l'abbaye  de  Foniaim-Saint^Théodoref  à  cause  d  une 
source  qui  portait  ce  nom.  La  source  prit  bientôt  le  nouveau 
nom  de  Fontaiiie-Saint'Martin,  et  le  monastère  l'adopta  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'échangeât  contre  celui  du  bourg  voisin,  Fouear- 
mont,  qu'il  conserva  jusqu'au  moment  de  sa  destruction. 

Henri  comte  d'Eu,  fonda  le  25  juillet  1130,  à  Foucar- 
mont,  sur  la  rivière  d'Yères,  l'abbaye  de  Notre-Dame  et  de 
Saint"  Jean, 

En  1139»  il  se  fit  moine  dans  Tabbaye  qu'il  avait  fondée 
neuf  ans  auparavant;  il  y  mourut  la  même  année  et  y  fut  en- 
terré (1).  D'autres  disent  qu'il  ne  mourut  qu'en  1140. 

De  Marguerite,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  de  Champa- 
gne ,  sire  de  Sulli ,  il  eut  plusieurs  en&ns  :  Jean,  Etienne,  Hu- 
gues, archidiacre  d'Exter,  Guillaume,  chantre  d'York,  Béatrix 
et  Mathilde. 

Etienne,  qu'on  ti  ouve  aussi  nommé  Fnquerrand,  possédait 
une  dignité  dans  Tordre  du  Temple  :  Stephanus,  eques  strenuiis, 
magistcr  Tenipli  (2) ,  grand  maître  des  Templiers  en  Angle- 
terre. Il  fut  inhumé  à  Hastings  dans  la  collégiale  fondée  par 
Guillaume  II,  son  aïeuL 

JeaUf  l'aîné,  suivit  l'exemple  de  son  nère.  A  la  mort  à' Alix ^ 
son  épouse,  suœ  conjugis  Âiidm^  Œtimsve  (3) ,  qu'on  trouve 
aussi  nommée  Hélisende  (4)  ;  il  embrassa  la  vie  religieuse  à 
Foucarmont ,  il  y  mourut  le  S6  juin  1 1 70.  On  Tinhuma  dans  le 
même  tombeau  que  son  père,  sous  la  lame,  que  ledit  Jean  fit 
faire  de  luy  et  de  son  père  moult  simple, 

(4)  Robert  <1  II  M  ont. 

(2  et  3)  Neustr  a  pia,  p.  746. 

<4)  Guibertde  Nogeot. 
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Ce  tombeau  était  au  pied  du  sanctuaire;  Henri  I^,  comte 
d'Eu,  et  Jean ,  son  fils  aîné ,  y  étaient  représentés  l'un  et  l'an*- 
tre ,  et  on  y  lisait  cette  inscription  en  rers  latins  : 
Esipater  Henricus  primus,  gregis  hujosaimcas. 
Ejus  erat  natus  Johannes  jure  Tocatus 
Filius  iste  fuit  Henrîeî ,  posteà  frater. 
Hos  monachos  geiiuit  <l(iniiiu),  domiis  hiec,  pia  mater. 
Hui  legis,  ahsque  iiioia,  j)ro  taiitis  ti  nti  ihus.  nra. 
La  chronique  de  Fouearrnont  nous  aj^prend  i[ue  la  femme 
du  comte  Henri  V'  vivait  encore  lorsqu  il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique. Voici  ce  qu'elle  rapporte  :  €  Sa  dicte  femme ,  depuis 
»  que  son  seigneur  fut  moine ,  Tcsquit  moult  saintement  et  re- 
»  ligieusement  en  manière  derednse.  Ainsi  le  portent  les  relî- 
>  gieux  de  Foacannont  par  lettres.  Us  ont,  de  son  propre  don» 
»  les  colonnes  du  dottre  qui  sont  en  marbre  bUmc  a  An|^^ 
»  terre,  et  gist  dans  le  cueur  de  l'église.  » 

On  croit  que  cette  princesse  iiioui  ut  en  1 1 45,  cinq  ans  après 
son  liiai'i.  Quelqui's  auU-urs  jiriisml  (ju'Alix,  la  icmuie  du 
comte  Jean,  mourut  en  1 15i,  mais  a^  anl  smi  mari. 

Guillaume  y  fils  du  comte  Jean,  embrassa  aussi  la  vie  reli- 
gieuse. //  gist  au  cueur  de  Foucarmont^  dit  la  chronique  de 
cette  abbaye ,  deuani  où  on  lit  l'évangile, 

c  Les  religieux  de  Foucannont,  &i  le  P.  du  Plesns  (i  ),  pré* 
»  tendent  aToir  les  cendres  de  dix4iuit  princes  ou  princesses 
»  de  Fillustre  maison  de  leurs  fondateurs,  mais  ils  n'en  ont 
»  pas  retenu  les  noms.  » 

Cela  n*est  pas  exact,  car]  en  ti*ouve  quelques-uns  dont  voici 
les  iioùis  : 

Henri  II,  comte  d'Eu,  mort  en  1183,  et  sa  femme,  Maliaut 
ou  Mathildede  Longueville,  décédée  en  1207,  reposaient  dans  le 
chœur  de  Foucarmont,  devant  Vauiel  sous  les  pieds  au prebtre. 
L'église  à%n  veut  que  Mathilde  soit  enterrée  sous  ses  voûtes; 
mtis  la  cbronique  de  Fouearmont  détroit  complètement  cette 
assertion,  c  Mahaut,  dit-elle,  demeura  moult  longtemps  dans 
»  son  abbaye,  en  sa  yeuveté,  et  tenoit  son  estât  à  la  porte;  et 
»  y  a  une  salle  appellée  du  nom  de  la  comtesse  Mabaut^  et  gist 
»  au  cueur  de  ladite  abbave,  près  do  son  mari.  » 

Raoul  t'y  fils  de  Hemî  H,  eonite  d'Eu,  et  de  Mathilde  OH 
Mahaut,  fille  de  Gudiaume  Maréchal,  conitr  de  Clocesteret  de 
Longueville,  qui  mourut  en  1196  et  qui  tut  inhumé  à  P  oucar- 
mont,  derrière  le  grand  autel  du  cueur  et  assez  près  desesoucles, 

(i)  DcKription  de  h  Hêote-Vomui^ie,  t  J,  p.  I6S. 
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Guy ,  frère  de  Haoul,  mort  en  1  et  qui  lui  inhumé  dans 
l'église  d'Eu. 

Jeanne,  leur  sœur,  qui  épousa  Pien*e  Mauclere,  comte  de 
Bretagne ,  et  mourut  sans  postérité  en  1255,  fut  rapportée  et 
inhumée  à  Foucarraont. 

Raoul  Hd'ksoudm,  mari  d'Alix,  comtesse  d'Eu,  fille  aînée 
de  Henri  II,  lequel  Raoul  mourut  à  Acon,  pendant  la  guerre 
sainte  :  c  In  expeditionem  belli  sacri  pcrgens  oceubuit  juxta 
>  Aconem  4217  (1).  • 

Alix  fit  rajjjiortcr  en  Fiance  le  corps  de  son  mari ,  et,  parles 
soins  de  sa  pieuse  épouse,  il  fut  inhumé  à  Fonearniont  :  «  Cor- 
»  pus  in  Galliam  relatum  apud  Fulcardi  niunlem,  cura  ^us* 
»  dem  Alisœ  piœ  eonjui<is  tuniulahim  <  sL  (2).  » 

La  chronique  de  Foucarmont  conlirme  ce  qu'on  vient  de 
lire.  Ony  \o\tqàk&L  fut  dévùte  femme  ^  c'est-à-dire  dévouée^ 
et  qu'elle  fit  rapporter  en  France  les  restes  de  son  mari,  mort 
en  Orient,  par  un  sien  chevalier  de  la  comté  de  Vire^  nommé 
messire  Robert  de  GousseanvUlSf  01,  pour  ce  bon  service  ^  lui 
donna  dix  Uvres  de  rente. 

Elle-même  fut  inhumée  à  Foucarmont  en  1246,  conformé- 
ment aux  dispubiLians  de  son  testament  fait  Tannée  précé- 
dente. 

Jeanne  de  Bourgogne,  fdle  d'Eudes  111  et  d'Alix  deVergy, 
femme  de  Raoul  I  (,  comte  d'Eu,  morte  peu  de  temps  après  son 
mariage,  fut  inhumée  à  Foucarmont,  ainsi  quloùinde  de 
Dreux  y  seconde  femme  de  Raoul ,  morte  en  1240. 

Raoul  III f  lui-même,  mort  le  2  septembre  1250,  y  fut  en- 
terré par  les  soins  de  sa  quatrième  femme,  PhilippeUe^  fille  de 
Simon  de  Dammartin ,  comte  dePonthieu  et  d'Aumale,  qui  se 
remaria  à  Othon  III,  dit  le  boiteux ,  comte  de  Guines  (3). 

Marie  de  Lwdgnan ,  comtesse  d'Eu,  qui  épousa  Alphonse  de 
Brienne,  fils  de  Jean  de  Ri  ieune,  roi  de  Jérusalem  et  empereur 
de  Constantinople,  tomija  malaile  à  Fouearnioiit,  y  fit  son  tes- 
tament, y  mourut  le  1^*^  octobre  1260  et  lut  enterrée  dans 
l'église  de  l'abbaye. 

"  Jean  de  Brienne  I^^,  comte  d'Eu,  -  avait  suivi  Saint-Louis  en 
Palestine,  et  jà,  leroy,  dit  le  sire  de  Joinville, /is^  le  comte 
4'Eu  chevalier  j  qui  estoit  encore  un  jeune  jouveneeL  En  1294  il 
mourut  àGermont-en-Beauvaisis;  son  corps  Ait  rapporté  à 

(4^  N(  ujtria  pio,  p.  745,  d'autres  Ui«cnt  que  ce  fut  UevaDt  DamieUc,  en  i2l9, 

(2)  Nt'ustria  pia,  p.  745. 

X3)  La  troisième  femme  de  Raoul  II  t^il  £ltk>uore  de  Bretogoo. 
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Foucarmont  où  on  Tinhuma  auprès  de  celui  de  Marie  de  Lusi^ 
gnan»samère. 

c  Ledit  Jehan,  de  son  vivant ,  marchanda  en  la  ville  de  Li- 

•  moges,  dit  la  chronique  de  Foucarmont,  de  faire  une  tombe 

*  pour  lui  et  sa  femme,  et,  après  sa  mort,  maistre  Jehan ,  son 
»  fils,  les  fcist  coiiiaire  et  achever  et  a])])orter  h  ladite  abbaye, 
»  et  asseoir  sur  les  corps  de  son  st  iiincur  et  de  sa  mère.  Ils 
»  sont  de  fin  cuwre  et  v  a  autour  deux  ymaces  suroriées... 

>  Autour  de  ladite  dame  et,  autour  du  corsaire  dudit  Jehan 
»  sont  en  ymaiges  escrins,  pouvtrais  et  assis  de  fin  cuivre, 
»  suroriés  d'or,  les  noms  et  armes  des  seigneurs,  princes  et 
»  dames  qui  s'ensuyvoient,  lesquels  leur  appartient,  à  cause 

>  du  lignage  de  par  la  dame  et  de  par  les  dames  yssues  de 
»  Foucarmont: 

*  Alix  et  Raoul  d'issoudun , 
»  Raoul ,  leur  fils ,  et  Aliénor  de  Bretagne , 
»  Béatrix     Saint-Pol,  sa  lèmme  (1), 
»  Johanne  de  Criel,  sa  tante, 

»  Le  comte  de  Nevers,  le  sire  de  Coussy,  le  duc  de  iiourgo- 

>  gne ,  Isabeau  de  Dampierre ,  fille  de  Jean,  le  sire  d'Estoute- 
»  ville,  Marguerite,  vicomtesse  de  Thouars, 

»  A  gauche,  les  princes  dont  Jean  estoit  issu, 
»  Le  roi  Jehan  de  Jérusalem ,  son  ayeul, 

>  L'empereur  de  Gonstantinople,  son  oncle,  frère  de  Alfons, 

>  Le  roy  Sainct-Loys , 
1  Le  roy  Charles, 

»  Le  roy  iUiilippe ,  fils  de  Sainet-Loys , 
»  Le  roi  d'Acre ,  son  oncle,  frère  d'Âilous, 
»  Le  comte  Allons, 
»  Le  roy  d'Espaigne,  * 

>  Messire  Robert  d'Artois, 
»  Le  comte  d'Alenchon, 

>  Le  comte  de  Beaumont, 
»  Le  comte  deBretaigne; 

1  Au  bout  et  en  haut  de  la  tombe  et  en  bas  de  leurs  relie& 

^    »  sont,  en  ymaipre  de  meilleure  matière,  Nostre-Dame,  Sainct- 

»  Jehan-rÉvangeliste ,  Sainct-Jehan-Baptiste ,  Saiuct-Denys , 
ï»  Saincl-Pierre  et  Sa j net-Paul  et  Sainct-Georges.  A  kui-s 
p  pieds,  auxdiets  saincts,  lesdictes  tombes  sont  closes  en  ma- 

>  nièrc  de  huche.  »  •* 

(i)  «(  B<!atux  de  S  iinl-Poï,  dit  le  moine  de  Foucarnwnt,  tenue  pour  fa  plu»  belle 
w  qui  fuct  en  femme  iota  de  rieiis  au'cllc  avoit  trop  ^ranû  saiii.  »  Elic  mourut  en 
4904  et  futiQhnmée  dans  r^gliic  de  Cercamp,  sëpultare  d«  »  finntlle. 
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Ce  monument,  si  regrettable  sons  le  rapport  historique,  pa- 
rut si  merveilleui  au  xm*  siède  que  des  évéques  Tinrent  en 
faire  l'inauguration.  L'abbé  de  Fouearmont,  pour  consenrer 

le  souvenir  de  cette  cérémonie  lit  placer  cette  inscription  dans 
sa  chapelle  : 

€  L  obserque  dudit  Jeban  painte  et  pourtraicte  et  aussi  sa 

>  ligne. 

»  Au  bout  de  la  chapelle ,  le  roy  de  Jérusalem  assis  en  une 
»  chaire,  couronné  et  tetiant  le  sceptre,  et  disant  ces  vers  : 

liQyfVoydeJérmaljfmet  ' 

J'ay  engendré  cette  Itgne* 
»  Au-dessous  Alfons  et  Marie,  sa  femme,  tenant  ces  vers, 

>  Alfons  dit  : 

Fils  d'il»  tel  père,fatj  prins  sans  maltié^ 
Celle  qii  tj  vray  gist;  Dieu  eu  agi  pitié, 
»  Marie  répond  a  Ai  t  ons  : 

Homme  sage  y  paisible^ 
Vaillant  d*tine  valeur  prouvée; 
Homme  doux  et  solide ^ 
Brillant  d'une  gloire  amuée* 
•  A  leurs  pieds,  Jehan,  leur  fils,  entre  sa  fimme  et  sa 
»  sceur  (Blanche,  abbesse  de  Maubuisson),  Jehan  dit  : 
PeUt  fUê  de  roy,  jay  prins  smis  tache 
Béojtrix  dmU  wm  voyez  Finage. 
>  Blanche  répond  à  Jehan  : 

Frère  chéri ,  règle  de  probité  certainemenl , 
Soldat  choisi,  nous  avons  par  toi  tin  enterrement*  » 
L'abbé  fit  peindre  aussi,  à  l'entrée  de  sa  chapelle,  les  per- 
sonnages du  convoi.  Au  nombre  des  prélats  qui  firent ioi^ser- 
gue^  Farchevéque  de  Reims,  qui  avait  oâicié,  dit  : 

Les  hymnes  du  comte  tant  regretté. 
Des  pasteurs  les  durent  au  cueurbien  aUrisié. 
c  Auprès,  sont  aussi  Jehan  II  de  Brienne,  son  âk,  et  Jehan* 
»  son  oncle  maternel.  »  ^ 

Jehan  H  de  Brienne,  comte  d'Eu,  avait  épousé  en  4295 
Jeanne  de  Coucy,  dame  de  Nesle,  fille  unique  de  Bcaudoin 
de  Coucy,  châtelain  de  Bouiljourg,  et  de  Catherine  de  Mont- 
morency, il  lut  tué  à  la  bataille  de  Courlray  et  rapporté  à 
Foucarmont  où  il  reposait  avec  toute  sa  famille  dans  Féglise 
de  Tîdybaye  ;  il  était  grand  chambrier  de  France. 

Jeamie  de  Coucy ^  sa  femme ,  fut  aussi  portée,  après  sa  mort, 
k  Fabbaye  de  Foucarmont,  devenue  la  sépulture  des  comles 


-  39  - 

(f  Eu  àe^vis  que  deux  de  ces  seigneurs  s'y  étaient  ûdts  reli- 
gieux et  y  avaient  été  inhumés. 

Raoul  de  Brienne;  comte  d'Eu,  connÀabie  de  France»  tué 
dans  un  tournoi  en  1345,  fht  aussi  inhumé  à  Foucarmont, 

près  de  son  père. 

Son  fils,  aussi  nommé  Raoul,  est  appelé  dans  les  chroni- 
ques transcrites  de  Saint-Victor,  Hadulfus  de  Monic-FulcardL 

Sa  mère ,  Jeanne  de  Mello,  fille  de  Dreux  de  Mello  et  d'Éléo* 
nore  de  Savoie,  laissa  à  ce  monastère,  dit  la  chronique  de 
Foucarmont,  grand  ftnson  de  joyaux  dorés^  d'oripo  <tor  et  icr^ 
nemensdégli8e.EUea  surdlê  tme  tombe  demarbre  où  êoiU  vers; 
mais  on  ne  peut  le$  lire. 

Jean  d* Artois,  comte  d*Eu,  mort  le  6  avril  1386,  donna 
de  grands  Liens  à  l'abbaye  de  Foucarmont. 

Par  trois  différentes  fois  ce  monastère  fut  détruit,  on  ne 
dit  pas  à  quelles  époques,  mais  ce  fut  assurément  pendant 
les  guerres  qui,  aussi  pendant  des  siècles  différents,  ravagè- 
rent le  pays. 

Les  armes  de  l'abbaye  étaient  d'ainr  à  une  fiisee  en  de?ise 
haussée  d'argent,  surmontée  d'un  croissant  de  même,  accosté 

de  deux  étoiles  d'or  et  accompagnée,  en  pointe,  d'une  tuile 
aussi  d'or. 

Tout  était  nouveau  à  Foucarmont  quand  la  révolution  vint 
détruire  à  son  toui*. 

L'église  avait  été  commencée  en  1625  et  achevée  en  1628» 
Les  lieux  réguliers  étaient  d  une  date  encore  plus  récente. 

Dans  l'église  abbatiale  existait  une  cure  annexée  à  l'abbaye, 
elle  s'apx>elait  la  cure  de  Frémantd  ou  FroidmanteL  Plusieurs 

liaiiieaux  environ nans  en  dépendaient.  L*abbé  nommait  des 
desservans  amovibles,  réguliers  ou  séculiers,  a  son  choix, 
pour  assurer  à  ces  hameaux  les  secours  de  la  religion. 

Le  patronage  de  l'abbaye  était  alternatif  sur  Daromesnil^ 
Bùuaj^sur'Bresles  et  CampeneusevUle*  Il  n'était  pas  partagé 
sur  resqueSf  sur  la  cure  de  Foucarmont  et  ses  amq  succui^ 
sales,  sur  Fremùy-en'Campagne  et  RétonvaL 

Les  cinq  succursales  ou  chapelles  étaient  : 

1"  Les  Èffsarts  qui  s'étendaient  sur  les  hameaux  des  Essarts^ 
de  Varimpré  et  de  la  Belloy,  et  dont  l'élise  était  sous  l'invo- 
cation de  Saint'Mallmrin. 

10  Le  Frelily  dont  l'église  était  sous  le  vocable  de  Sainte 
Laurent. 
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3^  Les  Nomelles'Landes,  dont  l'église  était  dédiée  à  Saint-' 
Lambert, 

4®  Les  Vielles-Landes,  dont  l'église  était  consacrée  sous  le 
nom  de  Samte^Marguerite, 

5^  Les  Ventes^  placées  sous  rinlercession  de  Samt^Eloi  et 
dont  Téglise  portait  aussi  le  nom  de  Mare-MézœMère. 

L  enlise  de  l'abbave  était  sous  le  vocable  de  la  SaintcVierge 
et  de  Saint-Jean-r Évaiigeliste;  celle  de  la  cure  ou  paroisse, 
sous  l'invocation  de  Saint-Martin. 

L'abbaye  d'Eu  présentait  à  cette  cure. 

Henri,  comte  d'£u»  confirma  à  ce  monastère  toutes  les 
églises  de  Foucarmont 

La  cure  de  Foucarmont  avait  le  titre  de  doyenné. 

Les  paroisses  de  ce  doyenné  étaient  Aubéguimont,  Auber- 
mesnil-les-Érables,  Auvilliers,  Barques,  aujourd'hui  hameau 
de  Marques,  Bazinval,  Sainte-Ben ve-aux-(]hamps,  aujour- 
dTiui  hameau  de  C;uile,  Sainte-Beuve-en-Rivière,  Blangy-«ur- 
Bresles,  Bouafle-sur-Breslcs ,  aujourd'hui  hameau  du  Vieu- 
Rouen,  Boso4ieffiK>y,  Bourbel,  aujourd'hui  hameau  de  Nesl&- 
.  Normandeuse,  Campeneuseville,  le  Caule,  Dancourt,  Ecoti- 
gny,  aujourd'hui  hameau  de  Grandcourt,  Elleeourt,  Ëpinay- 
sous-Gamaches,  Ëpinay-^us-Horteiner,  Falencourt»  Fesques, 
les  deux  paroisses  de  Foucarmont,  Fresnoy-en-ûunpagne, 
Grandcourt,  Guimerville,  Hesmy,  aujourd  hui  hameau  de 
Puiscaval,  Hodentc-au-Bosc,  lllois,  Saint-Léger-au-Bois,  la 
Leuqueue,  Ligneinaie,  maintenant  hameau  de  Smermesnil, 
Marques,  Saint-Martin-au-Bosc,  le  Mesnil-David,  maintenant 
hameau  d'Illois,  Moncbaux,  Mouchy-le-Preux,  Mortemer- 
sur-Eaune,  Nesles-Normandeuse,  Neuville-sur-Eaune,  mainte- 
nant hameau  de  Bailleul»  Nullement,  Saint-Pierre-sur-Yères, 
Pierrecourt,  Pierrepont,  maintenant  hameau  de  Grandcourt» 
Freuseville,  Puisenval,  Béalcamp,  Saint-Remy-en-Rivière, 
maintenant  hameau  de  Saint-Riquier,  Rétonval,  Richement, 
RieuXy  Riquier^sur-Yères,  Smermesnil,  Soreng,  maintenant 
hameau  de  Moncbaux,  Vatîerville,  Vicu-Rouen,  Viilers-sous- 
Foucarraont. 

Il  existait  anciennement  à  Foucarmont  une  léproserie,  un 
hôpital  et  des  écoles. 

La  léproserie  existait  en  1228;  Tadministrateur  de  cette 
maison  avait  le  titre  de  proviseur.  Elle  a  été  réunie  à  l'hos^ 
picc  de  Blang}'. 
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L'hôpital  subsistait  encore  en  1492  et  en  14^9.  11  s  est 
éteint  probablement  faule  de  dotal  ion  siillisante. 

Au  xii^  siècle  les  écoles  dépendaient  de  l'abbaye  d'Eu. 

Le  bourg  est  situé  au  midi  du  lieu  qu'occupait  l'abbaye. 

Foucarmont,  avant  la  révolution,  était  de  Tarchidiaconé 
d'Eu,  du  parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
du  bailliage»  de  la  vicomte  et  de  l'élection  oEu,  mais  en 
même  temps  de  la  généralité  de  Rouen  et  sous  la  juridiction 
de  la  cour  des  aides  de  celte  ville. 

Lois  de  la  subdivision  de  la  France  en  districts,  Foucar- 
mont  devint  le  cbef-lieu  d'un  des  neuf  cantons  du  district  de 
Nenfehàkl;  il  a  perdu  ce  titre  lors  de  la  création  des  arron- 
disscmens  communaux. 

Foucarmont  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Blangy,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

Il  y  a  une  perception  des  contributions  directes  et  un  relai 
de  poste. 

Masseville  y  comptait  85  feux  en  1722  (1);  sa  population 
actuelle  est  de  614  habitans. 

Il  se  tient  à  Foucarmont  un  marché  tous  les  samedis,  un 
grand  marché  le  premier  mardi  de  cha(|(i(>  mois ,  et  des  foires 
le  1®^  juin,  le  9  octobre  et  le  18  novembre  de  chaque  année. 

<  En  travaillant  à  la  grande  route,  il  y  a  quelques  années^ 
i  dit  M.  Â.  Guilmeth  (2),  on  y  découvrit  quelques  tombeaux 

>  gallo-romains,  en  pierre,  ayant  forme  d'auge.  Le  sol  où 

>  s'élèvent  aujourd'hui  l'église,  le  bourg,  et  notamment  la 
»  ferme  dite  de  YEpineUe,  est  encombré  de  briques,  de  tui- 

>  les  et  de  poteries  romaines,  parmi  lesquelles  on  a  souvent 
»  recueilli  des  médailles  des  diflerens  empereurs,  t 

11  existe  aii[)rès  de  Foucarmont  un  lieu  nommé  Bnilran^ 
Mesnilj  dont  llnliert,  comte  d'Eu,  donna  la  moitié  à  i abbaye 
du  Tréporl.  «  Concedo,  dit  la  charte  de  ce  prince,  medieta- 
»  tem  de  BoUeaJrMesnU,  apud  Fucardi-Montem  (3).  » 

(tt  Etat  géographique  de  la  province  de  Normandie,  t«  H ,  p.  665 

(2)  Notice  sur  rarrondissciuciit  de  I^cuiciiatcJ,  p.  63. 

(3)  Netuiria  pia,  p.  i>1S. 
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Fréanlde  a  été  un  nom  propre  de  femme,  encore  en  usage 
au  vm*"  siècle.  Peut-e^tre  entre-t-il  dans  la  composition  de 
celui  de  Fréau ville,  qui  a  pu  être  dit  pour  FrauvUle;  fraux 
est  un  vieux  mot  qui  a  signifié  lande  ou  friche. 

Fréauvillej  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  Tar- 
chidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  d'Envermeu,  du  parlement  et 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  et  de  Rouen ,  des  bail- 
liages d'Eu  et  de  Gaux^  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Neuf* 
chàtel;  elle  était  partagée  entre  toutes  ces  juridictions»  bigar* 
rare  que  nous  avons  déjà  rencontrée,  mais  elle  appartenait 
en  entier  à  la  généralité  de  Rouea  et  à  la  cour  des  aides  de 
cette  ville. 

Un  sire  de  Fréauville  accompagna  notre  duc  Guillaume  à 
la  conquête  de  l'Angleterre  en  1066. 

On  trouve  un  Anselme  de  Fréauville  qui,  en  1119,  a  sous- 
crit à  une  charte  de  Henri,  comte  d'£u,  en  faveur  de  l'abbaye 
d'Eu. 

Un  Robert  de  Fréauville  avait  fondé  une  lampe  dans  l'église 
de  Saint^aêns  :  c  Littera  domini  K  de  FréamiUef  militis  et 
»  officialis  Rothomagensis  pro  unàtempade,  in  ecdesift  S.-Si- 
»  donii  (1).  » 

Un  baron  de  Fréauville  fut  appelé  à  réchiquier  de  Norman- 
die au  commencement  du  xiv*  siècle. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  1318,  Philippe-le-Bel  créa  un 
grand  nombre  de  chevaliers ,  desquels  fut  Robert  de  Fréau- 
ville. 

Nicolas  de  Fréauville^  dominicain  de  Rouen,  naquit  en  1250; 
il  devint  provincial  en  1296,  ensuite,  à  l'aide  d'Ëngucrrand 
de  Marigny,  son  parent,  confesseur  de  Philippe-le-Bel,  et 
enfin  cardinal  en  1305.  Il  a  écrit  des  livres  rituels  dont  Cortès 
s'efit  servi  dans  son  traité  de  de  Cardinalam. 

L'église  de  Fréauville  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 

(i)  Neustria  pia,  p.  695.  , 
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11  y  avait  deux  portions  de  cure  h  Fréaiiville. 
La  paroisse  de  Saint-Pierre  et  la  chapelle  de  Saini'NicolaSé 
L'abbaye  de  Saint-Wandrille  présentait  à  la  paroisse  de 
SanO'Pierre,  et  le  seigneur  du  fief  de  Caignei,  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Nicolas;  cependant  on  trouve  le  contraire  au 
commencemeui  du  xvni®  siècle.  Une  charte  de  Richard  II, 
duc  de  Norniaiulie  confirme  la  possession  de  rt%lise  de  l  rv  au- 
ville  à  l'abbaye  de  Fréauville,  sans  qu'il  soit  question  de  la 
division  de  cette  cure  en  deux  portions  :  t  Ecclesiam  de /'Vé- 

>  auville  cum  pertinentiis  et  hospitibus  (1).  » 
Fréauville  était  une  baronnie.  ËUe  a  appartenu  aux  cha- 
noines de  la  cathédrale  de  Rouen. 

Si  nous  trouvons  des  héros  dans  les  temps  de  la  chevalme^ 
notre  époque  est  riche  aussi  en  héroïques  courages;  c  Fréau- 
»  ville  est  la  patrie  de  MM.  Didier  frères,  dit  M.  A,  Guil* 
»  meth  (2) ,  tous  deux  capitaines  dans  l'ancienne  armée. 

>  M.  Pierre  Didier,  né  en  1771 ,  membre  de  la  Légion-d'llon- 
f  neur,  et  aujourd'hui  (1888)  maire  de  la  commune  qui  Ta 

>  vu  naître,  est  digne  dt  s  plus  grands  éloges,  pour  le  eou- 
»  rage  avec  lequel  il  déiéndit  et  conserva,  durant  onze  heu- 

>  res  entières,  le  7  septembre  1812,  le  pont  de  la  Mos- 

>  kowa.  Ce  brave  capitaine  n'avait  avec  lui  que  66  honUDCB 
i  lorsqu'il  se  vit  attaqué  par  une  bande  de  Cosaques  et  de 

>  paysmis  Russes.  Resté  avec  41  hommes  seulement,  il  finit 
%  cependant  par  regagner  Moscou,  après  s'toe  défendu  de  la 

>  manière  la  j>ius  héroïque.  » 

Fréanville  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Londinières,  arrondissement  de  Neulchàtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  dans  la  vallée  d'Eaune* 

n  y  a  une  fabrique  d'huile. 

Masseville  y  comptait  65  feux  en  1722  (1);  sa  population 
actuelle  est  de  907  nabitans. 

(1)  Neustria  pU,|).  166. 

(!!)  Notice  sur  rarrondissemcDt  de  Neufchâtcl,  p.  42  et  43. 

(3)  £tat  géognpliiciaede  la  prorince  de  jNormaiidie,  1. 11^  p.  61). 
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Au  XII®  siècle  on  disait  Fregelles  ;  ce  noiii  doit  être  venu  de 
frigidula  ,  diminutif  de  fngida^  parce  que  les  sources  qui  y 
abondent  y  entretiennent  une  fraîcheur  continuelle. 

Avant  h\  révolution,  Freslcs  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé  d'Ëu,  du  doyenné  de  Neufchàtel,  du  bailliage  de  Caux, 
de  la  yicomté  et  de  Félection  d'Arqués. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge;  on  y 
entre  en  descendant  sept  ou  huit  marches*  A  l'extérieur  on 
voit  encore  la  place  qu'ont  occupées  deux  petites  fenêtres  du 
XI*  ou  du  xn*  siècle;  elles  étaient  basses,  étroites,  à  plein 
cintre,  et  assez  semblables  à  des  meurtrières. 

Une  au  Li  e  i'enêtre  percée  au  xv*  siècle  est  partagée  par  un 
meneau  surmonté  d'un  cœur  enflammé, 

«  La  croisée  et  le  chœur  sont  voûtés,  dit  M.  l'aljbé  Decorde. 
»  Les  cordons  de  la  voûte  du  clocher  sont  portés  sur  des  es- 
»  pèces  de  corbeaux.  Les  piliers  sont  composés  de  colonnetles 
>  dont  les  chapiteaux  sont  à  crochet  simple  ou  formé  de  deux 
»  ou  trois  feuilles. 

»  La  chapelle,  du  côté  droit,  était  autrefois  dédiée  à  Saintr 
»  Nicolas.  A  deux  mètres  à  peu  près  du  sol  est  une  corniche 
»  saillante  de  huit  à  dix  centimètres,  taillée  à  même  la  mu- 
»  raille.  Les  cordons  de  la  voûte  sont  appuyés  sur  des  coloa- 
»  nettes  à  chapiteau  formés  de  feuilles  de  chou. 

•  Cette  partie  de  l'église  est  éclairée  par  une  fenêtre  rei'aite 
»  au  XY®  siècle,  encadrée  dans  un  tore  aboutissant  sur  deux 
»  colonnettes  du  xui®. 

»  Dans  cette  chapelle  se  trouve  une  pierre  tumulaire  con- 
»  tenant  cette  inscription  : 

DOECTO  FRATRl  SYO 
me  JTAGBNTl 
DtONTSIVS  RIOY  8TCCBS801I 
AN.  M.  DGG  LXV. 

PACËM. 
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t  Les  fenêtres  de  la  chai^elle,  du  côté  gauche,  sont  à  lan* 
»  cette  simple,  sans  encadrement,  et  annonçant  la  fin  du 
»  ui"  siècle.  Cette  chapelle  est  dédiée  à  Saint-Jacques  (1)« 

I  Les  yoûtes  du  transept  sont  du  xtn*  siècle*  Le  chœur  est 
»  éclairé  par  quatre  fenêtres  à  ogiye  simple  ;  IWe  de  ces  fe- 
»  nétres  est  bouchée  par  la  sacristie  dont  l'entrée  à  plein 

>  cintre  est  entourée  d\in  boudin;  la  fenêtre  du  chevet, 
»  très-large,  et  priniiiiYement    pMi  t'e  par  des  meneaux,  est 

>  encadrée  comme  celle  du  côte  droit  du  transept. 

D  Aux  quatre  coins  du  chœur  sont  des  colonnettes  qui 

>  supportent,  sur  leur  chapiteau  à  crochety  les  cordons  des 
»  arceaux  de  la  voûte  qui  est  fermée  par  deux  dés  ornées  de 
»  feuilles  de  chêne. 

»  A  droite  de  Tautel»  sur  le  mur  de  côté,  est  une  jolie  pis- 
»  cine  à  lancette  très-aiguë,  encadrée  dans  un  boudin  qui 
»  l'epose  sur  deux  petites  colonnes  à  chapiteau  (2).  > 

Des  fenêtres  du  style  flamboyant  ont  été  mal  h  profios  per- 
cées au  milieu  de  tous  ces  orncmens  des  xii®  et  xui*^  siècles. 

En  1157,  Huiiucs  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  en 
coniirma  la  possession  à  Tabbaye  de  Saiijl-l)enîs-en-Francc. 

En  1:209,  ce  monastère  y  avait  un  personuat  et  le  patro- 
nage de  la  cure. 

Malgré  la  confirmation  de  son  prédécesseur,  vers  le  milieu 
du  xm*  siècle,  Eudes  Rigault,  archevêque  de  Rouen,  voulut 
s'emparer  de  ce  patronage. 

Dans  la  querelle  survint  un  troisième  larron  prol)ablement, 
car  en  1061,  le  principal  et  les  boursiers  du  collège  de  Cor- 
nouaiiles  (3)  à  Paris,  présentèrent  à  la  cure  de  Fresles. 

Au  moment  où  la  révolution  éclata,  les  boursiers  de  ce 
collège  jouissaient  encore  de  ce  patronage  et  étaient  curés 
primitifs. 

II  y  a  im  siècle,  c'était  encore  Fus^e  à  Fresles  que  les 
hommes  fussent  séparés  des  femmes  pendant  les  offices.  Les 
hommes  étaient  assis  dans  la  chapelle  Saint-Jacques,  et  les 
femmes  dans  la  nef.  Un  sieur  de  Yolconte  voulut  alors  chasser 

les  hommes  de  celle  chapelle  et  les  obliger  de  refltier  dam  la  nef 

(1)  Efsai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Neufchàlel,  p.  404,  105el  iÛ6. 

(2)  id.  id.  i^»mtiii^, 

(3)  Le  collège  de  Cornouailles  était  rue  do  riàtre-Saint-Jacquos.  où  est  aujourd'hoi 
le  n«  50  W  fut  fon  rn  cx(*riition  du  testament  de  Galeras,  Nicolas  ou  Nicfilaï,  en 
faveur  des  pauvres  ecolicis  du  diocèse  de  CoraouaiUes  ou  de  Quimper^  et  c'est  de  là 
que  lui  vint  son  nom.  En  4330  il  fat  Inmiporté  da  collège  do  rlnns  à  la  rue  du 
Plâtre.  Eû  1763  on  le  réiaU  à  l'Uoifenité. 
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gtit  n^étoU  occupée  que  par  les  femmes**,**,  ce  qui  miraU  produit 
un  mauvais  effet,  les  hommes  et  les  femmes  estant  péle^^  m- 

semble  pendant  l'oj]ice  (i),  ' 

En  1463,  outre  l'église  paroissiale,  il  existait  à  Fresles, 
dans  le  manoir  seigneurial,  une  chapelle  qu'on  appelait  à 
cause  de  cela  la  SaintP-Trinité'du'Manoir, 

La  statue  de  la  Sainte-Trinité,  lors  de  la  destruction  du  | 
manoir  seigneurial  et  de  la  chapelle  a  été  placée  dans  Téglise  i 

Saroissiale*.  Elle  est  un  des  ornemens  de  la  chapelle  Saint- 
licolas.  <  Dans  ce  monument  curieux,  Dieu  le  père,  dit 
»  M.  Fabbé  Decorde,  dans  qon  Essm  historique  archéologie 
1»  que  sur  le  canton  de  NeufchâteU  p.  109  et  110,  tient  J*-G.  , 
»  entre  ses  bras,  et  le  Saint-Esprit,  en  forme  de  colombe, 
»  commun i{jue  à  la  bouche  des  deux  par  rextrémité  des  ailes, 
v  pour  nous  montrer  sans  doute  que  la  troisième  personne 
»  de  la  Sainte-Trinité  procède  de  la  première  et  de  la  seconde.  * 
Fresles  était  un  fief  et  le  fief  présentait  à  cette  chapelle. 
Fresles  était  le  siège  d'une  haute-justice.  Cette  juridiction  ! 
ressortait  par  appel»  pour  une  partie  de  son  ressort,  au  bail- 
liage d'Arqués,  pour  rautre,  au  bailliage  de  Neufchâtel. 

Fresles  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de  1  ar- 
rondissement de  Neufchàtely  département  de  la  Seine^lnfé- 
rieure« 

Masseville  y  comptait  101  feux  en  1722  (2);  la  population 

actuelle  de  Fresles  est  de  405  habitans.  ' 

Une  des  maisons  de  Fresles  est  contenue  dans  le  territoire 
de  Ponimeréval,  duquel  elle  dépendait  autrefois;  mais  dans 
un  temps  de  peste,  le  llëau  ayant  frappé  cette  maison,  une 
personne  y  mourut,  et  le  curé  dePommeréval,  craignant  d'être 
victime  de  son  devoir,  refusa  de  faire  l'inhumation  du  pesti- 
féré. On  s'adressa  alors  au  curé  de  Fresles  oui,  sans  balan*- 
cer,  rendit  les  derniers  devoirs  au  défont  et  t'enterra  dans  le 
cimetière  de  sa  paroisse.  Depuis  ce  temps-là  cette  maison  fut 
réunie  à  Fresles. 

(1)  Eflsai  historique  et  archéologique  sur  lecantonde  Neufchatcl. 

(2)  Eut  £ée{p-a|iiiiqiie  de  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  SOS. 
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F&ESNOY 


Le  P.  du  Plessîs  dit  Frénoi-en-Campagne  (ih  Depuis  la 
réunion  en  une  seule  commune  des  deux  anciennes  paroisses 
de  Fremoy  et  de  Folny^  on  dit  Fremo^Fcinu. 

Ge  lieu  doit  évidemment  son  nom  à  une  pmntation  de  /}*es- 
nes  qui  existait  lors  de  rétablissement  du  village. 

Avant  la  révolution,  Fremùy  était  une  paroisse  de  Parchi- 
diaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmoiit,  du  bailliage  de 
Caux ,  de  la  vicomté  et  de  Félection  d'Eu. 

A  cause  du  comte-pairie  d'Eu,  ses  causes  ressortissaient  au 
parlement  de  Paris.  Elle  était  au^si  du  ressort  de  la  chambre 
des  comptes  de  cette  ville. 

L'église  de  Fresnoy  est  sous  Tinvocation  de  la  Sainte'Vierge. 

€  Dans  le  milieu  du  chœur  de  Féglise  de  Fresnoy,  dit 
it  M,  A.  Guilmeth  (2),  on  remarque  une  longue  etlai:ge  pierre 
9  sépulcrale,  sur  laquelle  est  représenté»  au  trait,  un  per- 
«  sonnage  vêtu  d'une  manière  bizarre;  à  ses  côtés  sont  quatre 
»  écussons,  chargés  de  trais  ganis  ou  maim  qui  étaient,  sans 
V  doute,  les  armes  de  ces  seigneurs.  Autour  de  la  pierre,  est 
»  gravée  en  lettres  gothiques  cette  inscription  ; 

9  Tcni  OTST  ion  le  mowier  sire  de  todffre  égales  qi  tres- 

))   PASSA  L  AiN  DE  GRACE  MCCCIX  LE  lOR  DE  ST.-BENEEST.  » 

Fresnoy  est  très-près  de  Wanchy-Capval,  et  nous  avons 
remarqué,  dans  le  Supplément  aux  recherches  historiques  sur  la 
vttle  de  Gmrnay^en-BraïUy  p.  60,  que  la  fiunille  de  Wamdi;g 
ou  Womcg  devenue  anglaise,  mais  cependant  d'origine  nor- 
mande, avait  pour  armoiries  trois  gants  droits  d argent  sur  un 

(bnd  de  queules  (5).  Une  fille  de  cette  flunille  épousa»  en  1357» 
îdmond  de  Goumay  (4). 

En  1204,  Enguerrand  de  Boualles  donna  l'église  de  Fresnoy 
à  Tabbaye  de  Foucarmont,  cest-à-dire^  remarque  le  P,  du 

(1)  Description  de  la  Urate-Norroandie,  1. 1,  p.  480. 

(2)  Noticr  sur  rarrondisaemeDtdeNeufchâtelf  p.  39. 

(3  et  4)  V.  lo  SuppMoMiil  aux  Ae«bercliei  liisloriquea  rat  la  yille  «k  Gourvnj^en* 
Bray,  p.  55  et  60. 
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Plessis  (1),  le  droit  qu il  y  avait,  car,  vei^s  le  milieu  du  même 
siècle,  un  seigneur  laïc  y  présenta  encore. 

Cela  n'a  pas  empêché  que  l'abbaye  y  présentât  par  la  suite. 
Un  aveu  du  29  septembre  1679  prouve  même  qu'elle  en  aVait 
les  dîmes  et  le  patronage. 

La  dévotion  à  la  Vierge  était  grande  parmi  les  habitàns  de 
Fresnoy,  car  Féglise  paroissiale  lui  avait  été  dédiée  et  on  lui 
.  avait,  en  outre,  consacré  une  chapelle  particulière.  En  H 90, 
celle  chapelle  portait  le  nom  de  ISolre-Dame-de'TouffrC'Ecales^ 
et  elle  était  à  la  présentation  du  seigneur  de  Tou/j're-Ecales, 

Fresnoy,  avec  les  anciennes  paroisses  de  Bailly-en-Çam' 
pagne  et  de  l  olny  qu'on  y  a  re'unies,  est  au  jourd'hui  une  com- 
mune du  canton  de  Londinières,  arrondissement  de  Keuf- 
cbâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

En  1722,  Masseville  comptait  96  feux  à  Fresnoy  (2).  La 
population  actuelle  de  ce  village  est  de  400  habitans. 

!Baî%-6ft-Ca}npa^«  était,  avant  la  révolution,  uneparoifise 
de  l'exemption  du  chapitre  de  Rouen,  du  bailliage  de  Gain 
et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Son  église  est  sous  Tinvocation  de  S. 

Le  chapitre  de  Rouen  conférait  la  cure  de  plein  droit. 

En  1738,,  il  y  avait  à  Bailly-en-Campagne  une  chapelle  en 
titre  à  laquelle  la  cathédrale  de  Rouen  conférait  de  plein  droit. 

Masseville^  en  1722,  comptait  72  feux  dans  cette  ancienne 
paroisse  (3).  Sa  population  actuelle  est  de  264  kabitans. 

L'origine  de  ce  lieu  doit  être  gauloise,  puisque  son  nom 
celtique  Bali  signifie  aveMie  d'arbres  (4).  , 

Folny,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconé,  du  doyenné,  du  bailliage,  de  la  vicomté  et  de  Télee- 
tion  d'Eu.  Cependant,  Masseville  dit  qu'elle  était  de  l'élection 
d'Arqués  (5).  A  cause  du  comté-pairie  d'Eu,  auquel  elle  ap- 
partenait, elle  étxiit  du  ressort  du  parlement  et  delà  chambre 
.  des  comptes  de  Paris. 

On  trouve  le  nom  de  ce  lieu  écrit  t  oleni^  FoUeny  t  FoUgny» 
Une  bulle  de  1147  dit  en  latin  Foligniamm. 

En  1147,  le  pape  Eugène  III  confirma  à  l'abbaye  de  Ju- 
miéges  la  possession  de  l'église  de  Foiny. 

Jusqu'au  commencement  du  xviii^  siècle»  ce  monastère  pré- 
senta a  la  cure;  mais  alors^  le  seigneur  du  lieu  commença  à 
y  présenter. 

(1)  Description  delà  Haute- N(>miandie,  1. p.  481, 

S  et  4)  Etat  géographique  de  laprcyincede  Normandte,  L II,  p.  M5,  SIS  et  M. 
iS}  C'eit  de  ce-mot  bali  c|tie  t'eat  fotmé  notre  mot  Mivêom» 
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Folny  était  un  fief.  En  1647,  le  seigneur  de  Folny  présenta 
à  la  cure  d^Oberville-sur-Yères, 

M.  A.  Guilmeth  dit  avoir  vu  dans  l'église  de  Folny  une  an- 
cienne  croix  dorée  et  émaillée  fort  curieuse  (4),  Ce  doit  être  une 
croix  bizaniine  dans  le  ^eure  dd  œUe  que  nous  aYons  signalée 
dans  l'église  de  BeuTreuil  (2). 

M*  A.  Guilmeth  appelle  aussi  Tattenlion  des  arehëologues 
sur  une  éhamanu  peMe  pierre  «n^pffe,  r^préeeittuM  m  tMage, 
ufidàigoif»  ieitoinrdlef^n^hùMme étonnes étdee  bergère  gar^ 
dam  wen  treupêaux  (5)4 

11  est  à  désirer  que  ces  reliques  des  vieux  âges  soient  pré* 
cieuâemeut  coui»ei^ées*  Elles  deviennent  plus  rares  dejouf  en 
Jour. 

Au  nombre  des  gentilshommes  qui  défendirent  le  mont 
Saint-Michel,  soufe  la  conduite  du  sire  d'Estoutevillé,  contre 
les  anglais,  en  1424,  on  trouve  le  seigneur  de  FoUigny  ou 
de  Folny  t  et»  âtt  xvii^  siècle  un  Louis  de  Saiiu4)uenf  scicjneur 
de  FoUeny  au  comté  iEu  qui»  en  1660,  épousa  Jouriatne  de 
jrati%.  <ri  Ge  Lovifl  de  Sttiiil<>uen  aoitaiti  dit  l'eMYiti 
m  gique  âehmeisondeMmU^f  p.  68,  d'une  malaon  iOustrée 
»  p£»rune  Ibtile  de  chevaliers  bannereis  distingués  dds  hs  xm* 
9  et  xrv*  siècles*  > 

La  population  âé  Folny  est  de  88  habitans* 

En  admettant  que  Foïny  soit  une  corruption  de  Foliony, 
ce  nom  pourrait  venir  du  voisinage  d'une  feuillée  ou  d'un  Dois 
de  (uHgine,  parce  que  eè  ^'illaee  aurait  été  formé  sur  un  c*m- 
plaoeaieul  fiimeu&t  occupé  origiiMiiremeiàt  par  des  cbarben- 
mers. 

<i  et  3)  f^otice  sur  lairoDdiââemcat  de  Neafchàtel,  p.  39  et  40. 

(2)  ^ppIÀttént  aiti  lletherches  hittoriqiiesstir  là  filkb  de  ÙQMùMj-tû'Étûj,  p  âi^. 
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aAimH»BKHAniHiua-BApaB 

Des  titres  latins  de  1 585  disent  ioned  Germmd  stwràAheum* 
Des  aveux  de  1680  portât  <Satitl-6eftiiauH{e*FmfM;(mrl« 
Le  P.  dtt  Plessis  (i)  croit  que  Franeottrl  e§t  le  nom  primitif 
<de  ee  lieu* 

Avant  la  rëvolution,  Saint-Germain  était  une  paroisse  du 
bailliage  de  Caiix,  de  Farchidiaconé  d'Eu,  du  doyeuné,  de  la 
yicomté  et  de  Télection  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Mortemer-sur-Eaune. 

Il  y  a  un  château  qui  a  appartenu  à  la  famille  de  Mailly. 

Son  église  est  sous  le  voeBd)le  du  saint  dont  elle  porte  le 
nom.  Elle  est  de  la  renaissance»  exeepté  le  portail  qui  est  un 
reste  de  Tegliso  primitive  cons^uite  au  xi®  siècle. 
'  L'abbaye  d'Eu  présentait  à  la  cure  qui  était  régulière. 

Saint^jermain  est  auiourdliui  une  conmiune  du  canton  et 
de  rarrondissement  de  Neufchâtel,  départem^t  de  la  Seine* 
nférieure. 

Elle  est  située  dans  la  vallée  d'Eaune. 

C'est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  directes. 

En  !722,  Masscville  y  comptait  SI  feux  (2),  Sa  population 
actuelle  est  de  238  habitans. 

Le  château  na  rien  de  remarquable,  mais  une  construction 
en  briques  qui  lui  sert  d'entrée  mérite  d'être  remarquée. 
<  A  chaque  coin»  dit  M.  Tabbé  Decorde  (3)»  se  trouve  une 
»  tourelle,  au  milieii»  une  entrée  qui  se  prolonge  sous  me 
»  voûte,  et  dont  les  deux  extrémités  sont  ornées  d'une  o^ve 
»  en  accolade,  surmontée  d'une  espèce  de  pinacle  garm  de 
»  crochets.  Au  point  de  jonction  de  l'ogive  à  contre-courbe , 
»  dont  nous  venons  de  parler,  se  trouve  un  écusson  offrant, 
»  probablement,  les  armoiries  des  seigneurs  châtelains.  Si 
»  nous  ne  nous  trompons,  cet  deusson,  taillé  en  fasce  et  en 
»  Champagne,  porte  d  or  et  d'osur,  un  lion  léopardé  au  chef,  » 

(4)  Dcftcriptîon  de  la  Haute-Normandie,  1. 1,  p.  4S9. 

<2)  Etat  gck)graphique  delà  proyiooe  d«  Normandie,  t.  Il,  p.  614. 

(3)  Emi  historique  et  arcbéologiqae  nir  It  caplon  de  Nenl^ât^y  p.  SOS. 
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GRAHDCOlJaT 


On  trouve  Grancourt  et  Grantcourt,  et,  en  latin,  Grandicia. 
Gelieu»  ayant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  Tarchi- 
diaoonë  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont  Elle  était  corn*- 

Srise  dans  le  bailliage»  la  vioomté  et  l'élection  d'Eu.  A  cause 
u  comtés-pairie  de  cette  ville,  Grandcourt  était  dû  ressort  du 
parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  mais  ap- 
partenait, néanmoins,  à  la  généralité  et  à  la  cour  des  aides 
de  Rouen. 

Son  église,  une  des  plus  anciennes  du  pays,  puisqu'eMe 
exiMmi  déjà  avant  F arnvée  des  hmimes  du  Nord  (4)^  e&t  &ous 
le  vocable  de  Saint-Martin, 

De  1310  à  1348,  l'archevêque  de  Rouen  fiit  en  lutte  con-> 
tinuelle  avec  divers  seigneurs,  pour  le  patronage  de  cette 
é^ise.  Au  bout  de  trente-huit  ans,  une  sentence  du  bailly  de 
Ckm  prononça  en  &veur  du  prélat  qui,  depuis,  conféra  la 
cure  de  plein  droit» 

RaotH  de  Grandcourt  donna  à  l'abbaye  du  Tréport  quelque 
dîme  sur  le  territoire  de  la  paroisse  dont  il  était  seigneur: 
«  De  donc  Radtdfi^  qui  non  videt,  patris  Radulfi  de  Grant" 
»  court j  quaiidam  decimam  in  GrUncourt  (S).  » 

Altmdede  (irmidcourt  donna  au  même  monastère  deux  ger- 
bes de  dime  à  prendre  sur  la  terre  de  Grandcourt  :  c  De  dono 
1  Ahnidi  de  Grancouri^  patris  RoberU^  duasgarbas  decimcede 
»  terrâ  suâ  de  Grancourt  (S).  * 

Une  généalogie  fait  descendre  médiatem^nt  un  Guillaume 
de  Grandcourt  t  chevalier,  GuUMmm  de  Grandkùrte^  Eques, 
de  Richard  I*,  duc  de  Nmnandie,  et  d'une  coneubine  nom- 
mée Guillemette  (4). 

C'est,  sans  doute,  de  ce  fils  de  Richard  I**,  que  descendait 
un  autre  Guillaume  de  Grandcourt,  fils  de  Guillaume  y  comte 
d*En,  qu'Orderic  Vital  (5)  vante  pour  son  courage.  En  1123 

(1)  M.  A.  Guilmcth,  Notice  sur  l'arrondissement  dc  Ncvfchâtel, p.- 40«  . 

(2,  3  et  4)  Neustria  pia,p.  589  et  755. 

(6>  Ordenc  Vital,  li?  .  . 
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ou  11^7,  à  une  rencontre  auprès  du  Bourglheroulde ,  ce  Guil- 
laume fit  prisonnier  Amaury^  comte  d'Evreux.  Il  montra  une 
grande  générosité  envers  son  prisonnier.  Sachant  que  Henri  I^, 
roi  d'Angleterre,  ne  lui  rendrait  jamais  la  liberté,  il  le  con- 
duisit luinnéme  à  Beatunont,  ,ei  se  banmssatU  vclmuairement 
avec  Itiiy  il  alla,  comme  son  sauveur p  vivre  hmùrablemeni  en 
France  (^). 

Guillaume  de  Grandcourt  était  le  second  fils  de  Guillaume  111, 
comte  d'Eu  y  qui  eut  les  yeux  crevés  pour  avoir  pris  part  à  la 
conjuration  de  Gauthier  de  Saint-\alery.  Sa  femme,  Hermen- 
trude,  fille  de  Kichard-le-Loup ,  vicomte  d'Avranehes,  et  sœur 
de  Hiiï^ues  de  Chester,  entraînée  par  un  excès  d'atroce  ja- 
lousie, obtint  qu'on  lui  enlevât»  en  même  temps,  les  marques 
de  sa  virilité. 

Robert  y  comte  <f£ti,  donna  à  Tabbaye  du  Tréport  la  dlme  de 
la  taille  de  Grandcourt,  decimam  thelanei  Grandiciœ  (2), 

En  1106,  jGTeiirt,  comte  élEu,  donna,  au  prieuré  de  Saint- 
Hartin-au-Bosc,  sept  livres  de  rente  sur  les  vicomtés  du  Tré- 
port et  de  Grandcourt^  et,  àFabbaye  d'Eu,  la  dîme  des  mou* 
lins  d'Eu. 

Il  existait,  à  Grandcourt,  un  hôpital  quia  été  réuni  à  celui 
des  Hospitalières  de  la  Miséricorde  de  la  ville  d'Eu. 

En  1260,  il  y  avait  une  maladi  erie. 

En  1695,  Louis  XIV  la  réunit  à  l'hôpital  de  Blangy. 
.  €  On  remarque  à  Grandcourt,  presque  sur  le  bord  de  la 
»  rivière,  dit  M.  A.  Guilmeth  (3),  une  motte  considérable  et 
»  plusieurs  terrassemens  de  forme  circulaire,  indiquant  qu'il 
»  exista  jadis,  dans  cet  emplacement,  quelque  féodal  castel, 
s  flanqué  de  tours  et  de  bastions,  redoutable  demeure  d'un 
>  riche  et  puissant  baron,  que  les  fureurs  de  la  guerre  avaient 
n  feit  élever  et  que  les  fureurs  de  la  guerre  oui  détruit, 

Grandcourt  est  situé  sur  la  rivière  d'Yères,près  delà  haute 
forêt  d'Eu. 

tJri  hameau  de  Grandcourt  porte  le  nom  de  Déville.  Dix- 
sept  habitans  en  forment  la  population.  Gauliei^^-à-lorBarbe^ 
seigneur  de  ce  lieu,  donna,  à  l'abbaye  de  Tr^rt,  deux  ger» 
bes  de  dîme  à  prendre  sur  son  bien  de  Monchy:  c  De  émo 
»  Valterii^  ad  barbam^  duas  garbas  decimœ  de  fifliso  suo  ad 
9  Momàeium  (4),  > 

(f)  Orderic  Vital,  lîv.  XH,  Trad.  de  U.  Louis IM>oif,  i  IV,  p.  394. 

(2,  tt  4)  Neustria  pia,  p.  588. 

(3)  Notice  sur  l'arroadÎMeniCDt  de  Neofcbàtel^  p.  40  et  41. 


Digitized  by  Google 


—  53  -- 

Déville  se  trouve  aussi  nommé  Daiville^  et,  en  latin,  Dei 
villa  et  Davitus  villa,  Galicrus  ad  batham  de  Daviiua  vUlu  (ij. 

Masse  ville  donne  à  Graudcourt  le  titre  de  Bourg  (S), 

Lors  de  la  subdivision  de  la  France  en  districts,  Graudcourt 
devint  le  chef-lion  d'un  des  neuf  cantons  qui  formaient  lo 
district  de  NeuichàteL 

Cest  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Londinières» 
arrondissement  de  NeufchâteU  département  de  la  Seine^Ino 
iérieure* 

Cest  le  cfaef-lieu  d'une  perception  des  contributioDs  di- 
rectes. 

Masseville  y  comptait  88  feux  en  1722  (3).  La  population 
actuelle  de  ce  bourg  est  de  709  habitans. 

Pour  former  cette  comoiune  on  y  a  réuni  les  anciennes 
paroisses  d  Ecotigtw  et  de  Pierrepont, 

Ecotignij  est  quelquefois  nommé  Coligtiy^  Ecoiigniesei  Scéh 
tignkf*  Sa  situation,  près  de  la  forêt  d'Ëu,  peut  £ûre  croire 
que  son  nom  lui  vient  du  vieux  mot  français  écoter,  qui  si* 
gnifie  couper  les  faundkes  if  tm  orire.  C'est  sur  un  défiiehemeat» 
un  essartement  de  la  forêt,  que  ce  villa^fi  s'esl  étaUL  ficelé  est 
resté  comme  terme  de  blason.  Cest  une  expression  héraldique 
dont  on  se  sert  pour  designer  des  troncs  chranchés.  Le  W  Mé- 
nétrier parle  d'une  famille  de  Savoie  qui  portait  d  aaïur  à  la 
bande  écoiêe  d'or.  Le  P.  du  Plessis  (4)  dit  que  acossi,  dans  la 
langue  des  Celtes,  veut  dire  un  tronc  d'arbre  resté  en  terre.  Ceat 
vraisemblablement  là  l'origine  du  nom  d'Ëcoti^y. 

ATaot  la  révolution,  Ecatigny  était  une  paroisse  de  Tarchi- 
diaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage  de 
Gaux,  de  la  vicomté  etde  l'élection  d'Eu.  Comme Gnmdcourl, 
à  cause  du  comté-pairie  d^Eu,  Ecotigny  était  du  ressort  àn 
parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  et,  en  mê- 
me temps  il  appai'teuait  a.  la  généralité  et  à  la  cour  des  aides 
de  Rouen. 

Dès  1143,  Ecoli^niy  possédait  une  église  paroissiale  <]ui 
fut  brûlée  dans  les  guerres  des  siècles  suivans.  Peut-être  était- 
elle  bâtie  eu,  bois.  Au  xvui*  siècle  ce  n'était  plus  qu'une  sim- 
pte  chajieUe  consacrée  à  la  Sainte-Viergfim 

Ismggmt  du  lieu;  présentait. 

(1)  Neiutria  pia,  p.  588. 

d)  Etat  féçènMqnt  de  la  province  de  Nonaandic,  t.  T,  p.  476. 
(S)       '  îd.  t.  U,  p,  565. 

(4)  Descriplion  de  la  Haute- Nonuaudie,  i.  U,  p.  244. 
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En  1722,  Ecotigny  et  la  Pierre  avaient  ensemble  22  feux  (1). 
La  population  actuelle  de  ce  hameau  de  Grandcourt  est  de 
83  nabitans. 

L'habile  chirurgien  iV.  Lechevelin^  mort  en  1780,  est  né  à 
Ecotigny. 

Pierrepont  était»  avant  la  révolution,  dans  les  mêmes  con- 
ditions  religieuses,  judiciaires  et  administratires  que  Grand* 
court  et  Ecotigny. 

En  1564»  son  église  avait  deux  patrons:  SabU-Àmoul  et 
Sainie^MadeidneB 

En  1572,  c'étment  Saint'Wandrille  et  Saime^Madeléne. 

Çà  été,  ensuite,  Saint-Wandrillc  seulement. 

En  1648,  ie  prieur  de  Mortemer-sur-Eauue  présentait  à  la 
cure. 

Depuis  1704,  jusqu^à  la  révolution,  çà  été  le  seigneur  du 
lieu. 

Pierrepont  était  un  huitième  de  fief  qui ,  avec  le  fief  d'Au* 
villers  et  les  habitions  des  paroisses  de  Martemer,  Evinay  et 
Sainte''Beuve' en-Rivière,  avaient,  anciennement,  droit  de 
nommer  à  la  léproserie  de  SainP'Lawreni  d'Auvillers. 

Outre  Téglise  paroissiale,  il  existait  à  Pierrq^nt»  en  1584, 
une  chapelle  bfltie  sur  le  fief  seigneurial. 

Un  Robert  de  Pierrepont  et  Godefroy,  son  frère,  donnèrent 
à  Fabbaye  du  Tréport,  la  dîme  de  Cuverville  qu'ils  tenaient 
SOylard,  seigneur  de  ce  lieu:  «  De  donc  Robcrli  de  Petra- 
>  ponte  et  Godefredi,  fratrisejus,  decimam  de  Curvcruillâ 
»  quam  tenebant  de  Otjlardo,  domino  ejusdem  villœ  (2).  » 

Au  XVI®  siècle,  les  seigneurs  de  Pierrepont  se  divisèrent  au 
sujet  des  opinions  religieuses  qui  agitèrent  les  esprits  à  cette 
époque*  Les  uns  restèrent  fervens  catholiques,  les  autres  de- 
vinrent ardens  novateurs.  En  1563,  un  de  ces  derniers  assiégea 
Bayeux,  où  un  italien,  nommé  Jtdio  Ramlio^  commandât 
pour  le  duc  de  Ferrare.  Les  habitans  proposèrent  une  capi- 
tulation sans  sa  participation.  A  l'instant  même  il  disparut 
Personne  ne  savait  ce  qu'il  était  devenu.  Pierrepont  demanda 
dix  mille  livres  si  on  voulait  qu'il  ne  livrât  pas  l'assaut.  On 
marchanda.  Pendant  ces  pourparlers,  les  soldats  de  la  garni- 
son ,  qui  n'avaient  plus  de  chef,  craîgnnnt  d'être  passés  au  fil 
de  Tépée,  si  la  place  était  emportée,  y  firent  entrer  les  assié- 

(1)  M^sseville,  Elal  gdogra|ihique  Je  la  proTÎnce  de  NomanUie,  t.  II,  p.  564. 

(2)  Neuitria  pia,  p.  589. 
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geans  qui  la  pillèrent,  massacrèrent  et  pendirent  beaucoup  de 
monde»  surtout  les  ecclésiastiques. 

c  Le  gouverneur  Ravilioy  dit  Masseville  (i),  fut  enfin  dér- 
»  couvert  par  un  de  ses  domestiques.  11  s'étoit  fait  nuuscnner^ 
»  {MUT  une  Dizarrerie  assez  nouvelle»  entre  certaines  murailles» 
»  où  il  avoit  prétendu  se  mettre  à  couvert  de  tous  les  ravages 
•  qui  pourroient  arriver  dans  la  ville,  espérant  se  tirer  de  là 
»  quand  l'orage  seroit  passé,  et  afin  de  se  précautionnercon- 
»  tre  la  mélancolie,  dont  il  auroit  pu  être  attaqué  dans  cette 
»  retraite,  il  avoit  fait  une  provision  de  vin,  de  jambons,  de 
»  cervelas,  de  confitures  et  d^une  jeune  fille  quil  avoit  en- 
»  levée.  Quand  on  l'eut  déterré,  il  fut  conduit  à  Gaën,  où  on 

>  lui  fit  son  procès,  tant  pour  le  rapt  de  cette  fille»  dont  le 

>  père  demandoit  justice»  que  pour  aautres  crimes»  et  on  le 
»  fit  pendre.  » 

Un  autre  Pierrepont^  ligueur»  nommé  Gtottatime»  était»  en 
iSOO,  gouverneur  de  Valogne  qu'il  défendait  contre  le  roi. 

Le  comte  de  Thorigny  le  somma  de  rendre  la  place.  N'espé- 
rant aucun  secours,  <  il  capitula,  dit  Masseville  (2),  mais  à 
»  condition  qu'en  faisant  serment  de  fidélité  au  roy,  il  de- 
»  ineureroit  gouverneur  de  la  ville  et  du  château.  »  La  capi- 
tulation de  Guillaume  de  Pierrepont  était»  comme  on  voit» 
une  capitulation  de  conscience. 

On  trouve  Pierrepont  nommé»  en  latin»  Pétri  pans  et  Petrœ 
ptm*  Plusieurs  lieux,  en  Normandie»  portent  le  nom  de  Piér^ 
renont 

La  population  aetuelle  de  cette  ancienne  paroisse  est  de  90 
hàbitans*  Masseville  n*y  cAnptait  que  11  feux  en  1722  (3). 

(1  et  2)  Histoire  sommaire  de  Normandie,!.  V,  p.  153  et  304, 

(2)  £iat  géograpliique  de  la  province  de  iMormâiidie,  t*  II,  p.  565. 
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GRAVAI. 


Lê  P.  du  Vksm  dil  que  e'esl,  en  latin»  GentrdiyéUm  et 
que,  sur  te  pouilli  dVuaes  Rigtult»  on  l'appelle  QàaréM 

(m  Grardival(4). 

Si  c'est  Guardivalj  ce  nom  pourrait  être  formé  de  gmrd$ 
ou  warda,  qui  signilie  une  station ,  un  poste  militaire;  alors 
ce  serait  (hiarda-^allis^  le  Poste-de-lchYallée;  mais  je  crois 
qu'on  peut  supposer  aussi  que  Gravai  vient  de  Gramh'YaUis, 
UL  Vallée-Gj^asse  ou  fertile. 

Ayant  la  révolution.  Gravai  éUdt  une  paroisse  de  Tarchi* 
diiieoné  d'Eu,  du  bailliage  de  Gaux,  du  dojfunné,  delà  vi« 
eomté  el  de  rëlection  de  NeufchâteL 

n  7  a?ait  âncieiinettient  à  Gravai  une  hante^Juatiea  qui  ne 
nnitendait  que  sur  Gruval  même,  et  sur  Fonnort^  haneau  di 
Flamets. 

Par  édit  du  mois  de  décembre  1776,  registre  au  parlement 
de  Rouen  le  20  février  1777,  la  juridiction  de  Gravai  a  été 
supprimée  et  réunie  au  bailliage  de  Neufchâtel,  à  la  charge, 
par  le  corps  des  officiers  dudît  bailliage,  de  Tindemnité  due 
au  propriétaire  et  possesseur  de  ladite  justice. 

L'église  de  Gravai  est  sous  le  vocable  de  SamlrPierPi^ 
lÂens;  elle  date  d'un  siècle. 

En  1212,  il  n'y  avait  qu'une  chapelle  à  Greivd.  La  ouïe  fat 
établie  postérieurement  à  cette  époque»  Pour  cette- curci  le 
seipneur^  présentait  au  prieur  de  Mortem^sur-Eauiiey  qui 
présentait  ensuite  à  rarchevéque  de  Rouen. 

Il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi,  Gravai  était  un  quart  de  fief 
de  haubert,  et  on  voit  que  ce  fief  a  présenté  alternativement 
à  la  cure  avec  Tabbaye  d'Aumale  qui  exerçait  ce  droit  à  cause 
de  sa  terre  de  Pormort. 

Le  manoir  de  Gravai,  bâti  près  de  l'église,  a  été  entière- 
ment démoli.  Ge  fief  a  appartenu  aux  Turgot,  au  duc  de  Saint- 
Aignan  et  à  la  âunille  oe  Monsures* 

(4)  Etat  gik>graplii(iiic  de  l.i  province  de  Normandie,  i.  II,  p.  6t2. 
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Gravai  est  aujoui  dliui  une  commune  du  canton  et  de  Tai*- 

rondissement  de  Meufchâtel,  département  de  la  Seine-loié- 
rieure. 

Elle  a  200  babitans;  MafisevUle  y  comptait  44  feux  en 
1722  (1). 

Au  !ui*  siècle  la  vigne  était  cultivée  à  Gravai,  i^il  fiiut  en 
croire  le  Neiutriapia. 


GDS&TIUiE 


Ce  lieù  doit  son  nom  à  quelque  retranchement  ou  poste 
militaire;  U  doit  avoir  la  même  origine  que  notre  mot  mimle. 
.  Ayant  la  révolution ,  GuemUe  était  ùnejparoisse  deTarQhi» 
jKaconë,  du  doyenné,  du  bailliage,  de  la  vicomté  et  de  Télec- 
tion  d'Eu.  Elle  était  du  ressort  du  parlement  et  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  à  cause  du  comté-pairie  d*Eu;  mais  elle 
n'en  était  pas  moins  de  la  généralité  de  Rouen  et  SQumise  à 
la  juridiction  des  aides  de  cette  ville. 

L'église  de  Guerville  est  sous  le  vocable  de  Sain^Eitslache 
ou  Saint-Gilles, 

L'abbaye  du  Tréport  présentait  à  la  çure, 

Aujouiubui  Guerville  est  une  commune  4u  canton  de 
Blang} ,  arrondissement  de  NeufiMtel,  dépai^meQt  de  la 
Seine~Inférieure. 

Elle  est  isituée  près  de  la  haute  forêt  4*Eu* 

Il  y  a  une  verrerie  à  bouteilles. 

Masseville  y  comptait  122  feux  en  1722  (1);  sa  population 
actuelle  est  de  608  babitans. 
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On  dit  la  Uaie-ei^Lum^  en  latin  ffaya»  comme  le  prouve 
f  article  ci-après  d'un  compte  général  des  reyenus  du  roi  pen- 
dant Tannée  4902  :  c  Haya  AlII  sexfet  plenam  màtam  ad 

»  mmsuram  de  Lius  (Lions)  [i),  > 

Dans  la  recette  du  châtelain  de  Lions  qui  ligure  dans  le 
compte  général  des  revenus  du  roi  pendant  laniide  1202, 
la  Haye  est  portée  pour  une  somme  de  30  sous  :  De  yill'  de 
Haia  XXX  s  (2). 

Jusqu'en  1849  la  Uaiet  avec  Groisy,  formait  une  seule 
commune.  '  ' 

La  Haie,  depuis  cette  époque,  forme  une  commune  parti- 
culière, dont  la  population  est  de  614  habitans  (3). 

Elle  est  du  canton  d'Argueil,  arrondissement  de  Neufchft- 
tel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

L'église  de  la  Haie  n'existe  plus;  en  1261  on  l'avait  trans- 
portée de  l'endroit  où  oa  l'avait  primilivenient  bâtie  à  celui 
qu'elle  occupa  depuis,  jusqu'au  moment  de  sa  destruction. 

C'était  le  roi  Saint-Louis  qui  avait  donné  ce  dernier  em- 
placement. 

Outre  son  église,  la  Haie  possédait  une  chapelle  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Denis, 

Un  hameau  de  la  Haie  porte  le  nom  de  la  Fi^e. 

Avant  la  révolution»  après  avoir  eu  Groisy  pour  succursale^ 
la  Haie  était  devenue  succursale  de  Croisy;  elle  était  de  Far- 
chidiaconé  du  Yexin  normand,  du  doyenné  de  Bray,  du 
bailliage,  de  la  vicomté  et  de  rélection  de  Rouen. 

(i)  Brunei,  nouvel  examen  de  l'uiage^én^l  des  ûek  eo  France,  1. 1 1,  p-  CLXI . 

(t)  td.  îd.  id  p.  CLXXXVIl 

(3>  Raoport  de  M.  DuÊuirc,  minifUre  de  rintérieur,  sur  le  projet  de  loi  en 
qui  décide      Gnriijr  et  b  Haie  lbi«Ben»iil  i  ra? enir  deux  eommunei  diiUnclei. 
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HAUDRICOU&T 

On  trouve  Audricourty  et,  sur  un  titre  de  1154,  Haldri- 
curL  Ce  nom  de  lieu  est  composé  de  Audri  ou  Haudriy  nom 
propre  d'homme,  et  de  cortk  qui  s'est  dit,  dans  la  basse  lati- 
nité, pour  cour,  enclos. 

Avant  la  révolution,  Haudricourt  était  une  paroisse  de  Tar- 
chidiaconé  d*Eu  et  du  doyenné  d'Aumale,  du  bailliage  de 
Caux,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

EUe  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute^justice  d'Au* 
maie. 

Ce  lieu  est  situé  à  Textréine  liiAite  de  la  Normandie  et  de 

la  Picardie,  sur  un  ruisseau  qui  va  se  perdre  dans  la  Bresle. 

Son  (  glise  est  sous  le  voeable  de  HauU-Aubin  ou  de  Saint- 
Jean-Baptiste, 

En  1154,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  confir- 
ma la  possession  de  cette  église  h  rahbaye  d*Aiimale.  Etienne, 
comte  de  cette  ville,  la  lui  avait  donnée,  eccksimn  de  Hau^ 
dric(mn(4)f  en  1115»  sous  le  règne  de  Henri  P',  roi  d'An- 
gleterre, qui  consentit  à  la  donation,  ainsi  que  la  femme  et 
k  fils  du  donateur  :  c  Régnante  Henrico,  rege  Anglorum  et 
Y  duce  Normamiorumy  et  ipso  concedentOi  uxore  meâ,  hfte 
»  causfl,  et  filio  meo  coneedentibus  (2).  » 

Haudricourt  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Au- 
male, an  oadissement  de  INeufchatel,  dépai  temeut  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Masseville  y  comptait  145  feux  en  1722  (3)  ;  sa  population 
actuelle  est  de  780  habitans. 

VJn  des  hameaux  d'Haudricourt  porte  le  nom  de  Bretagne, 
Cest  dans  une  ferme  de  ce  hameau  que  Henri  IV,  blessé 
en  1592,  dans  une  rencontre  qu'il  eut»  près  d'Aumale,  avec 
le  duc  de  Parme,  se  retira  pour  se  faire  panser.  Le  fermier 
avait  nom  Camdiois;  Henri  iV  l'ennoblit  pour  lui  avoir  donné 
l*hosi»talité;  il  est  l'auteur  de  la  femille  ù  Canduns  de  Plouy, 
qui  existe  encore  dans  le  pays. 

Un  autre  hameau  d'Haudricourt  porte  le  nom  de  Roussier. 
Il  a  100  habitans. 

(t  cfî)  ^'e(lst^ia  pia,  p.  732 

(3)  hUl  géographique  de  la  province  de  NorinaDdie,  t.  II,  p.  612* 
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L'ancienne  paroisse  de  Villers-sui^^Aumale  a  été  réunie  à 
Haudricourt  comme  un  simple  hameau.  On  l'appelait  Villers- 
sur-Aumalej  pour  la  distinguer  entre  dix  ou  douze  autres 
paroisses  de  Normandie  qui  portent  ce  nom.  On  trouve  quel- 
quefois Yilers  et  ViUierSy  et»  dans  les  titres  latins,  Villerice^ 

ViUariim  et  VUlare:  c'est  à  peu  près  la  même  signification 
que  vOla* 

ATant  la  révolution,  Vilter$-9iir^umàle  était  de  Tarchidia- 

coné  d'Eu,  du  doyenné  d'Aumale,  du  bailliage  de  Caux,  de 
la  vicomté  et  de  1  élection  de  rSeufchâteL 

Elle  était  compriise  dans  ie  ressort  de  la  haute-justice  d'Au- 
naale. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte^Vierge. 

iilâ,  elle  futdonnée»  aveoses  dîmes  et  toutes  ses  dé- 
pendances, à  Tabbaye  d'Aumale»  par  Etienne,  comte  de  cette 
ville  :  c  cum  decimis,  et  timmbus  pertinentiis  suis.-  ecde» 
»  siam«.*  de  Yilan  (4),  » 

Ën  1154»  Hugues  d'Amiens,  archevâ^jua  de  Rouen,  en 
confirma  la  possession  à  ce  monastère,  qui  continua  de  pré- 
senter   la  cuie  jusqu'au  moment  de  la  suppression  des  ordres 
^  religieux. 

On  2^  trouvé  à  VUlers  plusieurs  cercueils  gallo-romains  en 
plâtre. 

La  population  actuelle  de  ce  lieu  est  de  122  babitans; 
Kasseville  y  comptait  70  feus;  en  11^  (2),  ce  qui  prouve  que 
sa  p<Hpulation  a  diminué  depuis  cette  époque» 

La  Couture  j  CuUurmf  dont  venait  rancienne  ortographe  de 
ce  nom,  la  Coubur^  est  encore  un  hameau  d'ffaiidnco«rl, 
ainsi  que  CwUère  qui  a  74  haliitanB. 

CmUère  ne  devrait41  pas  son  nom  au  mot  cudlfir  qu'os 
a  employé  pour  recevoir,  parce  que  là  aurait  existé,  ancien- 
nement, le  Dureau  de  quelque  pca^e  ou  de  tout  autre  droit 
seigneurial.  On  a  appelé  meilloir  un  registre  de  recette. 

Cn  autre  hameau  d'Haudricouit  est  sous  le  nom  de  Som- 
LesqnenneSj  je  crois  que  c'est  Sous4e$-Quemes^  selon  la  pro- 
nonciation normande,  pour  Sau^ka^Cbênes;  Haudricourt» 
comme  ce  liameaa,  eat  silvë  au  miliea  des  boîs. 

Le  bameau  de  Sou94[^miUÊme$  A  une  population  partiou* 
Uère  de  202  habitans. 

Ua  a»ti»^lMUDea«  é^appelle  k  Mmelti. 

<1)  Ncu»tria  pia,  p.  732. 

(S)  Alt  géographique  de  U  proTÏncede  NonsancUe,  l.  il,  ^.  6iô. 


HAUSSES 


Le  nom  de  ce  lieu  annonce  une  origine  celtique*  Il  est 

composé  de  hauss,  maison,  habitation  et  de  ez,  hez  ou  aix^ 
eau  y  mai  aisy  c'est-à-dire  Mamionïle  in  aquis,  village  dans  le 
marais.  La  situation  d'Haussez  sur  la  rive  gauche  de  FEpte 
justifie  pleinement  cette  étymoiogie. 

Avant  la  révolution.  Haussez  était  une  paroisse  du  diocèse 
de  fieauvais  et  du  dojenné  de  Bray.  * 

Son  église  est  sous  le  yocable  de  Smn^Martin. 

La  oure  était  à  la  nomination  du  chapitre  de  Gerberoy. 

En  1153,  coDome  on  le  voit  dans  une  buUe  du  pape 
Anastase  IV ,  le  chapitre  de  Gerberoy  était  déjà  en  possession 
de  Féglise  d'Haussez  (i). 

En  il 63,  une  bulle  du  pape  Alexandre  III  confirma  à  ce 
chapitre  la  possession  de  l'église  d'Haussez  et  de  celle  de 
Courcelles,  sa  succursale  :  Ecclesiam  de  Haasseio  et  de  Curcellis. 

En  1195,  Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beau  vais,  conlirma 
à  son  tour,  au  chapitre  de  Gerberoy»  la  ^ssessîon  de  ces 
églises:  Eis  (canomcU)  conûrmafnm  ecdeMim  de  Haussez, 
eecksiam  de  CurceUiSp  ctm  aecimâ  minuta  et  majori. 

Outre  révise  paroissiale»  0  existait  à  Haussez  deux  cha* 
pelles,  l^une  consacrée  à  bSotiit^e-Vter^e,  dont  le  seigittetor  du 
lieu  était  patron,  l'autre  à  Saint-Ouën,  dont  le  patronage  ap- 
partenait à  rëvéque  diocésain. 

Saint-Louis  donna,  au  chapitre  de  Goumay,  les  dîmes  de 
Fricourt  et  Bos-Havoty  paroisse  ^Haussez  dans  le  diocèse  de 
Beauvais,  qui  étaient  sans  doute  de  la  seigneurie  deGournmjf^). 

Le  chapitre  de  Gerberoy  était  seigneur  d'Hausser  en  piyrtie. 
11  y  tâml  rendre  la  justice  sur  ses  sujetê  (S). 

Au  xin"^  siècle»  on  trouve  un  Pierre  de  Haussez ^  the^àik^f 
qui  devait  au  vidame  de  Gerberoy  six  semaines  de  stage 

(t>  V.  Bitt.  d«  €cflicnigr,  pir  J.  MH  P*  M. 
<^      Id,         id.  id.      y.  M. 

(D       id.         id.  td,  p.èll* 
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QO  service  mililaire»  à  cause  du  fief  qu'il  avait  dans  le  vi- 

damé  (i). 

En  1388,  Henri  Douchain^  châtelain  de  Gerberoy,  fit  sai- 
sir, à  Haussez»  un  pourceau  qui  aydt  dévoré  le  visage  d'un 
enfant.  Ce  pourceau,  pour  ce  raît,  devait  être  poursuivi  cri- 
minellement. Il  y  eut  procès,  à  ce  sujet,  entre  le  châtelain 
et  le  chapitre  qui  se  voyait  troublé  dans  les  droits  de  sa  jus- 
tice temporelle.  Ce  procès  dura  jusquen  1388  (2). 

Probablement,  Henri  Douchain  se  repentit  de  l'usurpation 
dont  il  s'était  rendu  coupable,  car,  quelque  temps  après,  il 
donna,  au  chapitre,  sa  maison  quil  avait  acqmse  dans  Gerbe- 
roy  avec  Jacqueline^  sa  femme,  à  la  charge  de  dettx  messes 
^ùhUf  à  Vintention  de  ses  enfanis,  enterrez  dans  Féglisede  Ger^ 
beray,  scavoir^  Renaud^  Pierre  et  Ada 

Au  xv^  siècle,  on  voit  un  Pierre  aAusseys  qui,  en  1424, 
fSt  un  des  défenseurs  du  Mont-Saint-Hichel,  sous  la  conduite 
du  sire  d'Estouteville. 

En  sa  qualité  de  seigneur  d'Haussez  en  partie,  le  chapitre 
de  Gerberoy  en  i479,  nomma,  pour  nl^ître  d'école,  audit 
lieu,  Denis  Cauchois,  prestre  (4). 

An  wn""  siècle,  Louis  de  Fontette,  chevalier,  était  seigneur 
d'Haussez  en  partie  (5). 

Aujourd'hui,  Haussez  est  une  commune  du  diocèse  de 
Rouen,  canton  de  Forges,  arrondissement  de  Neufch&tel,  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure. 

C'est  de  cette  commune  que  M.  Le  Mercher  d'Haussez ,  né 
à  Neufchâtel,  ancien  maire  de  cette  ville,  ancien  membre  du 
conseil-général,  ancien  membre  de  la  chambre  des  députés, 
ancien  préfet  des  Landes,  du  Gard ,  de  Tisère  et  de  la  Gironde, 
ministre  de  la  marine  sous  le  règne  du  roi  Charles  X,  au 
moment  de  la  conquête  d'Alger  et  des  &tales  ordonnances  de 
1830,  a  pris  son  nom^ 

La  population  d'Haussez  est  de  plus  de  700  habitans. 

Les  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

Boshavot  dont  le  nom  est  formé  de  bos  qui  signifie  bois  et 
de  Havoty  nom  propre  d'honmie.  On  trouve  un  Hugues  HavoU 
Hugo  Havotus ,  imres  MarUm  frairis^  cité  dans  une  sentence 

(A)  Jean  Fillet,  liittoire  de  GertMfoy,  p.  4. 
(S)      id.  id.  p.  m 

(S)      id.  id.  p.  m 

(4)  iJ.  id.  p.  66. 

(5)  id.  id.  p.3S7. 
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d'Hélye,  viàme  de  Gerbmy^  qu'on  croit  avoir  été  rendue 
en  1153. 

Courcette^-Bançon  (voir  Tarticle  relatif  à  ce  lieu  page  S5). 
Fricmat  (voir  rarticle  relatif  à  ce  lieu,  page  34). 
Le  Bout'ihê'Bos  ou  du  hois, 

Hausseliney  dont  le  nom  semble  un  diminutif  de  celui 
d'Haussez. 
Romérue, 
NeuvtLlette.  • 
hozay* 
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HODBIMHAU-BOSO 


On  trouve  Hosdeng  au  bois,  HodanCt  Hodenc^  et,  enlatm, 
Hosdanum  Uosdencum. 

Hosche  est  un  tenne  de  coutume  (foà  signifie  une  terre  de 
peu   étendue  gui  est  autour  d'une  moMon  et  sert  à  see  comnuh 
^SJtez  (4).  Dm  veut  dire,  dans  la  langue  celtique,  has^  dans  un 
fond;  Éodeng  est  situé,  près  de  la  Dresle,  an  bord  de  la  forêt  \ 
d*Eu,  son  nom  pourrait  donc  être  formé  de  HosA^km.  d'oà  ! 
Hosdeng  y  Hodenc  et  signifie  une  p^iuhabitadm  m  pMdd^uM 

vallée. 

L'église  d'Hodeng-aun^Basc  est  sous  le  Tocable  de  Samt- 
Martin* 

Vers  le  milieu  du  xrû?  siède»  le  maître  de  l'hôpital  de 
ViUedieu  présentait  à  la  cure. 

En  16to,  le  commandeur  de  YiUediett  et  le  seigneur  de 
Vniedieu  s'en  disputaient  le  pttfonage  qui  finit  par  rester  au 

commandeur. 

Avant  la  révolution,  Hodeng-au'Bosc  était  une  paroisse  de 
l'archidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage 
de  Caux,  de  la  vicomte  et  de  l'élection  di  Neuichâtel. 

Elle  éteit  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  d*Au- 
n^ale. 

Aujourd'hui,,  c'est  une  commune  du  canton  de  Blangy, 
arrondissement  de  NeufehAtel,  département  de  la  Seine-m- 
férieure. 

Sa  population  actuelle  est  de  415  habitans.  Masseville  »  en 
1722,  y  comptait  76  feux  (i). 

n  y  a  une  verrerie  à  Hodeng-au-Bosc, 

En  1096,  le  sire  de  Hodeng-au-Bosc  accompagna  Robert 
Courte-Heuse  à  la  Terre-Sainte. 

Un  hameau  de  Uodeng  porte  le  nom  de  Courval.  Il  a  i% 

(i)  V.  le  dict.  de  Trévoux,  au  mot  koekê^oteha  dani  Icf  tilres. 
(9)  Etat  géo^npIiMitie  dek  proTÎnoe  de  NonuDdici  t.  U,  p.  SI3> 
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liabitans*  Le  nom  de  ce  lieu  doit  être  formé  de  Corik'VQttiêt 

un  enclos  dans  une  vallée. 

Il  y  a  une  verrerie. 

Un  autre  hameau  s'appelle  Guimerville.  Il  ^  a  95  habitana. 
On  le  trouve  nommé  Gmmemlle^  GuMemervUk^  GuUiaume- 
paie  et  GmimerviUe. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  distincte,  de  lar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage  de 
Caux,  de  la  vicomté,  de  rélection  de  Meufchâtel  et  de  la 
haute-justice  d'Àumale* 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  SainiF-Souoewr  ou  de  la 
Sotfile-TVmtlé» 

En  1722,  Massoville  comptait  46  feux  à  Guimerville  (1). 

Les  deux  patrons  de  l'église  de  cette  ancienne  paroisse  in- 
diquent qu'originairement  deux  églises  réunies,  par  la  suite, 
en  une  cure  unique,  formaient  deux  cures,  c  I/église  actuelle, 

>  dit  M.  A  Guilmeth  (2),  n'offre  rien  d'intéressant  sous  le  rap- 
»  port  de  rarchitecture;  mais  elle  possède  de  magnifiques 
»  restes  de  vitraux  peints.  Ceux  du  fond  du  chosur  présenta 
»  quelque»  figures  d'un  dessin  extrêmement  correct  et  fort 
»  expressiyes.  Une  des  vitres  de  la  mmaille  septentrionale  du 
»  sanctuaire  est  fort  remarquable  par  ses  armoiries  et  ses 
»  guirlandes  de  fleurs  dont  l'éclat  et  la  délicatesse  sont  fort 
»  rares  pour  l'époque.  Les  écussons(|ue  représentent  ce  vitrail 
fi  aj)pai  tiennent  indubitablement  à  la  famille  de  Biencourt 
»  qui  posjséda  longtemps  la  terre  de  Guimerville.  Au  commen- 

>  cernent  du  xvi®  siècle,  un  sieur  de  Biencourt  avait  fait  cons- 
B  truire,  à  l'est  de  Téglise  de  Guimerville,  un  féodal  manoir 
»  entouré  de  fossés  et  de  ponts-levis.  Une  des  portes  de  ce 
»  manoir  existe  encore  aujourd'hui ,  parfidtement  conservée» 
»  et  présente,  de  loin,  un  beffroi  de  forme  pittoresque.  Un 
B  autre  personnage  de  cette  fomiUe  de<  Biencourt  est  enterré 
»  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Guimerville,  au  pied  de  la 
»  vitre  armoiriée  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut.  Ce 
a  tombeau ,  en  pierre ,  offre  une  statue  de  femme  couchée  et 
»  recouvre  les  cendres  de  damoiseUe  AnthoùieUe  de  Biencourt 
»  de  Neile^  dame  de  Guimerville,  de  Monchv,  etc.,  morte  en 
B  1537.  » 


(1)  EtiU  géographique  de^  Froyince  de  Normandie,  t.  Il,  p.  643 
{t%  Notiee  rar  rarroadifwment  de  WcttfehUei,  p.  88  cf  8S. 
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On  trouve  lUns,  ÏÏUnx^  HyUaix  et  HtUais, 
Ce  nom  est  JTormé  de  II  qui  s'est  dit  pour  le  et  de  loy  ou 
Laye,  Laîa,  Ldta  comme  dans  JBeUoy»  Thieulof/^  Translog^  etc., 

terme  d'eaux  et  forêts,  qui  signifie  une  rwde  ouverte  mm  un 
bois,  ce  qui  convient  pai'faitement  à  la  situation  d'Illois,  Ce 
mot  veut  donc  dii*^  le  chemin,  et  c'est  ce  chemin  qui  a  doiuié 
son  nom  au  village  sur  le  bord  duquel  il  s'est  établi.  D'après 
eela  on  devrait  écrire  Tlloy  ou  lllaye.  C'était  peut-être,  ori- 
ginairement, une  voie  romaine. 

Avant  la  révolution,  Illois  était  une  paroisse  de  l'archidia- 
coné  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage  deCiaiix, 
de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  NeufchâteL 
'  EUe  était  comprise  dans  le  rasort  de  la  baute-justioe  d*^ 
maie. 

Son  église  est  sons  le  yoeaUe  de  Sainê-Aubin. 

En  1154,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  con- 
firma la  possession  de  cette  église  à  l'abbaye  d'Aumale  qui 
présentait  à  la  cure. 

C'était  Etienne,  comte  d'Aumale,  qui  la  lui  avait  donnée 
en  1115.  ï  De  fundo  meo  in  Normanniâ...  ecclesiam  de  HiUais^ 
»  dit  la  charte  de  donation  (1).  m 

IlUns  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de  ^a^ 
rqiiâSssement  de  Meufidiàtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rteare* 

Sa  population  est  de  20S  habitans.  Maasevine  y  comptait 
M  feux  en  iTlA  (2). 

'  t  Sur  la  commune  d* Illois,  dit  M.  A.  Guilmcth  (3),  et  no- 
»  Uàmment  dans  le  voisinage  d'un  vaste  fossé  qui  a  dû  servir 
T>  de  point  de  démarcation  entre  deux  peuplades  antiques, 
»  fossé  que  les  habîtans  appelaient  en  1314  et  appellent  en- 
»  corele  Fossé-du-Roi  (Fossala  régis)  ^  il  a  été  recueilli  quel- 

(i)  Neustria  pta,  p.  732. 

(Ti  Etal  gdograpluqae  de  îa  province  de  Normandie,  t.  H,  p.  Sll. 
(3)  Notice  sur  rarrôodiHetnriii  de  NcMifiehAlcd,  p.  9$  el  96, 
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»  ques  briques,  tuiles  et  poteries  romaines,  une  petite  meule 
»  en  poudingue ,  un  magnifique  éperon  en  fer ,  etc. ,  etc. ,  etc.  » 

Un  hameau  A*llloi$  porte  le  nom  de  Coupigny,  Il  a  100  ha- 
bhans*  Les  Gaulois  et  les  Romains,  plus  tard»  avaient»  de 
montagne  en  montagne»  de  eoUine  en  colline»  des  signaux 

Su'fls  se  transmettaient  par  le  moj^en  du  feu«  C'est  sans  doute 
e  là  qu*est  venu  le  nom  de  Coupigny.  Coupeau  est  un  mot 
dont  on  s^est  servi  pour  sommei  et  on  a  pu  en  fiire  Coupignîs 
et  ensuite  Coupiyny, 

Un  autre  hameau  d'illois,  qui  n'a  que  20  habitans,  s'appelle 
lUe  ou  niée;  c'est  le  même  juojoa,  ayant  la  mètm  origine  et 
la  int  m(^  si  ^aiifi cation  qKkUlois* 

L'ancienjae  paroisse  de  Mesnil-David  a  été  réunie  à  lUois 
cowmo  un  simple  hameau  de  sa  dépendance»  C  était  une  de 
ces  paroisses  miirtes  qui  étaient  de  larobidiaconé  d'Eu  et  du 
doyenné  de  Foucarmont,  du  parlemient  et  de  la  cbaml^  des 
comptes  de  Paris  et  de  Rouent  des  baSU^ages  d'ïki  et  de  Qaiix, 
des  vicomtës  d'Eu  et  de  Neufchàtel,  de  Mection  de  cette  der* 
nière  ville,  de  la  généralité  et  de  la  cour  des  aides  de  Rouen,  . 
ce  qui  faisait  qu'une  partie  de  Mesnil-David  était  de  la  juri- 
diction d'Eu,  et  une  autre  partie  de  la  jujciiiiction  d'Aumale, 
parce  qu'Aumale  était  une  uaute-juBtice  refisortig^ant  nuemcnt 
au  parlement  et  appartenant  au  comte  d'Eu,  comme  duc 
d'Aumale.  Une  autre  partie  encûjre  déjpendait  de  YiUedieuqoî 
apuartenaii.  à  l'ordre  de  Malte. 

L'église  de  Mesnil-David  est  sous  le  voeaUc  de  Smi^éSet^ 
fnatu. 

En  1154»  Hugues  d'Amiens»  archevéme  de  Rouw»  eoo^ 
Anna  h  possession  de       éj^ise  à  Fiuibaye  d'Amnele  qui 

rayait  perdue  depuis,  puisque  dans  ces  dfsriim  tmpsicMr 

gneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

On  trouve  le  nom  de  ce  lieu  écrit  Mcsnil-Davy  dans  de  vieux 
titres.  Sa  population  est  de  468  habitans.  Masseville  y  comp- 
tait 47  feux  en  1722  (1).  Le  i)fowi7-/)avid  n*est séparé  d'Illois 
que  par  la  route  nationale  qui  vadeKouen  à  Amiens  en  passant 
par  Meufchâtel  et  Aumale» 

(i)  Btat  g^graphiqaede  1*  proWnee  de  Normandie,  t.  Il,  p.  SIS» 
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LB8  LAMDES-VIEILLES  ET  HOUTELLES 


Cette  commune,  du  canton  de  Blangy,  arrondissement  de 
Neufchâtel,  département  de  la  Seine-mférieure,  n'était  pas 
autrefois  une  paroisse;  c'étaient  deux  hameaux  situés  sur  le 
bord  et  à  l'extrémité  de  la  basse  forêt  d'Eu,  sur  des  landes 
occupées,  plus  du  moins  anciennement,  par  quelques  habila- 
tions,  comme  leur  nom  Tindique.  Ces  deux  hameaux  avaient 
pourtant  chacun  leur  église,  succursales  de  la  cure  de  Frc- 
mantel,  c'est-à-dire  de  la  cure  abbatiale  de  Foucarmont. 

L'église  des  Yieilles-Landes  est  sous  rinvocation  de  Sainte- 
Marguerite. 

Celle  des  Mouvelles-Landes  est  sous  ilovocation  de  Samt- 
-Lambert, 

L'abbé  de  Foucannont  nommait  à  ces  deux  églises  des  des^ 
flênrans  réguliers  ou  séculiers,  à  son  choix. 

Les  deux  anciens  hameaux  dont  nous  nous  occupons,  n*é- 
talent,  dans  l'origine,  que  des  métairies  où,  pour  m  commo- 
dité de  leurs  fermiers,  les  religieux  de  Foucarmont  avaient 
établi  des  chapelles. 

La  population  de  la  conunune  des  Landes-Vieilles  etNou- 
yelies  est  de  355  habitans. 

Un  de  ses  hameaux,  nommé  le  Vert-Bois^  en  a  60;  on  le 
trouve  aussi  nommé  le  Verd-Bosc. 

Un  autre  s'appelle  Bùugemare;  il  a  110  habitans. 
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On  trouye  aussi  Sam§-Légier  et  Sabu^LêgeMm'Bùsc. 

Saint-Lcger  était  en  grande  vénération  dans  le  comté  d'Eu. 
Au  XIII®  siècle,  Alix,  comtesse  d'Eu,  donna  à  raLbave  de  celte 
ville  plusieurs  doigts  de  Saint-Léger:  <  Digitis S.^Leodegarii 
»  ijpsain  (comitissam)  decoravit  (1).  > 

Saint-Léger,  patron  de  Téglise,  a  donné  son  nom  au  village» 

Avant  la  révolution,  ce  lieu  était  une  paroisse  de  Tarchi- 
diaconé»  du  bailliage,  de  la  vicomté  et  de  Télection  d'£u^  A 
esoise  du  cômté-pairie  d'Eu,  elle  dépendait  du  parlement  et 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris;  mais  elle  était  en  même 
temps  de  la  généralité  de  Rouen,  de  la  cour  des  aides  de 
cette  ville  et  du  doyenné  de  Foucarmont. 

L'abbaye  d'Eu  présentait  à  la  cure. 

On  trouve  un  Richard  de  Saint-Léger  qui  vivait  au  xii®  siècle, 
et  dont  la  veuve,  Mahaut  de  Marigny,  épousa  en  secondes 
noces,  Hugues  le  Portier  (2). 

D'après  un  aveu,  rendu  le  29  août  1509,  par  Adrien  de 
Mailly  <  au  droit  de  Françoise  de  Bailleul,  sa  femme,  fille 
»  et  héritière  de  feu  messire  Jacques  de  Bailleul,  chevidier, 
>  seigneur  de  Saint-Léger,  à  trts-haute  et  tr^puissante 
»  princesse  la  comtesse  d'Eu,  tutrice  de  très-haut  et  très- 
»  puissant  prince,  monsieur  le  duc  de  Nevers,  comte  d'Eu, 
»  à  cause  de  son  comté  d'Eu,  Saint-Léger  étoit  un  plein  fief 
»  (ic  haubert,  situé  sur  ladite  paroisse,  où  il  y  avoit  justice, 
fl  juridiction,  moyenne  et  liasse,  domaine  fiefl'é  et  non-lieÛé, 
»  terres  labourables,  amendes,  forfaictures,  droit  de  présen- 
n  tation  à  la  cure,  colombier,  corvée,  four  banal,  moulin 
»  pour  ses  hommes  et  sujets  dudit  lieu,  firanc  ardoir  et  firanc 
»  herbage  dans  la  forêt  d'Ëu.  » 

Le  comte  d'Eu  voulut  sans  dmie  contester  ces  drott$  de 
firanc  ardoir  et  de  franc  hsrbage  dans  sa  forêt,  car  on  voit  par 

(f)  Necrologiuni  Aur» use. 

^2)  V.  le  Suppl^mcotaui  lUciicrchei  hisUiii^ue»  »ur  la  ville  de  Guurua^  -ca-biay, 
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une  sentence  de  la  ebambi^  des  eaux  et  forêts,  au  siège  de  la 
table  de  marbre  dtt  Palais»  à  Paris,  et  rendue  le  1^'  juillet 
1538,  que  les  seigneurs^  manam  et  habUans  de  Saint-Léger  sont 
maintenus  dans  leur  droit  d'usase  dans  la  forêt  d'Eu. 

Un  autre  ayeu ,  du  12  mars  lo35,  nous  apprend  que  le  flef 
de  Saint-Léger  était  tenu  &  fSrf  et  hommage  au  comte  d'Eu, 
et  qu'il  existait,  dans  la  paroisse  cic  SaintrLéger,  une  vavasso* 
rerie  nobles  pour  laquelle  il  était  dû  au  prince  une  paire  d^épe^ 
rons  dorés  pour  chacun  an. 

Un  autre  aveu,  du  27  janvier  1738,  en  déclarant  que  le 
marquis  de  Mailly,  patron  de  Saint-Léger,  a  droit  kunecha^ 
pelle  à  feu  dans  i  église  dudit  SainIrLéger,  nous  apprend  aue 
cette  église  a  esté  oasUe  61  é^fiée  par  Jacques  de  BaUleid  et 
Adrien  de  Maillg^  son  gendre  y  qui  vivaient  au  xv^  siècle. 

Une  pièce  de  terre,  située  sur  le  territoire  de  Saint-Léger, 
porte  le  nom  àe  la  MaUe-des^CéieUers^  ce  qui  prouve  qu'il 
y  avait  là  une  antic^ue  fortificadon,  qui  pourrait  bien,  comme 
tant  d'autres  câteliers  de  la  Haute-Normandie,  remonter  aux 
temps  de  Dioclétien,  de  Maxîmien  et  de  Cunstance-Clilore. 
Les  câteliers,  selon  M.  de  Gerville,  étaient  des  vigies  retran- 
chées (exploriœ),  établies  sur  des  hauteurs  pour  surveiller  les 
routes. 

Comme  souvenir  des  temps  chevaleresques,  un  fief  situé 
dans  rétendue  de  la  paroisse  de  Sakit-L^er  s'appelait  le  Fiefr 
de&-Preux. 

Saint-Léger  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Blangy,  arrondissement  de  Meufbhâtel,  département  de  la 
Seine^nfôrfeure. 

EDe  est  ntuée  entre  la  forêt  d*Eu  et  îa  rivière  fYéres. 

C'est  le  chef-lieu  d'vme  perception  des  contributions  directes. 

Sa  population  est  de  778  habitaus;  Mas^^evilie  y  complaît 
131  feux  en  17^  (1). 

Kl»  mft  0ligti|»Ui|atdè  h  pmiM  A»lfMiiiÉMUi,  u  II,  p«  ^i. 
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n  se  tient,  au  bourg  de  Londinières,  un  marché  le  jeudi  et 
le  dimanche  de  chaque  semaine.  Oulre  ces  marchés,  des  Ibiies 
y  ont  lieu  le  25  mars,  le  28  octobre  de  chaque  année  et  le 
troisième  jeudi  de  chaque  mois.  C'est  de  ces  marchés  et  de 
cette  multitude  de  foires  que  Londinières  a  pris  son  nom. 

Un  titre  du  règne  de  Gharles-le-Siniple,  en  907  ou  909^1 
^pelld  ce  lieu  NundinariMf  le  Peaprée^^ovrcB.  Ce  titre^prouve 
1  «ustence  de  Lomtinîéres  avant  la  cession  de  la  Nonnmie  à  - 
Aolloa,  eut  lieu  en  912,  par  le  traité  de  Saint-Glaiivaiir- 
Epte.  L'origne  de  Londinières  est,  comme  on  le  voit,  toute 
commerciale.  Son  commerce  aujourd'hui  consiste  en  grains, 
bestiaux  et  laines ,  et  il  est  vraisemblable  que  c'est  ce  même 
commerce  ,  cause  de  sa  j^rospérité  actuelle,  qui  a  été  c^lie.de 
m  fondation. 

'  ■ 

Quelques  persomies  prAendeiit  que  Londinières,  veut  di)re 
Petite-Londres^  et  qu'une  colonie  anglaise  a  fondé  ee-kwÉg; 
Viàit  lia  Gbail0e4e^i&i|ile  suffit  pour  prouTer  le  contraire. 

AVanUaffévoIiition^  ImdinièimétaSx  une  prisse  de  Xeami^ 
tion  du  diapitre  de  Rouen,  du  bailliage  de  Gaux,  de  la  v>* 
comté  et  de  l'élection  de  Neuichàtel. 

Huit  prébendes  de  la  cathédrale  de  Rouen  étaient  dites  de  „ 
Umdixmr^s^  doux  autrea  étaient  fiMidées  sur  le  moulin  de  ce 
boarg» 

La  terre  de  Londinières  avait  titre  de  baronnie  âyec  droit 
de  liante-justtce. 

Elle  appartenait,  ainsi  que  l'égUse  du  lieu,  m.  chapitre  de 

Rouen.  ■ 

Le  ressort  de  cette  haute-justice,  dont  le  siëgc  était  à  Lon- 
dinières, s'étendait  sur  Ips  paroisses  de  Londinières,  ^ailly-enr^ 
Campagne^  Clais  et  Baillolet,  i  .  ' 

Le  bourg  de  Londinières  est  situé  près  d'un  bois,  sur  la 
rivière  d'Eaulne,  Eldona.  On  le  trouve  au  nord  de  Neufchà- 
tel,  à  14  kilomètres  de  cette  ville  et  à  61  kilomètres  de  Rouén. 
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Cest  aujourd'hui  un  des  chefs-lieux  de  canton  de  Tarroii- 
dissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Ce  canton  renferme  dix-sept  communes  qui  sont  : 

Sainte^ Agathe^ d'ÀKermani 9  BaiUeid-'NeuviUe,  Baillolei^ 
BMo4}effroy,  Bwres,  Clais^  Crmxdalk^  FréamïUe^  Fremag- 
Folnyj  Grandcourtf  Londinières ,  Saint^Pierre-des-Jonquières , 
Preuseville,  Puisenval^  Smermesnil,  Sainl'Yalery-iiowi'Bures^ 
Wanchy-CapvaL 

La  population  de  ce  canton  est  de  8,657  habitons. 

Il  y  a  à  Londinières,  une  cure,  une  perceptîoa  des  contri- 
butions directes  et  un  bureau  d  enregistrement. 

Son  église  est  sous  Tinvoeation  de  Saint- 

Sa  construction,  commencée,  interrompue  et  reprise,  n'est 

Eas  tout  entière  de  la  même  époque.  EUe  porte  évidemment 
I  date  de  différents  siècles.  La  im  actuelle  n'était  pas  la  nef 
primitive  ;  elle  ne  remonte  qu'à  la  seconde  moitié  dii  xvi^  siècle. 
Le  chœur  et  les  arcades  qui  portent  le  docher  sont  du  xvl^! 

M.  A.  Guilmcth  (1)  a  recueilli  rinscription  suivante  sur  un 
des  piliers  de  cet  ëditice,  et  il  Ta  textueilemeut  et  minutieu- 
sèment  copiée  dans  son  irrégularité;  la  voici  : 

€  L'an  de  c^arce  mîlV®*  X^OCX,  binet,  Manssieu  et  fies  enffam 
■k  ont  donné  les  piers  de  ses  arches.  Priez  Dieu  por  eulx.  » 

Dès  1420,  on  trouve  à  Londinières  un  autre  monument 
religieux  que  son  ë^ise,  c'est  une  chapelle  fondée  par  les 
babitans  sous  l'inTOcation  de  Sain^SébasUen. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  ancien  mémoire  cité  jmf 
M.  A.  Gnilmetli  (S).  Elle  avait  été  bâtie  en  rhonnmir  el  gloire 
if  ce  glorieux  martyr^  lequel,  dans  le  temp$  de  lape^,  a  loin 
mmnrs  donné  ayde  et  secourance,  par  ses  mérites^  attx  habiums 
et  maîiaiis  duait  Loundiniaires, 

Les  enfants  des  fondateurs  ont  sans  doute  oublié  d'entre- 
tenir ce  monument  de  la  reconnaissance  de  leurs  pères,  car 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  la  chapelle  de  Saint-Sébastien, 
et  Templaeement  même  où  elle  a  existé  est  aujourd'hui  com- 
plèteiuent  ignoré. 

En  creusant  les  fondations  des  murs  du  nouveau  cimetière 
de  Londinières,  on  a  découvert»  assez  près  de  réglise,  un 
grand  nombre  de  squelettes  et  de  débris  humains.  Ce  spl^ 
rempli  d'ossemens»  est-il  un  ancien  cimetière  abandonné,  un 
antique  champ  de  bataille  ignoré,  où  on  avait  mis  là,  péle- 

(4>  Notice  sur  i'arrondissemeut  de  Nâufchâlel,  p.  35. 
(2)  id.  p.  36. 
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mâe,  dans  un  temps  de  déi>astre  et  d'effi'oi ,  les  restes  des 
pestiférés  qui  avaient  invoqué  Saint-Sébastien  au  milieu  du 
fléau  qui  les  décimait?  liien  ne  répond  à  ces  questions  que  les 
conjectures  qui  les  ont  fait  naître.  Le  sol  ^ue  nous  IbuioDS  est 
ainsi»  à  chaque  pas»  plein  de  souyeniro  hiatoriques. 

Ces  mystères  viennent  d'âtre  édaircis;  les  débris  humains 
découverts  à  Londinières  proviennent  d'un  cimetière  méro- 
vingien, découvert  par  M.  Tabbé  Cochet,  insi^ecteur  des  mo- 
numents bistoriques  du  département  de  la  oeine-Inférieure. 

Ce  cimetière  a  GO  mètres  de  long  sur  25  de  large. 

En  1847,  M.  Tahbé  Cochet  y  a  trouvé  plus  de  75  squelettes  ; 
en  .1850,  de  40  à  50.  Tous  ces  corps  étaieirt  disposés  dans  des 
fosses  taillées  dans  la  craie;  presque  tous  avaient  à  leurs  pieds 
des  vases  noirs,  rouges  ou  blancs.  Un  asses  grand  nombre 
étaient  armés  d'un  couteau  attaché  avec  une  boucle  de  fer  oo 
de  enivre;  trois  ou  quatre  avaient  des  sabres  courts  et  coupans 
d'un  seul  côte,  à  la  manière  des  anciens  Germains;  queltjues 
guerriers  })ortaiezit  la  lance,  placée  près  de  la  tête,,  ou  tenaient 
des  flèches  dans  leui^  mains. 

Des  agraffes  de  bronze  boudaiaBt  des  oeintnrea  de  cuir  el 
étaient  ornées  de  desaÎDs  bartmns. 

Masseville  comptait  164  feux  à  Londinières  en  (1);  la 
population  actuelle  de  ce  bourg  est  de  l,iOO  babitans. 

Line  ancienne  paroisse  est  devenue  simple  hameau  de  Lon- 
dinières, c'est  Boissay-sur-Eauney  que  de  vieux  titres  latins 
appellent  Buxetum  et  BuxetimS.'Fuiberti,  parce  que  Satni- 
PhUibert  est  le  patron  de  son  ^ise  dont,  en  1141,  Hugues 
d'Amiens»  archevé^e  de  Rouen,  confirma  là  possession  à 
raM)aye  du  Bec  qui  présentait  à  la  cnre. 

La  paroisse  de  Boissay  était,  avant  la  révolution,  de  Tar-' 
chidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  d'Envermeu,  du  ressort  du 
parlement  et  de  la  chambre  des  compies  de  Paris,  à  cause  du 
comté-pairie  d'Eu  ;  mais  elle  n'en  était  pas  inoins  de  la  géné- 
ralité et  de  la  cour  des  aides  de  Rouen.  Elle  était  dans  le 
ressort  de  la  vicomté  de  Mesnières,  du  bailliage  et  de  l'élec- 
tion d'Eu. 

Sa  population  est  de  100  habitans. 

Un  autre  hameau  de  Londinières  porte  le  nom  d*Ej)inay^ 
de  Spineto;  il  a  44  habitans, 

{i)  Etat  gcogrâphi(]ue  de  lu  proviuce  de  X^oraïaudic^  t.  Il,  p.  612. 


Digitized  by 


LUGI 


Ce  lîeu  (îoît  son  nom  aux  bois  dont  ii  est  entouré,  et  dont 
uae  grande  partie  a  été  défrichée.  Lud,  pluriel  du  latin  lucus^ 
relit  dire  6ois*  On  tFOUya  pourtaBt  Lucy.  11  est  situë  à  la  nais- 
sance d'un  Sni»  ruisseâii  qui  se  perd  dans  la  riTière  d'Eaulne, 
à  peu  à»  dislanee  de  sa  soutee.  • 

àtnM  k  rérpltttion»  Luet  éitii  une  paroisse  de  l'arehidia* 
coné  d'Eu,  do  kffîage  de  Cbtnt,  du  ^yenné,  de  la  vicomté 
et  de  Mection  de  Neufchâtel;  elle  était  comprise  dans  le  res- 
sort de  la  haute-justice  de  Mortemer-sur-Eaune. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte'Vierge;  elle  re- 
monte au  xvi'^  siècle.  La  croix  de  fer  qui  surmonte  le  clocher 
porte  le  nom  du  pays  en  lettres  découpées  dans  le  fer. 

En  1141,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Kouen,  confir- 
ma la  possession  de  oetl^  église  à  rid)Aaje  du  Bec  %ui  pté- 
senlait  à  la  cure. 

On  y  a  construit  un  presbvtère  depuis  quekpies  années. 

Le  plein  fief  de  Haubeort  ae  Lud,  auauel  avai^été  uni  en 
1596  te  plein  fief  de  haubert  de  &icRle-&uve,  situé  dans  Fé* 
tendue  ae  la  paroisse  de  Luci ,  présentait  aux  cures  de  Sainte- 
Beuve-en-Rivière,  d'Epinay-souii-Moi  temer  et  de  Sausseuse- 
Mare-en-Bray.  Ces  deux  lîefe  avaient  été  réunis  en  un  seul 
par  lettres  patentes  du  mois  de  novembre  1596,  en  tkveui*  de 
Raoul  Bretel,  sieur  de  Grémonville  (1). 

En  1200,  on  trouve  un  Robert  de  Sainte-Beuve  y  de  la  fa- 
mille des  sires  Normands  de  Gournay.  Peut^tre  prenaii-il 
son  nom  de  ce  fief  deSamie-Beimt  situé  sur  le  territoire  de 
Luci. 

^  Aajourdliui  Liud  est  une  commune  du  canton,  et  de  Tarron- 
dissement  de  Neuchâtel,  dénartenittit  de  la  Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  369  habitans;  Masseville  y  comptait 

9^  feux  en  1722  (2). 

(4)  Description  de  U  iiaute-lSormandie,  t.  I,  p.  224  et  565. 

(7)  Etat  géographiijue  de  la  proyince  de  Nor<naadiC|  t.  II,  p.  612. 
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Le  hameau  de  la  Gotdlaye  en  fait  partie. 

Sur  le  territoire  de  Luci  est  un  lieu  nommé  la  Maladrerie. 
Il  â  aj^parlenu  à  la  léproserie  de  Neufchâtel  à  laquelle  la  ma- 
ladrene  avait  été  sans  doute  réunie.  Cette  Ijéproserie  étail 
comme  séparée  du  resta  du  monde»  dans  Fisolement  d'un 
yaUon.  Son  emplacement  est  aujourdlini  un  morceau  de  terre 
en  labour. 
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SAinTB-HAliainBEITB 


On  trouve  SaùUe'MarguerUe  éFAucky  et  Sainie-MarguerUe 

d^Aumale. 

C'était  une  paroisse  de  rarchidiaconc  d'Eu,  du  baillage  de 
Caux,  de  la  vicomte  et  de  rélectioii  de  Neufchâtel. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute  justice 
d'Aumale. 

Son  église  était  sous  rinvocalion  de  Sainte- Marguerite^ 

Elle  était  contigiie  à  Tabbaye  d'Auchy  ou  d'Aumaie« 

Le  service  de  la  cure  abbatiale  de  cette  abbaye  se  faisait 

dans  Fëglise  de  Sainte-Marguerite* 
En  1592,  Henri  IV  fut  blessé  entre  Sainte-Marguerite  et 

Aumale. 

Voici  comment  Përéflxe  raconte  ce  fidt  (1)  : 

€  La  première  fois  que  le  duc  de  Parme  s'avança  pour  le 
»  secours  de  Rouen,  le  roi  alla  au-devant  de  lui  avec  une 
»  partie  de  son  armée  jusqu'à  Aumale,  tant  i)uur  rempécher 
»  de  passer  le  petit  ruissoau  qui  y  est,  que  pour  le  recon- 
B  naître  ;  et  qu'avec  quatre  ou  cinq  cents  carabins  seule nj(3nl, 
9  il  arrêta  longtemps  sur  cul  toute  Tarmée  ennemie  par  deux 
»  ou  trois  cbfiùrges  vigoureuses.  Le  duc  de  Parme  ne  croyait 
»  pas  que  le  roi  y  fut,  ne  jugeant  pas  qu'il  dût  hasarder -sa  per- 
»  sonne  dans  un  si  dangereux  poste  et  avec  si  peu  de  troupes; 
^  mais  lorsqu'il  sut  qu^l  y  était  lui-même ,  il  fit  donner  par 

>  tous  ses  carabins»  soutenus  de  sa  cavalerie  légère.  Le  roi, 
1  voyant  les  siens  si  pressés  qu'ils  ne  pouvaient  plus  résister, 
»  fit  deux  vigoureuses  charges,  pendant  lesquelles  on  tira  la 
»  plus  grande  partie  du  bagage  hors  du  bourg;  mais  tout  le 
»  gros  de  la  cavalerie  du  duc  survenant,  le  roi  y  |K4 dit  boau- 
»  coup  de  son  monde,  et  lui-même  courut  trros  ris(jiie  d'y 
»  être  tué  ou  fait  prisonnier.  Dieu  permit  qu'il  n'y  fut  que 

>  blessé  d'un  coup  de  pistolet  dans  les  reins»  lequel  eût  été 
»  mortel  si  la  balle  eut  eu  plus  de  force  ;  mais  elle  ne  perça 

<1)  Huloire  de  HeiurMe-Crand,  2*  porlie. 
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•  que  les  habits  et  la  chemise  et  effleura  seulement  la  peau. 
»  Sa  valeur  et  sa  bonne  fortune  contribuèrent  toutes  deux 
»  à  le  tirer  d'un  si  mauvais  pas  et  à  mettre,  ensuite  de  cet 
»  échec»  sa  personne  et  ce  qui  lui  restait  de  troupes  en 
»  sûreté.  » 

Simte^Margumie  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  can- 
ton d'Aumale,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de 

la  Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  au  pied  d'un  bois. 

Sa  population  est  de  5^9  habitants,  i^a^eville  y  comptait 
151  feux,  en  1722  (1). 

Les  eaux  minérales  de  Sainte-Marguerite^  qui  portent  aussi 
le  nom  d'eaux  minérales  d'Aumaie,  se  tri)uyent  dans  une 
prairie»  au-dessous  de  cette  ville.  Un  Bénédictin,  de  Tabbaye 
d'Anchy,  nonamé  D.  Mahon/en  découvrit  la  vertu  en  1755. 
Elles  sortent  de  plusieurs  sources  aciduléps  et  ferrugineuses. 
Trois  de  ces  fontaines,  qu'on  nomme  sources  des  SotUèreê^ 
furent  rassemblées  par  le  comte  d*En,  duc  d'Aumale,  dans  un 
vaste  bassin  de  57  pieds  de  long  sur  14  pieds  de  large.  On  les 
emploie  danjs  les  maladies  chroniques.  Avant  la  révolution,  ces 
eaux  appartenaient  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Penthièvre.  Elles 
avaient  été  cédées  au  bureau  des  pauvres  de  Gournay,  comme 
indemnité  de  quelques  biens  vendus.  Le  30  août  1830,  la 
commission  administrative  de  ce  bureau  les  a  vendus  moyen- 
nant la  somme  de  12,000  fr.  à  M.  Kâitier»  négociant  à  Paris  (2), 

Un  hameau  de  SaifUe'Margueriief  qui  porte  le  iionjL  de  Car- 
dtoinoy»  a  23  habitants. 

Un  autre,  qui  n'en  a  ^e  9»  «^appelle  Montroy. 

Un  autre  encore,  qui  a  295  habitantSi  p<Nrte  le  nom  de 
Morienne,  - 

Il  y  avait,  en  ce  lieu,  une  chapelle  fondée  en  1731  par  une 
demoiselle  de  Saunier»  La  fondatrice  avait  assuré  300  fr.  de 
rente  pour  un  desservant  de  la  chapelle,  150fr.  pour  un  maître 
d'école ,  et  2,000  fr.  nour  la  construction  de  l'édifice.  On  avait 
l'intention  de  faire  ae  cette  chapelle  une  paroisse  ;  mais  la 
révolution  vint  mettre  à  néant  ce  projet  qui  n'eut  pas  de 
suite. 

Un  autre  hameau  de  SamU-MarguerUe  a'afq^e  Aivstif 
Il  à  80  habitants. 

(4)  Etat  géographique  de  b  province  âc  Normandie,  t.  Il,  p.  fi14. 
(2)  Voirie  Supplément  aux  Aechcrcbes  historiques  sur  Uk  ville  de  Gournay-en-Bray, 
p.  24S. 
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Ce  lîeu  est  ancien.  Son  nom  est  d*une  origine  teutonique. 
Mark  dans  la  langue  teutonique  veut  dire  :  limite,  frontière,  et 
on  retrouve  ce  mot  dans  notre  mot  français  démarcation. 
Efifectîvement,  Marques  est  situé  sur  l'extrême  limite  de  la 
Normandie  du  côté  de  l'est,  entre  deux  bois  et  sur  un  ruisseau 
qui  Ta  se  |ierdre  dans  la  Brede. 

C'était,  ayant  la  révolution»  une  paroisse  de  rarcbidiacopé 
d'En»  du  doyenné  de  Foucannont»  du  bailfiage  de  Caux»  delà 
vicoraté  et  de  MeetioB  de  NeufciiAtel. 

Elle  éifldt  eomprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice 
d'Aumale, 

Le  P.  du  Flessis  écrit  Marque  (4L  et  Masseville  Marc 
ce  qui  se  rapproche  beaucoup  plus  ae  l'orthographe  jurimitive. 
On  trouve  aussi  Marcq, 

L'église  de  ce  lieu  est  sous  l'invocation  de  Saint-Aubin* 

Elle  existait  en  1252.  Vers  cette  époque,  le  seigneur  pré- 
sentait à  la  cure.  Le  ocnnte»  puis  le  duc  d'Aumale»  y  présen- 
tèrent plus  tard. 

Masseville»  en  4722,  comptait  74  feux  à  Marque^  fSJL  Sa 
population  aetuelle  est  de  485  habitants. 

uesl  aujoardlmi  une  commune  du  canton  d'Aumale, 
arrondissement  de  Neufehâtel,  département  de  la  S^iiie- 
Inférîeure. 

G  est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions 
directes. 

Anne  Desmarqtiets  est  née  à  Marques  dans  le  xvi*  siècle. 
C'était  une  religieuse  de  Tordre  des  Dominicaines  de  Poissy. 
Elle  mourut  dans  cette  ville  en  1588.  On  a  d  elle  une  traduc- 
tion en  vers  français  des  poésies  latines  de  Jean-Antoine 
Flammisy  dont  le  nom  de  famille  était  Zarrabini  CiOignoh. 
n  naquit  à  Imola  en  1464  et  mourut  à  Bkulo^e  en  1536. 

(Set  S)  ttat  céofnphiiiae  de  !■  pminot  île  KomaBdie»  t.  II,  p.  SO. 
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Anne  Desmarquets  mit  aussi  en  vers  français  les  Collectes  de 
tous  les  dimanches  de  Tannée,  d'après  les  vers  latins  de 
Claude  d'Espence.  On  a  encore  d'elle  un  recueil  de  sonneU  et 
devises.  —  Paris»  1562. 

Pour  former  la  commune  de  Marques  on  y  a  réuni  une  an- 
cienne paroisse  qui  porte  le  nom  de  Barques  que  le  P.  du 
Plessis  (1)  et  Masseville  (2)  écriTent  Bore. 

Ce  village  est  situé  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
Bresle,  un  peu  au-dessous  d'Elecourt.  Sans  doute,  ancienne- 
ment, il  y  avait  là  un  bac  ou  une  barque  pour  le  passage 
du  ruisseau,  et  le  lieu  en  aura  pris  son  nom. 

Du  reste,  cette  ancienne  paroisse  était,  comme  Marques, 
dentelle  n'est  plus  qu'un  hameau,  de  Farcbidiaconé  d'Eu,  du 
doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage  de  Gaux«  de  la  vicomté 
et  de  l'élection  de  Neufcbàtel. 

E31e  était  comprise,  dans  le  ressort  de  la  haute  justice  d'Au- 
maie. 

Le  seigneur  du  lieû  présentait  à  la  cure.  | 

La  population  de  Baraues  est  de  112  habitants. 
Un  autre  hameau  de  Marques  en  a  115;  il  porte  le  nom  de 
Blingemers. 

Un  autre  encore  s'appelle  la  ConUé  et  a  une  population 
pai'tîculière  de  67  habitants. 
Un  autre  encore,  Culvereuse  ou  Cuivreuse* 

(4)  Description  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  3J4. 

(2)  Eut  i^ëo^raphiqoe  delà  province  de  JSormaBdie,  t.  ^I, p.  S95« 
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Le  P.  du  Plessis  écrit  Saint-Martin-VOriier  (^)  parce  que  les 
registres  de  rarchevéché  de  Rouen  disaient  communément  de 
Vrtiaco.  D'anciens  titres  portaient  Saint- Martin-cn-r Ortie  ou 
Saint-Martin-de-V Ortie,  Masseville  dit  SairU~Marùn-de-V Or-^ 
lier       On  a  dit  aussi  SairUrHaHm^Aulage, 

Cétait,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  Farchidiaconé 
d'Eu,  du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de  Mection  deNeufchâ- 
tel.  Elle  appartenait  au  bailliage  de  Gaux. 

Son  ^lise  est  sous  TinTOcation  de  Saint-Martin;  elle  est 
assise  sur  des  ruines  romaines  et  a  été  construite  avec  les 
débris  de  ces  ruines  ;  on  y  rencontre  des  tuiles,  des  meules  à 
broyer,  et  jusqu'à  d'antiques  mortiers,  employés  comme  ma- 
tériaux. 

Sur  la  porte  de  l'église  sont  cloués  des  fers  à  cheval  de 
dimensions  différentes;  c'est  probablement  un  hommage  fait 
à  Saint-Martin,  patron  de  la  paroisse,  représenté  monté 
sur  un  cheval. 

Barthélémy  d* Adage  la  donna  au  monastère  du  Camp-Sou^ 
vet^m,  CampuS'Supemr^  qui  prit  plus  tard  le  nom  d'abbaye 
de  Sainl^Saêns. 

En  1178,  une  bulle  du  pape  Alexandre  m  confirma  cette 
donation. 

Selon  un  aveu  du  18  octobre  1419,  rabl)aje  de  Saint-Saëns 
avait  à  Saint-Martin-rHortier  un  ôef  qui  lui  donnait  le  droit 
de  présenter  à  la  cure. 

èaint~Martin-V Mortier  est  aujourd'hui,  avec  Aulage,  qu'on 
y  a  réuni,  une  commune  du  canton  et  de  Tarrondissement  de 
Neuchâtel,  département  de  la  Seine-Inférieure;  elle  est  située 
sur  la  Béthune. 

Sa  population  est  de  216  habitans;  Masseville  y  comptait 
60  feux  en  1733  (8). 

(1)  DetcripUon  de  la  Haute-Mormandie)  1. 1,  p.  58i. 

(2)  Etat  géographique  ée  la  proTÎnee  de  NoriMiiMfie*  I.  II,  p*  614. 
<S)  IWt  géographique  de  la  prorinee  de  Nonnuidie,  t.  H,  p.  514* 
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Aula/êf  dont  le  nom  edtique  signifie  pratim  aqmticum ,  ce 

Jui  convient  parfaitement  à  sa  situation  dans  l'humide  vallée 
e  la  Bëthune,  était  autrefois  une  paroisse  de  Farchidiaconé 
dTu,  du  doyenné,  de  la  Tioomté  et  de  Téleetion  de  Neuf- 

châtel. 

Une  partie  de  cette  paroisse  dépendait,  en  première  ins- 
tance, de  la  vicomté  de  Mesnières,  haute-justice  appartenant 
au  comte  d'Eu,  et  dont  le  siéi^e  était  à  Mesnières.  Cette  jus- 
tice ressortissait  par  appel  au  bailliage  comté-pairie  d'Ëu»  et 


L'église  d'Aulage  était  sous  le  vocable  de  la  SahUe-Vierge; 
elle  a  été  détruite  pendant  la  révolution* 
.  Le  seigneur  du  ueu  présentait  à  la  cure. 

Aulage  a  6S  habitans.  Masseville,  m  4122,  y  comptait 
i2  feux  (I). 

(4)  EM  «éo|p|4iiqiM  dê  Ja  profiaM  ée  Nomandic,  l.  II,  p.  eiO. 
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BIAUCOMBLE 


Ceux  <}ui  nomment  en  latin  ce  lieu  MalarCùpula  disent  une 
chose  qui  ne  saurait  avoir  un  sens  raisonnable.  Son  yérita- 

ble  nom  est  Malus-Cumulus ,  dont  Maucomble  n'est  que  la  tra- 
duction littérale.  «  Ce  seront  les  Romains,  dit  le  P.  du  Pies- 
i)  sis  (i),  qui  le  lui  auront  donné  en  mémoire  de  quelque 
»  batfiille  qu'ils  auront  perdue  contre  les  Gaulois.  > 

Maucomble  doit  peut-être  tout  sim|)l(  ment  son  nom  à  sa 
situation  elevt'c  qui  l'expose  aux  mauvais  vents  et  aux  oura- 
gans qui  renversent  ses  moissons. 

Avant  la  révolution,  Maucomble  était  une  paroisse  de  Tar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux»  du  doyenné,  de  la 
TÎeomté  et  de  Tâcction  de  NeufchàteL 

Son  église  est  sous  Tinyocation  de  Saxtu^^hnen. 

MaucmnMe  était  un  fief  <}ui  donnait  le  droit  de  présenter 
la  première  fois  à  la  cure. 

La  seconde  fois ,  c'était  le  seigneur  de  ce  fief,  à  cause  d'un 
autre  fief  qu'il  avait  acquis. 

La  troisième  fois,  le  fief  de  Maucomble  reparaissait  avec 
aon  droit,  et  ainsi  de  suite. 

Maucomble  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saint-Saëns,  arrondissement  de  Neufchàtely  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  près  de  la  forêt. 

Sa  population  est  de  509  habitans;  en  1?22»  Maaseville; 
comptair  111  feux  (2). 

(i)  Deicriplionde  hHanto-Nomuidie,  t.  H,  p.  7êl. 

^)  Etat  gcûgraphique  de  k  pfofinoe  de  Nonnuidie,  4.  II,  p.  SU. 
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On  disait  autrefois  Ménonval. 

Menou  est  un  nom  d'homme  qui  est  entré  dans  la  compo- 
sition de  celui  de  MénouvaL 

Avant  la  révolution,  ee  lieu,  situé  sur  la  rivière  d'Eaulne» 
était  une  paroisse  de  Tardiidiaconé  d'Eu»  du  bailliage  de  Caux* 
du  doyenné,  de  la  vicomté  et  de  l'élection  de  NeufchâteL 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Mortemer-sur-Eaune. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  SaùU'Nicolas. 

Le  clocher  qui  menaçait  ruine  a  été  reconstruit  en  184& 

Au  chevet,  on  remarque  une  fenêtre  bouchée,  qui  était 
primitivement  partagée  par  deux  meneaux  surmontés  de  six 
feuUles;  cette  fenêtre  peut  être  du  xiii*  siècle. 

c  On  voit  dans  Téglise  de  Ménonval,  dit  M.  Tabbé  Decorde , 
»  un  Saint-Michel  qui  tient  une  épée  de  la  main  droite*  C'était 
»  ainsiqu'onreprésentaitcet  arcnangedëslexn'siède,  surle 
1  linteau  des  portes:  les  babmces  servaient  au  pisment  dès 

L'ancien  hôpital  royal  de  Saiiit-Tliomas  de  Neufchâtel  avait 
droit  de  présenter  à  la  cure»  à  cause  d'uQ  fief  qu'il  possédait 
à  MénonvaL 

Il  y  avait  une  ikapelle  de  Sain$-ÂnUniM  au  numoir  de  la 
Montagne»  Ce  manoir  était  une  ferme  dépendante  de  l'hôpital 
tojbI  de  NeufchAtel.  Les  refigieux  de  cet  hApital  avaient  fidt 

placer  des  fonts  baptismaux  dans  leur  chapelle  de  Saint-An- 
toii^;  là,  ils  exerçaient  les  fonctions  de  curé  sur  leurs  fer- 
miers et  sur  tous  ceux  qui  étaient  de  leur  territoire.  On  y 
disait  la  messe,  on  y  faisait  le  prône,  c'était  une  véritable 
paroisse  dans  une  autre  paroisse,  (cependant  celui  qui  la 
desservait  était  amovible  et  n  y  exerçait  de  fonctions  que  par 
commission.  Les  religieuses  qui  avaient  succédé  aux  génové- 
fains,  dans  l'hôpital  royal  de  Neufchâtel»  jH'éseiitaient  le 
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desservant  à  rarchevéque  de  Rouen  qui  lui  donnait  des  pou- 
voirs. 

C'est  près  de  cette  chapelle  de  Saint-Antoine  que  se  tient 
tous  les  ans,  au  mois  de  juillet,  la  féte  champêtre  la  plus 
brillante  et  la  plus  nombreuse  des  environs  de  NeufchàteL 

En  1686,  la  chapelle  de  Saint-Antoine  n'était  qu'un  her- 
mitage. 

Ménonval  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de 
rarrondissem.ent  de  Keufchàtel,  dépaitcmeut  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Un  ruisseau  qui  se  perd  dans  la  rivière  d'Eauine  arrose 
cette  ,  commune,  dont  les  envirous  sont  boisés.  Un  des  bois 
qui  occupent  son  territoire,  s'appelle  le  Bois~des~Perier$f  Bosr 
cm  quem  vocant  de  Piriis. 

Une  partie  du  territoire  de  Ménonval  porte  le  nom  de  canttm 
de  la  MargueriseUe. 

La  population  de  cette  commune  est  de  258  habitans; 
Masseville  y  comptait  55  feux  en  1722  (1). 

<i>  Etat  géofrapliiqiie  4e  la  profinee  de  HormaBdie,  t.  II ,  p«  643. 
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HESlilERES 


Le  P.  du  Plessis  fait  dériver  le  nom  de  ce  lieu  de  Macti^ 
pierre,  et  de  cette  pierre,  il  fait  un  Dieu  terme,  lapis  icnni- 
nalis  (4) y  Si  Mesnieres,  qu'il  écrit  Mainieres,  aune  origine 
celtique^  je  crois  plutôt  cette  pierre,  ce  qui,  au  reste,  n'est 
qu*uD6  conjecture,  un  monument  druidique,  placé  entre  la 
côte  couverte  de  bois  qui  domine  Mesnières  et  la  fiéthune  qui 
coule  dans  la  yallée.  Sans  remonter  aussi  haut  dans  le  passé  » 
on  peut  affirmer,  tout  simplement,  que  Memuires  doit  son 
nona  à  un  manoir,  manerium,  c  abrité,  comme  je  Ta!  dit 
»  ailleurs  (2),  par  une  de  ces  hautes  fîilaises  crayeuses  des 
»  envîroFis  de  Neufchntol,  (jui  élrvont  tristement  leur  front 
»  desséclié  vers  les  nuages,  et  qui  baignent  leurs  pieds  dans 

>  la  rosée  des  prairies.  » 

Cela  me  parait  d'autant  plus  certain,  que  le  curé  de  Man- 
neval  (3)  appelle  Tird  de  Mesnières,  Tiret  Desmanoirs. 

Le  modeste  manoir,  puis-je  ajouter  en  me  citant  (4),  c  au 
»  temps  de  la  renaissance  devint  un  château-fort  fiancé  de 

>  tours,  environné  de  fossés  larges  et  profonds;  pnson  à 
»  l'époque  de  la  Terreur;  puis  il  fut  rendu  à  sa  destination 
»  seigneuriale,  et  maintenant  c'est  un  établissement  de  cha- 
»  rite,  sauvé,  par  cela  seul,  du  ])ositivisme  de  l'industrie  et 
»  des  calculs  de  la  i)ande  noire  qui  se  disj  utaîont  ses  donjons, 

>  ses  galeries  et  ses  murailles  sculptées,  ou  poui  utiliser  ces 
»  vastes  constructions,  ou  pour  spéculer  sur  leurs  ruines...  » 

François  de  Fautereau,  grand  échanson  du  roi  en  Nor- 
mandie et  premier  gentilhomme  de  la  Chambre ,  ayant  épousé 
la  fille  de  la  baronne  de  Mesnières,  en  1544,  fit  bâtir  quelque 
temps  après  le  château  actuel. 

€  Au  XIV®  siècle,  existait  déjà  l'église  paroissiale  de  Mes- 
»  nières,  dédiée  à  Saint-Pierre  et  à  Saint-PanL  Cette  pa- 
*  roisse  était  formée  de  la  réunion  de  deux  paroisses  pri- 

(1)  Description  de  la  Hautc-Nôrinandie,  t.  I,  p.  34. 
(2  el  3)  Bévue  de  Rouen,     de  mars  1844. 
(4)  Bictoire  %énévAe  de  la  JMormamlte,  p.  W. 
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»  iniliv^y  puisqu'ea  1440  le  seigneur  présentai!  à  deux  p<>r- 

>  lions  de  cure  parlaitement  distinctes. 

>  En  1607^  un  seul  titulaire  les  possédait  avec  dispense. 

>  En  1674,  le  seigneur  ne  présenta  encore  qu'un  seul  titiH 
»  laire  pour  les  deux  parties  de  cure: 

»  Les  Fouillés  de  Rouen  supposent  toujours  deux  por* 

>  tiens  de  cure  en  16  48  et  en  1704;  mais  en  1738  il  n'est 
»  plus  question  que  d'une  seule  cure  à  la  présentatioQ  du 
n  seigneur. 

»  Plusieurs  chapelles  existaient  sur  le  territoire  de  Mes- 
P  nières:  celle  de  Saint-Amador  qui  était  déjà  en  titre  en 
»  1480,  à  la  présentation  du  seigneur,  et  une  autre  que,  dès 
»  le  XII®  siècle,  on  désignait  sous  le  nom  de  Milonis-MaisniUom 
»  Cette  dernière  dépendait  alors  de  Tabbaye  deFécamp»  dont 
»  un  acte  nous  a  transmis  le  nom.  Le  lieu  «jui  portait  ce 
»  nom  de  MikmS'MaisnUio  ou  de  MiUm^Heml  était  un  fief 

dans  un  autre  fief  principal.  Cela  se  voyait  souvent.  Le  nom 
»  de  ce  fief  se  transforma,  se  modifia  avec  le  temps,  et,  en 
»  1435,  les  registres  de  l'archevêché  de  Rouen  ne  disent  plus 
»  MUon-Memu,  comme  les  actes  de  Fabbaye  de  Fécamp,  mais 
»  Miron-MesniL  En  1505,  on  lit  MlromcsniL  En  1609,  le  sei- 
»  gneur  de  Mesnières  présentait  encore  à  cette  chapelle  de 
»  Miromesnil:  c'est  que  le  seigneur  de  Mesnières  était  aussi 
t>  seigneur  de  ce  fieL  Plus  taiâ,  il  passa  en  d'autres  mains, 
»  car,  par  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  1687,  il  fut  éri* 
»  gé  en  marquisat  en  fiiveur  de  Iftomos  iftie,  président  au 

grand  conseil,  intendant  de  Champagne,  enaneelier  de 
1»  France  sous  Louis  XV.  Ce  Ait  alors  que  la  famille  Hue 
»  ajouta  à  son  nom  celui  de  Miromesnil ,  illustré  dans  notre 
»  province  par  Aimand,  Thomas  y  Hue  de  Miromesnil^  né 
M  en  1723,  qui,  de  conseiller  au  grand  conseil,  devint  pre- 
»  mier  président  au  parlement  de  Rouen,  puis  garde  des 
»  sceaux  de  France.  Ce  fut  lui  qui  rédigea,  sous  l'inspiration  • 
»  de  Louis  XVI,  la  déclaration  du  24  août  1780,  portant 
»  abolition  de  la  Question  préparatoire. 

j»  Sous  Louis  aU  ,  le  manoir  de  Mesnières  fut  remplacé 
»  par  le  cbâteau  actueL  On  y  construisit  une  admirable  cha- 
»  pelle  sous  rinvocation  de  la  Samte^Viet  gey  et  le  seigneur  se 
»  réserva  le  droit  d'v  présenter.  Cest,  sans  contredit ,  me  dé" 
y»  licicuse  chapelle^  dit  mon  noble  ami  M.  le  vicomte  Wal^h , 
1»  dans  la  Gazette  de  Normandie  du  29  septembre  1834,  c*est 
m  là  que  toute  la  grâce  du  temps  de  la  renaissance  s  est  groupée 
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»  comme  pour  créer  une  merveille.  Cet  oratoire,  peu  graiMl,  est 
»  inspirant  coinme  une  calhédrale.  Comme  ces  statues  des  apôtres 
»  sont  vraies  de  vie  et  d'expression!  Quelle  ricliesse  de  draperies! 
»  El  ceUe  vierge.  Mater  Amabilis,  quelle  mave  et  ravissante 
n  expresriml  Ce  que  Von  nepeui  encore  s'empêcher  d'admirer^ 
n  dans  e^  pieuse  chapeUef  ce  sont  les  viiranx:  la  wàvelé  des 
y>  figures  égale  lebrUkaU  des  couleurs» 

»  Dans  sa  DmeripUon  de  la  Hauie^Normandie^  le  P.  du 
»  Plessis  dit  que  la  chapelle  de  Mesnières  fut  béuiUj  par  Uenri 
»  Potin  y  évêque  de  Philadelphie. 

yy  L'inscription  suivante  existait  encore  dans  cette  chapelle 
»  quand  on  fît  la  vente  du  mo]>ilier  de  Mesnières  en  1834; 
»  mais  une  main  impie  Fen  arracha,  pour  jeter  dans  la  ba- 
il lance  des  brocaoleurs»  la  plaque  de  cuivre  sur  laquelle 
n  elle  était  gravée. 

»  Voici  cette  inacriptiou: 

n  L'an  de  grâce  14^»  avant  Paaquee,  le  quatrième  jour 
»  d*Avril,  fiit  bënigte  cette  chapelle  par  le  révérend  père  en 

»  Dieu,  messire  Henri  Potin,  évesque  de  Philadelphie,  suf- 
»  fragant  de  monseigneur  le  révérendissime  cardinal  d*Am- 
»  boise,  archevesque  de  Rouen,  et,  à  touts  vrays  repentants 
»  qui  yront,  ledict  jour,  baiser  l'autel  d'ycelle  chapelle  et 
»  diront  trois  Pater  et  trois  Ave  Maria ^  ledict  évesque  or* 
x>  donn  equarante  jours  de  vray  pardon*  m 

En  i0i3,  Robert  de  Mainières  déposa  sur  l'autel  du  mo- 
nastère de  la  Sainte-Trinité-du-Mont-de-Rouen,  la  donatira 
de  la  terredeChi€inwt{fe4arilfî(aii,deceUedeQ^^ 
Ce  monastère  acquit  aussi  de  Robert  de  Mesnières  trois  mé- 
tairies pour  sept  livres,  et  une  autre  métairie  avec  vingt  acres 
de  terre  pour  un  couteau  à  manche  blanc:  «  Quartum  ïncfisum, 
»  nomine  Udonem,  cum  XX  acris  terrœ  in  perpetuam  Imredi- 
»  tatem,ner  unum  albi  manuhrii  cnheUum  {  i ). 

En  14z4,  on  trouve  un  Tyrrel  de  Ma  inières  y  partisan  de 
Guillaume  Cliton  et  ami  de  Hélie  de  Saini-Saëns,  gouver- 
neur de  ce  prince»  obligé  de  viure  et  loger  aujourd!huy  dkex  l'un, 
demain  chez  rautre^  dit  Gabriel  Dumoulin  (2),  mais  étant  de- 
venu comte  ou  duc  de  Flandres,  il  donna  te  château  du  Mon-' 
treuil  à  Hélie  de  Soîtil-Soetis  qui,  pour  Itit,  souffrit  longtemps 
lexil  et  l  exlLérédation  avec  Tyrrel  de  Mainières  (5).  Ces  deux 

(1)  Cartalarium  monasterii  sanclce  Tiinitatis,  p.  4&Set449. 
<2)  Hiiloire  générale  de  Normandie,  p.  330. 

(S)  Ordcric  Vital,  traducUoD  de  M.  Loiiit  da  Boit,  t.  IV,  iÎT.  iL  p.  40S. 
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fidèles  serviteurs,  en  H26,  étaient  auprès  de  leur  prince  quand 
il  fut  blessé  au  siège  d'Alost;  et,  quand,  cinq  jours  après,  il 
mourut  de  sa  blessure,  ils  receTaient  son  dernier  soupir  et 
lui  fermaient  les  yeux. 

Un  Roger  de  Mesnières,  Rogerim  de  Maineriis^  a  souscrit» 
comme  témoin»  à  une  charte  de  Jean,  comte  d'Eu,  en  ftreur 
de  rabbaye  de  Foucànnont 

En  1317 ,  on  trouve  Renami  de  Bray ,  seigneur  de  Mesnièree» 

En  1361 ,  Raoul  de  BaiUeuL 

En  1399,  Robert  de  Boissay. 

Robert  de  Boisaaij ,  seigneur  de  Mesnières,  fut  tué,  en  1415, 
à  la  bataille  d'Azincourt. 

A  sa  mort,  Collin  de  Boissay,  son  fils,  eut  la  terre  de  Mes- 
nières en  partage. 

Laurent  de  Boissay,  baron  de  Mesnières,  mort  en  1486» 
laissa  Louis  de  Boissay,  ccuyer,  baron  de  Mesnières^ 

En  1547,  on  trouve  Chartes  de  Boissay. 

Après  Charles  de  Boissay^  la  baronnie  de  Mesnières  passa  à 
Suzanne  de  Boissay,  sa  sœur,  qui  la  porta  en  mariage  à 
messire  de  Gouvys;  de  ce  mariage  sortit  Françoise  de  Gouvys 
qui  porta  la  terre  de  Mesnières  dans  la  fiunille  dte  Fautereau. 
Elle  épousa  François  de  Fautereau. 

Puis  suivirent,  Nicolas  de  Fautereau^  Louis  de  Fautereau, 
Alexandre  de  Fautereau  et  Louis-- Joseph  de  Fautereau, 

Ce  dernier  élaiit  mort  sans  postérité,  sa  mère,  Marguerite 
de  Moiilbi't  se  porta  héritière  pour  les  meubles  et  acquêts, 

Marie-Gabnelle  de  Fautereau ^  sa  tante,  renonça  à  la  suc- 
cession, et  Elùabeth^^haiioUe'Candide  de  Brancas,  sa  cousine 
germaine,  prit  succession  des  {iropres  par  bénéfice  d'inven* 
taire. 

En  1713,  la  seigneurie  de  Mesnières  fut  vendue  à  Jean^ 

Baptiste  du  Rey,  seigneur  de  Boumeville,  par  Marguerite  de 

Montfortf  veuve  de  Henri- Alexandre  de  Fautereau,  du  con- 
sentement de  Jean-Louis  de  VEstendart^  mai'uuis  de  Bully, 
qu'elle  avait  épousé  en  secondes  noces. 

En  i  754 ,  on  trouve  Jean-Baptiste-François  de  Bonnevilley 
et ,  en  1766,  Louis  XY  qui  avait  acheté  Mesnières  de  M.  de 
Bonneville. 

U  donna  eette  terre  à  Michel-X3iarle»-Loui8  de  Biencourt, 
marquis  de  Poutraineourt,  en  échange  de  trois  maisons  que 
ce  dernier  possédait  à  Parist  rue  Saint-Honoré  et  rue  du  Dau- 
phin, afin  de  pouvoir  agrandir  les  écuries  des  Tuileries. 
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Mesnières  avait  coûté  au  roi  500,000  fr. 

a  Nous  avons  trouvé  ces  renseignements,  dit  IL  Xàbhé  De- 
»  corde  ^1),  sur  un  morceau  d'afliche,  aux  armes  du  roi,  qui 
»  couvrait  le  Uvre  d*un  en&nt  de  Técole  de  Mesnières.  » 

Pendant  que  la  Terreur  avait  changé  son  château  en  prison, 
le  marquis  de  Bieneourt-Poutraincourt  flit  eatenné  k  Rouen 
dans  la  maison  de  Saiiit-Yon,  pendant  que  sa  temme  et  sa 
ûUe  étaient  en  Angleterre  comme  émiin*ées.  Son  fils,  Charles- 
Kicolas  de  Biencourt  de  Poiitiaincoart,  est  mort  à  Rouen  le 
12  décembre  1834-.  11  a  été  inhumé  ii  Mesnières  dans  le  cime- 
tière qu  il  avait  donné  à  la  commune  en  1810. 

En  1835,  M.  l'abbé  Eudes,  mort  en  ItaUe  en  1845,  acheta 
le  château  de  Mesnières  pour  y  fonder  un  pennonnat  et  une 
letraite  Dour  les  pauvres  orphelins. 

En  1m6,  m.  Paul  Arson  adieta  Mesnières  pour  continuer 
Fœuvre  de  M.  Eudes. 

M.  Arson  vient  de  mourir  âgé  de  27  ans,  après  avoir  légué 
le  château  de  Mesnières  à  M.  Fabbé  Fi  i^ut  devenu  le  père  des 
pauvres  orphelins. 

Le  baron  de  Mesnières  avait  séance  à  Téchiquiar  de  Nor- 
mandie. 

c<  Le  fief  de  Mesnières,  proprement  dit,  a  appartenu  à  la 
»  famille  du  Rey  qui  a  donné  des  présidens  au  parlement 
»  de  Paris. 

»  La  paroisse  de  Mesnières  était,  avant  la  révolution,  de 
»  Tarchidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  NeufehftteL 

»  Elle  appartenait  à  la  généralité  de  Rouen  et  à  l'élection 

»  d'Arqués  (2). 

»  Mesnières  était  le  siège  d'une  vicomté  composée  des  pa- 
»  roisses  de  Boissay^siir-Eaune ,  Capval,  Mesnières-en-Brcuf  ^ 
»  Samt-Murtm-le-Blanc  en  partie,  &itMl-&»ire-eii-i^rajf  en 
»  partie ,  et  Sammery  aussi  en  partie. 

»  Plusieurs  auteurs  contemporains  se  sont  occupés  de 
»  Mesnières.  » 

L'asped  des  Umn  et  fossés,  dit  M.  Charles  Nodier  {3} ,  ses 

galeries ,  qu'omerU  encore  les  figures  des  dievaUers^ 

^le  d'armes  d'un  Jiéros,  des  vesiibnles  où  se  pressent ,  comme 

Wrtfoui ,  les  trophées  de  la  clmsse  comme  de  la  gtœrre,  ces  ara" 

(4)  Essai  historique  et  archéologique       le  cantou  tic  Neufchâlel,  p.  iSO, 

J?)  Haneville,  Etat  gt  oj^i  aphique  de  la  prorincc  de  Normandie,  t.^If,  p.  612,  place 
I  Meiniènes  dam  rélection  de  ffeufehttèl. 

!    9)  Voyage  piltoretqae  ea  NormaBdie. 
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besques^  ces  chiffres,  ces  médaillons,  dernieis  restes  du  y  oui  dé- 
licieux du  règne  de  François  ,  tout  cela  s  empare  fortement  de 
Vâme  et  Von  ne  regarde  plus  froidement. 

«  Cette  élégante  arcnitecture  se  dresse  au-dessus  des  murs 
»  de  briques  qui  servent  de  clôture  à  un  parc  planté  au 
»  XTO*  siècle  par  Le  Nôtre.  Th>is  tours  à  mâchicoulis  et  la 
ij  chapelle  occupent  les  quatre  angles  du  chftteau.  Dans  la 
n  Timr4i&-Nord,  tout  au  haut  de  la  tour»  on  fidt  Toir  un 
»  corps-de-garde  qui  ^^orie  le  nom  de  corps^e-garde  de  Heti" 

ri  IV.  C'est  une  grande  pièce  un  peu  sonibre,  qui  n'est  pas 
»  même  carrelée,  ai-je  dit  ailleurs  (i). 

»  Dans  une  autre  tour  est  une  chambre  qui  porte  aussi  le 
»  nom  du  bon  Henri,  Elle  donne  sur  les  fossés  du  château  et 
»  regarde  la  prairie*  C'est  une  chambre  carrée,  avec  une  seule 
»  fmêtre*..  La  pièce  regarde  le  midi,  elle  a,  pour  plafond^  de 
»  grosses  solives  entièrement  reblanchies.  Quatre  colonnes  ser* 
v  vent  de  Aiâireau  Lacheminée,  quie9ttrè94iaule,  se  trauioe 
»  placée  à  deuxpas  de  la  fenêtre  (8). 

»  Mais  faut'il  se  laisser  entraîner  à  ces  souyenirs  du  bon 
»  et  grand  roi?  Le  château  de  Mesnières,  dit  impitoyablement 
»  M.  A.  Guilmeth  (3),  est  nu  séjour  charmant,  devenu  célèbre 
»  par  les  traditions  mensongères  dont  ses  possesseurs ,  à  diverses 
»  époques ,  se  sont  plu  à  le  aécoret\  On  prétend  que  ce  château^ 
»  qui  y  probablement ,  a  été  con  fondu  avec  celui  de  Tourpes,  à 
»  Bures,  fut  le  théâtre  des  amours  de  Henri  IV  et  de  la  belle 
»  GabrieUe.  Nous  ne  partageons  nullement  cette  opinion ,  que 
»  d'ailleurs  aucune  preuve,  aucun  mommenl,  aucun  écrite  au- 
»  cunftsiifnevienneniamuyer. 

»  Je  regrette  les  ^raaitions mensongères  qui  ont  charmé,  de 
»  leurs  douces  illusions,  tant  de  visiteurs  de  Mesnières;  mais 
»  qu'opposer  au  silence  de  rhistoire?  Le  fait  est  que  Tourpes, 
»  qui  a  appartenu  à  certains  seigneurs  de  Mesnières,  a  aussi 

appartenu  aux  d'E s trées,  qui  ne  possédaient  pas  Mesnièr  es... 

»  On  entre  dans  le  château  de  Mesnières  par  une  longue 
»  et  belle  galerie  transversale,  qui  forme  vestibule.  Autrefois, 
»  cette  galerie  n'était  pas  fermée;  elle  était  ouverte  comme 
»  un  cloître.  Le  dernier  propriétaire  a  garni  les  arcades  de 
»  grands  panneaux  vitrés  oui  s'enlèvent  à  volonté.  Sous  cette 
»  galerie,  huit  grands  eerm  de  pierre*  sont  couchés  sur  des 

(4)  Gazette  lie  Normandie  do  34  oclohrc  4834. 
(2) Roger  de  Beauvoir,  Reyae  de  Pans.  — 4834. 
(D  Notice  sur  l'arrondiMemeQtdc  Neufciiàtcl,  p.  29. 
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»  coiMofes  égatement  w  pienre,  et  «emNem  dretier  la  Uteau 

»  A  droite  de  ce  v^tibule,  en  entrant,  est  une  galerie  peu- 
»  plëe,  il  y  a  quelques  années  encore»  de  nombreux  portraits 

>  llistoriques, 

•  A  Êrauche,  était  le  salon,  et,  dans  ce  salon,  une  cheminée 
»  sur  le  chambranle  de  laquelle  se  délachait  un  joli  bas-relie£ 
m  Trois  enfims»  trois  amours  peul-éire,  ou  trois  génies» 

Cuaient  sur  oe  médaillon  de  pierre,  et  an-desous»  sur  une 
inderoUe  flottantOt  on  lisait  cette  devise»  imaginée  sans 
»  doute  par  quelque  seigneur  voluptueux  et  discret  de  Mes* 

*  nières  :  Oaudete  sed  mêle, 

»  Dans  la  tour  qui  suit  le  salon  est  un  salon  de  musique 
»  et  des  oubliettes;  singulier  i*approchement  î  Le  pluibud  et 
»  les  b  0  i  sei  les  de  cet  appartement  étaient  hches  en  ornements 
m  et  en  peintures. 

>  La  £unille  de  Fauterau  a  possédé  Mesnières  (i).  Je  ne 

>  mis,  aî-re  dit  ailleurs  (2), par  quelle  raison  ou  par  qnellené^ 
»  eemté  u  faJha  le  vetidre....  R  Aaii  nendu^  Vn  oâtard  de  cette 
9  mceVapjprU,eiUmn(jlmnimiUim 

»  eaii  d^un  affmL  JI  porltit  avec  quelques  bene  compagnons ,  fit 
»  le  siège  de  Mesnières,  s'en  empara,  et  il  fallut  un  autre  siège 

*  en  rèale  pour  déloger  de  sa  conquête  le  bâtard  de  Faulercau* 
»  Cela  se  passait  sous  le  règne  de  Louis  XIH,  à  deux  siedcs 

»  de  nous.  Quel  changement  dans  nos  habitudes  et  nos 
»  mœurs! 

»  Le  dernier  possesseur  de  la  terre  de  Mesnières  était  M.  le 
»  marquis  de  Biencourt  de  Poutraincourt  Après  les  mauvais 

>  jours  de  la  révolution»  il  trouva  son  château  dans  un  état 
»  peu  habitable.  La  Terreur  en  avait  fidt  une  prison  gardée 
9  par  des  geAliers  au  bonnet  rouge,  et  la  pique  à  la  main; 
»  mais  au  moins  il  était  conservé,  conservé  avec  ses  armoiries 

>  de  pierre;  il  était  resté  bien  blanc,  sortant  de  Teau  de  ses 
9  fossés,  avec  les  toits  aigus  et  les  beaux  ombrages  des  larges 
»  allées  de  son  pare  (3). 

(1)  On  troQTe  no  Thibaut  de  Faatreao  <|M,  CB  1272  foifU  à  la  croicade,  ia  ban* 

ni^re  de  Jean  de  Hrienne,  coratr  d'Eu, 

(2)  Gazelle  de  ^ormanJie  du  31  octobre  ISM. 

(3)  Je  troure  daiu  un  oorraee  poblië  en  1S44  par  M.  DéM  Ubtitf,  Cl  îrtWë  : 
U  Vate  nm,  cette  dMcripHwi  ie  ÛmAtrn,  «  Leebàteau  de  McMiîérea  est  enpicrm, 

•  les  qtiatre  grosses  tours  des  coint,  entourées  de  fosst's  profonds,  de  souîerraîns,  de 
»  ponU-ieris,  ne  pressent  pas  le  corps  da  baliiseat,  isaia  s'ékHfioenl  pour  iauser  une 

•  aaaei  pende  cour  sa  aibcq ,  tur  troU  cdU>dc  bywilc  m  mfûu^mtk  Ifcii  ftfâw 
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»  Cependant»  on  se" mit  à  faire  de  nombreuses  répai'atîonâ» 

>  de  malencontreux  ctiangemens.  Le  châtelain  était  un  hom* 
»  me  aimable  et  spirituel»  mais  il  choisit  un  architecle  qui 
»  lui  donna  de  malheureuses  inspirations. 

y>  Au  haut  de  ce  vaste  et  iiuLle  perron ,  par  lequel  on  monte 
»  (l'une  première  et  immense  cour  gazon  née,  clans  la  cour 
»  d'honneur  du  château,  était  un  pont-levis,  de  chaque  côté 
D  duquel  des  pierriers  ouvraient  leurs  fnieules  menaçantes 

>  dans  des  embrasures  de  pierre.  On  le  remplaça  par  un  mes- 

>  quin  petit  pont-tournant»  qui  jure  de  se  trouver  entre  deux 
»  belles  et  grosses  tours  sur  un  fossé  profond;  un  joujou  an 
»  lieu  d'une  défense. 

•  Un  autre  pont,  qui  communiquait  du  château  au  parc,  \ 
»  vit  tomber  ses  parapets  de  pierres  ou  de  briques.  On  y  sub- 
»  stitua  des  chaînes  soutenues  par  des  ilèches  grêles  et  inof- 
»  fensivcs,  comme  on  en  aurait  mis  pour  emblèmes  dans  un 
»  boudoir  de  petite  maîtresse. 

»  Un  escalier  de  pierre»  un  escalier  à  vis»  montant  de  Té- 
»  tage  souterrain  du  château  jns({u'à  son  comble»  parut 

>  grossier»  et  il  se  trouva  un  architecte  qui  imagina  un  autre 
»  escalier  à  deux  rampes,  et  à  colonnes  grecques,  comme 

»  s'il  s'était  agi  de  monter  aux  salons  d'un  reslauiateur. 

»  L'étage  souterrain  de  Mcsnières  est  un  second  château  ^ 
»  plus  vaste  que  celui  qu'il  porte  sur  ses  voûtes,  et  d'un 

>  caractère  sombre  et  imposant.  11  tient  du  cachot  et  des  ca- 
»  tacombes.  Là,  étaient  les  caves»  les  cuisines»  les  fours»  et» 

Eeut-étre»  les  logements  des  gens  de  guerre.  Ces  murs» 
umides  et  verdàtres»  se  trouvaient  de  niveau  avec  l'eau 
»  des  fossés. 

»  En  1834»  M.  le  marquis  de  Biencourt  de  Poutraiacourt 

»  Celle  qui  occupe  U  droite  est  laplus  ancienne,  ccUequi  occupa  la  gauche  c^t  b  plus 
»  nodenie,  «t  elle  ett  décorée  de  mddaillons  des  divinités  mythologiques  ;  cePe  qui 
9  «cenpe  le  lond  est  d'uae  date  intermédiaire,  et  su  lieu  de  pilastres,  comme  les  deux 
v  ailes,  r1!e  a  des  colonnes  corinthiennes,  semblablfs  à  celles  qui  ornent  les  lucarnes, 
«  et  elle  porte  trois  bustes  :  un  magistrat,  an  guerrier,  une  tcmme.  Le*  plaques  dca 

•  cbeminces,  à  rinlérieur,  répètent  des  armoiries.  La  < itapelle  est  du  9ty\e  delà  rc- 
»  naissance  ;  c'est  une  des  quatre  tours.  Le  péristyle  est  garni,  dana  sa  loBgucnr,  de 
»  cornes,  sur  (f«'s  rerfs  de  plâtre,  trophées  prïcifiqups  de  ce  séjour  dtt  repos  t\ea 
»  guerriers.  Les  deux  pavillons  avancés,  à  l  exlrémitc  des  ailes,  sur  la  vallée  de  Bray. 
»  renferment,  au  ret-de  chanMée»  deax  chambres  encore  bien  décorées  à  l'ancien,  et 

rnrnlilc'rs  <Ic  tal>lraTix,  rcîîe  qui  est  à  droite  surtout...  I/.iIcârc,  basse  et  soutenue 
n  par  des  piliers  que  l'on  montre  aux  voyageurs,  ne  vit  pas  les  caresses  de  Henri...  . 

•  Sur  les  débris  des  souvenirs  profanes,  des  prêtres  au^lèicâ  «.lèvent  mainletiant  à 

•  Mesaières  de  fcnaet  orphelins,  owre  digne  de  la  popohûre  btenfaisanee  dn  b<m 
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mourut,  n  n'avait  pas  d'héritiers  directs»  il  Mut  vendre 
pour  faire  la  part  de  chacun  des  héritiers. 
»  U  y  eut  un  moment  d'efiroi  pahni  les  amateurs  de  ces 

belles  constructions  dé  la  renaissance,  dont  un  si  graïul 
nombre  a  dispaiu  sous  la  pioche  des  démolisseurs.  Que 
deviendra  Mesnières?  se  disaient  tous  ceux  qui  se  rencon- 
traient, tous  reiix  qui  le  visitaient,  comme  on  visite  un 
agonisant  j)Our  la  dernière  fois;  tous  ceux  qui  se  pressaient 
à  la  vente  de  son  mobilier  pour  en  emporter  un  souvenir. 
^  On  aurait  voulu  que  quelque  riche,  ancienne  et  noble 
IbmiUe  normande,  un  d'Osmond,  par  exemple,  achetât  ce 
château  vide  et  lui  assurât  quelques  siècles  de  vie.  Les  in- 
dustriels cherchaient  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  placer  Ui 
Quelque  machine  à  vapeur  pour  y  filer  du  coton.  La  Bande- 
nt Noire  calculait  combien  il  y  aurait  de  mètres  cubes  de 
pierres  à  exploiter  dans  cette  carrière,  combien  de  kilo- 
crammes  de  ter,  de  cuivre  et  de  plomb,  combien  de  pou- 
tres, de  chevrons,  de  solives,  dans  les  démolitions;  com- 
bien de  stères  de  bois  dans  les  massifs  du  parc? 
>  On  vendit  aisément  les  terres,  les  herbages,  les  fermes, 
les  moulins;  mais,  plus  tout  cela  se  vendait,  plus  le  châ- 
teau devenait  impossible  à  conserver.  Qui  en  voudrait?  A 
qui  et  à  quoi  conviendrait-il?  Enfin,  au  lieu  de  l'esprit  de 
destruction,  l'esprit  de  Dieu  souflSIa  et  Mesnières  existe  en- 
core :  Osm arida.,.,  dabovobis  spirifum  et  viveris  (^yj.  M.  l'abbé 
Eudes  fit,  de  la  demeure  des  riches  et  des  grands,  un  asile 
pour  de  pauvres  orphelins,  sans  ressources  et  sans  famille, 
ï.e  ch/itoau,  qui  avait  ouvert  tant  de  fois  sa  main  pleine 
d'aumônes,  devait  la  tendî*e  aux  heureux  du  siècle  poiii-  le 
soulagenment  d'infortunes  inconnues.  Un  tronc  est  placé 
dans  la  galerie  des  cerfs,  implorant  la  charité  des  visiteurs. 
La  belle  galerie  des  tableaux  est  divisée  en  compartiments 
de  bois  blanc,  formant  autant  d'ateliers,  où  des  enfants 
apprennent .  des  métiers  différents  pour  assurer  le  pain  de 
leur  avenir.  LA,  ils  ont  leur  pain  quotidien  que  leur  envoie 
leur  père  qui  est  aux  deux.  Le  salon  est  devenu  le  réfectoire 
de  la  maison.  La  cheminée  a  été  enlevée;  son  chambranle, 
à  devise  mystérieuse,  a  disparu.  ï^e  i^iand  escalier  n'a  pas 
survécu  à  M.  deBiencourt;  rancienne  chapelle,  trop  petite 
pour  la  population  de  la  maison,  a  vu  s'élever  près  d'elle 
une  chapelle  nouvelle,  et  les  colonnes  grecques  de  Tesca- 

(t)EMehiel 
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>  lier  forment  le  rond-point  de  ce  lieu  saint  Cett  eomme 

»  une  expiation  de  leur  usurpation  passée.  Les  fossés  sont 

»  desséchés;  on  les  cultive.  Le  parc  a  vu  tomber  ses  plus 
»  beaux  ombrages;  les  peintures  du  salon  de  musique  ont  été 

>  à  vendre  et  sont  probablement  vendues,  ainsi  que  celles  de 
»  la  chambre  de  Flenri  IV.  Des  portraits,  un  peu  décolletés 
»  des  anciennes  châtelaines  en  habit  de  cour,  sont  habillés 
»  avec  des  corsages  en  papier  pudique.  Tout  cela  fait  peine 
»  à  voir;  mais»  extérieurement,  Mesnières  subsiste;  la  déco- 
D  ration  intérieure  est  penlue,  mais  l'aspect  monumental  est 
D  debout.  C'est  toujours  quelque  chose.  La  décoration  inté- 
»  rieure,  aujourd'hui,  ce  sont  ces  orphelins  qiû  vivent  hea* 
»  reux  sous  les  ailes  de  la  religion,  abri  impérissable.  U  y  a 
»  encore  lieu  de  se  réjouir  (1).  » 

Mesnières  est  un  des  villages  des  environs  de  iSeufchàtel 
oii  il  se  fabrique  le  plus  de  ces  excellents  fromages  qui  ont 
une  réputation  si  méritée. 

La  population  de  Mesnières  est  de  600  habitans. 

En  1744,  naquit  à  Mesnières  un  enfant  appartenant  à  une 
humble  famille  du  pays.  Cet  enfant  grandit;  1  éducation  Téleva 
au-dessus  de  sa  naissance.  Il  devint  avocat  à  Rouen.  En  1 799» 
il  était  procureur  de  la  commune  dans  cette  ville  ;  c'était  un 

Kde  géant.  Il  devait  en  fiure  d'autres  enccwe.  En  i791  ».  on 
ivoya  à  rassemblée  législative.  De  lé^te,  il  devenait  lé(ps> 
lateur.  La  Terreur  l'emprisonna.  Le  directoire  en  voulut  faire 
un  ministre  de  la  guerre,  après  son  coup  d'Etat  du  18  fruc- 
tidor. Bien  inspiré,  il  refusa.  En  1798,  membre  du  conseil 
des  Anciens,  il  fut  choisi  comme  un  des  secrétaires  de  ce 
conseil.  Le  18  brumaire  arriva,  les  législateurs  se  tournèrent 
vers  le  guerrier  comme  vers  le  soleil  naissant;  voilà  l'eniant 
de  Mesnières  sénateur  en  Tan  Vlll.  En  1804,  sénateur  avec 
la  sénatorerie  de  Nancy,  comte  de  l'empire  et  grand-officier 
de  la  Légion-d'Honneur;  mais,  en  1814,  le  soleil  levant,  au*U 
avait  salué,  se  couchait  aprte  de  terribles  orages,  il  aiaa  à 
*  réteindre,  et  contribua  au  rappel  des  Bourbons,  qui  vinrent 
sauver  la  France  qu'allaient  se  partager  les  étrangers.  En  181 5, 
le  département  de  la  Scine-lnfëricure  le  nomma  membre  d€ 
la  chambre  des  représentants,  d'où  il  retourna  à  la  chambre 
des  Pairs,  après  les  cent  jours.  Cet  eniant,  cet  homme,  c*esl 
Nicolas  Vtmar,  mort  en 

(I)  a«f  ae  «le  Bmiett,  nars  IS44. 
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Terminons  cette  notice  par  une  citation  de  M.  labbé  De- 
corde  : 

«  En  visitant  rétilisc  de  Mosnîères,  dit-il  dans  son  Essai 
»  lùstorique  et  arcliéologique  sur  le  canton  de  Neufchâtel^  on 
»  i*econnait  évidemment  que  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge 
»  a  du  être  sous  le  patron^  des  seigneurs  de  Tendroit.  L'en- 
»  trée,  qui  est  boucnée,  orne  un  joli  petit  portail  de  la  renaiê^ 
»  sance,  surmonté  d'un  œil  de  bœuf  du  même  temps;  le  tout 
»  en  pierres  et  finement  sculpté.  L'arcade  par  où  cette  cha- 
»  pelle  communique  avec  le  chœur  est  de  la  même  époque 
»  et  ornée  de  quatre  colonnes  cannelées  de  roidre  ionique; 
»  il  y  avait  aussi,  à  la  voussure  de  cette  arcade,  des  écussons 
»  qui  ont  été  détruits. 

»  Or ,  voici  ce  qui  aurait  privé  cette  chapelle  de  son  titre. 
»  Un  seigneur  de  Mesnières,  en  partant  le  matin  pour  la 
»  chasse,  avait  reconàmandé  à  son  chapelain  d'attendre  son 
»  retour  pour  dire  la  messe,  afin  qu'il  put  y  assister.  Le  cha- 
»  i>elain  attendit  patienounent  jusqu'à  midi,  )siais  alors  il  ne 
»  tint  plus  compte  de  la  recommandation  qui  lui  avait  été 
»  ftite  et  se  revêtit  des  omemens  sacrés  pour  le  saint-sacri- 
)i  fice.  Au  moment  où  il  venait  de  commencer,  le  seigneur 
»  châtelain  rentrait  au  château  ;  en  passant  au  bout  de  Téglisc, 
)^  il  jeta  par  hasard  un  coup  d'œil  par  la  porte  de  la  cb;i|>elle 
»  qui  éUùt  ouverte.  11  aperçoit  le  prêtre  à  r;uU(d  et,  poussé 
»  par  un  mouvement  de  colère,  il  l'ajuste  et  le  trappe  à  mort, 
»)  pan^  qu'il  n'avait  pas  attendu  son  retour  pour  dire  la 
n  messe. 

i>  L'archevêque  fiit  infonhé  de  ce  crime,  et  il  y  eut  ordre 
1»  de  clore  l'entrée  de  cette  chapelle;  puis,  en  signe  d'amende 
V»  honorable,  on  fit  faire  une  statue  représentant  le  seigneur 

»  homicide  à  genoux  devant  l'autel  de  la  Sainte-Vierge,  On 
»  nous  a  montré  au  château  un  piédestal  qu'on  nous  a  dit 
»  être  celui  de  cette  statue,  qui  a  été  brisée  à  la  révolution. 

»  Dans  la  chapelle  de  la  Sain  te- Vierge  reste  une  fenêtre 
i>  du  xm®  siècle;  une  autre  est  bouchée  par  l'autel,  travail 
»  moderne,  orné  dans  le  genre  du  xv*  siècle  et  d'un  bel 
»  efièt.  » 

Une  autre  chapelle  est  dédiée  à  Saint-Hubert;  c'était  bien 
le  moins  dbms  une  paroisse  où  les  seigneurs  étaient  de  fii  re- 
doutables chasseurs. 

Une  grande  pierre  tumulaire  représente  Louis  de  Boissay, 
ligueur  de  Mesnières,  mortenl50o,  etkbaronne,  sa  femme. 
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Tous  les  ans,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  les  habitans  de 
Mesnières  vont  en  pèlerinage  à  Blangy,  où  ils  sont  obligés 
de  coucher ,  à  cause  de  Téloi^nement.  Le  lendemain ,  après 
une  messe  en  1  honneur  de  Saint-Sébastien»  ils  reviennent  à 
Mesnières. 

Il  y  avait  autrefois  une  verrerie  à  Mesnières. 
Un  hameau  de  Mesnières  «^appelle  le  Bambwres. 
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mOMCHAUX-SO&ENG 


De  la  réunion  des  deux  anciennes  paroisses  de  Moucha ux 
et  de  Sorençj,  on  a  formë  la  commune  de  Monchaux-Soreng  ^ 
qui  dépend  du  canton  de  Blajiigv,  arrondissement  de  Neuf- 
châtel,  département  de  la  Seine-Inférieure. 

MonchauXf  dans  les  anciens  titres,  est  quelquefois  appelé 
Mont-diatix  ou  McwKhauf,  c'est-à-dire  Monê'ckamef  Jtfoiu- 
calvuSf  ce  qui  prouTcrait  que  ce  lieu»  comme  bien  d'autres» 
est  descenan  de  sa  position  primitive  sur  la  colline,  dans  le 
fond  de  la  vallée,  sur  les  bords  de  la  Brosle.  Quoiqu'il  en  soit 
de  ces  différentes  appellations,  je  crois  que  Monchaux  nest 
que  la  prononciation  normande  de  Monceaux,  Montiadù 

M.  A.  Guilmeth  (1)  pense  que  ce  nom  latin  Moniiculi  dé- 
signe Tcxistence  de  quelque  tumulus  gaulois  ou  d'un  camp 
romain,  mais  rien  ne  le  prouve;  et  la  nature  a  assez  multiplié 
partout  les  monticules  pour  que  Monchaux  ait  pris  son  nom 
d'une  de  ces  élévations  du  sol.  Outre  Monceaux^  on  Urouve 
Mùusselles  ou  MonseUes.  Ce  dernier  nom»  gallo-rommn,  pour- 
rait bien  être  formé  de  mons  et  du  mot  celtique  el,  eau,  ce 
qui  justifierait  la  situation  de  Montchaux  sur  une  colline  au- 
près de  la  Bresle.  Masseville  écrit  Monceaux  (S), 

Avant  la  révolution ,  Monchaux  était  une  paroisse  de  lar- 
chidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage, 
de  la  vicomtéet  de  l'élection  d'Eu,  et,  à  cause  du  comté-pairie 
de  cette  ville,  elle  était  du  ressort  du  parlement  et  de  la  cour 
des  comptes  de  Paris.  Néanmoins,  elle  appartenait  à  la  géné- 
ralité de  la  ville  de  Rouen  et  à  la  cour  des  aides  de' cette  viOe. 
L'édise  de  Monchaux  est  sous  le  vocable  de  Sabu^Mariin. 
IPs^ord  réglise  de  Monchaux  fiit  distincte  de  celle  de  Keum 
qui  avait  sa  cure  indépendante  ;  mais  on  en  fit,  pendant 
quelque  temps,  qu'une  seule  et  même  paioisse,  sous  le  nom 


En  1516,  on  disait  même  la  cure  de  Monceaux^  autrement 

(4)  Notice  8ur  rarrondisscinent  <lc  Ncufcliâlel,  p.  fi7. 
it)  Etat  géographique  de  la  |»rovince  <ie  NorosaoUic,  t.  Il,  p.  M$. 
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diie  de  Rieux.  Mais,  alors,  il  existait  à  Monchaux  deux  por- 
tions de  cure.  Dès  le  XIII®  siècle,  Tabbaye  du  Trëport  présen- 
tait à  Tune  et  à  l'autre.  Lorsque  les  deux  cures  de  Monchaux 
et  de  Rieux  redevinrent  distinctes  une  seconde  fois,  ce  mona-. 

stère  présenta  à  toutes  deux. 

«  L'église  de  Moiicbaiix  a  plusieurs  fois  été  détruite  et  re- 
t  bâtie,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1),  Védifice  actuel  recoustruit 
«  entre  1511  et  1515,  présente  de  curieux  fragmens  du  style 

<  de  la  renaissance.  On  y  remarque  quelques  vitraux  coîo- 

<  rîés.  » 

En  1390,  Jean  d'Artois»  comte  d'Eu,  et  Isabelle  de  Melun, 
sa  femme,  fondèrent  à  Monchaux  un  hôpital  sous  le  titre  de 
Saint- Julien  et  Saint-Lambert  y  qui,  à  la  fin  du  xvii^  siècle  fut 
uni  à  l'hospice  de  la  Miséricorde  de  la  ville  d'Eu.  Par  la  suite, 
Philippe  d  Artois  affecta  à  cet  établissement  cent  journaux  de 
terre  et  une  grande  prairie. 

Isabelle  et  mademoiselle  de  Dreux,  sa  fille,  se  'retirèrent  à 
Monchaux  après  la  mort  de  llobert  d'i\i*lois,  leur  fils  et  frère 
qui  avait  épousé  Jeanne  dq  Duras,  veuve  de  Louis  de  Na- 
varre, mort  à  Naples,  au  château  de  FŒui,  le  20  juillet  1387. 
"  Isabelle  de  Meluji  mourut  à  Monchaux  et  son  corps  fut 
rapporté  aupi  ès  de  celui  de  son  mari  dans  la  chapelle  souter- 
raine de  l'église  d'Eu. 

Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu  et  connétable  de  France, 
vers  la  fin  du  xiv*  siècle^  fit  construire  le  château-fort  de  Mon- 
chaux dont  les  raines  sont  encore  imposantes.  Ce  fut  souvent 
la  demeure  de  ce  prince. 

^  Charles  d'Artois,  comte  d'Eu,  aussi  connétable  de  France, 

passa  ses  première.^  années,  dit  un  historien,  tantôt  dans  le 
château  d'Ëu ,  tauLùL  dans  celui  de  Monchaux  qui  était  alors  une 
des  plus  fortes  places  du  comté  d*Eu. 

En  1418,  les  anglais  mirent  painison  dans  le  château  de 
Monchaux,  et,  de  là,  ils  inquiéloient  h;s  confins  de  la  Picnrdie. 

En  1 428 ,  Brunelai  était  gouverneur  du  château,  de  Mon- 
chaux pour  les  anglais  /  son  prédécesseur,  aussi  gouverneur 

Bmr  les  anglais»  se  nommait  Dti/m.  U  fut  tué  à  la  bataille  de 
elun. 

En  l'ISS»  Bmindai  mourut  Les  prisonniers  français  qui 
étaient  dans  le  château  de  Monchaux  s*en  rendirent  malUréSt 
après  avoir  égorgé  la  garnison. 

En  1472,  Charles-le-T('mcrairc ,  duc  de  Bourgogne,  dé- 

(i)  Notice  mr  rirrowHisemcnt     NcHfcbâtel,  p.  .f7. 
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tniisU  cette  forteresse,  de  là  il  marcha  sur  Blangy  et  Nèu^ 
chàtd. 

Les  fortifications  de  Monchaux  étaient  considérables. 

<  La  terrasse  qui  les  portait,  dit  M.  Désiré  Lebeuf  (1  j,  re- 
»  nianjuable  par  son  élévation,  ne  présente  plus  qu'un  pan  de 
»  pignon  très-épais  et  une  tour  dont  le  parement  intérieur 

>  est  conservé.  Dans  l'église,  qui  est  au  pied  de  ce  monticule, 
»  la  table  sépulcrale  d'un  jenne  prince  et  d'une  princesse,  et 

>  une  verrière  qui  montre  duries  d'Artois,  Philippe  de  Bour- 
»  gpgne  et  Jean  de  Bourbon  portant  le  dais  dana  une  proce»- 

>  sion  du  Saint-Sacrement,  sont  les  seuls  monuments  qui 
»  rappellent  le  s^our  de  ces  princes  à  Mondiaux* 

€  Au  t^nops  de  sa  splendeur,  le  châtoau  de  Monchaux  était 
»  composé  d'un  gros  donjon.  Une  porte  de  grès  avec  pont- 
»  levis,  })uis  une  allée  de  cinq  à  six  perches,  couverte  d'un 
>^  bon  parapet,  puis,  une  deiixi< me  iiorte,  aussi  de  grès,  avec 
>i  un  pont  dormant,  y  donnaient  entrée.  A  ce  donjon  était 
»  annexée  une  grande  basse-cour,  close  de  murailles  et  de 
»  fossés ,  ayant  de  belles  écuries  qui  forent  vwdues  en 
n  A  Textrémité  de  cette  basse-cour,  existait  une  grosse  tour 
»  de  grès  et  de  cailloux,  par  où  Ton  entrait  dans  k  diénaie, 
»  garenne  plantée  sur  la  hauteur  et  formée  de  huit  journaux. 
»  La  ville  de  Monchaux  qui  avait  ses  maire  et  édievins,  était 
»  également  fortifiée.  Le  duc  de  Guise  donna  même  quatre 
n  acres  de  bois  pour  reconstruire  les  portes.  C'est,  aujour- 
»  d'hui,  un  simple  \illa^e  qui  ne  se  disiiuuuc  })lus  des  autres 
»  que  par  deux  filatures  et  par  ies  ruines  de  son  ciiàteau.  l^a 
}»  tour,  où  l'on  ne  pénètre  qu'en  rampant,  les  lianes  et  les  ce- 
»  risiors  sauvages  dont  les  racines  vont  eà  et  là,  cherchant  un 
»  peu  de  terre  sur  l'éboulement  des  murs,  les  murailles  pri^ 
n  vées  de  leur  parement,  les  pommiers  de  leur  éeorec,  un 
»  sureau  qui  a  jailli  du  pied  d'une  tour,  des  saules  grises 
»  isolées,  un  vieil  arbre  soutenu  par  le  flanc  de  la  poterne , 
»  de  mauvaises  barres  en  bois  qui  empêchent  les  vaches  de 
»  dérouler  sur  ras]>eritc  des  ruines,  un  corbeau  désailé,  seul 
»  habitant  de  ces  lieux,  la  roue  en  guise  de  barrière  qui  les 
n  clôt,  tels  sont  les  objets  physiques  qui  se  lient  au  souvenir 
»  de  la  douleur  des  veuves,  de  la  bienfaisance,  de  la  guerre , 
n  de  l'amour  et  de  la  galanterie,  car  le  duc  de  Bourbon  fut 
»  très^ourtois,  voire  même  adorateaurd'Isabeau  de  Bavière.  » 

En  1378,  plusieurs  fabriques  de  draps  existaient  à  Mon- 

(i)  LaviHeii  Eu.  1S44.  p.  m,  497  et  m. 
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chaux.  Cette  induslrie  prospérait  alors  dons  toute  la  vallée  de 
la  Bresle*  il  y  a  maintenant  une  fabrique  de  papier  et  une 
filature  de  coton* 

.  La  population  de  MonchauX'-Soreng  est  de  660  habitants. 

En  1722,  Masseville  comptait  60  feux  à  Monchaux  (1). 

Sorengj  qu'on  trouve  aussi  écrit  Sormc  était,  avant  la  ré- 
volution, une  paroisse  de  Tai  chidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné 
de  Foucarmont,  qu'on  appelait  aussi  Soreug^rEpinay. 

Elle  est  située  sur  la  Bresle. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Sairu-Marlin. 

La  cure  a  appartenu  à  rabbaye  de  Saint-Germer,  et 
Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  ainsi  que  Rotnni, 
80D  successeur,  en  avait  confinmé  k  powessioa  à  ce  mo- 
nastère* 

En  1227,  elle  ftit  unie  à  l'abbaye  de  Séry,  à  emdhion 
que  les  religieux  de  cette  maison  présenteraient ,  à  l'avenir, 
à  Taichevêque  de  Kouen,  un  deux  pour  la  desservir.  La 
cure  devint  alors  régulière.  L'archeveiiue  se  réserva  sept 
livres  à  la  mort  ou  lors  de  la  mutation  de  chaque  titulaire, 
en  compensation  du  déport. 

La  poj)ulation  de  Soreng  est  de  ^0  habitans* 

Un  hameau  de  la  commune  de  Monchaux^Soreng  porte 
le  nom  de  YEpmojf  ou  VEpinay.  C'est  lui  qui  avait  donné 
à  Soreng  son  surnoon.  L'Epinay  était,  avant  la  révolution, 
une  paroisse  qu'on  appelait  £Mtoy-sow--(jainoeftes.  EBe  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Bresle.  Elle  était  de  Tar- 
chidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont. 

Son  ^lisc  est  sous  le  vocîd)le  de  Saint-Tiemy. 

La  cure  était  régulière  et  à  la  présentation  de  Tabbaye 
de  Séry. 

La  population  d'Epinay  est  de  22  habitans. 

U)  £ta(  g^^aphiqnc  de  la  province  de  riormantlie,  (.  U,p.  66&* 
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MOaTBMBa-SUR-SAUHfi 


La  tradition  veut  que  la  mer,  il  y  a  je  ne  sais  combien 

de  siècles,  venait  battre  de  ses  flots  les  côtes  qui  bordent 
la  vallée  d'Eaune,  qu'elle  y  venait  mourir  et  que  c'est  de 
là  qu'est  venu  le  nom  de  Mortemcr.  Cette  tradition,  que 
me  racontait  encore  au  mois  d'avril  1845  un  vieillard  de 
la  contrée,  me  paraît  tellement  antédiluvienne,  qu'il  m'est 
impossible  de  deviner  comment  die  a  pu  s'établir  dans  les 
eqprits. 

Martemer  n'est  donc  pas  en  latin  Monmaa-Mare  ^  puis* 

Ïill  n\  a  aucune  mer  moru  ou  non  en  ce  lieu;  mais 
orltio-Jiara,  parce  que  les  eaux  de  la  rivière  d*Eaune»  dé- 
bordant dans  la  vallée ,  y  étaient  stagnantes  et  y  formaient 

un  marais  souvent  submergé. 

11  y  a  eu  à  Mortemer  un  prieuré  et  deux  paroisses. 

Le  prieuré  dépendait  de  Tordre  de  Ciuny  et  les  paroisses 
dépendaient  du  prieuré.  Le  prieur  présentait  aux  deux  cu- 
res de  Notre-Dame  et  de  Saint-Martin,  Ainsi  se  nommaient 
les  églises  de  Mortemer.  Le  prieur  présentait  aussi  aux  cu- 
res de  Pierrepont  et  de  Nullement,  et,  sur  la  présentation 
des  sdgneurs,  à  celles  du  Gaule  et  de  Gravai* 

Au  XI*  siècle,  les  deux  cures  de  Mortemer  appartenaient 
à  Tabbaye  ée  Saint-Ouen  de  Rouen. 

Au  XV®  siècle,  on  réunit  les  deux  cures  en  une. 

En  1258,  le  13^  jour  des  calendes  de  Février,  Eudes 
Rigault,  archevêque  de  Rouen,  réunit  les  prêtres  du  do- 
yenné de  Neufch^tel  dans  l'église  de  Sainte-Marie  sous  le 
château  de  Mortemer,  Snbtiis  rastrum  Mortui-Maris  (4).  Les 
fonts  baptismaux  de  l'église  de  Mortemer  sont  taillés  dans 
un  seul  dIoc  de  pierre,  ayant  aux  quatre  coins  trois  eo- 
lonnettes  dont  le  chapiteau  est  à  crochet  simploi  Ils  doivent 
être  du  commencement  du  xui*  siècle. 

Jforlemer,  avant  la  révolution,  était  une  cure  de  l'ar- 

<l)  Rcgcttrum  Tisitationcin,  p.  279  et  549. 
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chidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage 
de  Caux,  de  la  vicomté  et  de  Félectioa  de  Neufchâtel. 

En  i055,  une  grande  bataille  se  livra  entre  les  Nomands 
et  les  Français  en  un  lien  nommé  Mortmer.  Aucun  des 
anciens  historiens  n'a  spécifié  de  qud  MaHemer  il  était 
question,  si  bien  que  ceux  qui  sont  venus  après  eux  se 
sont  prononcés,  les  uns  pour  Mortemer-sur-Eaune ^  les  au- 
tres pour  Mortemer-en- Lions.  Je  suis  de  l'avis  de  ces  der- 
niers, et  voici  sur  quoi  se  fonde  mon  opinion. 

€  Guillaume  de  Juniiéges  la  place  en  1034  (1). 

>  Mezcray  en  1047  (2).  , 

»  Gabriel  Dumoulin  en  1059  (3), 

•  L'Histoire  et  Chronique  de  Normandie  en  1055  (4). 

i>  Le  P,  du  Plessis,  d'après  Orderic  Vital,  aussi  en  1055. 
»  Gtdllaume4e-Conquérant,  dit  la  Description  de  la  Haute^Ncf' 
n  mandie  (5),  témoigne  luUnême^  dans  Orderic  Vital  (6),  que 
»  la  journée  de  Mortemer  arriva  hmi  ans  après  celle  du  val 
»  des  Dunes,  qui  fut  donnée^  selon  Guillaume  de  Jumiéges^ 
»  en  404-1  (7). 

w  Arrêtons-nous  donc  à  cette  époque  de  1055,  et,  main- 
»  tenant  que  nous  sommes  fixés  sur  la  date  de  la  bataille  de 
»  Mortemer,  tâchons  de  nous  fixer  aussi  sur  le  lieu  où  elle 
»  fut  livrée. 

9  Le  P.  du  Plessis  se  prononce  pour  Mortemer-sm  -Eauue  (8). 
»  Ilyay  dit-il ,  un  autre  Mortemer  dam  la  forêt  de  Lions-en-- 
w  Vexin:  onl'appelle Mortemer-eti-Lions  ou  Mortemer^ Aibatte^ 
>  parce  que  c  est  une  ahhdie  de  t ardre  des  Citeaux^  et  ce  jïit 
»  près  de  cdtd-ci  que  les  François  jurent  défaits  m  4055 ^  si  Ion 
j»  en  croît  je  ne  sais  quel  poète  dont  le  curé  de  Maneval  (9)  a 
V  rapporté  les  vers  suivants  dans  son  Histoire  de  Normandie  : 

))  Réveillez-vous  et  vous  levez 

»  François  qui  trop  dormi  avez  ; 

»  Allez  bientôt  voir  vos  amis 

»  Que  les  Normands  ont  à  mort  mis 

»  Entre  Ecoius  et  Mortemer; 

»  Là,  vous  convient  les  inhumer* 

(1)  Guillci.  Gcmel.  lih.  7,  cip.  24. 

(t)  Abrégé  chronologique  de  l'hi^iloire  Ue  France»  t.  IV,  p.  SSO. 
(S)  Hiitoire  générale  d«  rfonnandie,  p.  152  et  I». 

(4)  Fol.  87. 

(5)  T.  !•»,  p.  420. 

(6)  Ub.  7,  P.65S. 

m  Lib.  T,  t  rt, 

(8)  Dr  acriptinn  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  420. 

(tt)  G.  Dumoulin,  UUloire  i^énérale  delaKormaiiflir,  p.  iôS; 
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^>  Plusieurs  simaguwnt ,  en  effet ,  qu'un  asseï  grand  nombre 
»  de  lombes  que  Von  voit  dans  l'église^  dam  le  cloître  et  dans  le 
»  chapitre  de  l'église  de  Morlemer^  et  sur  lesqudles  on  a  rjeprê^ 
»  senté  des  épées ,  sont  cdles  des  principaux  seigneim  de  Farmée 
»  françoise  qui  périrent  dans  cette Jouméey  et  on  igoute  que  h 
»  lieu  qui  servit  de  champ  de  bcOaiUe  en  a  retenu  le  nom  de  Cm- 
>*  peguealc  ;  mais  comment  accorder  tout  eda  avec  la  fondatior 
n  dece  monasière  qu'il  font  readei^jusques  assez  avant  dans  U 
»  douzième  siècle  ?  Le  voman  de  Vace^  qi  i  fuit  mention  de  cett* 
»  bataille,  ne  nous  venvoie  pas  d  Morlemer prèa  Ecouis.  Voici  ù 
»  quelle  manière  il  s*expritne: 

M  traneeiz,  Franceiz,  levez  y  levez, 
»  Tenez  vos  voyes,  trop  dormez: 
n  Allez  vos  amis  enteiTcr 
n  QuisontocehisàMortemer. 

)>  Et  tout  ce  que  nous  avons  d'anciens  historiens  disent  aussi 
vt  Mortemer  simplement  ^  sans  spécifier  si  c'est  Mortemer  à  la 
»  source  de  la  nvière  d'Eaune  ou  Mortemer-en-lÀons,  Or^  puis- 
M  que  ce  ne  peut  être  celui-^ ,  il  faut  que  ce  soit  Vautre. 

»  Depuis  le  P.  du  Plessis,  cette  conclusion,  qui  paraît  ri- 
1  goureusc,  est  devenue  ropinioii  d'un  grand  nombre  dau- 
j»  leurs.  Discutons  cette  opinion  : 

»  Avant  la  bataille  de  Mortemer,  le  dne  de  Normandie  avait 
j»  divisé  son  armée  en  deux  corps,  dont  V\\\)  fut  nwojjé  au  pays 
»  de  Caux  (1)  et  avec  Tautre»  le  duc  Guillaume  tira  vers  Eu" 
j»  reux  pour  faire  teste  au  roy  qui  estait  à  Mante  (2)^ 

»  L'armée  du  roi  vûu  de  Beau/vais  à  Mortemer^w-^Andelle^ 
»  près  Nojon  (5), 

»  Voilà  la  position  des  trois  années* 

»  Contre  quel  corps  de  troupes  normandes  devait  marcbei^ 
»  Tarmée  française  qui  Tenait  de  Beauvais? 

»  Evidemment  contre  celui  que  commandait  Guillaume , 
»  pour  dégager  le  roi  qui  estait  d  Mante,  comme  nous  venons 
»  de  le  voir. 

»  Dàiis  cette  circonstance,  l'armée  française  ne  pouvait  paè 
M  stuiger  à  s'avancer  vers  Mortemer-sur-Emnie,  qui  était  loin 
»  du  point  menacé;  mais  elle  .devait  marcher  vers  Mortemir- 
»  en-lions»  ce  qui  la  rapprochait  du  roi»  et  avec  les  forces 
»  duquel  une  jonction  devait  s'opérer. 

(1  et  S)  V.  L'Hiitoire  et  Chroniqne  de  Nomaodîe. 

(3)  Il  y  a  ici  une  légère  erreur  de  topographie:  Ce  n'est  pas  Mortemer  qui  est  sur 
rAndclle;  mais  Nojon,  aujourd'hui  Charïevaî  ]  ce  que  dit  VlWst.  et  Chronique  d' 
Normandie  n'en  prouye  pas  moins  qu'il  est  quciUon  de  Mortcwcr-en- Lions* 
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»  Elle  arrive  donc  à  Mortemer-^n-Lions.  Aumt6l  qu'Odon, 

»  comte  d'Eu,  eut  la  cogmnsiance  que  Parmée  du  roy  esloU  à 
p  Mortemer,  se  délibéra  assaillw  ses  ennemis,  et  tant  esoplop' 
»  tèrent  chemin  les  Normands  loule  la  nuict  qu'au  poincl  duiom' 
n  ils  vindrent  donner  une  cliaude  alarme  aux  François  (4)*^ 

i>  Le  corps  commandé  par  le  comte  d*Eu  était  celui  qui 
i>  avait  été  envoyé  an  pays  de  Caux,  Or,  ce  corps  d'armée  qui 
»  était  dans  le  paya  de  Caux,  n'aurait  pas  délibéré  de  quitter 
»  ce  pays  pour  assaillir  m  mmemisj  A  les  Français  s'étaient 
»  avancés  jusau'i  Mortemer-sur-Eaune,  qui  est  dans  le  pays 
n  de  Caux,  selon  lé  P.  du  Plessis,  lui-même»  Donc»  puisque 
»  ce  ne  peut  être  Hortemernsur-Éaune»  ce  doit  être  Morte- 
»  mer-en-Lions. 

»  Une  autre  preuve  qu'il  s'agit  véritablement,  dans  le  récit 
»  des  historiens,  de  Mortemer-en-Lions,  c'est  que,  tost  après 
»  la  victoire  obtenue  par  les  Normands,  Gaultier  Guiffart  en- 
»  uoya  à  Eureux  pour  faire  sçauoir  au  duc  Guillaume  comme  le 
»  fait  s*estotl  porté,  et  que  le  duc  Guillaume  ordonna  que  qua-- 
»  trepaysam  iroyent,  le  soir,  ioignant  lesjmies  de  Mantes,  oà 
»  émit  te  roy  f  crier  à  haute  voix:  ResueiUez-vous,  etc.,  (2)* 

n  Le  duc  de  Normandie,  qui  âoit  à  Evreux,  «ait  le  jour 
X»  même  que  la  bataille  a  été  gagnée  aupoinet  Aêjmir  (5)  par 
y>  son  arnoée ,  venue  en  toute  hâte  du  pays  de  Caux.  Il  ordonne 
»  que  le  soir  quatre  paysans  iront  nai^guer  le  roi  de  France 
»  jusques  sous  les  murs  de  Mantes,  où  il  étoit.  Toutes  ces 
»  allées  et  venues  auroient-elles  pu  se  faire  en  aussi  çeu  de 
»  temps  si  le  combat  avait  eu  lieu  à  Mort€mer-sur-timo|^^  - 
»  Non,  certainement.  Donc,  la  victoire  des  Normands  fut 
»  remportée  à  Mortemer-en-Lions* 

»  Autre  preuTe  encore  :  De  cette  nouvaBe»  le  roy  fut  mouU 
»  delenij  et  les  hourqeoie  de  Mante,  grandement  effrayez  (4). 

»  Si  les  Français  avaient  été  battus  à  Morlemer-sur-Eaune, 
»  qui  est  à  plus  de  trente  lieues  de  Mantes,  et  qui,  au  onziè- 
»  me  siècle,  en  était  séparé  par  des  chemins  impraticables, 
»  les  bourgeois  de  cette  ville  en  auraient-ils  été  aussi  gran- 
»  dément  effrayez?  Gela  n'est  pas  probable*  Ils  l'étaient,  parce 
j»  'que  Mortemer-en-Lions  est  beaucoup  plus  près  de  leur 
»  ville  sur  laqudle  pouvaient  se  ruer  les  vainqueurs  dans  la 
»  joie  de  leur  triomphe.  Donc,  ce  n'est  pas  à  Mortemer-sur'* 
»  Eaune  qu'eut  lieu  ce  combat,  mais  k  Mortemer-en-Uons 

(1, 1,  3  et  4)  Histoire  et  Cliroiiî^uc  de  Normaiiflie. 
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»  Et,  à  f muant,  vindrent  à  Manies  aucuns  François  mhap- 
)>  pez  à  la  bataille^  le$quek  coiiêèreiU  au  roy  comme  la  besogne 
»  estoit  aUée  (4), 

»  Cette  expression ,  el  à  Finslaiu  ^  n'est-eUe  pas  une  nouyelle 
»  preuYe  oue  la  bataOle  avait  été  livrée  assez  pr&s  de  Mantes, 

»  qu'elle  1  avait  été  à  Mortemer-cn-Lions  et  non  à  Mortemer- 

»  sur-Eaune? 

»  Gabriel  DiHnf)uHn  dit  aussi  que  les  forces  du  roi  de 
»  France  furent  divisées  en  deux  armées  (^). 

»  L'une,  conduite  par  Eudes,  comte  de  BourffOjpfBf  son  frère, 
»  Renaut^  comte  de  Chaumonif  Raoul  de  MoiUdmer  et  Guy  de 
i>  PonAieu,  est  commandée  ieniter  en  îformmdie  far  ut  pays 
»  DE  mÙY  ET  DE  cAXjx,  et  mettre  tout  à  feu  et  è  sang.  Le  roy , 

»  menant  Vautre  par  Eurcux,  permit  tout  aux  soldats ,  et  sepro- 
n  meltoit ,  dans  peu  de  iniirSj  de  voir  les  Noimanda  recognoistre 
»  les  lys  de  France,  îyjuis  son  espérance  fut  vaine,  car  le  duc,  fa-  * 
»  çonné  au  meslter  des  anncs,  pour  lelr  fauxe  teste,  ennoije 
»  partie  de  ses  troupes  danî^le  Vexin,  sous  la  conduite  de  liobert, 
»  comte  d'En,  soti  frère^  de  Hugues  de  Monifort^  ducmatede 
»  LanauevUle  et  de  Guillaume  Creqm^  dmuilier  non  moins 
»  pntaent  que  généreux  (S). 

»  Ainsi  le  roi  de  France  veut  éloi^aier  le  duc  de  Norman- 
»  die  de  la  position  qu'il  occupait  à  Evreux,  d'où  il  menaçait 
»  Mantes;  il  ordonna  à  son  armée  d'entrer  en  Normandie /^a?- 
»  le  pays  de  Bray  et  de  Caux;  mais  le  duc  (jui  comprend  ie 
I»  piège  caché  sous  cçtt^  tactique,  envoie  une  partie  de  ses 
y*  troupes  dans  le  Vexin,  pour  empécber  toute  jonction  des 
»  Français  venus  de  Beauvais  avee  ceux  qui  sont  à  Mantes. 
»  Cett  ce  (fù  foit  qu'Us  se  reneontrent  àMortenter-sur'faane. 
»  La  Yictoire  étant  demeurée  aux  Nonnands,  k  due,  dès  la 
i>  nuict  mesme,  dit  toujours  Gabriel  Dumoulin  (4),  pour  Jeter 
»  la  crainte  dans  le  camp  royal,  fait  crier  par  Raoul  de  Tony, 
))  porte-gonfanon  de  Normandie,  monté  sur  ia  proche  mon- 
»  tagne;  autres  disent  sur  un  arbre  : 

»  lu'ueillez-vous  et  vous  levez, 

»  François  qui  trop  dormi  avez» 

Tfi  Allez  bientôt  voir  vos  amis 

»  Que  les  Noimand*  è  looft  ont  mis, 

»  Entre  Ëscouys  et  Mortemer. 

n  Là,  vous  convient  les  inhumer* 

(%,  2j  s  el  A)  Histoire  ^acralc  de  Mormandtc. 
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»  Le  poète  normand  (1)  le  dit  en  d^3ttttre8  vers  qui  font 
»  voir  que  Tantiquité  n'avoit  guère  de  politesse  : 
i>  Franceiz,  Franceiz,  levez ,  levez, 
»  Tenez  vos  voyes,  trop  dormez, 
N  »  Allez  vos  amis  enterrer 

»  Qui  sont  occhis  à  Moilemer, 

w  Le  récit  de  (labriel  Dumoulin  est,  conioic  on  le  voit, 
»  parfaitement  d'accord  avec  celui  de  Fauteur  de  YHistoire 
»  et  Chronique  de  Normandie. 

»  Sans  attendre  le  jour,  ajoute  le  curé  de  Mancval,  Henri 
»  fait  sonner  la  retraite.  Se  serait-il  retiré  aussi  précipitam* 
»  ment  de  Mantes,  si  la  défiiite  de  ses  troupes  avait  eu  lieu 
»  à  Mortemer-sur-Eaune,  et,  s'il  en  avait  été  ainsi,  les  tristes 
n  nouvelles  (2j  de  cette  défaite  Fauraient^elles  épouvanté  au 
»  point  de  laisser  à  peine  à  ses  soldats  le  loisir  de  prendre 
»  leurs  armes  et  bagages  (3)?  Non  certainement  II  ne  se-  re- 
»  tira  en  si  grande  hAte  que  parce  qu'il  se  trouvait  serré 
»  entre  deux  années  normandes,  Tune,  victorieuse  dans  le 
))  Vexin;  l'autre ,  en  marche  d'Evrcux  vers  Mantes  ,  où  il 
»  était.  Il  est  évident  que  le  combat  d'oii  naissait  la  nécessité 
»  de  cette  retraite  précipitée,  venait  de  ce  qu'il  avait  été  livré 
»  non  loin  du  séjour  du  roi,  et  que,  par  conséquent,  il  eut 
»  lieu  à  Mortemer-en-Lions,  plutôt  qu'à  Mortemer-sur-Ëaune* 

»  Mézeray  est  favorable  à  cette  opinion  :  Les  Normands 
>»  bien  avertis,  dit-il,  taillèrent  son  avant-garde  en  pièces 
j>  (celle  du  roi)  entre  Ëcouy  et  Mortemer  (4). 

»  Plusonexaminela chose,  plus  on  voit  que  là  estla  vérité. 

»  Le  duc  de  Normandie  est  à  Evreux,  le  roi  de  France  à 
»  Mantes;  les  troupes  françaises,  parties  de  Beauvais,  s'avan- 
»  cent  vers  Rouen ,  un  combat  se  livre  h  Mortemer.  Regar- 
n  dez  la  carte,  il  est  impossible  que  ce  MoiLeiner,  qui  se 
»  trouve  entre  Rouen  et  Beauvais,  ne  soit  pas  Mortemer-en- 
»  Lions. 

»  L'auteur  d'une  histoire  de  Rouen,  M.  S***  (5),  explique 
))  fort  durement  la  marche  des  deux  armées  :  Le  roi,  dit-il^ 
y)  donna  le  commandement  de  l'une  à  Eudes»  son  frère,  et  se 
'    »  mit  lui-même  à  la  téte  de  rautre. 

»  Guillaume,  averti  de  ces  dispositions,  divisa  aussi  ses 
»  troupes  en  deux  corps,  donna  Tun  an  comte  d'EuetàRoger 

(î)  Wacc. 

(2  et  3)  Histoire  gcjidralc  <\c  Normandie. 

(4)  Abt-égc'  chronologique  dc  riiiitoire  de  Francci  L  4. 

(5)  P.  IW  et  170. 
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»  de  Mortemer,  qu'il  opposa  à  Eudes,  et  se  réserva  l'autre 
»  pour  tenir  tête  à  Tarmée  que  le  roi  couniiandait  en  per- 
»  sonne.  Eudes  passa  la  rivière  d'Epte,  et,  suivant  les  fron- 
»  tîères  de  Norniandie,  il  vint  se  jeter  dans  le  j)ays  de  Canx, 
»  où  il  commença  les  hostilités.  Il  y  fut  à  peine  que  les  deux 
)>  capitaines  de  Guillaume  se  présentèrent  à  lui  et  lui  livrè- 
»  rent  le  combat.  La  victoire  fut  longtemps  disputée,  enfin, 
i>  elle  demeura  aux  Normands,  qui  restèreotmaltres  du  champ 
»  de  bataille»  Lorsque  Guillaume  eut  appris  ce  succès,  il  était 
»  campé  à  peu  de  distance  de  Tannée  du  roi;  il  y  fit  passer 
»  la  nouvelle  qu'il  renoit  de  recevoir,  dont  Henn  fut  si  ef- 
»  fipayé  qu'il  pai'tît  à  l'instant  et  se  retira  en  France. 

»  Où  Eudes,  venant  de  Beauvais,  passa~t-il  la  rivière 
»  d*Epte?  à  Gisors  ou  à  Guuiuay,  vraiseinl)lablement.  De  là, 
»  M.  S...  lui  fait  remonter  les  fronticics  de  Normandie,  mais 
»  dans  quel  but?  On  avait  besoin  dv  se  rapprocher  du  roi  pour 
))  lui  porter  secours,  et  non  de  s'en  éloigner,  pour  le  laisser 
»  exposé  au  danger  qu'il  courait.  On  peutdonc  assurer  qu'Eu- 
»  des,  après  avoir  passé  TËpte,  s'avança  dans  le  Vexin,  à 
»  travers  les  plaines;  s'il  {mssa  cette  rivière  à  Gisors»  à  tra- 
»  vers  la  forêt  de  Lions,  s'il  la  passa  à  Goumay  ou  au  pont 
B  de  Montel,  s'il  suivit  Tancienne  route  qui  conduisait  du 
»  Beauvaisis  en  Normandie. 

»  Peut-être  Eudes  passa-t-il  l'Epte  à  Gisors  et  reraonta-t-il 
»  les  frontières  de  Normandie  jus([a"à  (iournay,  que  le  P.  du 
»  Plessis  place  dans  le  pays  de  Caux,  pour,  de  là,  cacher  sa 
»  marche  dans  la  forêt.  La  li^ne  qui  conduit  de  Beauvais  à 
»  Rouen  passe  par  Mortemer-en-iious  et  non  par  Mortemer- 
»  sur-Eaune. 

»  Dans  tous  les  historiens,  il  est  question  de  Tefiroi  qu  e- 
»  prouva  le  roi  de  France  après  l'affaire  de  Mortemer.  Get 
>  effroi  ne  put  être  causé  que  par  un  péril  imminent.  Henri  ne 
n  chercha  pas  à  prendre  sa  revanche  sur  le  cori)8  d'armée  qui 
»  était  avec  Guillaume,  entre  Evreox  et  Mantes  ;  il  oraignit  que 
»  Farmée  normande  victorieuse,  ne  fit  sa  jonction  avec  Far- 
»  mée  qui  lui  faisait  tète,  et  il  se  retira  à  rimtant;  donc  cette 
»  armée  victorieuse  n'était  pas  à  Mortemer-sur-Eaune;  elle  ne 
»  pouvait  pas  y  être.  Eudes,  frère  du  roî,  venait  de  passer 
»  l'Epte  quand  il  fut  battu,  et  le  passage  de  TEpte  ne  mène 
»  pas  à  Mortemer-sur-Eaune,  mais  à  Mortemer-en-Lions. 

»  Orderic  Vital  vient  encore  à  l'appui  de  ce  que  nous  croyons 
»  être  la  vérité  :  L'an  de  Vlucarnation  du  Seigneur  1054,  dit* 
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»  il,  le  roi  Henri  entra  sar  le  territoire  <f  Evreux,  et  se  mit 
)»  à  commettre  les  plus  grands  ravages,  soit  par  ses  déprëda- 

w  tiolis,  soit  par  rincendie.  Il  lit  passer  son  frère  Eudes,  avec 
»  plusieurs  milliers  de  soldais,  au-delà  de  la  Seine,  par  le 
»  Keauvaisis.  Cependant,  le  duc  Guillaume  suivait,  avec  ses 
M  troupes,  le  roi  Henri,  sur  son  flanc,  et  attendait  roeeasîon 
»  de  lui  livrer  bataille.  Il  ordonna  à  Roger  de  Mortemer  et  à 
»  tous  les  Cauchois  de  se  porter  précipitamment  sur  Tarmée 
»  d'Eudes  (i). 

v>  Voilà  donc  les  Cauchois  et  Roger  de  Mortemer,  seigneur 
»  de  Mortemer-eur-Ëaune,  cjui  se  portent  sur  Tarmée  d'Eudes 
»  qui  arrive  par  le  BeauTaims.  Ciela  jette  une  grande  clarté 
»  sur  les  ténèbres  de  cette  discussion.  C'est  ce  Roger  de  Mor- 

»  t^er  qui  a  fait  penser  que  la  bataille  avait  eu  lieu  près 
»  de  Mortemer-sur-Eaune;  mais,  on  le  voit,  il  s'éloigne  au 
»  contraire  de  ce  lieu  avec  les  Cauchois,  et  il  vient  précipi- 
39  tamment  au-devaTit  de  l'armée  d'Eudes  qui  avait  passé  les 
n  gués  de  VEpte  {2)  pour  empêcher  sa  jonction  avec  celle  du 
n  roi,  que  Guillaume  espérait  mettre  en  déroute. 

»  Tous  les  auteurs  que  je  viens  de  citer»  y  compris  Orderic 
i»  Vital,  sont  d'accord  que  l'armée  française  était  partagée  en 
»  deux  corps»  qu'elle  devait  entrer  en  Normandie  par  les  gués 
»  de  l'EptCt  pour  envahir  le  pays  de  Rray,  le  Talou  et  le  ter^ 
»  ritoire  de  Rouen,  et  qu'à  la  nouvelle  de  l'invasion,  Gnil- 
»  laume  marcha  au-devant  de  f  ennemi.  H  n*mt  pas  loin  à 
»  aller.  Le  roi  de  France  était  à  Mantes  et  lui  à  Evreux.  L'ar- 
n  mée  française,  qui  entrait  en  Normandie,  ne  devait  pas 
»  être  encore  bien  avancée  dans  le  pays  quand  elle  rencon- 
i>  tra  l'armée  normande.  Elle  devait  être,  tout  au  plus,  sortie 
»  du  pays  de  Bray,  pour  s'avancer  sur  le  territoire  de  Rouen, 
»  Quant  au  Talou,  elle  n'aurait  pu  y  arriver  sans  avoir  eu 
»  déjà  à  combattre;  et  d'ailleurs,  il  eut  fallu  plus  de  temps 
»  pour  remonter  des  gués  des  VEpte  à  Mortemer-sur-Eaune, 
»  tandis  qu'en  un  jour  de  marche,  on  pouvait,  de  TEpte,  se 
»  transport»  à  Mortemer-en-Lions. 

»  Qrdmc  Vital  dit  que  la  bataille  de  Mortemer  eut  Ken 
»  aurdelà  de  la  Seine;  mais,  dans  son  récit,  c'est  le  duc  de 
•  Normandie,  lui-même,- qui  parle,  et  les  deux  Mortemer 

>  sont  au-delà  de  la  Seine,  par  rapport  à  Guillaunu  qui  élaii 

>  à  Evreux.  Ainsi,  on  ne  peut  rien  conclure  de  celle  position 
»  relative;  mais  il  n'est  pas  probable  que  Guillaume  ou  son 

(1  d  2)  TndiictioD  de  M,  IauIs  Duboii,  p.  171  et  469, 
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»  historien,  se  fiissent  servis  de  celte  expression  pour  dési- 

>  gner  un  lieu  aussi  éloigné  de  la  Seine  que  Mortemer-sur- 

»  Eaunc,  et  on  doit  penser  qu'il  n'avail  en  vue  que  Morte- 
j>  mer-en-Lions,  situé  aune  moindre  distance  de  ce  fleuve. 

»  11  me  reste  encore  à  combattre  deux  objections  impor- 
»  tantes  du  P.  du  Plessis 

»  1®  Le  roman  de  Wace,  qui&it  mention  de  cette  bataille, 
»  ne  nous  raivoie  pas  à  Mortemer  près  d'Eeouis. 

»  Gela  est  Trai;  mais  il  ne  nous  renreie  pas  non  pins  à 
»  Mortemer-sur-Eaune.  Des  auteurs  ]»arlent  d'une  victoire 
»  reini)t)rtée  par  les  Normands,  sans  lUiie  connaître  le  nom 
»  du  cliainp  de  bataille.  Faudrait-il  en  conclure  que  ce  lieu 
i  n'avait  aucun  nom?  Ce  serait  une  argumentation  extraor- 

>  dinaire. 

»  Gabriel  Dumoulin  dte  un  auteur  qui  précise  que  ce 
»  champ  de  bataille  existe  entre  Escomg$  et  Mortemer^  et  le 
»  P.  du  Plessis  lui  oppose  Waoe»  qui  nomme  seulement 
»  Mortemer,  sans  dérignation  aucune*  Gabriel  Dumoulin  eîte 
»  aussi  les.yers  de  Wace*  Or,  parce  que  Wace  n'ëclaircit  pas 
»  la  question,  &ut-il  en  admettre  qu'il  la  décide?  Personne 
»  n'admettra  cette  manière  de  raisonner  et  de  conclure. 

»  2®  Plusieurs  s'imaginent  en  effet  qu'un  assc  z  prand  nom- 
»  bre  de  tombes  qu'on  voit  dans  Véglisc,  dans  le  cloître  et 

>  dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Mortemer,  et  sur  I('s(|ueiie8 
»  on  a  représenté  des  épées,  sont  celles  des  principaux  sei- 
»  gneurs  de  l'armée  française  qui  périrent  dans  cette  journée; 
»  et  on  ajoute  que  le  lieu  qui  servit  de  champ  de  bataille  en 
»  a  retenu  le  nom  de  Coaye^iueule;  mais  eomment  aceorder 
»  tout  cela  arec  la  fondation  du  monastère,  qu'il  faut  reculer 

>  jusqu'assez  avant  dans  le  xn*  siècle  (2)  ? 

»  C'est  là  la  grande  objection,  l'objection  majeure  et  rapi- 
»  taie:  la  bataille  de  Mortemer  eut  lieu  en  1055,  au  plus  tard, 
»  et  l'abbaye  ne  fut  foodée  qu'en  !  430,  par  Robert  de  Candos, 

>  gouverneur  de  Gisors,  et  Isabelle  Giflart,  son  épouse.  Cette 
»  date  ne  prouverait  rien  que  contre  rauthenticité  des  tombes 

>  mais  non  contre  la  réalité  d'une  bataille  livrée  en  1055,  à 

>  Mortem^en-Lions.  On  ne  peut  nier  que  le  lieu  n'existât 
»  avant  Fabbaye*  Erai  m  foredà  de  Leonw  Valù  quœdam  se- 
»  credssimay  ab  occidefUe  m  arientem  protensa^  vattis  Iforliit- 
*  Maris,  ab  antiquo,  appellata  (3 );  cela  suffit. 

(1  et  1)  Dcscripiioii  <lr  la  Haulc-MornuiKiie,  t.  1^  p.  l2û  • 
(3)  Keualria  pia»  p  76ë. 
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>  Mais  plusieurs  s'imagmeni  que  les  tombes  qu'on  voyait  à 

>  Mortemer  étaient  celles  des  seigneurs  français  tués  à  la 
»  bataille  de  1055* 

»  Qu'importe  ce  que  plusieurs  s'imaginent?  Peut-on  con- 

»  cluic  de  circonstances  imaginées?  Le  P,  du  Pléssis  combat 

»  de  simples  imaginations^  et  il  ue  voil  pab  que  c'est  ne  rien 

>  combattre. 

»  Ne  serait-il  pas  possible,  d'ailleurs,  que,  lorsque  Tabbaye 
9  de  Mortemer  eût  été  construite  dans  le  lieu  sauvage  où  sont 

>  ses  ruines,  les  familles  des  victimes  de  cette  guerre,  entre 
»  Français  et  Normands»  aient  recueilli  d'héroïques  ossements 

Ïour  les  déposer,  sous  la  garde  de  Dieu,  dans  réalise  ^  dans 
3  didtre  el  dans  le  chapitre  du  saint  monastère?  Gela  serait 
»  assez  selon  les  usages  du  xii*  siècle. 

»  On  objecte  encore  que  Roger  de  Mortemer,  après  la  ba- 
»  taille,  conduisit,  dans  son  cbâteau  de  Mortemer,  Raoul, 
»  coiiite  de  Mantes,  dont  il  ét^iit  vassal,  et  que,  par  consé- 

>  quent,  la  bataille  fui  livrée  à  Mortcmcr-snr-Eaune.  J'en 
*  conclus  le  contraire  :  Roger  de  Mortouicr  emmena  le  comte 

>  de  Mantes  dans  son  cbâtean  ]>oii!"  le  soustraii-e  aux  dangei^s 

>  qu'il  courail.  Ce  château  était  donc  loin  du  champ  do  ba- 
»  taille,  loin  du  lieu  occupé  pai'les  victorieux;  donc,  encore 

>  une  fois»  la  bataille  fut  livrée  à  Mortemer«en-Lions  et  non 

>  à  Mortemeivsur-Eaune. 

»  Wace  dît,  avant  tous  ceux  que  j  ai  cités,  que  le  roi  de 
»  France  fit  son  armée  en  Bd/veism  assembler  ^  mais  on  Ini  bit 
9  dbre  ensuite  :  Par  là  debveit  en  Caux  entrer.  Cette  Version 
»  est  moderne ,  elle  se  trouve  dans  l'édition  du  Roman  de  Ron, 
9  publiée  en  1827  par  M.  1  rcdéric  Pluquet.  Le  manuscrit  de 
»  Duchesne  porte  :  Par  là  debveit  en  champ  entrer;  c*est-à-dii*e 
»  c  est  par  là  quil  devait  entrer  en  campagne.  Celle  variante  est 
»  due  à  l'idée  que  In  bataille  de  Mortemer  avait  eu  lieu  à 
^  Mortemei'-sur-Eaune  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 

>  douter  que  la  campagne  s'ouvrit  doxisle  Yexin  et  non  dam 
»  le  pays  de  Caux.  Wace  dit  aussi  que  ce  fut  la  mdt  même  que 

>  le  duc  Guillaume  reçut  la  nouveUe  de  la  victoire  remportée 
»  par  les  Normands: 

>  Gele  nuit  meisme,  assez  tost 
»  Yint  la  nouTelle  al  duc  en  Fost 
1*  Ke  Fraiiceiz  ercnl  desconfiz 
»  Et  de  sa  guerre  aveit  respiz. 
»  
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»  Li  (lus  lut  liez  de  laventure 

>  Et  liez  de  la  desconfiture* 

>  Là  ù  li  reis  herbergiez 

»  Ki  en  son  liet  ert  jà  cochiet, 
»  Fist  un  home  tost  euyéier, 
»  Ne  sai  varlet  et  esquier, 
•  En  un  arbre  le  fist  monter 

>  Et  tu  te  nuit  en  haut  crier  : 

»  1  ranceiz.  Franc»  1/  levez,  levez,  etc.. 
»  Le  récit  de  Wace  confirme  tout  (  o  que  nous  avons  déjà 

*  dit,  que,  si  la  bataille  avait  été  livrée  a  Morlenier-sur-Eaune, 

>  le  duc  de  Normandie  n  aurait  pu  connaître,  la  nuit  même t 
le  succès  remporté  par  ses  troupes. 

»  Un  ancien  auteur  me  vient  encore  en  aide«  Voici  ce  que 
rapporte  Y  Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angle- 
i  terre  (1)  : 

1  Id  rois  Henris  de  Frmice,  quand  il  sot  que  Guillaume  d'Av" 
'  ches  avoit  le  castel  rendu  y  ci  ^inil  s  en  esUni  fuis,  il  alla  en 
Normandie 0  grant  nst  oJojjrtu  Matcl  (Martel);  mais  sa  gent 

>  (ul  desconfite  à  Rk^:>îi  i  k-lls-Mor  rhMHi. 

»  Quoique  l'Index  général  de  cet  ouvrage  dise  (jue  Rrémule* 

>  lès'Mortemer  est  un  lieu  dans  les  environs  de  ISeujcIiàtelf  dé-- 
»  vartement  de  la  Seine-Inférieure  (2).  Il  nen  est  rien;  nnnin 

>  lieu  de  ce  nom  n'existe,  ni  dans  les  environs  de  NeufcbiUel, 
»  ni  dans  Tarrondissement  de  Neufcbâtel.  Brémule  est  un  lieu 
»  du  Yexitty  assez  près  de  Mortemer-en-Lions,  dans  Tarron- 

*  dissement  des  Andelys,  et,  en  m9,  il  y  lut  livré,  sous  le 

*  nom  de  bataille  de  Brenneville,  un  autre  combat  entre  le 

>  roi  de  l  rance,  Louis-le-Gros  et  Heni  i  I*',  roi  d'Antrlc terre 
^  et  duc  de  iNoi  maiulie.  La  citation  que  nous  venons  de  faire 

>  n'a  donc  pu  être  écrite  que  sous  la  prévention  qnr  la 
»  bataille  de  Mortemer  avait  été  livrée  à  Mortemer-sur- 

>  Eaune;  mais  Terreur  devient  une  preuve  du  contraire,  par 
»  le  fidt  même  que  Brémule  est  près  de  Mortemer-en-Lions. 

»  On  a  dit  cpe  les  vers  cités  par  la  Chronique  de  Normandie 
»  et  par  Gabnel  Dumoulin: 

»  Réveillez-vous  et  vous  levez,  etc., 

>  étaient  un  passage  dotU  l  auteur  inconnu  et  irès-moderne  ne 

(4)  V.  p.  6'^  et  63*     i'<kl*tMii  éù  «ci  ouvivge^  publié  en  IMO»  par  fraocùqué 

Bistoirc  tU  «  duci  clc  Normandie  et  des  i^eis  d' Angleterre  publWe  en  4840  p«r 
cranciiqne  Micheli  p.  390.  ' 
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»  pouvait  faire  autorité  mais  les  lignes  que  je  viens  de 
r  copier  ci-dessus,  doivent  iaire  autorité,  car  elles  sont  d*un 
»  auteur  très-ancien»  aussi  ancien  que  le  trouvère  Robert 
»  Waee,  lui-même,  et  il  n'est  pli»  poissible  de  nier»  ce  me 
»  semble,  que  la  bataille  de  McNrtaner  n'ait  pas  eu  lieu  à 
^  Mortemeiven-Lions  (2).  » 

Dans  le  n^  de  la  Jfeiwe  deltoiien  dumms  de  noyembre  1810, 
M.  Léon  de  Duranville  revient  sur  cette  discussion  et  désin 
rattacher  le  souvenir  de  la  bataille  de  Mortemer,  aux  rives  de 
l'Eaune  (p.  3G2). 

Le  seul  désir»  dans  ce  cas»  doit  être  celui  de  eonnailre  la 
vérité. 

Voici  les  arguments  de  M.  de  Duranville,  en  faveur  de 
Mortemer-sur-Eaune.  Nous  y  répondrons  à  mesure  qu'ils  se 

présenteront  : 

c  A  la  distance  d'environ  un  kilomètre  au  sud  du  château 
»  (de  Mortemer),  un  endroit  est  désigné»  dans  les  titres  an* 
»  ciens  et  récents»  sous  le  nom  de  YoUie-BaHerie.  Est-ee  là 

>  que  fut  livrée  la  bataille  de  1054?  Est-ee  là  que  les  Français 

•  tombèrent  sous  les  coups  des  Normands,  embusqués  dans 
»  les  bois  d'alentour?  11  est  certain  qu'il  y  a  eu  des  engage- 

>  meiits  sous  les  murs  de  presque  toutes  les  anciennes  forte- 
t  resses;  par  conséquent,  ce  n'est  pas  uniquement  du  nom 
»  de  Fa?^ec-i^aiim6  qu'il  faut  conclure  qu  en  ce  lieu  fut  livrée 
»  la  bataille  gagnée  sur  Eudes  de  France  (8). 

»  n  existe  une  tradition  admise,  non  par  le  vulgaire,  qui 
I»  s'occupe  fort  peu  des  démêlés  de  Guillaume  et  de  Henri  I^» 
>»  mais  par  les  nommes  d'étude.  Or»  une  tradition  (4)»  c'est 
»  toiqouro  une  chose  de  quelque  poids,  et  qiioMfu'élle  puisse 
»  bien  ne  pas  reposer  sur  des  fondements  inébranlables, 
»  néanmoins,  on  ne  doit  souvent  l'attaquer  qu  avec  crainte* 
i>  

»  L'opinion  qui  se  décide  pour  Mortemer-en-Lions,  et  qui 
»  veut  rcr(mnaître,  dans  le  voisinage  d'une  ancienne  abbaye 

de  l'ordre  de  Citeaux»  le  champ  de  bataille  de  i064«  se 

(1)  V.  le  Romande  Rou,  édition  publiée  en  iSZ?,  par  M.  Trcdéric  Piuquet,  i.  2, 
■Ole  des  pag^  7S  et  79* 

(3)  Ainsi,  yoîlaun  moyen  abanJonnë  ddjà  par  M.  de  Daraimlle.  £n  effet,  où  n'y 
a-t-i!  pas  eu  drs  batteries  OU  des  batailles  en  Irancc'  Et  pourquoi  ce  nom  de  Vallée- 
fiatterie  ne  viendrait-il  pas  aussi  bien  de  la  balatllede  lÙSi)  que  de  celle  de  1054  ^ 

(4)  S'ilya,  dans  le  pays,  une  tradition  en  faveur  de  Morteœer-sur-Eaune,  ii  y  en  a 
une  antre  en  finrror  de  Morteroer  en-Lions.  Il  t'agH  «fiiImMl  de  lavofar  littiMÎiie  det 
dcwL  InNHtHNii  cti  la  plu»  prêt  de  la  Térité. 
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»  fonde  sur  les  raisons  suiTanles.  Le  corps  d'annéet  eom-. 
n  mandé  par  le  roi  de  France  en  personne/  suivait  la  rive 
»  gauche  de  la  Seinot  et  celui  qui  était  commandé  par  Eudes , 
»  et  Tenait  de  Beauvais,  devait  le  rejoindre.  Eudes,  après 
»  avoir  franchi  TEpte,  serait  remonlé  vers  le  nortl,  afin  de 
»  voiler  sa  marche  sous  les  ombrages  de  la  forêt  de  Lions, 
»  et  serait  arrivé,  presque  sans  être  vu,  jusqu'auprès  de  Mor- 
»  temer,  connu  par  son  abhaye,  fondée  en  1130,  par  Robert 
»  de  Candos.  11  se  dirigeait  sur  Rouen,  afin  de  prendre  le 
j>  corps  de  Guillaume  par  derrière,  et  d'opérer  ensuite  la 
»  jonction. 

n  L'effiroi  fiit  bien  grand  diez  les  soldats  de  Farmée  royale 
»  quand  ils  surent  la  déroute  terrible  que  leurs  frèrea  d'armes 
»  venaient  d'éprouver  au-delà  du  fleuve;  la  principale  cause 
»  de  cet  effiroiy  c'était  la  proximité;  combien  peu  de  temps 
»  ftllait-il  aux  vainqueurs  pour  venir  renforcer  les  troupes 
i>  de  Guillaume?  Aussi,  les  Français  croyant  voir  le  nombre 
»  de  leui's  adversaires  doublé,  n'ont-ils  rien  de  plus  pressé 
»  que  de  lever  le  camp  et  de  rentrer  promptement  dans  leur 
»  pays.  Le  peu  de  temps  qui  s'écoule  entre  le  gain  de  la  ba- 
il taille  par  les  Normands,  et  Tinstant  où  la  nouvelle  en  nar- 
»  vint  auprès  de  Mantes,  Ifoumit  une  objection  contre  un  ueu 
»  aîtué  à  une  certaine  distance;  la  promptitude  du  messa^ 
»  semble  chose  inadmissible,  dans  ihypothèse  que  le  ciiamp 
'  »  de  bataille  était  à  Mortem^f^ur-Eaune.  ^'^ 

»  Ces  raisons  sont-elles  inattaquables?  H  nous  semble  que 
»  la  rivière  d'Eaune  peut  défendre  ses  prétentions  et  reven-  . 
»  diquer,  pour  ses  ondes,  la  gloire  d avoir  été  rougies  du  . 
»  sang  des  braves,  dans  le  onzième  siècle. 

»  Alors  la  puissance  des  Normands  donnait  aux  rois  de 
»  France  des  regrets  et  môme  de  l'inquiétude.  Quoique  le 
»  duc  Richard  eût  contribué  puissamment  à  raffermissement 
»  de  Hugues  Gapet  sur  son  ttàm^  ily  avait  sujet  de  craindra 
n  ^'un  nomme  aussi  vaillant  que  Guillaume-Ie-Bâtard>  ne 
»  voulût  reculer  les  limitée  de  ses  domaiMu  Heari  I*'  saisit 
n  donc  une  occasion  &vorable.  Tous  les  vassaux  de  la  cou- 
»  Tonne  lui  amènent  leurs  contingents.  Les  gumriers  fournis 
»  par  le  pays  situé  entre  la  Seine  et  la  Garonne,  Angevins, 
»  Bretons,  Bourguignons,  Auvergnats,  Poitevins,  Aquitains 
»  et  Gascons  s'avancent  vers  la  rive  gauche  du  fleuve  nor- 
»  mand;  ils  sont  commandés  par  le  roi  en  personne.  Un  autre 
»  corps  d'armée  se  dirige»  par  Beauvais,  sur  la  frontière  orien- 
T.H.  8 
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»  taie  de  la  Norniaiidie;  ses  élénients  sont  pris  entre  la  Seine 
»  et  le  Rhin;  les  quarante  mille  borunies  dont  il  se  compose 
n  obéissent  au  propre  frère  du  îoi,  Eudes  de  France,  il  a 
»  sons  ses  ordres  \o  cointo  de  Chaumont,  Raoul  de  Moiiididier, 
M  Guy,  comte  de  Pontbieu.  Rien  ne  prouve  que  ce  corps 
A  d'année  de  la  rive  droite  de  la  Seine  veuille  opérer  sa  jone^ 
tion  avec  celui  de  la  rive  gauche  Par  où,  d'ailleurs 
*)  s'opérerait*eUeî  11  ne  se  trouve  que  deux  ponts,  celui  de 
»  Pont-de*r Arche ,  fortement  défendu,  celui  ue  Rouen,  dont 
»  il  feut  désespérer,  puisque  la  vUlé  est  mtinie  de  fbrlSfica- 
»  tiens  redoutables  (2).  On  peut  tout  aussi  bien  supposer  que 
»  ce  corps  d'anTuu)  de  la  rive  droite  veut  faire  une  diversion, 
»  afin  de  contraindre  Guillaume  à  revenir  sur  ses  pas  et  à 
»  regagner  Rouen  (3).  C'est  une  (aetique  dont  l'usage  est  fré- 
))  quent.  Les  vassaux  du  pays  de  Caux  et  du  \  exin  se  rcimis- 
»  sent  sous  les  ordres  de  Raoul,  comte  d'Eu,  de  Roger  de  Mor^ 
»  temer,  de  Hugues  de  Goumay,  de  Gautier  Geffard;  leur  but, 
»  c'est  de  présenter  le  cœur  du  duché  (4).  \\s  ont  reeours  à  la 
»  ruse,  laissent  leurs  ennemis  s'avancer  (5),  le  pays  est  dégarni 
»  de  tout  ce  qui  pourrait  favoriser  leur  marche.  Le- trouvère 
»  anglo-normand  Bénoist,  représente  les  Français  détruisant 
>>  tout  sur  leur  passage,  livrant  aux  flammes  les  lieux  claus- 
»  traux  (6)  et  les  maisons  séculières;  et,  nouveaux  Sarrasins, 
»  n'épargnant  ni  l'honneur  du  sexe,  ni  la  vie  de  Tenfance. 

(1)  A  qnoi  aurail  terri  celte  marche  Terâ  TEpte,  si  elle  n'avait  pas  eu  pour  but  la 
loDCtion  àcs  deux  armées,  dont  une,  celle  commandée  par  le  roi  de  France, était 
Myvpronii»  ptr  le  tmilMise  de  rinnée  oormaiide,  qui  m  trotfViit  calrto  IbnlM  et 
STreus. 

(2)  II  j  en  araU  «Il  troûUmc,  celai  de  Vernon,  4|id  rsf^tocbe  de  UêMê  plat  que 

les  deux  outres. 

(3)  DiversioB  ou  ùmction,  b  mardie  de  l'année  de  Eades  de  France  le  conduisait 
toujours  plutAl  vera  lforteflier<eD-IioBt  que  fcn  Mortemer-tiir-Bbtue,  puisqu'il  tenait 
de  Beauvâiaelpeflnit  rSple. 

(h)  n  pourquoi  pas  plolSt  là  IronliM  da  Mkê  «i  le»  araidM  teÉigéfMiif  m 

Irouraîent  en  présence  ?  .  . 

(5)  Moftemer-sar-Eaune  est  sur  l'cxtrôme  limite  de  la  Normandie  ;  Mortemer-cn- 
LioDS  en  est  à  quelque  distance,  2S  kilomètres  au  moins.  Si  les  Normands  ont  laissé 
les  ennemis  s'aTanoer  dans  lear  pt^  pour  IciHr  lendre  on  pré|;e,  comme  le  tuppate 
M.  de  Duranville, ils  n'étaient  donc  pas  sur  l'cKtr^^'mc  frontière  âc.  leur  duché,  ctftiore 
il  s'agirait  plutôt  encore  de  Morteraer-en-Lions  que  dt  Mortemer-sur-Fruine. 

(6)  Ce  passade  du  troarére  angio-oormand,  Benoist,  prouTC  plutôt  en  £i?eiir  ée 
|lMt«Bier-efl-Lioai  que  de  lliorlaBerk«ir*Biinè.  Il  o'y  erni  pee  de  liens  develniix  A 

Mortemer-sur-Eauoe,  il  n*f  a?ait  qu'un  simple  prieuré.  Je  sait  bien  que  les  lieux 
claustr.iux  de  Mortemer-f»n  Lions  n  nislaîent  pas  en  40$4;  maitleP.  du  Plessis  nottt 
a  dit  que  plusieurs  &  imat^inaieut  que  les  tombes  qu'on  Toyait  i  Mortcmer  étairni 
celles  des  seigneurs  français  tués  à, la  balaille  de  4055  (*)  ;  et  qui  peutaMOrer  que  le 
trouTfre  Beooist  n^ëlait  pet  «m  de  ceux  qui  ^nMi^iiaiem  eela«  « 
'  ■  »  , 
(**)  Deicriplion  de  U  Haule-Nonaandie,  1. 1,  p.  IV. 
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Dès  qu*il  furent  k  loo  for&it 

Tôt  livrent  à  prrdition 

A  feu,  à  flambe  et  à  charbon; 

Ne  laissent  rien  sain  ne  eatier. 

Maison ,  ne  cloisire^  ne  mostier; 

Si  ce  fuissent  gens  sarrasine, 
•  Ne  feissent  teu  discipline; 

Ni  ëpairnent  à  rienz  vivunz, 

PTas  vables  gens  ne  as  enfiine,  etc.. 
(Chroniqtie  des  ducs  de  Norniaïahc.  Paris  iS44). 
«  Mortemer,  où  il  y  avait  une  ville,  on  du  moins  une 
»  grande  agglomération  d'habitations  (1),  leur  présente  une 
»  halte  commode;  ils  y  passent  la  nuit.  Mais  les  Normands 
»  ne  dorment  pas;  cachés  dans  les  bois  d'alentour,  ils  alten- 
»  dent  le  moment  favorable  pour  saisir  leur  proie;  des  espions 
D  doivent  les  avertir.  Or,  la  vallée  de  TËaulne  convenait  à 
M  Fexëmition  du  stratagème  beaucoup  mieux  que  la  forêt  de 
»  Lycods»  et  surtout  que  ce  Talion  où,  plus  tard,  une  abbaye 
Y>  fiit  construite  ,lieu  qu^on  noiïs  a  âépemt  comme  sauvage  (2). 
»  Quand  les  reUgieux  du  prieuré  de  Beaumont  youlurenl  se 
i>  fixer  dans  ce  vallon  d'une  horreur  aussi  saisissante  (3)  que 
»  le  val  de  la  Chartreuse,  ils  ny  trouvèrent  que  trois  ermites, 
»  aucune  habitation,  hormis  les  cellules;  les  pas  de  ces  soli- 
»  taires  s  étaient  seuls  imprimés  sur  le  marécacte  (4).  En 
»  adoptant  Mortemer-en-T.yons,  il  faudrait  rejeter  les  textes 
»  précis  (5)  qui  disent  que  les  Français  s'étaient  logés  dans 
»  les  maisons,  et  que  les  JlfcHnnandSt  a'élançant  de  leurs  em- 
»  bufoades,  eommencèrent  par  les  incendier;  le  feu  précéda 

(1)  Le  irouYcrc  Benoisl  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  croire  à  une  grantic  aggloméra- 
lioB  dlMl^ltationt,  il  dit  :  «  Maiion,  se  cuistre,  m  iiioiliw. 

(2)  Pluii  ce  lieu  était  saurage,  et  pkn  il  conrcnait  à  un  stratag<^me  de  ce  genre.  En 
quoi,  d'ailleurs,  les  bois  de  Morfcmfr-snr-Kaulne  auraient-ils  été  plus  favorables  à  ce 
stratagème  ^ue  la  forêt  de  Lions,  et  comment  la  valiée  d'£auoe  remporteraU-eUe, 
dani  ce  cas,  sur  celle  de  llortcmer-cn>LieDs  f  C'est  ce  qa*il  scrut  asses  difficile  d'cs- 
pliqner. 

(3)  CVst  positîrenent  cette  horreur  saisissante  qoi  vindiit  le  lieu  plus  peopre.è 

une  cmbuscadf*. 

(4)  Beaucoup  de  balaiiles  portent  le  nom  d'un  lieu  voisin  du  champ  où  elles  ont 
été  données,  d  non  celui  du  champ  même.  U  a  pu  en  étfc  de  anéme  poor  Motteoier. 
Qui  sait,  d'ailleurs,  si  ce  lira,  si  sauTageen  4(1S>,  0'élaît  paitiabiW  e&  I0S4>  <t  d, 

tuiné  à  l'époque  de  la  hataille,  il  n*est  pas  resté  enseveli  sous  ses  ruines. 

(5)  Il  faut  aussi  rejéter  des  textes  précis  si  l'on  adopte  Morteracr-sur-Eaulnc  ,  car 
des  textes  précis  disent  que  la  bataille  se  donna  à  Mortemer- sur- AndelU^  entre  Scouts 
9t  JfèftfMtr,  à  BrémàUêlU»  JUbrie«tfr,  à  Mortmmr'Uê'Brèmvllë,  Vèîlà  bien*dosttttes 

contre  Moitcmcr-sur-Eaune,  et  nous  venons  de  voir,  dans  la  rote  précédente,  qu'il 
était  possible  qu'une  horrible  destmctioo  eut  fait d'on  lieu  habité  ùu  dësrrt^  cda  n'est 
pas  sans  exemple. 
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»  le  massacre.  Or,  en  creusant  le  sol  à  Mortemer-sur-Eaulne, 
»  on  y  trouve  beaucoup  de  charbons  (i).  Gertainement  le 
»  plan  de  campagne  adopté  par  le  roi  de  France»  Henri 
»  est  une  chose  sur  laquelle  chacun  est  par&itement  libre 
»  d'adopter  telle  ou  telle  opinion;  mais,  quant  au  &it  même 
»  de  la  nataille,  quant  à  la  manière  dont  les  Normands  ont 
9»  fondu  sur  leurs  adversaires,  point  de  doute;  il  y  a  des 
»  textes  clairs  et  formels,  contre  lesquels  on  ne  saurait  s'ins- 
»  crire  en  faux,  à  moins  de  leur  en  opposer  d'autres  qui 
»  soient  pourvus  du  même  caractère  authentique  (2). 

»  On  sait  les  détails  intéressants  de  cette  journée  dont  nons 
»  désirons  rattacher  le  souvenir  aux  rives  de  l  Eaulne  (3)  et  que 
n  tous  les  historiens  mentionnent,  sans  toutefois  être  d'accord 
»  entre  eux  sur  le  chaitip  de  bataille,  les  uns  se  contentant 
»  de  nommer  simplement  Mortemer,  sans  plus  ample  dési- 
»  çiation;  d'autres,  n'alléguant  pas  les  motifr  de  leur  op- 
»  tion  (4).  Bbus,  soit  que  le  corps  d'année  de  la  rive  gauche 
I»  ait  été  mis  en  dâpoute  au-dessus  de  NeufehAtel,  ou  bien 
»  auprès  de  Lyons,  Teffet  doit  être  le  même  sur  Tesprit  du 
»  roi  de  France;  ses  plans  se  trouvaient  déconcertes;  une 
»  perte  de  dix  mille  hommes  et  de  trente  mille,  suivant  quel- 
»  ques-uns,  est  toujours  chose  à  la  gravité  de  laquelle  une 
»  distance  plus  longue  ne  retranche  pas  beaucoup.  Si  les 
»  vainqueurs  devaient  renforcer  l'armée  du  duc  de  Norman- 
»  die,  quelle  sécurité  donnait  au  roi  de  France  une  douzaine 
n  de  lieues  de  plus?  QuestHse  que  douze  lieues  pour  des 
»  troupes  oui  sont  sur  leur  propre  terrain,  même  avec  les 
»  chemins  tes  plus  difficiles  et  les  obstacles  que  présentait  le 
»  moyen-âge  (5).  La  retraite  des  Français  s  explique  parfiii- 
»  tement  dans  Tune  aussi  bien  que  dans  Tautre  hypotnèse; 

(1)  Qai  nie  que  Morteoier'Mir^EMiliie  éîété  ineendM.  Qbdhi  Uuiutmn  ^ùtàéÊâ 
incendiées  une  ou  pluiieurs  foii  pendant  not  loogttei  gncmt*  Le  tluriboB  M  ptoa* 

Wtràit  donc  pas  plut  que  la  f^alUe- Balte  rie . 

(2)  Je  ne  crois  |>as  qu'il  soit  indifférent  d'adopter  ou  de  rejeltr  un  plan  de  camp.qgne, 
guy>d  on  a  à  loger  lêl  monfcmenls  strat^ques  auxquels  cette  campagne  a  donné 

Les  textes  t^e  nous  a^ons  opposés  tout  à  rhearc  à  d'autrps  textes,  mmiMMblail 
ao  moins  aussi  ctairs  et  aussi  formels  que  ceu%  qui  nous  ont  été  opposés. 

(3)  Dans  ce  cas,  il  ne  «uITit  pas  de  dênrtr. 

(4)  Le  motif  de  leur  option,  c'est  le  plan  de  campagne  et  les  marches  de  ïwméit 
Ibnçafte. 

<B>  Udbilacle  iei  chemins,  rasâeâfunMKiler  nar  Lu  fanliriditt,  ne  Test  pas  par  les 
armées.  De  notre  temps,  nous  atons  tu  encore  les  chemiM  qoi  mideicot  le  pi(^  ét 
Bra)>  impraticable,  etTespace  qui  ne  troufc  eakre  Gourniy  cl  Foi^pe»  et  nélM  M* 
(icia  de  F urges,  non  seulement  impraticable  mais  dangereux. 
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»  L'objection  la  plus  forte  est  fondée  sur  la  grande  distance 
>»  que  le  messager  llaoul  Tesson  de  Cingluis  caL  à  franchir 
»  pour  apprendre  à  Guillaume  la  victoire  remportée  sur  le 
»  corps  d'armée  de  la  rive  droite.  N'en  disconvenons  pas;  il 
»  peut  bien  y  avoir  dix-huit  myriamètres  de  Morlomer-sur- 
»  Ëaulue  à  Mantes-sur-Seine,  tandis  que  de  Mortemer-en- 
»  Lions  ils  peuvent  se  réduire  à  douze;  mais,  sans  remonter 
»  jusqu'aux  exemples  des  hëmérodromes  de  la  Grèce»  con- 
»  tentons-nous  d'un  exemple  pris  dans  le  siècle  dont  nous 
»  nous  occupons,  et  précisément  chez  Guillaume-le*Bàtard 
»  qui»  dans  le  court  espace  de  trente-cinq  ou  trente-six 
»  heures,  franchit  une  distance  de  soixante-quinze  lieues, 
»  pour  venir  de  Yalognes  au  secours  du  château  d'Arqués, 
»  ravitaillé  par  le  roi  de  France.  Le  texte  suivant  fournit  tous 
»  les  détails  de  cette  course  rapide  :  «  Tantost,  sans  aultre 
»  conseil,  il  demanda  cheval  et  dit  à  tous  ses  chevaliers  :  ore 
A  verray  qui  me  suivra  et  amera.  Lors  monta  à  cheval,  et, 
»  sans  nul  attendre,  passa  le  Wez-Saint-Climent  et  vint  à 
1»  Bayeux,  à  Gaen  et  au  Ponteaudemer,  et  où  cheval  lui  fail- 
»  loit  en  prenoit  un  aultre  et  alla  passer  Seine  àCaudebec, 
»  et  d'Ulec  à  Vaul-le4!iomte»  et  puis  à  Ar^es.  De  ses  gens 
»  n'y  eûi  homme  qui  lepeusiêuiwre  f/j,  car  il  n'y  mit  que  du 
»  jeudi  disner  jusques  au  vendredi  soir  (2). 

»  Les  anciens  historiens  ne  disent  pas  en  combien  de  temps 
»  Raoul  Tesson  franchit  la  dislance;  Dumoulin  qui  se  fait 
»  leur  interprète,  dit  que  Guillaume  ayant  su  la  nouvelle, 
»  la  lit  transmettre  dès  la  nuit  même  au  camp  du  roi  de  France. 
1»  11  ne  dit  pas  du  tout  la  nuit  qui  suivit  la  bataille;  on  peut 
»  penser  que  ce  fut  tout  aussi  hien  la  nuit  qui  suivit  la  ré- 
»  eeption  de  la  nouvelle.  Raoul  Tesson  n*mt  peutrêtre  (5)  pas 
X»  besoin  d'arriver  jusqu'aux  tentes  de  l'armée  ducale.  Si  Ion 
»  attirait  les  Français  dans  un  piège,  si  le  résultat  était  gran- 
II  dément  espéré  par  les  Normands,  des  signaux  n*avaient*il8 
tt  pas  été  arrêtés  d'avam^?  Le  messager  pourrait  fort  bien, 

(4>  Il  ne  faot  pai  inyoqaer  Texeniple  tic  Guilîaurae,  puisque  nuî  de  ses  (jctu  ne  pevt 
It  êwivTê,  Il  ne  faut  pai  preoclre  un  tour  rte  force  pour  une  chose  qui  te  fait  habi- 
tuellement. Le«  chemiu  de  McHrtemer  à  Maate«  t^taicul  bien  autremeol  maaTai*  que 
Mttft  de  Valo^net  à  àiqpm» 

<S>  Chroniqae  maiMiMrtle  de  Nonnaiidie. 

{Z)  Gibriel  Bumoatin  ne  dit  pu  :  «  Guillaume  i^ant  lu  la  nouvelle,  la  fît  transme  t 
tre,  liés  la  nuit  mêmCt  au  camp  du  roî  de  France;  mais,  la  yictoir*'  estant  demeurée 
aus  Mormanda,  le  duc,  déa  la  nuict  meamc,  pour  jeter  la  crainte  dans  le  camp  royal, 
fitericr«  etc..  a  Gde  eik  fort  diaSteit 

(4)  renl-élre!  eeU  ii*ctt  ni  préeit  ai  find.  r 


»  ce  qui  n'est  nullement  contredit,  faire  sonner  les  cloches, 
»  ou  bien  confier  Theureusc  nouvelle  à  de  hautes  clameurs 
»  poussées  du  haut  des  collines,  comme  les  Celtes  le  faisaient 
»  jadis  pour  donner  l'alarme  aux  populations.  Transmise  de 
»  côteaux  en  coleaux,  des  environs  de  Driencourt  aux  bords 
»  de  la  Seine,  elle  eût  franchi  le  fleuve  en  un  clin  d'oeil  (i). 
»  Guillaume  de  Poitiers,  auteur  contemporain,  se  contente 
»  de  dire  que  le  duc  fut  promptement  informé  du  succès. 
»  Guillaume  de  Jumiéges  dit  que  les  vainqueurs  8*empres- 
»  sèrent  de  transmettre  au  duc  la  victoire  de  Mortemer.  Il  ne 
i>  repr^ente  pas  la  retraite  des  Français  comme  tellement 
»  prompte,  qu'elle  ait  immédiatement  suivi  les  paroles  sinis- 
»  très  prononcées  de  la  pari  de  Guillaume.  Le  roi,  dit-il, 
M  ayant  appris  la  défaite  des  siens,  renonça,  le  plus  prompte- 
»  ment  qu'il  lui  fut  possible,  à  dévaster  le  territoire  de  Nor- 
»  mandic,  et,  triste  de  la  mort  de  ses  Gaulois,  se  retira  en  (oute 
u  hâte  {^),  Cette  bataille  fut  livrée  Tan  1054  de  rincarnation 
»  du  Seigneur.  C'est  pour  cette  année  1054  que  se  prononce 
»  Liquet»  car  la  date  est  controversée  entre  les  historiens 
M  normands. 

>*  On  lit  dans*  les  Chromques  de  Normandie  publiées  par 
A  M.  Francisque  Michel,  d'après  des  manuscrits  de  la  bibiio- 
»  thèque  nationale,  que  les  Français  ftirent  défaits  à  Morte- 

y*  mer-lès-Brémule.  On  lit  dans  une  Histoire  de  Normandie  et 
»  des  rois  d'Angleterre^  publiée  par  la  société  de  rilistoire  de 

»  France  :  Li  rois  lienris  de  France  al  a  en  Normandie  

»  mais  sa  gcnt  fut  deseoniite  à  Brémule-lès-Mortemer,  ïNous 
»  demandons  si  le  hameau  de  Brémout,  situé  sur  le  territoire 
»  de  la  commune  de  Vatierville,  paroisse  voisine  de  Morte- 
1»  m^sur-Eaulne,,  n'a  pas  été  Brémule  autrefois,  du  moins 
»  pour  des  chroniqueurs  qui  n'étaient  pas  contemporains  (3).» 

Une  bataille  a  eu  lieu  effectivement  à  Mortemer-sur^Eaulne; 
mais  ce  n*est  pas  en  1055,  c'est  en  1060,  vingt-cinq  ans  çliis 
tard.  Entre  ces  deux  comliats  se  trouve  un  événement  un- 
mense,  la  conquête  de  FAngleterre  par  notre  duc  Guillaume. 

Cette  bataille  de  Mortemer-sur-Eaune  eut  lieu,  comme  la 

(Il  Cett  une  aup|M>ntîon  éinuée  de  prcures.  Elle  n'i  faanit  été  contredite  parce 

3u'on  ne  Ta  jamais  mise  en  avant.  L'bistoire  dit  que  Raou!  Tesson  apporta  la  Douveile 
e  la  victoire  à  Guillaume,  et  que  celte  victoire  <^tant  demeurée  aux  ^iormandfi  dès 
la  nuict  net  me,  on  en  fil  eonnailre  le  résultat  an  loî  de  Franec. 

10  E»  iMtêhéiÊ,  cela  en  dit  ânes. 

(B)  Mont  demandoni,  noua,  ai  te  BréiinU§  d*aaioaid*b«l  n'eUpia  encore  rtna  etrtai* 
nement  te  BrémuU  dWrefo». 
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bataille  de  Mo rlemer-en- Lions,  entre  les  Normands  et  les  i  i  an- 
çais;  mais,  d*un  côté,  Guillaume  était  à  la  téte  des  Nonuauds, 
contre  son  fds,  et  de  Tautre,  Roliirt,  à  la  tt^tt^  des  Françiiîs, 
contre  son  père.  Lequel  Robert,  dit  ïllmloirc  et  Chronique 
»  de  JSormandie  (i),  sans  en  aduerfcir  son  père»  se  fit  fiure 
»  hommage  par  les  barons  de  Normandie*  comme  duc,  non 
»  comme  lieutenant,  et  puis  alla  faire  hommage  de  sa  duché 

>  à  Philippe,  roi  de  France*  auec lequel  il.s'aUia  et  conspira 

>  contre  son  père;  se  voulant  assainner  du  pays  dont  le  reuenu 
»  ne  suftisoit  pas  à  la  prodigieuse  dcpence  qu'il  faisoit,  pour, 
»  à  laquelle  satisfaire,  il  im^osoit  grandes  tailles  sur  le  peu- 
»  pie  donet  la  plaincte  en  vuit  iusques  au  roy,  son  père,  en 
>•  Angleterre,  qui  en  fut  moult  courroucé,  et  iura  qu'il  le 
»  chasseroit  de  Normandie  et  là  pied  n'en  tiendroit  Et*  pour 
»  ce,  vint  descendre  à  Dieppe  auec  mil  hommes  d'armes*  et 
»  de  là,  sa  compagnie  cheuaudia  droit  à  Mortemer,  où  son 
^  fils  Robert  estoit*  le  pensant  surprendre;  mais  Robert  qui 
i  estoit  ici  aduerty  de  la  venue  de  son  père*  uint  au  douant 
•  auec  4eux  mil  nommes  d*apmes  que  le  roy  de  France  \\xy 

>  auolt  baillez,  et  se  mil  en  eiiiLusehe  en  un  lieu  où  deuoit 
»  passer  son  père,  et  se  combattirent  si  rudement  l'un  contre 
»  1  autre,  que  la  plupart  des  gens  du  roy  y  furent  ou  morts 
»  ou  prins,  et,  en  la  presse,  ledit  Uobert  abbatit  son  père 
»  d'un  coup  de  lance  et  il  lui  perça  le  bras;  et  sçachant  que 

>  c'estoit  son  père*  il  le  reloua  et  lui  demanda  humblement 
»  pardon,  ce  que  le  roy,  son  père,  lui  accorda.  Et  ce  fait,  le 

>  roy  Guillaume*  ledit  Robert  et  GuiUaume-le-Roux»  son 
i  frère,  qui  auoit  esté  blessé  au  combat*  s'en  vindrent  rafres- 
»  chîr  à  Kouen.  » 

Dans  le  récit  que  je  viens  de  copier,  Tauteur  ne  s|i(  <  ilie 
pas  plus  que  Waec  ne  Ta  fait  dans  ses  vers,  s'il  s'agit  de  Mor- 
temer-sur-Eaune  ou  de  Mortemer-en-Lions;  mais  là,  il  n'y 
a  pas  de  doute.  Cependant,  quelques  auteui*»  disent  que  ce 
fiit  à  Gerberoy  que  Robert  blessa  son  i)ère;  mais*  si  on  n'est 
pas  positivement  d^accord  sur  Tendroit  où  eut  lieu  ce  combat 
pamcide,  il  n  y  pas  de  confusion*  à  cause  de  lieux  de  même 
nom.  Orderic  Vital  parle  de  ce  combat  de  Gerberoy,  mais  il 
ne  dit  pas  que  Uobert  y  blessa  son  père. 

Je  crois  que  c'est  cette  bataille  de  Mortemer-sur-Eaune 
qu'on  a  confondue  avec  celle  de  Mortemer-en-Lious,  si  toute- 

(4)  Ffuillcl  47. 
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fois  ie  combat  enlre  Robert  et  Guillaume  a  eu  lieu  à  Morte- 
mer-sur-Eaime. 

Nous  avons  vu  qu'après  la  bataille  de  Mortemer,  en  1055» 
Roger  avait  fait  conduire  le  comte  de  liantes  dans  son  châ- 
teau de  Mortemer-sur-Eaane,  pour  le  sauver  de  la  mort  oa 
de  la  captivité;  mais,  «  pour  cela»  le  duc  bannit  ledit  Roger 
»  et  néantmoins,  peu  de  temps  après»  on  fit  sa  paix  et  fiit 
»  remis  en  ses  possessions»  excepté  dudit  chasteau,  qui  fut 
»  donné  à  Guillaume  de  Yarennes  (i).  » 

Guillaume  de  Yarennes  épousa  Gondiée,  la  fille  du  Con- 
quérant. 

En  1006,  un  Hugues  de  Mortemer  combattit  à  Hastings» 
sous  les  drapeaux  de  Guillaume-le-Conquérant* 

En  1096»  un  autre  seigneur  de-Hortemer  accompàgna  Ro- 
bert Courte-Heuse  à  la  Terre-Sainte.  Ses  armes  étaient  une 
fesse  d  or  et  de  rm  de  six  pièces»  à  fleurs  de  lys»  de  Fun  en 
l'autre. 

Sur  le  catalogue  des  seigneurs  de  Normandie  qui  furent  en 

la  conquestc  de  Hierusalcm ,  on  trouve  monsieur  de  Morlemer 
semblable  d  un  baston  de  gueules. 

En  l^Oi,  Philippe-Auguste  s'empara  de  Mortemer  qui  fut 
réuni  à  la  couronne  en  1204.  Renaud  de  Dammartin»  comte 
de  Boulogne,  lui  céda»  à  cette  époque»  le  château 'et  la  châ- 
tellenie  de  Domfront»  en  Passoia  avec  la  forêt  d'Andenne  (2); 
la  charte  d'échange  dit  la  forêt  de  Vendôme,  c  Damus..... 
»  eidem  oomiti  (Kaynaldo)»  et  hœredibus  suis,  in  proprium, 
»  castrum  de  Dan  front  in  Passeiz,  cum  feodo,  domaniis,  et 
»  omnibus  pertinenliis  (  tforestam  de  Vendosme;  idemautem 

>  comes  nobis  et  hœredibus  nostris,  quittât  in  projçrium  cas- 
»  trum  de  Morluo-Mari,  cum  omnibus  pertinentiis  ejus  :  et 
»  totam  terram  anglieorum  et  normanor.  Quam  tenebat,  et 
»  justitiabat  per  castellum  et  in  castellaniam  Mortui^Maris. 

Une  autre  charte  de  Renaud  de  Dammartin»  du  mois  de 
décembre  1204»  porte  :  t  qp'il  quitta  à  monsieur  Philippe, 

>  roi  de  France»  età  ses  hoirs»  le  château  de  Mortemer  qui  fiit 
•  an  comte  de  Garennes  (Varennes)  quod  fuit  comiti  Garmnœ, 
I»  et  toute  la  terre  dos  Anglois  et  des  Normands,  laquelle  il 
»  tenoit  et  justicioil  par  le  chasteau  et  la  chastelienie  de 


A)  Hiiloire  ^MmIa  «le  Normandie,  p.  164. 
(9)  Kcc.  i<  Colbcrt,  t.  III,  p.  679. 
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»  Eu  et  i  oucarinont,  avec  ses  appartenances,  laquelle  ville 
»  fut  à  Roger  de  Mortemer.  » 

Une  autre  charte  de  Jean  Dorival,  écuier,  datée  du  mois 
de  décembre  1263,  porte  qu  il  cède  au  roi  cent  sols  tournois 
de  rente,  qu'il  avait  sur  la  prévôté  de  Mortemer.  Ces  deux  actes 
établissent  que  le  château  et  la  prévôté  de  Mortemer  ani  ét4 
longtemps  possédés  par  nos  roià  au  xni*  siècle J4). 

Philippe-Auguste  confisqua  sur  Raoul  d  issoudun,  dont  le 
mi  nom  élmt  Laitianan  ou  Lezignanr^  qui  était  mort  en 
Angleterre,  le  comte  d'Eu,  comme  aussi  les  chàtellenies  d'Ar- 
ues  et  de  Mortemer  et  quelques  autres  encore.  Mais  au  mois 
'août  1219,  Alix,  veuve  de  Raoul ,  et  à  laquelle  le  comté  d'Eu 
apparlenait  de  son  chef,  aussi  bien  que  les  chàtellenies  d'Ar- 
qués el  de  Mortemer  y  fit  son  accommodement  avec  le  roi  ;  il 
lui  rendit  le  comté  d'Eu  et  elle  lui  abandonna  Mortemer  et 
Arques  avec  toutes  leurs  appartenances.  De  plus,  eUe  renonça 
à  toutes  ses  prétentions  sur  le  domaine  et  mouvances  de 
Drieneourt  nui,  dans  ce  m6me  temps,  a  eommeneé  à  pren- 
dre le  nom  de  Neuidhéiel  (2). 
Voici  la  charte  donnée  k  ce  sujet  par  la  comtesse  d'Eu  : 
«  Ego  iEIidîs,  comitissa  Augî,  notum  fecio  etc.,  quod  ego 
J»  cum  carissimo  domino  meo  Philippe,  Dei  gratiâ  illustri 
»  Francorum  rege,  suà  gratiâ,  finem  icci  de  comitatu  Augi 
»  in  hune  modum  : 

»  Videlicet  quod  rex  mîchî  reddîdît  comîtatum  Au^  salvo 
»  sibî  placito  ensis,  et  Judœis  suis,  et  salvis  aliis  justîtiîs  suis, 
»  et  servitiis  et  jure,  quœ  eomitatus  Augi  débet  domino  Nor- 
»  manniœ  et  sicut  pater  meus  et  antecessores  ejus  ea  fece- 
»  runt  et  reddiderunt  Henrico  et  Richardo,  quondam  regibus 
»  Andiœ  et  antecessoribus  eorum'  :  ita  quod  ego  Drimcort 
»  mchil  reclamabo,  nec  hœredes  mei. 

»  Nec  ego,  nec  hœredes  mei  aliquid  reclamabimus  in  Jfor* 
»  tno-Mari^  nec  in  ejus  pertinentiis,  nec  in  Ham  (5),  nec  in 
»  nemoribus,  nec  in  domanio,  nec  in  aliis  slA  Mortuum-Mare 
»  pertinentibus,  sicut  domînus  rex  indè  est  saisitus  et  tenens. 
»  Nec  in  Archiis,  neque  in  aliquo  quod  ad  Archias  pertîneat. 

»  Prœtereà  dominus  rex  reddidit  michi  id  quod  cornes 
i>  Augi  quondam  maritus  meus  tencdMit  de  terrà  de  Homare 

(1)  imiiel,  Nmnrd  Biamen  dermage  général  des  Sdt  «o  Franfie,  1. 1,  p.  U7. 

BroNel,  Mbavcl  ZtnncB  de  rniage  gëiiM  dn  ficfr  en  Wnooe,  1. 1,  p.  U7. 

(S)  Le  dictionnaire  de  TréTOux  esplique  ce  mot  hais  par  crttc  dt^finiUon  :  i*  un 
droit  dont  un  hérita^  Mt  chargé  )  2*  VM  coTfée  qfù  tonmU  à  réparer  le«  liayra  du 
•eigncur  du  lieu. 
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-  »  quando  ivit  ad  Johannem  quondam  regem  Angliœ,  salvo 

»  domino  régi  Franciœ  foresta  de  Koumare,  et  Novo-Mercato, 

*  in  quibus  uichil  reclamo.  Et  salvo  domino  régi  placito  ensis, 
»  et  aliis  justitiis  et  servitiis,  et  jure  sicut  debetur  domino 
»  Normanniœ,  et  salvo  jm'e  alieno, 

»  Et  scicndum,  qiiod  domiims  rex  sîbî  retînct  feodum  de 
»  Bully  quod  llobertum  de  MaleviUe»  teaet  de  eo  in  Ballivia 
^  NoTi-Castri  de  Driencort. 

»  Ego,  autem  faeiam  domino  regî  seeuritatem  per  me  et 
1  homines  meos,  quod  me  non  maritabo  nisi  per  eam.  Et 
»  dominus  rex  non  me  effortiabit  de  maritanda. 

»  Née  ego,  née  hœredes  mei  flrmabimus  nec  infortiabi^ 

*  mus  fortericias  aliquas  à  puncto  in  que  sunt  modù;  nia 
1»  ^per  doiiiiiiuni  regem,  et  de  hoc  faeiam  domiao  régi  securi- 
j»  tatem  per  me  et  bomines  meos. 

»  Propter  bœc  autem  facienda  teneor  dare  domino  régi 

*  quindecim  millia  mareharum  argonti  in  festo  Assumptio- 
^  nis  beatœ  Mariœ;  et  quinque  millia  mareharum  in  sequenti 

>  festo  omnium  sanctorum;  et  duo  millia  et  quingentas  mar* 

*  j^has  in  se^enti  festo  Maneti-Remigii  et  de  boe  bonam 

>  démine  regi  teneor  dare  seeuritatem* 

»  Et  fieiendum,  .quodCraufridus  .de  Gapella,  ex  parte  do- 
»  :  mini  régis,  et  Robertus  de  Melleville  exparte  roea ,  récipient 

*  omnes  redditus  et  proventus  comitatus  Augi  ad  me  perti- 
»  nentes;  ita  quod  illi  redditus  ei  proventus  computabuntur 
»  in  solutionem  debiti  mei  supradicti  : 

A  Actum  Melendiui,  anno  domini       CC^  XIX"^  mense 

*  Auguste. 

Le  siège  de  la  justice  de  Mortemer  fut  alors  annexé  au 
grand  bailliage  de  Caux/aous  )â:  vicomté  d'Arqués*  11  y  avait 
un  Guillaume  de  Mortemer  parmi  les  seigneurs  Nonpaands  qui 
portaient  les  bannières  sous  Pbilippe-Âiiguste. 

La  haute-justice  .de  Mprtcuaier,  avait  son  siège  à  Mortemer. 
Les  paroisses  de  son  ressort  étaient  : 

Mortemer,  Epinay,  Sainte-Beuve-en-Rivière,  Sausseuse- 
Mare,  Saint-Germain-sur-Eaune,  Vatierviiie,  Ménouyal,  Fes- 
i|ues  et  Luci. 

Guillaume  de  Mortemeii;se  idi^ti^gua  à  la  bataille  de  Iku- 
vines  en  1214. 

En  1217,  il  est  question  de  ce  lieu  dans  un  compte  rendu 
au  roi  par  le  châtâain  d'Arqués,  pour  la  recette  des  terres 
d'Arqués,  Mortemer»  Aumale,  ete.. 
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L'antique  forteresse  des  sîres  de  Mortemer  n'a  pas  entière- 
ment disparue.  D'énormes  pans  de  murailles,  la  tour  du  don- 
jon et  d'autres  vestiges  encore  debout,  attestent  la  puissance 
de  ceux  qui  les  ont  éleyés. 

Le  seigneur  du  fief  d'Eeaqueloude,  suivant  un  aven  dn 
5  janvier  1532,  étoit*  obligé  de  garder  la  porte  du  cha^aii 
de  Mortemer»  sa  migestë  y  estant,  k  servir  armé  et  habillé 
suffisamment,  lui  troisième,  pendant  trois  jours  entiers,  à  ses 
despens,  et,  ce  fait,  s'en  aller  où  bon  lui  semblera  lui  et  ceux 
de  sa  compairnie,  après  avoir  fait  sonner  cor  ou  trom^ielte, 
sans  demander  autre  congé  du  roi  ni  de  ses  officiers. 

Sur  le  territoire  de  Mortemer  existe  un  graiiti  ibssè  qu'on 
appelle  encore  le  Fossé-Roù  c  Ce  fut,  dans  l'origine,  dit 

>  M.  Désiré  Lebeuf  (1) ,  une  démarcation  des  rois  de  Nens- 
»  trie. 

>  Entre  TEpinay  et  Mortemer,  dit  M*  A.  Guibneth  (2),  non 
»  Imn  d'un  cbemm  qui  parait  être  une  Toie  anti^e,  on  a 

>  découvert  un  grand  nombre  de  briques,  de  tuiles  et  de 

»  poteries  romaines,  ainsi  que  des  médailles  de  plusieurs 

>  empereurs.  » 

Là  existe  un  carrefour  nomme  les  Pendus^  et,  sur  le  terri- 
toire de  Mortemer,  un  autre  lieu  appelé  les  Torires,  (lela 
rappelle  les  condamnations  prononcées  par  la  justice  de  Mor- 
temer, tortures  et  potences. 

Le  chemin  signalé  par  M«  A.  GuUmeth,  qui  ^rak  être  une 
«ne  voie  antique^  est  bien  certainement  la  continuation  de  la 
voie  romaine  qui  passe  à  Criquiers  et  à  Cionteville,  et  qui 
tendait  de  Beauvais  à  Dieppe.  Mortemer  doit  être  originaire» 
ment  un  établissement  gallo-romain. 

«  En  surveillant  des  travaux  de  terrassement,  dit  M.  Tabbé 
»  Decorde  (3),  M.  Joly,  propriétaire  du  château  actuel  de 

>  Mortemer,  a  fait  d*heureuses  découvertes.  Nous  en  men- 

>  tionnerons  quelques-unes  :  beaucoup  de  fers  de  fléclies  de 

>  différentes  formes,  des  éperons,  des  clés,  des  serrures,  des 

>  boucles,  un  étrier,  des  cuillères,  une  serpe,  nne  branche 
»  de  chandelier,  un  morceau  de  hache  en  silex,  une  lance» 

>  des  médailles,  des  fragments  de  poterie  vemiaaés  en  vert, 

>  une  portion  de  chaudière  en  cuivre  et  quelques  autres  ob^ 
»  jets  dont  nous  n'avons  pu  apprécier  l'usage.  On  a  aussi 

{^)  La  rille  (f/Eu,  p.  26. 

(2)  Notice  sur  rarrondisscmeul  de  Neufchàtcî,  p.  31  et  32. 

(3)  Çiiai  historique  et  archéologique  itir  le  canton  de  Neufcbàtel,  p.  i73  et  174. 
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»  trouvé  une  bague  sur  laquelle  étaient  gravés  les  mots  oui, 

»  non;  cette  bague  et  plusieurs  autres  objets  ont  été  offerts 
»  au  musée  d'antiquités  de  Rouen  par  M.  Joiy. 

»  En  déblayant  le  vieux  château ,  on  a  aussi  découvert  un 
»  puits  que  M.  Joly  se  propose  de  faire  ouvrir,  beaucoup  de 
»  charbon  et  de  i)outres  à  demi-brûlées.  Deppîng  dit  qu'en 
»  1202  le  château  de  Mortemer  fut  brûlé  par  Philippe-Au- 
>i  guste.  » 

FauMl  &ire  remonter  au  xui*  siècle  ces  débris  à  moitié 
dévorés  par  un  incendie? 

McfWner  est  aujourdliui  une  eommune  du  canton  et  de 
rarrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la  Seine-In- 
férieure ;  elle  est  située  sur  la  rivière  d'Eaune. 

C'est  le  siège  d'une  perception  des  contributions  directes. 

La  population  de  Mortemer  est  de  233  habitans;  en  1722, 
Masseville  comptait  65  fenx  dans  la  ]niroisse  de  Mortemer  (1); 
il  ne  dit  pas  le  nombre  de  leux  de  la  paroisse  de  Notre-Dame 
de  ce  lieu* 

(1)  Etat  géographique  de  li  proriiicede  Normandie,  t.  il|  p.  614. 
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Ce  siumom  est  donné  à  ce  lieu  pour  le  distinguer  de  Nesle^ 
en-Bray  et  surtout  de  Nesleen  Picardie^  située  à  un  kilomètre 
de  là  sur  la  rive  droite  de  la  Bresle«  Nede-Normandeuse  yeul 
dire  Nede  la  Normande. 

Nesle  YÎeni  de  Noella^  diminutif  de  Non  qui  veut  dire  ma- 
rais dans  la  langue  celtique.  Ce  lieu  est  situé  sur  un  ruisseau 
qui  se  perd  dans  un  bras  de  la  Bresle,  et  à  l'extrémité  de  la 
haute  forêt  d'Eu,  sur  la  limite  du  départemeot  de  la  Seine-* 
inférieure  et  du  département  de  la  Somme.  Lee  titres  iatiiia 
nomment  ee  lieu  NoMa^Ncrnianka. 

Avant  la  révolution,  Nesle  était  une  paroisse  de  rarchidia-^ 
conë  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage  de  Caux, 
de  la  vicomte  de  Neufchâtel,  de  la  généralité  d'Amiens  et  de 
réleclion  d'Abbeville,  ce  qui  ne  Tempéchait  pas  d'être  du 
gouvernement  de  Normandie  et  du  ressort  du  parlement»  de 
la  cour  des  comptes  et  de  la  cour  des  aides  de  tlouen. 

Sou  église  est  sons  le  Yocable  de  Satnl- 

En  1270,  Hugues  du  BoU  renonça,  en  &Teur  de  Parcheré- 

que  de  Rouen,  au  droit  de  patronage  qu'il  prétendait  avoir 

sur  la  cure. 

En  1304,  un  autre  Hugues  du  BoU  y  renonça  aussi,  ee  qui 
prouve  que  la  renonciation  précédente  ne  l'avait  pas  empêché 
de  se  croire  des  droits  mieux  fondés  que  ceux  de  1  archevêque. 

Jeaikde  Riettcourt^  sMgneur  de  Saint-Remy  et  de  Nmet.. 
voulut  aussi  ressaisir  ce  patronage;  mais  il  renonça  k  ses  jré^ 
tentions  en  1359* 

Un  fief  qui  portait  le  nom  de  la  Bargue  s^étendait  sur  la 
paroisse  de  Neàe  et  sur  quelques  paroisses  voisines.  Il  appar* 
tenait  à  Fabbave  de  Saint-Victor-en-Caux,  et  il  donnait  à  ce 
monastère  le  dfroit  de  nommer  à  la  cure  de  rVesle. 

La  possession  de  Farchevéque  de  Rouen  se  trouva  donc 
interrompue;  mais  il  la  recouvra,  c^ir,  au  moment  de  la  révo- 
lution, ce  prélat  conférait  la  cure  de  plein  droit. 
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La  seigneurie  de  Nesle  a  longtemps  appartenu  à  la  fauiille 

de  Riencourt. 

Nesle-Normandeuse  est ,  aujourd'hui ,  une  commune  du 
canton  de  Blan^y,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département 
de  la  Seine-Inféricurc. 

Sa  population  est  de  312  habitans.  Masseville  qui  place 
Nesle  dans  l'élection  de  NeufcMtel,  quoique  le  P.  du  Plessis 
l'ait  placé  dans  colle  d'Âbbeville»  comptait  57  feux  dans  cette 
paroisse  en  1122  (1). 

>  Entre  cette  commune  etBlangy,  dit  M.  A.  Guilmeth  (3)t 
9  sur  le  sommet  des  cAteaux  qui  dominent  la  vallée,  on  re- 

>  marque  quelques  fossés  et  tei'rassemens  de  forme  circulaire, 
»  indiquant  qu  il  exista  jadis^  en  ces  lieux,  de  ces  petits  postes 
»  d'observation  que  les  romains  appelaient  statera  ou  siativa, 

>  et  qui  étaient  destinés  à  surveiller  le  voisinage.  » 

Le  hameau  de  Nesle  qui  porte  le  nom  de  Romemil  semble 
rattacher  son  origine  à  ces  siativa.  Ce  nom  vient  évidemnaent 
de  Romœ  Mesnile  ou  de  Romamim  Mesnile,  On  trouve  quel- 
quefois Romméml^  ce  qui  serait  en  faveur  de  notre  étymo* 
logie. 

D'autres  écrivent  Rownénil  ou  RoumesnU  et  prétendent  que 
ee  nom  vient  de  Aon,  RoUanis'MemUe  on  de  Ramd;  RaêulfiF 
MesnUe* 

Lotti^Âuguste  de  Bourbon ,  prince  souverain  de  Bombes 

et  comte  d'Eu,  tué  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  en  1755, 
par  le  marquis  de  Coigny,  LaLil  dans  la  foret  de  Blangy,  le 
château  de  Romesnil ,  aujourd'hui  traii^ibrmé  eu  verrerie.  Cet 
établissement  occupe  20U  ouvriers. 

La  population  de  Romesnil  est  de  20  habitans. 

Un  autre  hameau  plus  important»  dépeodajatde  Nesle»  c'est 
l';^cienne  paroisse  de  Rourbel  qu'on  y  a  réunie. 
.  Elle  était,  avant  la  révolution,  de  l'archidiaiooné  d'Eu,  du 
doyenné  de  Fottcarmont,  du  baiUiage  de  Gaux,  de  la  vicomté 
et  de  1  eleaion  de  NeufcbàteL 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  hauterjustiee  d'Âa* 
maie. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Sauu-Remjf. 
.  Le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 

Le  nom  de  ce  hameau  Boiuind,  qu'on  trouve  aussi  écrit 
BûurbeUef  viefit  de  sa  siUiatioa  marécageuse  aur  les  bords  de 

(4)  Etat  griogviiiiii^e  de  1»  ProTÎnce  de  NormaDdie,  t,  !!«  p.  M 
(3)  Notice  nir  rairopMiiManeDt  de  Nci^diAlel,  pu  6S.. 
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la  Bresle.  Il  est  composé  de  notre  mot  bourbe  et  du  celtique 
el  qui  veut  dire  eau  :  c*est  la  même  sigoificatira  que  notre 
adjectif  bourbeux* 

La  poi)iilation  actuelle  de  Bourbd  est  de  38  habitants* 
Masseville  y  comptait  90  femt  en  179â  (1),  ce  i|ui  prouve  que 
la  population  de  ce  lieu  a  diminué  depuis  un  siècle. 


MULLSUONT 

On  trouve  NuUemotU^  NUemmU  ^NiremmL  C'est  peut-être 
Niijmnùns^  Noiremom^  Nètemmi;'eB  qui  conviendriiit  assea 
à  ce  lieu  situé  dans  une  contrée  si  boisée  qu'elle  en  est  téiié* 

breuse.  On  voit  aussi  quelquefois  Nusemonté 

»  Sur  les  rcjiistres  de  rarchevéché  de  liouen,  de  l'an  i440, 
»  dit  le  P.  du  Plcssis  (^),  il  esft  question  d'une  cure  de  Nuile- 

mare  qui  ne  paraîtras  (lifféronto  do  celle-ci. 

Avant  la  révolution,  Nullcmoni  était  une  jiaroisse  de  Tarchi- 
diaconé  d'£u  et  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage,  de 
la  vicomté  et  de  Télection  d'Ëu«  A  eane  du  comié-pairie 
d'Eu,  celte  paroisse  était  du  ressort  du  parlement  et  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  ce  qui  ne  rempécbait  de  dé* 
pendre  de  la  généralité  et  de  la  cour  des  aides  de  Rouen. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 

Elle  existait  déjà  en  1  i  5i. 

Le  prieur  de  Mortemer-sur-Eaune  présentait  à  la  cure. 

Nullemmt  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Au- 
male,  arroadissemeat  de  Meufcbâtelt  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Sa  population  est  de  245  habitant  En  i722^  Masseville  y 
comptait  60  feux  (3). 

Un  hameau  de  NuUemont  porte  le  nom  de  Bemampré»  U  a 
50  habitans. 

Un  autre  hameau,  qu'un  appelle  Forestel  en  a  80.  Son  nom 
indique  sa  situation  près  d'une  forêt.  A  travers  le  bois  de  Fo- 
restel passait  une  voie  romaine  allant  à  ce  qu'on  suppose  de 
Beauvais  à  Dieppe. 

(1)  Etat  géographique  ilcla  province  de  Normanflir,  l,      p.  61I. 

(2)  Dcacription  de  în  Hautc-Noj  inamîic ,  t.  1,  p.  620. 

(3)  Eut  géographique  delaprofioce  de  fioroundie,  I.  11,  p.  566. 
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Ce  lieu  «ml  anciennémenl  deux  églises  paroissiales»  Tune 
sous  le  nom  de  Sami-Pierrede4ehJonquière9  l'autre  sous  le 

nom  de  la  Trinité-Jonquière.  Elles  étaient,  toutes  deux,  ds 
Farchidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  d'Envermeu ,  du  parlement 
et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris  et  de  Rouen ,  des 
bailliages  d'Eu  et  de  Caux,  des  vicomtes  d*£u  et  de  Neuf- 
châteî  et  de  Télection  d'Eu. 

On  croit,  qu'au  xui^  siècle»  SamtrPiene^'-larJimquière 
s'appelait  Samt'Pierre-'en-VaL 

Le  sei^eur  de  Saint-Pierre-'in'Val  présentait  alors  à  la 
cure;  mais,  depuis,  le  seigneur  de  Fréauville  y  présentait 
deux  foia,  contre  le  seigneur  deSaint-Pierre-en-Yal  une  Ibis. 

La  Jfmqmète  ou  la  Junqiuère  était  un  plein  fief  de  haubert 
qui  présentait  à  la  cure  de  la  Trinité. 

Le  nom  de  ce  fief  venait  des  joms,  qui,  originairement, 
couvrait  le  sol  de  ce  fief. 

Saint'Pieire'de-Jonquières  est,  aujourd'hui,  une  commune 
du  canton  de  I.ondinières,  arrondissement  de  Meufchàtel» 
département  de  la  Seine-Inférieure. 

Sa  population  est  de  252  habitans.  ,En  1722,  Masseville  ; 
comptait  20  feux  pour  rélection  d'Ëu  seulement  (1). 

La  Trinité  est  un  hameau  dont  la  population  particulière 
est  de  18  habitans. 

\î)  Eut^éo^apbiqac  de  U  prorioce  de  Nonaandie,  t.  U,  p.  M8. 
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«C'est  Pekieuria  ou  Pefrûxwrias  Je  pendie  pour  ee  dernier. 
Pierrecourt  est  un  lieu  cnyironné  par  les  IbvelB  Eu  et  d^Au* 
maie  ,  où  quelque  |itén«  druidique  a  pu  donner  son  nom  à  lu 

réunion  de  maisons  qui  s'y  sont  successivement  établies. 

Avant  la  révolution,  Pierrecourt  était  une  paroisse  de  Tar- 
cliidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Fouearmont,  du  bailliage 
de  Caux,  de  la  vîeomté  et  de  rélectîon  de  Neufchâtel. 

Elle  éUût  comprise  dans  le  ressert  de  la  haute^jusUce  d'Au* 
maie. 

.  Son  égliae  est  sous  le  vocable  de  Saini*i*ietrew 

Le  seigneur  du  lieu  présenfait  à  k  eufe» 

PierreeouH  est^  aujoufdliui,  une  commune  An  caMon  de 
Blang}%  arrondissàmeiil  de  Neufthâtel^  dépaileneai  de  h 

Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  à  la  source  d'un  ruisseau  dont  le  cours,  très- 
borné,  va  iinii*  dans  la  Bresk. 

T.a  population  de  cet  le  (ommiine  est  de  766  habHauStf  Mafr> 
seville,  en  1722,  y  comptait  119  feux  ^1). 

Ud  hameau  de  cette  commune,  qui  s'ap^e  Loitytisrsfe» 
a  une  population  particulière  de  115  habitans, 

Rme  s'est  dit  pour  vm  ou  met  i'est  de  làq^e  vient  leMm 
de  ce  hameau» 

Un  autre  hameau  de  Pierrecourt»  qui  porte  le  nom  de 
Mienvaly  a  158  habilans. 

Un  autre  encore  s'appelle  le  Nouveau-Monde,  et  il  euiiOl. 

Un  auu*e  qu'on  nouune  Spom  n'en  a  que  24. 

(I)  Etat  géographique 4e  la  proTÎnce  de  NorflviMlie,  t.  f  I,  p.  GfS. 
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€  Preme  est  ici  pour  Perretise^  c'est-à-dire  pierreuse  ^  en  . 
«  latin,  Petrosa  vUtay  »  dit  le  P»  du  PlessLs  (!)•  On  trouve 
Preud^U,  et  preude  s'est  dit  pour  pnide  ou  prudenii  dam 
ce  cas,  prudent  est  peut-être  ici  un  nom  propre,  alors  ce  se- 
rait PrudmUu  viUa.  A  Saint-Léger  (2),  un  fidT  portait  le  nom 
de  Fief-deS'Preux.  Preuse  ne  serait-il  pas  un  féminin  depreux 
et  Preusemlle  ne  serait-il  point,  dans  ee  eas,  un  équivalent 
de  Château-Gaillard  y  c'est  ce  que  décidera  la  sagacité  de  mes 
lecteurs. 

Avant  la  révolution ,  Preuseville  était  une  paroisse  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage 
de  Caux,  de  la  vicomte  et  de  l'élection  de  INeufchâteL 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Samt^ean-Baptiste. 

L'abbaye  de  Saint-Yictor-en-Gaux  présentait  à  la  cure  «  à 
cause  de  son .  fief  de  la  Bargue. 

PremmUe  est»  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Lradinières»  arrondissement  de  NeufchAtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

Elle  a  427  habitans.  Masseville  y  comptait  55  feux  en 
1722  (3). 

Un  hameau  de  Preuseville»  qui  porte  le  nom  de  Uémy^ 
a  19  babitans» 

(I)  DetcripUmi  de  h  HàiiMIonMiidie,  t.  I,  p.  M» 
<^  V.  r«rt  OeSnot-Ugcr. 

|S)  BlÉt  géographique  de  h  profinee  de  Nomendie,  t.  U,  p.  614. 
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VUISSMVAL 

On  troMt  Pimaml  et  PusenvaL  Je  crois  que  jnii  est  là 
avec  h  signiileMioii  de  Podium ,  ëlévation  au  bord  d'une  val-  ' 

lée,  quoique  les  tities  latins  portent  quelquefois  de  puteis  in 
valle. 

Avant  la  révolution ,  Puisenval  était  une  paroisse  de  Tar- 
chîdîaconé,  du  doyenné,  du  baîlîîa^'e,  de  la  vicomte  et  de 
Félection  d'Eu.  Â  eause  du  comte-pairie  de  cette  ville,  elle 
était  du  pariement  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris; 
mais,  néanmoins,  elle  était  de  la  généralité  de  nouen  elsou* 
mise  à  h  juridiction  de  la  cour  des  aides  do  cette  ville. 

Son  ^ise  est  sous  rinvocation  és  Samê-Nicalaf* 

En  leseigneur  du  lieu  présenldt  à  la  cure;  mais,  en 
1670,  M"*  de  Montpensier  y  présenta  comme  comtesse  d'Eu. 

Puisenval  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Londinières,  arrondissement  de  Neufchâtel»  département  de 
la  Seine-Tnfërîeure. 

Sa  population  est  de  112  habitans»  àlasseville  y  comptait 
33  feux  en  1122  (1). 

Pour  donner  un  peu  dlmportanee  à  cette  commune,  on  y 
a  réuni,  comme  hameau,  une  ancienne  paroisse  qui  se  trou» 
vait,  avant  la  révolution,  dans  les  mèam  conditions  fc  peu 

Près  que  Puisenval,  m  ce  n'est  qu'elle  était  du  doyenné  de 
bucarmont  et  du  bailliage  de  Gaux,  au  lieu  d'étie  du  doyen- 
né et  du  bailliage  d*Eu. 

Cette  paroisse  ou  ce  hameau  se  nomme  Hesmg^  qu'on  trou- 
ve écrit  llaimîes,  flémic  ,  Ilémies  et  Himies* 
Son  église  est  dédiée  à  la  Sainte"  Vierge» 
L'abbaye  du  Tréport  présentait  à  la  cure* 
En  1030,  Robert  >  comte  d'Eu,  donna  à  ce  monastère  Féi^ise 
A'Hesmy  avec  toute  la  dlme  et  la  terre  de  trois  hôtes  appar- 
tenant a  cette  église:  «  Ecclesiam  de  Haymm  cum  toà  do- 
is cîmâ  et  terram  trium  hospitum  ad  eandem  ecclesiam  per- 
»  tiiientem  (2).  w 

La  population  dlfesmy  est  de  37  habitans.  Masseville  y 
comptait  21  feux  en  1722  (3). 

(I  rt  3)  Etat  g(<n^r3pHique  de  U  proTmcc  dc  NornaïKiie,  t.  H»  p.  665.  « 
(2)  Kcustria  pia^  p.  5b6. 
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On  trouve  Kevrdeori  et  Quhfrecourt^  en  latin»  Coprieum. 
Avdnt  k  révolution  9  Qtttétyrecoure  était  une  parovsse»  siyoi* 

sine  do  Neufchâfel,  (qu'elle  s'étendait  jusques  dans  cette  vîDe. 

Elle  était  (le  l'archidiaconé  d'Eu,  du  bailliage  de  Caux,  du 
doyenné,  de  la  vicoiiité  et  de  l'élection  de  Neufchâtel. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Ribert ,  dont  le  coq» 
était  conserve  dans  nii  monastère  de  lillcs,  connu  sous  la  pre- 
mière race  de  nos  rois  sous  le  nom  de  Varenne,  qmd  vttooftir 
ifulgo  Varcnna ,  dit  l'auteur  de  la  vie  de  Saiiit<-L6u^oy« 
.  p.  A.  Le  Pi'évost ,  dans  son  mémoire  9ur  les  anciennes  di- 
visions territoriilles  4e  la  Normandie,  pense  que  ce  monastère 
de  Varennea  n'était  ai}tre  que  celui  .de  Sai(it-Saên&.  , 

En  1677»  le  tonnerre  tomba  sur  l'église  de  Quièvrecoort. 
Le  dommage  fut  peu  considérable,  on  n'eut  à  dépenser  que 
5  livres  8  sols  pour  réparer  les  fracas  du  tonnerre.  Les  côtés 
Nord  et  Est  du  clocher  offrent  des  ouvertures  à  lançette  gé- 
minées, les  autres  côtés  ont  été  refaits. 

11  y  a  quelques  années,  il  existait  encore  dans  1  église  de 
Quièvrecourt  une  })âssion  en  bois  sculpte  que  j'avais  plus 
d'une  fipis  admirée.  C'était  un  beau  travaiU  Ën  i845  m  voulus 
la  revoir;  mais  les  fabriciens  du  lieu  Tavaient  vendue  à  ua 
Iwo^teur  pour  acheter  de^  ornemens  sans  valeur,  des  ori- 
peaux garnis  de  clinquant,  oubliant  que  les  ceuvres  de  Vart 
Mnt  les  plus  beaux  et  le^  plus  prédeux  ornemens  des  églises. 
Il  serait  utile  de  mettre  un  frein  à  ces  bonnes  intentions  inin- 
telligentes qui,  vandales  sans  s'en  douter,  enlèvent  à  leur 
pays,  pour  quelques  aunes  de  galous  faux  et  de  damas  d'mie 
couleur  quelconque,  ce  qu'ils  sont  appelés  à  conserver  et  ce 
qu'ils  possèdent  de  plus  curieux. 

Au  XI®  siècle,  Robert  de  Quièvrecourt  (de  Chevrelcurl) ^  pai* 
l'entremise  de  4!Mgmd  des  Soraigs  (de  Soreux) ,  donna  une 
acre  de  terre  au  monastère  de  la  Sainle-^Trinité  du  mont  de 
Rouçn  (i). 

(l)Cvtnlirionimonsilcni  laacto  TriailaUs. 
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Un  Hélie  de  Quièvrecourt,  Hélia  de  Kevelcort^  est  nommé 
dans  une  charte  (loiinée  à  NeufcliâLel,  apud  Driticurtj  en  H66, 
par  Osbern  de  Roumy»  en  fkyeur  ae  l'abbaye  de  Foucar- 

mont. 

En  1389,  le  seigneur  de  Nogmil^mk-BraUf  aujourd'hui  Samt- 
YmcerUy  fonda»  sur  un  terram  nommé  BemesauUf  qui  dé- 
pendait de  Quièweoonrt,  un  couTent  de  pénitens  de  l'ordre 
de  Saint-François. 

Ce  nom  dereit  son  nom  à  une  flaxOsAm  d^auloes»  abufrum 
iobm.  Berne  on  peme  se  sont  dits  autrrfois  pour  amie* 

Aujourd'hui,  Quièvrecourt  est  une  commune  du  canton  et 
de  l'an  ondiâsemeui  de  rscufchâtcl ,  département  de  la  Seine» 
biférieure. 

11  existe,  dans  cette  commune,  des  nouroes  d'eaux  miné- 
fales  qui  pourraient  être  utilisées. 

La  population  de  Quièvrecourt  est  de  iâ4  babitaus*  £a 
17^,  Massevilie  j  eomptait  108  feux  (1). 

(4)  Etat  géographique  éô  la  province  de  Normandie,  t.  II,  p.  Sli.  , 
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Ce  lieu  doit  tirer  son  nom  de  quelque  ancien  retranche- 
ment ou  de  quelque  campement  royal. 

Avant  la  révouitîon,  Réalcamp  était  une  paroisse  de  Tar- 
chidiaconé  d'£u,  du  doyenné  de  Foucarmont«  du  bailliage  d6 
Caux,  de  la  Ticomlé  et  de  l'élection  d'Eu. 

Son  église  est  flous  le  vocable  de  Saint-Christophe. 

ÀTant  le  xaf  siècle ,  ce  n'était  qu'une  chapelle.  Ce  fiit  à 
oetle  époque  qu%n  l'érigea  en  cure.  Alix»  veuve  de  Raoul» 
comte  aEu,  la  donna  alors  à  IMbbaye  du  Tréfiort 

L'archevêque  de  Rouen  et  l'abbaye  s'en  disputèrent  le  pa« 
tronage. 

En  1 252,  l'archevêque  l'obtint  par  transaction;  mais  le  comte 
d'Eu  le  lui  disputa  à  son  tour»  et  il  revint  à  l'abbaye  du  Tré- 
port. 

Réalcamp  est  environné  de  grands  bois. 

C'est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de  Bian^, 
arrondissement  de  Neufchâtel»  département  de  la  Seine-In* 
férieure. 

Sa  population  est  de  789  habitans»  Uasseville  y  comptiit 
150  feux  en  1722(1). 

(t)  Stal  gjéQg/nfhitiiatàM  11  proTÏncede  Hottamàxt  U  U,  p.  MS* 
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On  trouve  Restouvaly  Restoldi  vallis,  Rosclda  vallis. 
Avant  la  révolution ,  Rétonval  était  une  paroisse  de  rarchi- 
diaconë  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont,  des  parlemens 
de  Paris  et  de  Kouen,  des  bailliages  d'Eu  et  de  Caux,  des  vi- 
comtés  d'Eu  et  de  Neufchâtel,  de  rélection  de  cette  denûàve 
ville  et  de  la  généFalilé  de  la  cour  des  aides  de  Rouen* 
Son  église  esl  aoua  rinvocaiion  de  Sainê-Laureni* 
Au  xiu*  siècle»  le  seigneur  du  lieu  présentait  à  la  cure. 
Au  XV*,  le  comte  d'Aumale  et  l'abbaye  de  Foucarmont  s'en 
disputaient  le  patronage  ;  mais  le  monastère  remporta  sur  le 
prince. 

Du  t^mps  de  Jean,  comte  d'Eu,  Robert  de  Rétonval,  et 
Alard,  son  tUs,  donnèrent,  à  l'abbaye  de  Foucarmont,  soixante 
acres  de  terre,  avec  toute  la  dîme,  exempte  de  toute  redevance, 
.  à  prendre  dans  la  lande  de  Campeneuseville,  pour  en  jouir  à 
perpétuité,  a  Ex  dono  Roberti  ae  ReUidovaUe  et  Ahriiiy  filii 
j»  sui,  aexagnita,  aéras  terrcB,,  eum  tota  décima»  ab  omni  red- 
n  ditu  et  eonsuetudine  libéras»  in  landà  GanqianieascB^VilloB, 
»  in  perpetnum  posaidendas  (!)•  » 

On  croit  qu'au  xv*  siècle,  il  existait  un  hôf)ital  à  Rétonval. 

Un  hermitage  y  était  encore  habité  en  IGUii. 

Rétonval  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Blangy,  arrondissement  de  iNeufcbàtel,  département  de  la 
Seine-Inlérieure. 

£lle  est  située  près  de  la  basse  forêt  d'£u. 

n  y  a  une  verrerie. 

La  population  de  celte  commune  est  de  S64  habitana.  En 
1722»  Ikiiksseville  y  comptait  88  feux  (2). 

Eugène-FrançoiS'Anéré  de  Pioaer,  etievalier  de  Saint^Louis, 

de  Notre-DamcHlu-Mont-Carmel  et  de  Sainl-Lazare,  ancien 
chevau-lcger  de  la  garde  du  roi,  ancien  mayeur-commandant 
d'Abbeville,  conservateur  de  la  bibliotboque  publique  et  se- 
crétaire-fondateur de  lasocicté  d'émulation  de  cette  ville,  est 
né  à  Rétonval  le  6  juillet  1740.  Il  a  laissé  des  poésies»  11  est 
mort  à  Abbeville  en  1820. 

ii)  Neastria  pia,  p.  746. 

it)  Eut  gjéo^Bpmqne  delà  prorinoe  de  Normanilic,  I.  I,  p.  614. 
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Voici  comment  le  P.  du  Plessis  (1)  raconte  Torigine  de  ce 
'  Ueu  :  «  Il  se  forma  quelques  habitotîons  dans  une  lande  de  la 
»  foréft  d'Eu,  au  lieu  nommé  Itichemont.  Comme  il  n'était 
»  d'aucune  paroisse,  Guillaume»  arehevéque  de  Rouen,  y  àri- 
»  gea.  une  cure  du  temps  de  Jean,  comte  d'Eu,  qui  assigna 
»  quelmes  fonds  pour  le  revenu  du  curé.  L'église  ftit  dédiée 
9  flous  le  nom  de  Sain^Midid.  It  fui  accordé  entre  le  comte 
»  et  rarclie?éque  que  le  patronage  serait  alternatif  entr^eux. 
.  »  Le  comte  fut  tué  à  la  bataille  de  Courtra^  avant  que  d'avoir 
»  pu  faire  dresser  un  acte  de  cette  fondation.  Jeanne,  com- 
.  u  tessc  d  Eu  et  de  Guines,  sa  veuve,  en  fit  dresser  un  acte  en 
»  1302,  c'est-à-dire  en  1303.  L'archevêque  avait  fait  Térec- 
»  tien  de  la  cure  par  décret  dti  mois  d'octobre  1302  ;  elle  fut  j 
»  approuvée  par  le  chapitre  de  la  cathédrale  pendant  le  ca-  « 
»  rômo  de  l'année  suivante,  et  par  lettres  patentes  du  roi  le 
»  mercredi  de  la  Pentecôte  suivant.....  Le  titre  de  la  cure  qui 
»  ne  formait  dans  l'origine  (ju'un  seul  bénéfioCi  fut  divisé 
i>  dans  la  suite  en  deux  portions  ;  mais  elks  ont  été  enfin 
9  réunies  en  une  seule,  à  la  prés^tation  alternative  du  comte 
.  M  d'Eu  et  de  l'archevêque  de  Rouen.  » 

Malgré  cela,  l'abbaye  du  Tréport  a  eu  la  prétention  d'y  pré- 
senter* 

Avant  la  révolution,  Bichemmt  était  une  paroisse  de  far- 
chidiaconé  d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont»  du  parl^anent 
et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  à  cause  du  ceônté- 
pairie  d'Eu,  du  bailliage,  ae  la  vicomté  et  de  l'élection  ^Eu, 

mais  néanmoins  de  la  géncralitc  de  Uoueii  elt  de  lu  cour 
des  aides  de  cette  ville. 

C^est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Biangy,  ar- 
rondissement de  Mgufchâtely.départemei^t  de  ^a  Seine-^Infié- 
rieure. 

Elle  est  située  près  la  forêt  d'Eu. 

(1)  Description  <lc  la  liautc  Kormacdic,  t.  J,  p.  069. 
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8a  population  est  de  976  habiuii&  En  1722«  MassevUle  y 
comptait  118  feux. 
Smùn  Morm^  célèbre  visionnairey  naquit  à  Richemont  vers 
Il  Tint  à  Paris  pour  y  dMffoher  la  fortune  et  il  y  perdit 

sa  liberté.  Dans  sa  pnson,  sa  lêtc  s'était  exaltée.  Quand  il  en 
sortit,  il  publia  et  prêcha  une  doctrine  nouvelle,  extrava- 
gante et  impie.  11  enseignait  que  plus  les  péchés  sont  grands 

f)lus  ilii  sont  salutaires,  parce  qu'alors  ils  rabaissent  davantage 
'orgueil  de  rhumaaiié,  que  Fîmpurctë  ne  souille  pas  Tâme 
dans  ceux  que  leur  raison  rend  saiiUs  et  divit}S.  Il  ne  manqua 
pas  de  sainfs  qui  se  firent  ses  disciples.  Ses  prédications  at 
ses  écrits  le  conduisirent  à  la  Bastille»  à  la  Gonoiargerie,  puis 
aux  petites  niaisonsi  II  en  sortit»  abjurant  de?  erreurs  qu  U  se 
remit  bientôt  i  enseigner*  Un  antve  virionnairOt  Despuirets 
de  Saint-Sorlin»  le  dénonça  pour  avoir  dit  que  le  roi  mour- 
rait, s'il  ne  le  reconnaissait  pas  pour  ce  quil  était,  un  pro- 
phète, sans  doute.  En  1662,  le  Châtelet  le  condamna  à  faire 
amende  honorable  et  à  être  brûlé  vif.  Cette  sentence  fut  con- 
firmée par  le  parlement  le  13  mars  1003,  et  exécutée  le  len- 
demain. Il  aurait  fallu  seulement  le  renvoyer  aux  petites 
maisons  avec  son  dénonciateur.  On  a  de  lui  des  Peiisées,  dé* 
diëes  au  roi.  Une  requête  au  roi  eêàla  reine  régente,  mère  du 
roi — 1647,  Deux  réiractation^  —  4649.  Témeifpmge  du  deur 
sUmeaifén/çmeiu  du  fils  de  Vbomme  — 1641. 
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VesiRivi  &k  latm»  On  trouve  RieUf  c'est  Bim*  Le  Neusiria 

pia  dit  Riu* 

Avant  la  révolution»  Ri&tai  était  une  paroisse  du  doyenné 
de  Foucarmont,  de  rarcliidiaooné,  du  bailliai^e,  de  la  vicomté 
et  de  réiection  d'Eu.  A  cause  du  comté-paine  de  cette  ville, 

elle  dépendait  du  parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris;  mais,  du  reste,  elle  élait  de  la  généralité  de  Roueu  et 
dans  le  ressort  de  la  cour  des  aides  de  cette  ville. 

Mieux  et  Monchaux  n'ont  fait  longtemps  qu'une  seule  pa- 
roisse ,  sous  le  nom  de  Monceaux  et  Rieux, 

En  1516,  on  disait  même  la  cure  de  Monceaux  autrement 
diie  de  Rieux. 

Ensuite  ce  furent  deux  cures  distinctes. 

L'église  de  Rieux  est  sous  le  vocable  de  Saint-Nicolas» 

L'abbaye  du  Tréport  présentait  à  la  cure. 

Ànadèer  de  Rieux  lui  en  avait  donné  les  dîmes:  «  de  dono 
»  Auscherii  dejRm,  senis,  decimam  suam  de  Riu  (!)•  » 

Il  existait,  à  Rieux,  une  chapelle  sous  le  nom  de  Nolre-Da- 
me-de-Pitié.  Elle  était  à  la  présentation  du  seigneur. 

La  terre  de  Rieux  appartenait,  quand  la  révolution  éclata, 
à  M.  le  premier  président  du  parlement  de  Paris.  C'est  main- 
tenant la  propriété  de  M.  Desjobert,  membre  de  la  chambre 
des  députés  pour  Farrondissement  de  Neufchâtel  pendant 
plusieurs  lé(pslatures.  11  a  été  un  des  représentans  de  la  Seine- 
Inférieure  jusqu'au  2  décembre  1851. 

Rieux  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Blangy, 
anondissemeot  de  Neufehàtel,  département  de  la  Seîne-m- 
férieure. 

Elle  est  environnée  par  la  forêt  d*Eu. 
U  y  a  une  verrerie  à  bouteilles. 

La  population  de  Rieux  est  de  530  habitans.  Masseville  y 
comptait  77  feux  en  1722  (2). 

Un  hameau  de  cette  commune  s'appelle  le  Cornet:  il  a  une 
population  particulière  de  175  habitans. 

(I)  Neustria  pia.  p.  588. 

(1)  Etal  cëoôraphiqne  delà  province  de  NonoMMiie,  L  il»  p.  M6. 
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On  dit  aussi  Saint'Riquier'Sur^Yères  et  Saint-Requier, 

C'était,  avant  la  rëvolution,  une  paroisse  de  Varchidiaconé 
d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  parlement  et  de  la 
chambre  des  comptes  de  Rouen,  des  bailliages  d'Eu  et  de 
CmXj  des  vicomtés  d'Eu  et  de  Neufchftiel  et  de  l'élection  de 
cette  dernière  TÎtte. 

Elle  était  comprise  dans  h  haute-jusUce  de  Dancourt 

Sami-'Riqmer  est  le  pa^n  de  son  église. 

L'abbaye  de  Saiot-Victar-en-Gaux  jiréseaLait  à  la  cure  à 
cause  de  son  fief  de  la  Bargue. 

SaintrKiquier ,  outre  son  église  paroissiale,  avait  autrefois 
trois  chapelles  en  titre  : 

4^  Notre-Dame-iTAunay  ou  du  V<d-dfArmoi  ou  d*Armoye; 

^  Saint-Riquierf  en  titre  au  xvi*  siècle; 

Saint-Sylvestre.  Cette  dernière  était  régulière  et  dépen* 
dait  de  l'abbaye  de  Sâint-Victor-enrdaux. 

En  1204,  âunt-Ri^ier  ftit  donné  par  Philippe-Auguste  à 
Renaud  de  Dammartin,  en  même  temps  ^ue  le  comté  d*Au- 
maie  :  Damus  et  concedimus  comiti  Boîoniœ  et  hœredibus  std$ 
villam  S.  Richerii  cum  omnibus  pertinentiis  quœ  est  inter  Augum 
et  Furcamont^  quœ  fuit  Rogerii  de  Mortuo-Mare.  Cette  donation 
ne  fut  que  fictive;  car,  par  une  charte  du  mois  de  décembre 
1204,  Renaud  de  Danunartin,  qui  avait  abandonné  Mortemer 
à  Philippe-Auguste,  s'était  réservé  ia  viUe  de  SaùU-Riquierf  qui 
est  entte  Eu  et  Foucarmont,  avec  ses  iqppartenances,  laquelle  ^ 
ville  fiit  à  Roçer  de  Mortraner. 

Aujourd'hui,  Saint-Riquier  est  une  commune  du  canton  de 
Blangy,  arrondissement  de  Neufchâtel,  départmmt  delà 
Seine-Inférieure. 

Elle  est  située  près  de  la  haute-forét  d'Eu ,  sur  la  rivière 
d'Yères. 

La  population  de  cette  commune  est  de  418  habitans.  Masse- 
ville  y  comptait  84  feux  en  1722  (1). 

(I)  Elal  Kéograpbîqiie  jle  la  profiaee  de  Nornaailic,  t.  II,  p.  614. 
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Pour  former  celte  commune  on  y  a  réuni,  comme  simple 
hameau,  raneienne  jpuroisse  de  SaM-Remy-enrBmèref  mtxuk 
aussi  sur  ITères.  EUe  appartenait,  avant  k  révolution,  à 

Tai'chidiaconé  d'Eu  et  au  doyenné  de  Foucarmont,  au  bailliage 
de  Oaux,  aux  viQDjQti^  d'Ai^ucs  et  4e  Neufcbàtel  et  à  Tclec- 
tiou  d'Eu. 

Elle  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute-justice  de 
Dancoiirt. 

Saint'Remy  est  le  patron  de  son  église. 

L'abbaye  de  Saint-Victor-en-CauJL  présentait  à  la  cure  à 
cause  de  son  fief  de  la  Bargue* 

Une  chapelle,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  et  Saini-Renif' 
éeSétamcmrt^  eristait  dans  Tétendue  de  cette  paroisse. 

L'abbé  de  Saint-Victor  y  présentait  au  xvii^  siècle  et  le  sei- 
gneur du  lieu  au  xvm^ 

La  population  de  cette  ancienne  paroisse  est  de  102  habi- 
tans.  En  1722,  Masseville  y  comptait  65  feux  (1). 

Le  val  d'Atmoy  on  (TArmoye  est  un  autre  hameau  de  Saint- 
Riquîer,  qui  a  33  liabitans. 

11  y  a,  dans  ce  dernier  hameau,  une  verrerie. 

(4)  Ciat  g<!ograplii(|m  àe  IftpioviBoe  de  Normndi^f  t.  II,  Sil. 
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Ou  trouve  le  Ronchoi;  c'était  origiii^ireipenl  comme  Ron- 
ehcrollcs  un  lieu  couvert  de  ronces, 

.  Avant  ia  révolution, /^mc/^i^  était  UQC  paroisae  de  Tar- 
chidiaconé  d*Eu ,  du  bailliage  de  Caux»  du  doyeiuié»  de  iat 
vicomté  et  de  Vélection  de  NeufiçMlel. 
EUe  était  eomprtâe  daw   feieort  de  la  baule-ju^î^  d'An> 


.  Au  xin*  siècle,  le  seigneur  du  ll<  u  préîeiiLaiL  à  la  cure. 

Au  le  comte  d'Âuiuale  ou  uc4|Mii,  le  patronage  de  Guil^ 
laumc  du  Mcmil-David. 

Au  xYi^,  le  commandeur  do  Villediett  le  dia|Hita  à  la  com* 
teâse  d'Aumale ,  mais  sans  succès. 

Aujomrd'hui,  Rouchois  est  une  commune  4|i  canton  d'Au- 
mflle,  arrondÛ6eme«t  d^  Neufehfttei,  défiarteviQQt  lu  S#ioe- 
InfisvîeuT'e*» 

Sa  population  est  de  343  haUtaas,  En  1129,  llassevlUe  y 

comptait  60  feux  (1). 

Ormemil,  qu'on  a  icuni  à  Ronchois,  comme  un  simple 
hameau,  était,  .lutrefois,  une  paroisse  distincte  placée  dans 
les  mêmes  condiliojis  la  commune  dont  elle  est  devenue 
une  dépendance,  ex€e[)té  qu'elle  n'était  pas  comprise  dans  la 
raisort  de  la  haute-justice  d'Aumale. 

Uéglise  d'Ormesnil  est  sous  le  vocable  de  S. 

n  y  avait  à  Ormesnil  un  huitième  de  ftef  qui  avait  droit  .de 
présenter  à  la  cure. 

Im  population  parCieuliioFe  à  ee  est  de  1&5  habilaiis. 
Eu  \T2rly  MassevlHe  y  comptait  44  feux  (2). 

(DEl&t  g^îograpiiiiue  de  la  province  «k*  Nurmaii«lic,  t.  Il,  p.  G14. 


id. 


I»  613. 
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8AXNT-SAENS 


Le  bourg  de  Saint-Saëns  doit  son  nom  à  un  moine  de 
Jumiéges,  disciple  de  Saint-Philibert  (1).  Ce  moine  portait  le 
nom  de  Sidoine,  et  il  était  d'origine  écossaise,  génère  scottts(^). 
On  trouve  ce  nom  écrit  Saint-Sen  dans  un  compte  géné- 
ral des  rerenus  du  roi  pendant  Tannée  120^.  GuiUebtrtus  de 
Sanclo  Sen,  G.  S*  (3).  Sidoioe  devînt  cher  à  Saint-Ouen,  arche- 
vêque de  Rouen,  qui  Temmena  à  Rome  pour  visiter  le  tom- 
beau des  apôtres  (4). 

Après  ee  voyage,  ils  obtinrent  de  la  libéralité  et  de  la  mu* 
nificence  de  thierry  roi  de  France  et  fils  de  Qovis  II,  (5), 
toutes  les  donations  nécessaires  à  rétablissement  d'un  mo-* 
nastère  qui,  par  la  suite,  prit  le  nom  de  Saint-Sidoine,  vulgo 
Saint-Saëns  (6), 

Vers  876,  Thierry  donna  à  Sidoine,  que  Ton  nomme  Saens 
en  français  (7),  un  lieu  sauvage  et  inculte,  situé  au  milieu 
des  forêts  sur  les  bords  de  la  Varenne,  une  petite  rivière  oui 
naît  à  peu  de  distance  de  là  et  circule  dans  une  étroite  vallée 
aujourd'hui  richè  et  verdoyante. 

Sur  cette  vaste  clairière,  Saint-Saëns  construisit  un  monas- 
tère où  il  s'enferma  avec  de  vénérables  religieux»  dévoués  à 
Dieu  (S).  Il  y  termina  saintement  ses  jours  le  14  novem» 
bre  695,  et  il  fut  enterré  dans  l'église  qu'il  avait  fondée  (0). 

En  731,  Charles-Martel  à  la  prière  de  Saint-Lande,  huitiè- 
xne  abbé  de  Saint-Wandrille,  confirma  les  immunités  et  prî- 

(1)  Monaefao  Gemeticen&i,  S»*riiilîberti  eœuobiaffdioe  (iiacipalo(Nenftriapia»  p.  335). 

(î)  Netistrîa  pia,  p.  335. 

(3)Brus8el,  Nouvel  examen  de  l'usage  général  des  ùefs  en  trance,  t.  II,  p.  CLVIII. 

(k)  Gomitem  S.'AudoeDi  AothomaceiMif  arehicpiaeopi  (cui  charUtimiis  eral)  Bomam 
ad  hmiiHi  apottolonni  inyii»<h  prandentif  (Nenilria  pb«  p.  S36). 

(5)  liberilitat  et  mMuficalia  nModorid,  regb  Vnaém,  IhcotMcot,  m  InM» 
rum,  filias  Godorei  II  (Memlaii  pfo,  p.  SSS)« 

(6)  Neuttria  pia,  p .  3â6. 

(7)  Gallici  Saint-Saëiu  (Neustria  pta»  p.  335). 

(8)  Venerabiîes  ▼iri  et  deo  devoti.  Frégode,  TÏe  de  Saint-OiM»,  cap.  22. 

(9)  SepuUut  eat  m  eccletii,  quim  în  «m»  nonuterio  oondidcil.  (llcBwd,  lib.  t,  ck 
viU  S.  Sidonii). 
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viléges  du  monastère  de  Saint-Saëns  .que  cet  abbé  posséda, 
jusqu'en  734,  époque  de  sa  mort  (1). 

Les  Nonnano»,  sous  la  conduite  d'Hastingue,  le  détruisi- 
rent oomplàtement,  de  sorte  qu'il  n'en  resta  pas  pierre  sur 
jnerre 

Les  biens  des  religieux  devinrent  le  prix  de  la  conquête, 
et,  sous  les  premiers  ducs  de  Normandie,  les  seigneurs  de 
Saint-Saëns  et  ceux  des  environs  conservèrent  entre  leurs 
mains  les  dépouilles  enlevées  au  monastère  après  sa  destruc- 
tion. 

Les  seigneurs  de  Saint-Saëns  figuraient  parmi  les  familles 
normandes  les  plus  distinguées. 

En  1040,  un  nidiard  de  Soàil-Saètis  était  vicomte  ou  gou- 
ymieur  de  Rouen* 

En  1066,  Lambert  de  SamiSoenB  aeeompagna  notre  due 
GniHanme  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  et  il  contribua  par 
sa  valeur  au  succès  de  la  bataille  d'Haslings. 

Ce  fut  lui  qui  fît  construire  cette  formidable  forteresse  qui 
porte  encore  le  nom  de  Catelîer,  et  dont  la  position,  au  som- 
met d'une  colline,  avait  dej;i  été  reconnue  avantageuse  par 
les  romains  maîtres  des  Gaules. 

Hélie  de  Saint^ens^  fils  de  Lambert,  se  dévoua  aux  inté^ 
rêts  de  Robert  Courte-Hemeet  de  son  fils  Guillaumeiliton  (3). 
RolmC»  pour  se  l'attacher  et  se  créer  un  appui  contre  les 
ennèmis  acharnés  à  sa  perte»  lu!  avait  donné  en  mariage  une 
fille  qu'il  avait  eue  d'une  concubine,  et,  pour  dot.  Arques, 
Bures  et  tous  les  envirous  (4)  ;  il  était  donc  beau-frère  de 
Guillaume  Cliton. 

Robert  termina  sa  malheureuse  vie  dans  les  prisons  de 
son  frère  Henri. 

En  1106  quand  il  eut  été  fait  prisonnier  par  Baldric,  ou* 
mônier  et  diapelam  de  sd  majesté  (5) ,  on  présenta  Guillaume, 
fik  de  Robert,  à  son  onde  Henri.  La  scène  se  passait  au  cliâteail 
de  Falaise^  06  plustard^un  autre  oncle»  Jean-sans-Tme,  devait 

(i>  Tinpelrâfit  à  Carolo,  pririkjgiim  immuniulit  perennif,  etc-,  (Neutim  ,Bia, 

p.  149). 

(2)  ▲  Nomania  qui,  ânot  Btitiiigo,  in  MItt  te  eSiidcmnt,  loto  oeauitum  e«4 
(Mcnard,  lib  U,  cm  ▼itâ  $..SiiloDu). 

(3)  Boberto  II,  dnei  Notmaniiiœ  amantiniiiiM  (RcMlrift  pia,  p,  SI7). 

(4)  Tune  Ribertus  cîux,  cnntra  tôt  hoslcs  rrpagulura  paravil,  filiam  ((uesuam,  quaoi 
de  pdlice  habucrat,  Hclyœ,  ûlio  Laul>erti  de  S.  Sidooio  (ronfugrm  <ledil,  et  Archan, 
cuin  Buria,  et  adjaceate  proviocià,  inmaritagio  tribuit,  ut  advcrsariia  retitUNret  Cale» 
gii  que  oMBilalani  ddoidflKt*  (Oiinic  ViTât  ). 

(5)  Hiiloire  ^Mrale  de  Nonnadie,  p«  M. 
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6C  montrer  plus  ci  uci  i^ncorc  dans  8on  usurpation  envers  son 
neveu,  Arthur  de  Bretagne  et  de  Normandie. 

Guillaume  redoutait  pour  lui-même  les  suites  d'une  vic- 
toire qui  avait  été  si  funeste  à  son  père.  «  Ce  jeune  prince 
*  trembloit  de  peur,  le  Roy  le  consola,  le  cnressa,  contenta 
>  de  beWes  prom^BSses»  et»  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivast  quel* 
»  que  malheur,  ou  en  sa  garde^  ou  dans  sa  xîour  el  que»  de 
»  .  la,  les  méefaans  ne  (irifisent  sujet  de  Taccuser  de  qnefa|iiè 
»  crime  noir»,  il  le  donna  à  Hâie  de  Saint-^Saen,  aaqud 
»  Robert  aVoit  donné  en  mariage  sa  flUe  bastârde  avec  le 
»  comté  d'Arqués  (1).  » 

Deux  ans  après,  en  1108,  «  Henry  craignant  que  son  nep- 
>^  ueu,  fils  de  Courtebotte,  retenu  prisonnier,  venu  en  aage, 
»  ne  lui  querelle  le  duché  de  Normandie,  il  enuoya  Robert 
»  de  Beauchamç,  vicomte  d'Arqués,  vers  Hëlie  de  S.-Saen, 
»  afin  de  le  retirer  de  la  curatelle  et  le  mettre  en  lieu  où 
»  iamais  il  ne  peu&t  rien  entreprendre  centre  son  authorité. 
1»  De  Beauchamp  arrivé  à  S.-Saen  vn  dimanche  matin^  comme 
»  on  sortait  de  la  messe,  HéÙe  estant  absent^  le  peuple  oom- 
»  men^  à  s'estonner;  néantmoins,  pendbuit  qu  cm  relenoit 
»  en  discours  le  yicomte  et  ses  troupes,  quelqueMO»  da 
x>  domestiques  du  sieur  de  S.-Saeii  counirent  au  Ket  Aidit 
>î  Guillaume,  le  prindrent  et  remportèrent  tout  cndormy. 
M  Hélie  le  recela  tousiours  depuis,  et  prit  la  .peine  de  le  faire 
»  nourrir  chez  ses  amis  et  en  maison  empruntée.  Le  vicomte, 
»  fasché  d'auoir  manque  à  l'efTet  de  sa  commission,  mit  en 
»  .robcissance  du  duc  Henry  le  ehasteau  de  S.-Saen.  Sa  Ma- 
»  jesté,  en  après,  en  obligea  Guillaume  de  Yarennes,  comte 
»  de  Surry,  à  le  seruir  fidèlement,  par  le  ém  de  cette  forte 
»  place*  Ciependanty  Hélie  ne  perd  courage,  espérant  nn  ioor 
n  relerer  sa  fortune  par  edle  de  son  Murriçoo,  qu'U  ealeva 
»  iusques  à  Taage  d'aoolescentoe  et  le  il  voir  à  beauerap  de 
n  seigneurs,  kur  recommandant  la  iusliee  de  sa  cause.  Rooert 
>•  de  Bellesme  faisant  repasser  par  sa  mémoire  l'amitié  que 
»  le  duc  Robert  luy  auoit  tousiours  portée,  et  le  pouuoir 
»  qu'il  auoit  pendant  son  reprne ,  estoit  entièrement  porté  au 
»  secours  du  prince  Guillaume.  Pour  ce  sujet,  les  connriers 
»  estoienl  touiours  en  campagne;  les  aduis,  les  secrets  et  les 
»  nouuelles  de  Robert  à  Hélie  et  de  Hélie  à  Robert  estoient 
»  toute  leur  consolation,  en  attendant  mieux.  Le  prince  Guil- 
»  laume  et  de  S.-Saen,  estoient  tantost  en  la  cour  de  Louys, 

(1)  Histoire  gdndnilc  de  la  Normandie,  p.  M. 
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»  roy  de  Finance,  taotost  chez  Guillaume,  comte  de  Poitou, 
»  ores  chez  Henri,  duc  de  Bourgogne,  puis  ehes  Allain ,  duc 
»  de  Bretagne,  afin  d'aemiérir  - leur  &veur  et  les  obliger  à 
»  seconder  leur  desseins  (1).  » 

Le  comte  d'Anjou,  qui  a^ait  donné  asile  à  Guillaume,  avait 
pensé  à  en  faire  son  prendre.  Tous  ces  projets  ayant  été  ren- 
versés, llélie  de  &iiiii-Saëns,  fidèle  au  malheur,  fui  obligé  de 
uivre  et  loger  amonrd'huy  citez  Vun.  demain  chez  Vautre,  dit  le 
curé  (le  Maneval  mais  r^nillamue  Oiloii  étant  dcvcmi  duc 
de  Flaudres,  il  dowia  le  clmsteaude  Montreuil  à  Hélie  de  Saint- 
Saéns  quiyvour lui, souffrit  longtemps  l'exil  et  Vexhérédation  avec 
TgrmieMaimèret  (5)  :  €  Multa  pertalit,  labores  videlicet  ac 
>  exhœredationem,  damna,  exilium  ac  multapericulla.  » 

n  est  beau  de  ne  point  balancer,  comme  Bfélie  de  Saint- 
Saens,  entre  son  honneur  et  sa  fortune,  et  de  se  dévouer 
corps  et  biens  au  culte  de  la  justice  et  du  droit. 

Hélie  de  Saint-Saëris  ferma  les  yeux  à  son  malheureux 
prince  quand  il  mourut  d'une  blessure  reçue  au  siège  d  iUost, 

Hélie  de  Saint-Saëns,  Tyrrel  de  Mesnières  et  d'autres  offi- 
ciers du  prince  cachèrent,  pendant  quelque  tempe,  ce  mal- 
beureux  evénemeiit,  et  continuèrent  les  travaux  du  siège  avec 
tant  de  vigueur,  que  les  assiégés  se  rendirent  Les  vaincus 
esc<Mrtàrent  le  eor|is  de  GuiUanme  jusqu'à  rahbaye  de  Saint* 
Berdn  où  ses  partisans  lui  rendirent  1^  dermers  devoirs. 
On  plaça  cette  épitaphe  sur  sa  tombe  : 

Mars  obit  in  terris,  défient  par  sydera,  sydus, 
Numina  par  numen,  par  que  décora  decus. 
lies  nova!  temporibus  moriuntur  numina  nostris, 
A  modo  credibile  esse  numina  posse  mori, 
Unicus  ille  mit,  eujus  non  t^rga  sagittam, 
Gujus  nosse  pedes,  non  posuere  fiigiun. 
Nil  nisi  .fiibnen  erat,  quoties^  ipsa  movdwt 
Et  si  non  lîilmen ,  fulminis  instar  eraL 
Flandria  se  jactal  tumulo,  Normania  cunis. 
Hic  fuit  occasus  syderis,  ortus  il>i. 
A  labbaye  fondée  au  vu®  siècle,  succéda  une  pauvre  collé-  ♦ 
gîale,  composée  de  ([iielques  chanoines.  Ce  fut  comme  une 
sorte  de  restitution  incoo^^lète  des  biens  envahis  par  les  pre- 

(f)  Histoire  genéiale  ile  ÀNionnandif,  p.  295  et  296. 
{2)  Uistoire  gën^rtle  de  Normandie,  p.  330. 

i3)  0rd«ric  ViUl,  traduction  «Je  M.  Louis  Dubois,  I.  IV,  lÎY.  it,  p.  40S. 

T.  II.  10  ^  , 

Digitized  by  Google 


—  146  — 

miers  seigneurs  normands.  Les  sires  de  Saint-Saëns  songèreni 
au  salut  de  leurs  ancêtres. 

En  1127,  le  comte  de  Varenne  rendit  le  château  de  Saint- 
Saêns  à  Mathieu»  fils  d'Hélie.  Ce  fut  sans  doute  à  la  snted*im 
arrangement  dans  lequel  Intervînt  le  roi  d'Angleterre.  Hh 
qu'il  ftit  rentré  en  possession  de  l'héritage  de  sa  femille, 
Mathieu,  qui ,  pendant  la  confiscation  de  ses  biens»,  avait  fiut 
quelques  emprunts  et  contracté  quelques  dettes,  s'empan 
d'une  partie  de  la  dotation  de  la  collégiale.  Les  chanoines  firent 
des  réclamations  qui  éveillèrent  l'attention  de  Hugues  d'A- 
miens, archevc  (pie  de  Rouen  à  cette  époque. 

Ce  prélat  appuya  fortement  les  réclamations  dont  on  lui 
avait  donné  connaissance,  et,  en  il 50,  il  obtint  de  Mathieu 
de  Saint^Saëns  la  restitution  d'une  partie  considérable  de 
Tancien  patrimoine  de  rabhare.  Alors  les  prébendes  furent 
supprimées ,  et  on  rempkfa  les  chanoines  par  ime  eommo- 
nauté  de  religieux. 

Mathieu  reconnut  qu'il  avait  commis  une  osurpation  cou- 
pable. L'acte  de  restitution  Ait  lait  publiquement  dans  l'église 
de  Saint-Saëns,  en  présence  de  rarchevéque  de  Rouen,  de 
son  neveu  Giron,  archidiacre,  des  évêques  de  Bayeux,  de 
Lisieux  et  d'Evreux,  ainsi  que  des  anciens  chanoines,  des 
clercs  et  prêtres  de  Saint-Saëns  et  des  paroisses  du  voisinage, 
et  de  (juelques  clievaliers  et  soldats  qui  avaient  peut-être  sur 
la  conscience  quelques  exactions»  du  genre  de  ^les  de  Ma- 
thieu ,  à  expier  pour  leur  propre  compte. 

«  Pécheur  indigne  delà  pitié  de  mes  prédécesseurs,  disait 
»  Mathieu  de  Saint-Saëns,  louché  de  componction  et  désirant 
»  mon  salut,  je  donne,  accorde^et  aommie,  pour  toujours, 

>  à  religieuse  personne,  Roger,  abbé  de  Fontenelle,  et  a  tous 
»  les  moines  qui  servent  sous  sa  conduite,  ce  que  je  me  suis 
»  injustement  approprié  dans  réalise  de  Saint-Saëns  et  dans 
»  la  prébende  des  chanoines,  et,  attendu  qu'on  doit  substituer 
*  dans  la  nierne  éij;lise  des  religieux  à  la  place  des  clianoines, 
»  afin  que  ces  religieux  aient  une  demeure  plus  grande,  je 

>  leur  donne,  pour  leur  usage  et  nourriture»  un  verger  (1) 
»  situé  du  o6té  de  TOrient,  amc  tontes  les  maisons  des  cha- 
»  noBies,  la  dlme  de  tous  les  tmê  de  Saint^éns  et  d'Os- 
->  mmviUe,  le  dtme  de  mes  cbunps,  ds  mes  haieet  de  mon 
»  charbon,  etc 

Dans  cette  même  cérémonie,  Hugues  d'Amiens  soumit  le 

(I)  Ce  verger  a  été  connu  ensuite  aouf  le  nom  de  graaU  |aritin  da  prieoré* 
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laonastère  qu'il  venait  de  créer  à  l'abbaye  de  Fontenelie  ou 
de  Saint-Wandrille  (1). 

L archevêque  de  Rouen,  en  1153,  le  pape  Anastase  lY»  par 
sa  bttUe  du  23  mars  1154,  le  roi  Philippe-le-Long,  par  une 
cbarle  du  mois  de  novembre  ISIO,  canfirmèrent  successire- 
œeiit  la  donation  fiûle  par  Mathieu  de  Sain(-8aên8« 

Plus  tard ,  ce  second  monastère  se  trouva  anéanti  à  son 
tour. 

On  en  ('leva  ensuite  un  troisième  pour  des  femmes,  dans 
un  hameau  situé  au  milieu  d'une  lande  de  la  forêt  d'Eawy, 
à  une  lieue,  mais  sur  le  teri  ituire  du  bourg.  Les  titres  latins 
nomment  cette  lande  Campus^Superiorf  ce  qu'on  a  traduit  par 
Camp-Somerain. 

Ce  monastère  de  femmes  ne  porta  longtemps  que  le  titre 
de  prieuré.  Il  était  de  l'ordre  de  Citeaux  et  placé  sous  l'invo- 
cation de  la  Maddeine;  on  ne  sait  rien  de  l'origine  de  cette 
maison»  Sans  doute  les  rdigienses  y  ftirent  etposées  à  quel- 

Înes  dangers  dans  la  solîtode  où  elles  vivaient;  car,  vers 
166,  l'impératrice  Mathilde  les  en  tira  pour  les  transférer  à 
rentrée  du  bourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Varenne,  où  elles 
restèrent  jusqu'à  la  destruction  des  ordres  religieux. 

On  laissa  subsister  au  Camp^uverain  une  chapelle  de 
dévotion. 

£n  1260,  les  religieuses  de  Saint-Saëns  possédaient  sur  la 
paroisse  de  Saint-Denis-le-Ferment,  auprès  de  Gisors,  un 
prieuré  conventuel  sous  le  nom  de  Sainte-AuBlTdwrte.  Vers  le 
miUen  du  xvoi*  siècle,  il  ne  restait  plus  de  ce  prieuré  qu'une 
diapelle  et  une  ferme* 

Éa  1312,  une  nouvelle  église,  construite  pour  le  monas- 
tère de  Sainte-Madeleine,  fut  consacrée  par  Hugues,  évéque 
de  Bethléem.  Elle  fut  dédiée  sous  le  nom  de  la  Sainie-Vierge 
qui  devint  aussi  la  patronne  du  |)riLuré. 

En  1450,  les  Anglais  et  les  Bourguignons  prirent,  pillèrent 
et  brûlèrent  Saint-Saëns.  Le  prieuré  ne  fut  pas  épargné,  il 
fut  tellement  dévasté,  qu'en  1499  il  n'y  restait  plus  que  trois 
rd^euses. 

1628,  Louis  XUI  érigea  ce  prieuré  en  abbaye,  en  faveur 

<i)  Voici  ce  que  dit  l*acte  dressé  dans  celle  circonstance  : 

«  Ecclesiam  Beati  SîJonii,  quœ  à  multis,  retroactis  tpmporilMjs,  desolafn  rxtitcr.it, 

•  et  laleolityrcnoide  expravà  consucludine  prcmcbalur.  lic  inaim  tpsiusdoiuini  caUri 

•  eednÎMticè  erotorè  alrtximofi,  quam  aa  rdoroMMlia  in  religionit  slataoi  tiU, 
M  Rogere  abbas,  et  eccicsioe  tuœ  custodiendam  rcformandam  et  juie  atabiti  ia|ierpe* 
»  tuoni  poiaidendam,  eoneessimusietc..  • 
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(rAdrienne  d'Houdetot,  qui  Ait  la  dernière  prieure  et  la  pre- 
mière abbesse  de  ce  inonastère.  Anne  Le  Tellier,  troisième 
abbesse,  et  Madeleine  Coibert  de  Saint-Pou  ange,  sa  nièce, 
qui  lui  succéda  en  1060,  firent  presqu'entièrement  recons- 
truire cette  maison;  et,  en  1687,  Téfilise  du  xiv*  siècle  qui 
menaçait  ruine,  fut  abbatue  et  remplacée  par  celle  (jui  existe 
encore  aujourd'hui  et  ^ui  sert  de  remises  et  de  magasins.  Elle 
est  devenue  une  propriété  particulière.  <  Un  cloître  dont  les 
»  arcades  produisent  encore  quelque  effet,  des  murs  tapissés 
»  de  lierre,  une  source  de  Sainte-Marguerite»  à  qui  Ton  attri- 
»  bue  des  propriétés  médicinales,  et  près  de  laquelle  on  véné- 
V  rait  probablement  ime  statue  de  cette  habitante  des  cieux-; 
»  des  bois,  des  prairies  à  l'cntour,  des  souvenirs  religieux 
»  auprès  de  souvenirs  £^uerriers,  des  sources  abondantes; 
>  telle  est,  dit  M.  Léon  de  Duran ville  ^Ij,  la  poésie  des  rui- 
»  nés  de  labbaye  de  Saint-Sacns.  » 

En  1204,  après  la  réunion  de  Normandie  à  la  France, 
Philippe-Auguste  s  empara  du  domaine  de  Saiat-Saëns  et  le 
réunit  à  la  couronne, 

4u  xiv^  siècle,  il  y  avait  dans  ce  bourg,  des  forges  et  de 
nombreuses  tanneries.  On  e&ploitait  le  minerai  de  fer  dans 
la  forêt  d'Eawy  où  était  établie  une  colonie  de  charbonniers; 
à  cette  époque  on  en  comptait  409  dans  cette  forêt. 

La  terre  de  Saint-Saëns  cessa  d'appartenir  au  domaine  de 
la  couronne  pour  devenir,  on  ne  sait  pour  quelle  raison,  la 
propriété  de  la  célèbre  famille  écossaise  des  Douglas. 

GuiUaume  de  Douglas,  le  premier  qui  la  posséda,  laissa 
deux  enfants,  Jacques  et  Isabelle, 

Jacques  mourut  sans  eoiants  ^%  Isabelle  devint  héritière  du 
domaine  de  Saint-Saëns. 

Le  14  mars  1402,  elle  donna  à  Roger  d'Edimbourg,  son 
parent,  pour  en  jouir  jusqu'à  sa  mort,  tout  le  fieu^  terre^  renie 
revenu  que  ladite  dame  avait  ou  pouvait  avoir  en  la  paroisse  de 
Saùu-'Saêns. 

En  1408,  Alexandre  Stebais,  comte  de  Maire  et  de  Garbiak, 
en  Ecosse,  au  droit  et  comme  ayant  épousé  damoiselle  Isabelle 
de  DomjlaSy  âllede  feu  Guillaume  et  sœur  et  lier it'wrc  de  Jacques, 
vendit  à  Robert  de  Boissay,  chambellan  du  roi,  uu  fief  noble 
situé  à  Saint-Saéns,  et  nommé  \g  fief  Douglas. 

Robert  de  Boissay,  seigneur  de  Saint-Saëns,  du  Quesnay  et 
de  Mesnières,  fiit  tué  à  la.  bataille  d'Azincourt. 

(I)  Bcvuc  de  Botwfi,  n*  de  mart  1845.  ( 
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A  sa  mort,  la  terre  de  Saint-Saënç  fut  partagée  entre  ses 
enfents,  GoUin  et  IsabeUe  de  Boissay. 

Isabelle  épousa  Jean  Maquerel,  seigneur  d'ImLleviile  et  de 
Saint-Pierre-de-CaiTouges,  mort  en  1429. 

Jean  Blosset,  son  fils,  ^and-sénéchal  de  Normandie,  après 
Pierre  de  Brézë,  posséda  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Saint* 
Saëns  jusqu  a  sa  mort,  en  1516. 

Claude  d'Annebaut,  maréchal  et  amiral  de  France»  en  de- 
vint alors  propriétaire* 

Jean  d'Annebaut,  son  fils,  tué  en  1562  à  la  bataille  de 
Dreux»  laissa  cette  terre  à  sa  sœur»  Marie-Madeleine  d'Anne* 
bault 

Le  demi-fief  de  Saint-Saëns  passa  à  Gabriel  de  Vieux-Pont, 
marauis  de  Saluées  et  seigneur  de  Gliailloué,  premier  mari 
de  Marie-Madeleine  d'Annebaut. 

Gabriel  de  Vieux-Pont,  leur  fils»  devint  après  eux  seigneur 
de  Saint-Saêns»  et  le  16  septembre  1583,  il  vendit  à  Georges 
de  Limoges»  sieur  de  Rainnevilh  ,  (chevalier  de  Tordre  du  roi» 
k  fîef^  terre  et  châtellenie  de  Samt-Samis. 

L'autre  moitié  de  la  terre  passa  aux  hérilieri?  de  Collin  de 
iîuissay,  seiirneur  de  Mesnières. 

Laurent  de  Boissay,  mort  en  1486,  fut  seigneur  de  la  moi- 
tié de  8aiiit-Saei]s:  il  la  laissa  à  Louis  de  Boissay,  et,  en  1506, 
elle  deviut  la  dot  de  mademoiselle  de  Boissay,  qui  la  porta, 
par  son  mariage,  à  Jean  de  MaiUoc»  baron  de  Gailly;  elle 

Eassa  ensuite  à  JNicolas  de  MaiUoc»  qui  eut  une  Me  nommée 
^abeau. 

Isabeau  épotisa  Jacques  de  NoUent»  seigneur  de  Limbœuf. 

Gabriel  de  Limoges,  fils  de  Georges,  mort  au  siège  de  Rouen 
en  1592,  acheta,  en  1602,  de  Jacques  de  Nollent  et  d'isa- 
beau  de  Mailloc,  sua  épouse,  ce  qui  leur  appartenait  de  la 
terre  de  Saint-Saëns,  c  est-à-dire  un  demi'frej  de  haubert. 

Gabriel  de  Limoges ,  en  1  ()21 ,  fit  reconstruire  les  halles  de 
Saint-Saêns  que  Henri  IV  avait  Êiit  brûler  en  1S82»  après  k 

Ïnse  de  Neufcfaâtel,  par  le  duc  de  Parme»  pour  empécner  les 
Ispagnols  de  s'y  loger. 

Gabriel  de  Limoges  mourut  en  1640;  il  laissa  Adrien» 

grand-bailli  de  Caux,  mort  en  1()82. 

Jean-Baptiste,  fils  d'Adrien,  eut  Charics-Louu,  maréchal 
de  camp  et  marquis  de  Saint-Saëns,  qui  épousa  Louise-Elisa- 
beth du  KoseL 
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De  ce  mariage  sortirent  Charles,  Jean-Baptiste-C^r  et 
Bernard-Âuguste  de  Limoges. 

Charles,  comte  de  Limoges,  était  né  à  SaintnSaëns;  il  fut 
couronné  à  Rouen  en  173^  et  en  1732»  par  l'académie  du 
Pu} ,  pour  deux  pièces  de  vers  latins;  l'une  en  Thonneur  de 
Jeanne  JFArc  et  l'autre  sur  le  pa^aqe  du  Bhm. 

Ce  fot  lui  qui,  en  1739,  vendit  la  terre  de  Saint-Saëns  à 
Pierre-Hélie  d'Oissel,  trésorier  de  France,  qui  mourut  en  1756. 

Ce  nouveau  seigneur  de  Saint-Saëns  laissa  plusieurs  enfans, 
Abdon-Victor,  Achille,  Antoine,  et  une  fille,  Marguerite- 
Anne. 

Au  moment  de  la  révolution,  le  dernier  seigneur  de  Saint- 
Saëns  était  de  cette  famille. 

Le  bourg  de  Saint-Saëns  est  bâti  au  fond  d'une  vallée  do- 
minée par  de  hautes  collines  couvertes  de  bois.  Dans  ces  bois, 
sur  ces  collines  et  sur  les  plateaux'  auxquels  dles  servent  de 
base»  on  trouve  des  restes  aantiques  retranchements,  c  Parmi 
»  ces  retranchements,  dont  la  plupart  ont  été  détruits  depuis 

*  quelques  années,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1),  nous  remarquons 

>  le  camp  Auger^  le  camp  Tillou,  et  notamment  le  posie  du 

>  Catelier;  il  a  été  recueilli,  dans  cette  dernière  enceinte, 

*  quelq^ues  fragments  de  briques,  de  tuiles  et  de  ixjteries 
)»  romames,  et  une  immense  quantité  de  petites  meules  en 
»  poudingue,  percées  dun  trou  dans  leur  partie  centrale.  Le 

>  grand  nombre  de  ces  derniers  objets  et  Tabondance  du 
»  poudingue  dans  toute  la  contrée,  nous  portent  à  croire 
»  qru*il  a  existé  jadis  en  ces  lieux  une  manufiicture  de  meules. 

>  n  a  été  trouvé  aussi  sur  le  territoire  de  Saint^êns,  plu- 
9  sieurs  cercueils  gallo*romains;  quelques-uns  de  ces  sarco- 

>  phages  étaient  en  pierre  calcaire,  les  autres  en  plâtre.  > 
Au  commencement  du  xvii*  siècle,  au  Cateliei\  il  y  avait 

encore  apparence  de  vieilles  murailles  y  avec  ses  mottes  et  fossés, 
cour  et  arrière-cour^  dit  un  ancien  titre. 

L'enclos  de  cette  forteresse  contenait  huit  acres,  à  la  m^me 
époque,  mais  originairement  il  en  avait  contenu  douze  acres 
viBgt^cinq  perches.  Ses  murailles»  qui  avaient  dix-huit  pieds 
d'épaisseur  étaient  construites  en  moellon  et  en  silex.  1^ 
fossés»  nui  étaient  doubles»  avaient  trente  pieds  de  profondeur. 
Leur  talus  étaient  en  maçonnerie.  Le  catelier  bâti  sur  le  point 
le  plus  élevé  de  la  colline,  dominait  tout  le  pays  à  une  grande 
distance.  «  Il  consistait  en  un  seul  corps  de  bâtiment,  dît 

(i)  Notice  sur  rarromiisscmcnt  de  Neufchâtel^  p.  211^  et  209. 
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»  M.  A.  Guilmeth.  dont  le  mur  de  face,  extrômemenl  épais, 
>  était  flanqué  d'un  énorme  donjon.  Deux  camps,  dont  Tori- 
»  ^ine  nous  paraît  antique,  le  protégeaient  du  côté  de  la 
»  forêt;  c'étaient  le  camp  TUlou  et  le  camp  Auger  (4).  » 

En  1674,  François  Le  Blanc  acheta  des  héritiers  de  Gabriel 
de  Limoges,  une  partie  du  caieUer^  moyennant  une  rede- 
vance seigneuriale  <fun  gigot  payable  Ums  les  ans  à  Pâqim^ 
quand  le  seigneur  alloh  à  la  messe. 

c  Dans  les  fossés,  ajoute  M.  A.  Guilmeth  (2),  on  a  recueilli 
»  plusieurs  petites  llèches  de  huit  à  neuf  pouces  de  longueur, 
»  ayant  à  leur  extrémité  une  pointe  de  la  grosseur  et  de  la 
»  forme  d'une  épingle..  » 

M.  Léun  (le  Duranvîlle  (3)  assure  qucm  y  a  trouvé  des  bou- 
lets forés  m  pieirCy  ct  d'une  grosseur  remarauable,  ainsi  que  des 
jamots  en  fer.  Une  staiue  de  Saint-Saëns  fiacée  dms  une  petite 
nickeeniaurée  de  buissons^  ajoule-t-il,  se  rencontre  au  miheu  de 
ûetie  enceinte  milUaire. 

Dès  1400,  les  habitants  de  Bully  Tenaient  en  procession  à 
cette  statue  et  à  une  mare  auprès  de  laquelle  elle  était  placée, 
demander  à  Dieu  de  la  pluie,  dans  les  années  de  grande  sé- 
cheresse, et  jamais  ils  ne  retournaient  chez  eux  sans  avoir 
été  exaucés. 

Un  autre  château  existait  anciennement  encore  sur  le  ter- 
ritoire de  baint-Saëns,  on  l'appelait  le  château  de  la  Butte* 
Cette  butte  était  la  véritable  motte  d'un  donjon.  Un  aveu  de 
1626  ajppelle  les  ruines  de  ce  château  une  place  de  château 
ruiné»  ôet  emplacement  était  environné  d'une  prairie  qui  por- 
tait le  nom  de  JLaSoUe.  Enl777,  en  creusant  des  fosses  dans 
cette  prairie,  on  découvrit  un  chemin  ayant  trente  pieds  de 
^  large,  dont  la  chaussée  était  foi  i  épaisse.  Cette  découverte 
donna  l'idée  d'une  fouille  dans  la  hutte  môme,  et  on  y  trouva 
deux  à  trois  marches  d'un  escalier  en  frrès,  inondé  par  les 
eaux  qui  montaient  à  mesure  (jjuon  creusait. 

SaintrSaëns,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  i'ar- 
ehidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  de  Longueville,  du  haiUiagede 
Caux,  de  la  vieomté  et  de  l'élection  de  Neufcbàtel. 

Son  église  est  sous  Finvocation  du  saint  qui  a  donné  son 
nom  au  Dourg. 

Elle  porte,  dans  sa  construction,  la  date  de  bien  des  siècles 
différents.  On  remarque  sa  tour  romane,  en  pierre,  qui  est 
de  la  première  moitîi^  du  xii"^  siècle.  Elle  est  carrée  et  percée 

(I  et  2)  Molicc  sur  I  aiTondisscinentik  Neufckâlcl,  p.  22t  Ct  ZZè, 
{Z)  Revue  de  Rouen,  W*  de  Mars  1S45. 
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d'une  double  ceinture  de  fenêtres  semi-circulaires;  la  galerie 
supérieure  est  la  plus  riche,  Tautre  se  distingue  par  ses  co- 
lonnes Gféminées.  «  En  Tannée  1518,  qui  fiit  surnommée 
j  Tannée  des  îj^rands  vents,  dit  M.  Léon  de  Dnraiiville  (1), 
»  un  ouragan  renversa  la  tour  de  Saint-Saëns  ;  suivant  la 
»  tradition  locale,  elle  avaittrois  galeries  superposées.  >  C'est 
cette  troisième  galerie  qui  a  été  détruite  par  l'ouragan. 

Le  reste  de  Féglise  appartient  aux  xv^  et  xvi^  siècles*  Les 
arcades  qui  longent  le  mur  méridional  est  de  cette  dernière 
époque.  Le  côté  septentrional  était  autrefois  enrichi  de  vitraux 
représentant  la  passion  du  Christ  et  reflBgie  dlsahelle  de  Dou- 
glas, dame  de  Saint-Saëiis.  Vers  1408  les  drapiers  de  cette 
paroisse  donnèrent  un  vitrail  représentant* tous  les  attributs 
de  leur  industrie,  ce  qui  prouve  qu'il  se  faisait  anciennement 
à  Saint-Saëns  un  grand  commerce  de  draps.) 

Outre  l'église  paroissiale,  quatre  chapelles  existaient  dans 
la  paroisse  de  Saint-Saëns  : 

1®  Une  au  MesnU-Bemard^  sous  TinTOcation  de  Saint-touis. 

Le  Mes7iil-Bemardf  aujourd'hui  hameau  de  Saint-Saêns, 
était  un  fief  appartenant  en  1200  au  prieuré  de  Longuerille- 
la-GifiiBu?d.  En  1270»  les  religieux  de  ce  monastère  furent  éri- 
ger en  cure  la  chapelle  qui  existait  au  Mesnil-Bemard,  mais 
elle  ne  résista  pas  plus  que  le  château  du  lieu  aux  ravages  des 
guerres  qui  désolèrent  le  pays,  et  la  paroisse  redevint  hameau 
comme  datant.  En  1G80,  Louis Théroude,  secrétaire  du  roi, 
seigneur  du  lief  de  Mesnil-Bernard ,  y  ionda,  dans  son  manoir, 
la  chapelle  de  Saint-Louis  qui  existe  encore. 

2**  Une  chapelle  de  la  Sainle-Yieraey  sur  le  fief  du  Quesnay; 
elle  avait  été  érigée  en  titre  en  1608,  à  la  présentation  des 
héritiers  du  fondateur.  En  1592,  le  manoir  du  Quesnay  fut 
détruit  de  fond  en  comble  par  les  Espagnols,  pendant  que  le 
seigneur  du  lieu  était  au  siège  de  Rouen  avec  Henri  lY.  Il 
rayait  acheté  en  1576  de  Jean  Ducher,  curé  de  Fréauyille. 
Sami^Mariinei  qui  sert  à  présent  de  magasins. 

4*  Notre'Dame-de-Uouîofjne,  oratoire  nouvellement  recons- 
truit. Ces  deux  dernières  chapelles  étaient  à  la  présentation 
du  curé  de  Saint-Saëns. 

Saint-Saëns  est  aujourd'hui  un  des  clipfs-lieux  du  canton 
de  Tarrondissement  de  Neufchâtel»  déparlement  de  la  Seine^ 
Inférieure. 

Ce  canton  renferme  15  communes  qui  sont  : 
Bosc-Béranger,  Bosc-Mesnil,  Brandiancourt,  Gritot,  Fon- 

(4)  Bifue  de  Rouen,     de  min  4646. 
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taines-en-Brav,  Sainte-Geneviève,  Saiut-Martin-Omon ville, 
Hathonville,  Maucomble,  Montërolier,  Neufbosc»  Rocque- 
mont 9  SaintrSaëns,  Souunery,  les  Yentes-Saint-Remy. 

La  population  de  ce  canton  est  de  9090  habitans. 

Saiat-Saêns  a  toujours  été  ud  pays  d'industrie;  dans  le 
temps  que  le  commerce  des  draps  florissait,  il  y  avait  un 
moulin  a  foulon* 

De  nombreuses  tanneries  y  sont  depuis  longtemps  établies.  . 

La  verrerie  du  Lihut  dote  de  1450.  Des  lettres  patentes  de 
1594,  de  l()i7,  ete. ,  contirmaient  aux  propi  iiUaires  de  cette 
verrerie,  le  droit  exclusif  de  laire  du  verre  dans  le  pays. 
Emme  Le  Vaillant,  baron  de  Rebais»  maréchal  de  camp,  était 
seigneur  de  la  terre  de  Lihut  qui,  depuis,  fut  portée  par 
Qiarlotte  Le  Vaillant  dans  la  famille  de  Louis  Stopa  qu'elle 
épousa.  Elle  fut  conflsMiuée  par  le  roi  en  1697,  mais  elle  fut 
rendue  presque  aussitôt  à  Alexandre  Stopa,  major  des  gardes 
suisses. 

On  y  fabrique  de  la  toile,  delà  colle-forte  et  des  chapeaux. 

Il  s'y  tient  un  marché  le  jeudi  et  le  diuiaiiche  de  chaque 
semaine,  et  des  foires  le  8  mai  et  le  25  novembre  de  chaque 
année;  ces  foires  durent  deux  jours.  De  grands  marchés  y  ont 
lieu  le  premier  jeudi  de  chaque  mois,  excepté  ceux  de  mai 
et  de  novembre. 

Il  y  a  un  bureau  d'enre^strement,  une  inspection  des  forêts» 
une  perception  des  contnbutions  directes  et  un  notaire. 

La  population  de  Sain^Saêns  est  de  2423  habitans;  Masse- 
ville  y  comptait  455  feux  en  1722  (i). 

M.  le  baron  d'Haussez,  ancien  ministre  de  la  marine  sous 
le  règne  du  roi  Charles  X,  a  une  belle  maison  de  campagne 
à  Saint-Saëns. 

Son  gendre,  M.  le  baron  de  Saint- Albin,  ancien  receveur 
général  et  ancien  député,  est  propriétaire  de  la  terre  du  Vai^ 
dichon,  à  laquelle  on  a  donné  tout  récemment  le  nom  de 
Beatdieu.  Ce  vieux  nom  de  Vaudidum  venait  du  val  ou  de  la 
vallée  de  la  Varenne,  et  de  Dickcn  ou  Dikson^  diminutif  de 
IHckj  qui  se  dit  pour  Richard;  ainsi,  ce  pourrait  bien  être 
un  souvenir  de  Ru  liai  d  de  Saint-Saëns  qui  vivait  en  1040. 

Le  château  de  Vaudichon  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Va- 
renne.  «  C'est  un  château  de  briques,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
>  ailleurs  (2) ,  un  vrai  château  normand  du  temps  de  Fran— • 

(4)  Etat  géographique  fie  h  province  de  Normandie,  t.  Il,  p.  (Mh. 
(Z)  Lettre  à  M.  le  Ticomte  WaUb,  insérée  dans  le  n*  de  la  Gazette  de  Normandie^ 
do  M  octobre  iSS4. 
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>  pavillons  du  cfauâMieau  sont  unis  entre  eux  par  une  lonpe 
»  galerie  voûtée»  en  bois  peint,  et  représentant  un  berceau 
»  de  fleurs  grimpantes.  Efntre  les  croisées  de  cette  galerie, 
»  sont  placées  des  peintures  assez  médiocres,  au  milieu  des- 
»  quelles  j'ai  remarqué  pourtant  un  portrait  en  pied  du  cw- 

>  (linal  d'Estouteville,  celui  qui,  étant  à  Rome,  camerlingue 
»  de  l'église,  n'oul)lia  pas  qu'il  était  Français  et  vengea  en 

>  homme  de  cœui  et  de  résolution,  Thonneur  outragé  de  son 
1»  pays.  Voici  le  fait  : 

>  Le  barigel  avait  pris  un  voleur  sur  le  fait;  il  voulut  en 
»  faire  bonne  justice  sur-le-champ,  mais  ne  trouvant  point 
»  de  bourreau  sous  sa  main,  il  ^  empara  de  fôrce  d  un  bon 

>  prêtre  français  qui  passait  et  l'obligea  à  en  faire  les  mr 
*  »  plantes  fonctions.      cardinal  d'utouteville  apprit  m 

»  mdignation  cet  acte  de  violence,  il  se  plaignit,  et  eomme 
»  il  n'obtenait  pas  la  réparation  qu*il  demandait,  il  enToya 
»  un  beau  matin  cliercher  le  barigel  et  le  fit  pendre  sans 
»  autre  forme  de  procès  à  une  des  fenêtres  de  son  hôtel.  > 

A  une  des  extrémités  de  la  galerie  de  Vaudichon  existe  une 
petite  chapelle. 

Un  autre  hameau  de  Saint-Saëns  s'appelle  RovUle^  peut- 
être  RoUorm-ViUa. 

€  Dans  un  pays  où  les  femmes  sont  généralement  beOes» 
»  dit  M.  A.  Guilmeth  (1) ,  le  bourg  de  SaintSaëns  passe  poa^ 

>  tant»  et  à  juste  titre,  pour  être  là  tme  classique  des  Beao- 
^  tés  de  la  contrée.  » 

Saint-Saêns  a  produit  un  poète,  Georges-Félix  Frigot,inort 
en  décembre  184:^,  âgé  de  74  ans.  11  avait  fait  à  Sainle-BaAc 
de  ces  fortes  études  d'autrefois,  qui  ont  fait  tant  d'hoauûç^ 
d'une  solide  instruction,  La  révolution  vint  chancrer  l'avenir 
qu'il  avait  rêvé,  elle  le  ramena  à  Saint-Saens  où  il  embrassa 
la  carrière  commerciale.  Pendant  37  ans,  il  a  rempli  p^te^ 
nellement  les  fonctions  de  juge  do  paix  de  son  canton.  D  a 
traduit  en  vers  les  livres  de  Job,  de  Tobie  et  de  Judith.  Cette 
traduction  a  été  livrée  au  public  par  les  sobs  de  la  fille  de 
Fauteur  nui,  sans  doute,  ne  conservera  pas  inédits  h^* 
Jérémie,  Banich,  les  psaumes  et  les  cantiques.  . 

M.  Frigot  a  été  pendant  longtemps  membre  du  conseil  gé- 
néral du  département  de  la  Seine-niféi  ieure.  \ 

Il  y  a  eu  autrefois  une  verrerie  à  Saint-Saëns.  ' 

(4)  Nolice  sur  r<irfoiiditieneiit  de  Nenlichàlil,  p.  296. 
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Le  nom  latin  de  SampSaire  est  Saneias  Salmts.  On  tronye 

ce  nom  dans  le  testament  de  Saint-Anségise ,  abbé  de  Fon- 
tenelle,  qui,  en  8^1,  (loniia  au  monastère  alors  existant  à 
Siiint-Saire  une  somme  de  dix  sou$  :  ad  sanctum  Salvium  m 
Bnigo  soUdos  decan  (1),  On  croit  que  ce  monastère  de  Saint- 
Saire  existait  dès  le  yu^  siècle*  Au  x%  les  Normands  le  dé- 
truisirent. 

On  lit  dans  une  note  de  la  vie  des  saints,  extraite  d'un 
manuscrit  du  comte  de  Boulainvilliers ,  seigneur  de  Sainfr- 
Saire:  c      titres  de  la  métropolitaine  de  nouen  justifient 

>  qu'environ  Tan  800,  et  près  aun  siècle  après,  if  y  avait 
»  un  endroit  dans  la  forêt  de  Bray  consacré  à  llionneur  et 

>  mémoire  de  Saint-Salve  (Saint-Saire),  qui  avait  été  solitaire 

>  dans  le  môme  lieu;.,  il  nous  reste  des  preuves  formelles 

>  de  la  vie  solitaire  de  Saint-Salve,  dans  un  ancien  manus- 
5  crit  de  500  à  600  ans,  qui  contient  Toffice  de  sa  féte.  Il 
»  est  aussi  représenté  dans  une  vitre  de  son  ancienne  cUa- 

>  pelle,  sous  terre,  en  la  forme  et  vêtement  d'un  ermite  qui 
»  mie  à  genoux,  les  mains  étendues  (2).  » 

L'élise  actuelle  aura  été  sans  doute  érigée  sur  cette  cha- 
pelle soutOTaine  qui  est  devenue  le  caveau  fiméraire  des 
seigneurs  de  Saint^ire.  Itens  cette  chapelle  reposent  Su- 
\zanne  de  MannevUle^  Marie-Anne  Hurault,  1696.  GasUm^JeaUr 
Baptiue  de  Boulainvilliers,  1673.  Marguerite  de  PardieUy  1615. 
Jean  de  Boulainvilliers,  1654.  Claude-Françoia  de  Sesinaisotis, 

février  1779. 

A  gauche,  sur  le  mur,  on  lit: 

*  Ici  repose  le  cœur  de  haut  et  puissant  seigneur ,  messire 
*  Henri,  comte  de  Boulainvilliers  et  de  Saint-Saire ,  sire  de 
I  >  Léon,  seigneur  et  natron  dudit  Saint-Saire,  de  Nesles-en- 

>  Bray,  Beaubec-la-Ville,  le  Mesnil-Mauger  et  autres  lieux, 
I  >  décédé  à  Paris  le  23  janvier  i722,  âgé  de  64  ans.  > 

(I)  Ncnftffia  pia,  p  157. 

Vicf  dei  nuits,  par  Godctcu4     40  Mplmbre. 
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Dans  celte  chapelie  est  ud  puits,  sans  doute  celui  de  Ther- 

mitage. 

L'existence  de  Saînt*Saire  remonte  donc  à  une  époque  fort  ' 
ancienne  et  d'une  manière  certaine  au  ix*  siècle. 

Au  XI'  siècle,  un  seigneur  de  Saint-Saire,  Henricus  de  sancto 

Salvio,  vendit  la  terre  d'Esclavelles  à  fiaulicr  Giffard  qui  la 
donna  au  monastère  de  la  Sainte-Trinité-du-Mont-de-Koueii, 
•  à  condiliuH  que,  pendant  sa  vie,  on  dirait  pour  lui  une  messe 
tous  les  jours,  et  qu'après  sa  mort  on  la  dirait  tous  les  jours 
encore  pour  le  repos  de  son  âme,  et  qu'où  le  nommerait  au 
mémento  pour  les  trépassés  (1), 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de rarchidiaconé 
d'£u,  du  doyenné  de  Neufchâtel,  des  parlemenset  des  cham- 
bres des  comptes  de  Paris  et  de  Rouen,  des  bailliages  d'Eu 
et  de  Gaux,  des  vicomtés  de  Mesnières  et  de  Neufchâtel  et 
de  l'élection  de  cette  dernière  ville. 

Saint-Saire  possédait  une  haute-justice  dont  le  siège  était 
à  SaiuL-Saire  même  et  qu'on  appelait  haule-justice  de  la  pré-' 
bende  de  Saint-Saire,  Elle  n'avait  de  ressort  que  quelques 
maisons  du  lieu  et  appartenait  au  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Rouen. 

Une  des  prébendes  de  cette  cathédrale  portait  le  nom  de 
Saint-Saire,  c  et  son  revenu  »  dit  le  P.  du  Piessis  (2)»  pour- 
»  roit  bien  être  une  portion  de  l'ancien  monastère  du 
»  ix''  siècle.  >  Entre  la  cathédrale  et  Fabbaye  de  Saint-Amand, 
àRbuen,  une  rue  portait  le  nom  de  rue  die  Satitl-Satre»  «<  ou, 
i>  dit  le  P.  du  Piessis  (3) ,  parce  qu'elle  appartenoit,  du  moins 
»  en  partie,  aux  iiioiiics  de  Saint-Saire,  ou  parce  que  ces 
»  iiioiues  s'y  réfugièrent  et  fixèrent  leur  séjour  après  la  des- 
»  truction  de  leur  luoiiastère.  »  Pai*  corruption  cette  rue  s'est 
appelée  depuis  rue  des  Cinq-Cerfs, 

Elle  avait  appartenu  à  l'abbaye  de  Beaubec.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  le  répertoire  général  de  toutes  les  chartes  de 
cette  abbaye.  Cest  une  sentence  rendue,  en  1317,  par  le 
Bailly- Vicomte»  juge  civil  et  criminel  de  la  haute-justice  de 
Saint-Saire,  appartenant  à  l'abbaye  de  Beaubec  et  où  el.e  a 
sa  baronnie  de  Caniecoq,  Cette  sentence  condamnait  un  curé 
de  Neuville  à  être  pendu  :  Memoria  de  Rogero  clerico  de  iVor- 
vâ-villa  qui  fuu  auspensus  ui  Lerrd  de  Cantecoqpropè  de  la  l  raiice, 

(4)  Cartalarium  mnnastcrii  sanctœ  trinilalia. 

(2  d  8)  DetcriplioD  de  la  Haute-NoniiaïKNe,  I.    p,  116. 
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verms  DupUUères  (i)  omo  nMesimo  treceiuUimo  decimo  sep^ 
timo. 

I    SaitU^Saire  est  le  patron  de  l'église  du  lîeu. 

Elle  est  fort  aneienne»  puisqu^en  1221  elle  fut  donnée  à 
Tabbaye  de  Beaubec  par  Robert  le  Porc  et  Eremburge,  sa 
femme. 

En  1662,  Fabbé  de  Beaubec  et  le  seigneur  de  Saint-Saire 
présentaient,  chacun  de  son  côté,  à  la  cure  du  lieu.  L'abbé 
de  Beaubec  avait  sans  doute  des  droits  qu'il  aliéna,  car  les 
pouiliés  de  l'archevêché  de  llouen  disent  que  le  seigneur  seul 
avait  droit  de  présenter  à  cette  cure. 

L'église  de  Saint-Saire  remonte  d'une  manière  certaine 
plus  haut  que  le  xiii*  siècle»  époque  où  elle  fat  donnée  à 
^  labbaye  de  Beaubec.  Son  portail  d'architecture  romane  fort 
riche  est  décoré  d'un  zig-zag  de  grande  dimension  et  doit 

être  de  la  fin  du  xi®  siècle.  Les  vitraux  sont  ornés  de  plusieurs 
écussons,  dont  un  est  surmonté  de  ces  mots;  Geysa^  roi  de 
\  Hongrie. 

Gevsa,  roi  ou  duc  de  Hongrie,  converti  au  christianisme 
par  Âdelbert,  évéque  de  Prague,  mourut  en  997,  Par  quelle 
raison  le  nom  de  ce  roi  de  Hongrie  se  trouve-t-il  sur  les  vi- 
traux de  l'église  de  Saint-Saire?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu  m'ex- 
I  plicpier. 

i    Deux  rois  de  Hongrie  ont  porté  le  nom  de  Geysa,  Geysa  I*', 
mort  en  1077  et  Geysa  II,  son  arrière  petit-fîls,  roi  en  1141, 
I  mort  en  116!.  Je  no  sais  duquel  de  ces  deux  princes  il  est 
I  question  dans  l'inscription  des  vitraux  de  Saint-Saire. 

Saint-Saire  a  appartenu  à  la  vieille  et  noble  maison  de 
Bethencourt-en-Bray. 

i    Un  nom,  qu'on  trouve  souvent  répété  dans  les  nombreuses 

inscriptions  conservées  dans  cette  église,  c'est  celui  de  Boti- 

lainvilliers. 

>    La  terre  de  Saint-Saire  a  été  possédée  par  cette  famille. 

Samuel  de  Boulaînvilliers,  seigneur  de  Saint-Saire,  figura 
aux  états  généraux  de  1614  comme  représentant  de  la  no- 
blesse pour  le  bailliage  de  Caux  (2). 

Henri  de  Boulainvilliers  y  naquit  le  il  octobre  1658  et  il 
|y  mourut  le  23  janvier  17». 

;  Son  corps  Ee|iose  dans  un  caveau  pratiqué  sous  le  chceur 
de  l'église. 

{f)C'eil  Houpillièret,  hameaa  de  NeaTille^Ferrières. 

(1)  y.  llAMeville/HittoirtfM>iiiiniih«  de  Normandie,  t.  V,  p.  7». 


Henri  de  Boulainvilliers  porta  le  nom  de  comte  de  Saint' 
Saire,  quoiqu'il  soit  plus  connu  sous  celui  de  comte  de  Bou- 
lainvilliers. 

tt  G'étoit»  selon  un  historien  de  la  irille  de  Rouen  (1),  le 
»  plus  savant  gentilhomme  du  royaume,  dans  Fhistoire,  et  le 
»  plus  capable  d'écrire  celle  de  France»  dit  M.  de  Yoltairei 
»  s'il  n'avait  été  trop  systématique.  Son  ouvrage  le  plus  cé- 
»  lèbre  est  son  histoire  de  France  jusqu'à  Chartes  VUI,  avec 
»  ses  mémoires  historiques  sur  rancien  gouvernement  de 
»  cette  raoiiarchie  jusqu'à  Hugues  Ciiipet.  » 

La  fLiinille  de  Bouiaiuvilliers,  une  des  illustrations  de  la 
Normandie  dans  la  personne  de  Henri  de  Boulainvilliers, 
était  originaire  de  Picardie.  Henri  fit  ses  études  à  Juilly. 
L'histoire  fut  l'objet  de  ses  recherches  et  nous  lui  devons  un 
grand  nombre  de  documens  historiques  das  différentes  ép(H 

Ses  de  la  monarchie.  Il  s'occupa  surtout  à  retrouver  l'origine 
nos  antiques  institutions  et  des  anciennes  fiuniUes  du 
royaume. 

La  collection  des  ouvrages  du  comte  de  Boulainvilliers  sur 
l'histoire  de  France,  a  été  imprimée  à  Londres  eu  1727  et 
1728,  3  volumes  în  lolio.  Les  tomes  I  et  II  contiennent  l'égal 
de  la  France  ou  Vextrait  des  mémoires  dressés  par  les  inten- 
dans  du  royaume,  par  ordre  de  Louis  XIV,  avec  des  mémoires 
historiques  sur  l'ancien  gouvernement  de  cette  momrchie  jusqu'à 
Hugues  Capet*  Dans  le  troisième  volume ,  on  trouve  quatorze 
lettres  sur  les  anciens  parlemens  de  France  avec  l'histoire  de 
ce  royaume  jusqu'à  Charles  Yfll,  et  des  mânotres  présentés 
au  duc  d'Onéans.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  aé- 
parémeot  On  doit  encore  au  comte  de  Boulainvilliers  une 
vie  de  Mahomety  Amsterdam ,  1731 ,  in-12.  Cet  ouvrage,  auquel 
il  travaillait  quand  il  est  mort  ,  avait  été,  quoiqu'imparfait, 
imprimé  à  Londres  en  1730  en  2  vol.  in-8°.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

Il  s'était  aussi  occupé  d'astrologie  judiciaire,  sans  avoir 
aucune  foi  aux  pronostics  de  cette  science  incertaine  et  con- 
jecturale. 11  s'en  amusait  pourtant»  surtout  pour  le  plaisir  de 
ses  amis.  Quelles  jours  avant  sa  mort,  il  brûla  ce  au'il  avait 
écrit  fliu*  ce  sujet.  Sa  r^fmtation  dans  cet  art  lui  a  fidt  attri- 
buer beaucoup  d'ouvrages  qui  n'étaient  pas  de  hiL 

Saint-Saire  a  appartenu  à  la  iSannine  de  Semaisons.  1^  châ- 
teau a  été  démoli  de  48i6  à  1820. 

(1)  UiM.  de  U  Tiito  de  R«uen,  par  M.  S..  ,  U  11,  p. 
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C'est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  et  de  Farron- 
diseementdeNeufchàlel,  déparlement  de  la  Seine-Inférieure. 
Elle  est  située  sur  la  riye  gauche  de  la  Béthune.  On  y  exploite 

des  carrières  de  grès  et  des  sables  pour  les  verreries. 

Sa  population  est  de  795  habitons.  Masseville  y  comptait 
210  feux  en  1722  (1). 

(1)  Blatgéognpbiqoe  d«la  pfofiiioedeNonnaiidie^  t.  H,  p. 
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SMERBIESBIIL 


On  trouve  SemermenU^  Semermemil  et  Uémermesnil  qui  est 
plus  ancien.  Ce  lieu  est  ainsi  nommé  dans  le  nécrologe  ou 
obituaire  de  Tabbaye  d'Eu. 

Cétaity  avant  la  révolution, une  paroisse  de  Tarchidiaconé 
d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmont,  des  bailliages  d'Eu  et  de 
Caux,  des  vicomtes  d'Eu  et  de  Neufchâtel  et  de  Félection  de 
cette  dernière  ville.  Pour  la  partie  qui  appartenait  au  bailliage 
de  Caux  et  à  l'élection  de  Neufchâtel,  elle  était  sous  la  juri- 
diction du  parlement  et  do  la  cour  des  aides  dv  Rouen;  pour 
celle  qui  aj)partenaît  au  comté-pairie  d'Eu,  elle  dépendait  du 
parlement  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  oaitUe-Maddeine» 

L'abbaye  d'Eu  présentait  à  la  cure. 

Cette  église  lui  avait  été  donnée  par  Geoffiroy  de  BaiUeul. 
c  2i  maij.  12  calend.  Junij....  anniversarium  solenne,  et 
»  commandatio  ante  missam,  Gaufindide  Balliolo  qm  dédit 
»  eeelesiamdeHemermemilcum  » 

Smermesnil  était  un  fief  seigneurial,  et  la  baronie  du  Coîi- 
droy  était  située  dans  l'étendue  de  la  même  paroisse.  Un 
autre  fief,  celui  à*Ecaquelonde,  existait  aussi  sur  son  terri- 
toire. Il  avait  anciennement  relevé  de  Moi  tcincr-sur-Eaune. 
Une  chapelle,  actuellement  détruite,  s'y  élevait  autrefois.  Une 
cbarte  de  1036,  donnée  par  Robert,  comte  d'Eu,  nomme  ce 
lieu  Estaclonde.  Par  cette  cbarte,  il  donna  deux  maisons, 
franches  de  tout  droit,  à  l'abbaye  du  Tréport  t  de  Estadonde 
duas  mansiones  libéras  (2). 

SmermemU  est  aujouralmi  une  commune  du  canton  de 
Londinières,  arrondissement  de  NeufchAtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure,  dont  la  population  est  de  518  habitans. 
En  1722,  Masseville,  pour  la  portion  qui  appartenait  àTélec- 
tion  de  Neufchâtel,  y  comptait  73  feux  (3). 

(  t  cl^)  Neualria  pia,  p.  696  et  588. 

t3)  Eut  féogr«|>hù{iic  (te  la  prorince  de  2XoriMiKli«,  t.  11,  p.  014. 
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la  LemiqveiiB,  «adenne  peroisse  distincte  et  sépam»  est 
devenue  un  hameau  de  Smermesnil.  Elfe  était,  avant  la  lé* 
volntion,  de  rarchidiaeoné^  du  bdlliage»  dehviconild  et  de 
Féiectton  d^u  et  du  deyenné  de  FouearauKDt; 

Son  nom  est  souvent  traduit  en  ktki  par  Lupicwaitty  la 
queue  du  loup^  ce  qui  ne  signifie  rien.  Il  vient  plutAt  de  l'Eu 
queue  ou  la  queue  aEu^  parce  qu'elle  est  située  à  la  queue  ou  à 
1  extrémité  de  la  forêt  d'Eu.  11  y  a  un  lieu  qui  s'appelle  la  Queue 
d'Haye  y  parce  qu'il  est  situé  au  bout  de  la  forêt  de  Vernon. 

L'église  de  la  Leuqueue  est  sous  le  vocable  de  Saint- Jean- 
Baptistè.  L'abbaye  d'Eu  présentait  à  la  cure  qui  avait  été  une 
prébende  de  ce  monastère. 

La  population  de  cette  ancienne  paroisse  est  de  38  habi- 
tans;  en  1722,  Masseville  y  comptait  18  feux  (1). 

On  a  encore  réuni ,  à  Smermesnil  comme  simple  hameau, 
Tancienne  paroisse  de  Parfondeval  que  les  titres  appellent  de 
pro^undâ  valle. 

Elle  était,  avant  la  révolution,  de  Tarchidiaconé  d'Eu  et  du 
doyenné  d'Envermeu,  des  parlements  de  Paris  et  de  Rouen, 
des  bailliages  d'Eu  et  de  Caux,  des  vicomtés  d'Eu  et  de  Neuf- 
cbàtel  et  de  1  élection  de  cette  dernière  ville.  Elle  dépendait 
cependant  de  la  généralité  et  de  la  cour  des  aides  de  Rouen. 

Son  église  est  sous  l'invocation  de  Saint-Pierre. 

Au  xni®  siècle  le  patronage  de  la  cure  appartenait  aux  cba« 
noines  de  la  cathédrale  de  Rouen  ;  mais  ces  chanoines  ayant 
vendu  le  fief  seigneurial  du  lieu,  le  seigneur  de  ce  fief  pré- 
senta à  la  cure. 

La  population  de  Parfondeval  est  de  45  habitans;  en  1722, 
Masseville  y  comptait  13  feux  (2). 

Une  autre  paroisse ,  devenue  aussi  hameau ,  a  été  réunie  à 
Smermesnil,  c'est  Lignemare  qui,  avant  la  révolution,  était 
dans  les  mêmes  conditions  que  la  Leuqueue. 

Le  nom  de  ce  Tien  a  singulièrement  varié.  On  trouve  An- 
cellœmaray  Anelmare,  Nelmare,  sans  doute  par  abréviation, 
Lenemare,  Unemare  et  enfin  lÀgnemare  dont  on  se  sert  au*- 
jourd'hui. 

L'église  de  Lignemare  est  sous  l'invocation  de  Saint-Martin. 
Dès  1260,  elle  était  sous  la  dépendance  de  Tabbaye  du  Tté- 
port  qui  présentait  à  la  cure. 

La  population  de  cette  ancienne  paroisse  est  de  33  habi- 
tans. En  1722,  Massevile  y  comptait  26  feux  (3). 

(i  2  et  3)  Etat  gëo^a|»bi(|ue  de  la  promce  de  ^^onnaiidie,  t.  Il,  p.  565, 1^  etSég.  y 

1.  IL  11 
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M.^^  de  Koquîgiiy  du  Buloiide  de  Lignemare,  née  en  4680, 
ft  élé  supérieure  de  la  maison  de  Sainl-Loiiîs  h  Saînt-Gyr;  i\ 
est  question  d'elle  dans  les  lettres  do  M*"^  de  Maîotenon. 
«  Ha  sœur  de  Unemare»  dit  M"^  de  Maintenon  dans  sa 
»  lettre»  m*a  écrit  uue  lettre  toute  douce,  toute  raisonnable* 
<c  une  lettre  comme  die.  » 
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SAIHT-TAUlLT-IOiri-BUEIt 

■ 


On  tronye  anssî  Sfltnr-Va?^-«i-Bray  et  SainhValmy-mr^ 

Equiqueville,  Les  titres  de  l'abbaye  de  Fécamp  disent  S,  Va- 
lery  proche  Valvep,  Le  fief  de  Gonkourt,  qui  se  trouve  dans 
retendue  de  cette  ancienne  paroisse,  lui  a  &it  donner  aussi  le 
nom  de  Saint-Val erif-dc-Gnnicourt, 

Cette  paroisse,  avant  la  révolution»  était  de  Tarchidiaconé 
d'Eu  et  du  doyenné  d'EnTermen,  du  bailBage  de  Rouen,  de 
la  yicomté  et  de  l'élection  ^Arqnea. 

Le  saint  dont  elle  porte  le  nom  est  le  pafrai  desm  égUae. 

L'abbaye  de  FAmmp  présentait  à  la  cure. 

Ce  fut  Ricbard,  duc  de  Nonnandie,  qui,  par  une  charte 
où  il  prend  le  titre  de  consul,  ego  Richardus^  consul ,  et  qu'il 
souscrit  de  celui  de  comte ^  signum  Richardi  comitis,  donna 
réglis6  de  Saint- Valéry  à  Tabbaye  de  Fécamp,  sanclum  Wa- 
lericiim  et  quidquid  ihi  pertinet  (1), 

Par  une  autre  charte  de  1027,  Ricliard  II  confirma  cette 
donation:  YiUam  quœ  dicuur  sancti  Valcrici  cum  eedenâ  (fà). 

Sami-Valery-sonS'Bures  est  aujourd'hui  une  commune  du 
canton  de  Londinières,  arrondiflfleniMit  de  MeufehAtel,  dé- 

Krtement  de  la  Seine4nférieure.  Elle  est  située  près  àe  te 
thune-  et  d'un  bois. 

Sa  ])opulation  est  de  6iC  babitans*  Hasseville  y  comptait 
23  feux  en  1722  (3). 

Un  hameau  de  cette  commune»  qui  a  20  habîtans»  poile  le 
nom  à'Epinay'Sur'Bures. 

L'ancienne  paroisse  de  Maintru  qui»  avant  la  révolution, 
était  de  Tarchidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  d'Envermeu»  du 
bailliage  de  Caux,  de  te  Ticomté  et  de  Télection  d'Arqués ,  a 
été  réunie  comme  simpte  hameau  k  Saînt^Valery-sous-Bures. 

L'ëgjltee  de  Maintru  a  pour  patrons  Samê-Léger  et  Soîni* 
Martin. 

(1)  Neustria  pia,  p.  20ë. 

(2)  Neoftria  pia,  p.  216. 

(3)  Etat  géographique  de  U  proTîoce  de  NoraiaB4iei  t.  II,  p»  807. 
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Le  droit  de  présenter  à  cette  cure  a  été  singulièrement 
disputé.  L'abbaye  de  Féeamp  prétendait  avoir  ce  d&oit;  de  son 
côté,  MainirUf  qui  était  un  quart  de  fief,  avait  la  même  çré-* 
tentioii;  le  quart  de  fief  de  haubert  de  la  Vidonme^  réuni  au 
huitième  de  fief  de  Mainiru  qiii  en  avait  rdevé»  réclamait  le 
droit  de  présentation  qui»  en  définitive,  resta  à  Tabbaye  de 
Fécamp. 

Maintru  pourrait  bien  avoir  une  origine  celtique.  Maën, 
chez  les  Celles,  signifiât  pierre  et  (retVy  hameau,  et  de  Maën-' 
irew  sera  venu  Maintru  ^  souvenir  de  quelque  pierre  druidi^ 
que.  11  serait  possible  aussi  que  ce  lieu  n'eût  été  d'abord  qu'un 
bureau  de  péage  à  un  des  passages  de  la  Béthune.  Iru  ou  trm 
se  sont  dits  dans  le  sens  de  tribiuum, 

La  populpAion  de  Maintru  est  de  30  habitans.  En  1722,. 
Masseville  y  comptait  58  feux  (1),  L'importance  de  ce  lieu  a 
donc  beaucoup  diminué  depuis  on  siècle* 
. .  Le  pouiUé  aEudes  Rigaultdit  Madrieu  au  lieu  de  Mamtnu 

Ce  nom  de  Madrieu  doit  venir  du  voisinage  d'une  forêt,  et 
avoir  la  inôme  origine  que  i  ancien  pays  de  Madrie  et  que 
notre  mot  madrier. 

Une  autre  paroisse  a  été  encore  réunie  à  Saint-Valery-sous- 
Bures,  c'est  Osmoy  ou  Omoi,  que  le  P.  du  Plessis  (^)  croît 
être  l'ancien  Ulmirus  du  Talou,  dont  il  est  question  dans  les 
«autulaire»  des  roi*  Cariovingian..  Cependant,  je  trouve  Ifl- 
medis. 

Cette  paroisse  était  de  l'archidiaconé  d'Eu»  du  doyenné 
4'Enverraeii,  du  bailliage  de  Caux,  de  la  vicomté  et  de  Véleo* 
tion  d'Arqués. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge. 

L'abbaye  de  Fecamp  présentait  à  la  cure. 

Richard  II,  duc  de  Normandie,  lui  avait  donné  cette  église 
en  1027  :  Ecclesiam  de  villâ  quœ  dicitur  Vlmedis  et  qtûdquid  ad 
eoin  pertinet  f5). 

La  population  d'Osmoy  est  de  50  habitons. 

Le  nom  de  ce  lieu  doit  venir  d'une  plantation  d'onnea; 
Vlmirus  est  formé  d'ulmus» 

(f)  Etat  gi  ographiqne  de  U  profinoeile  NoviMi^ie,  t.  H,  p.  60S» 
(1»  fteNriplimi  de  la  MMle-NonModiA,  1. p.  SM. 
(S>  NciMirM  pia,  p.  217. 
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VATIEE  VILLE 


On  trouve  Valtimville^  c'est  Walteii.  ou  GuaUeri-  ViUa  en 
ktin. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  Tarchidiaconé 
d'Eu  et  du  doyenné  de  Foucarmont,  du  bailliage  de  Gaux, 
de  la  vieomté  et  de  Téleetion  de  Neufehàtel. 

Cette  paroisse  se  trouvait  comprise  dans  le  i essor l  de  la 
haute-justice  de  Mortemer. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 

Le  roi  y  présentait  comme  prévôt  de  l'église  de  Mortemer, 
ce  qui  lui  faisait  donner  le  nom  de  cure  ou  chapelle  royale* 
On  trouve  l'élise  de  VatierviUe  sous  ce  titre  dans  les  registres 
de  rarchevéené  de  Rouen  de  1593. 

€  Le  clocher,  dit  M.  labbë  Decorde  (1),  est  le  plus  inté- 

>  ressaut  de  toute  la  contrée;  il  est  construit  eu  tuf  et  forme, 
»  pour  ainsi  dire,  trois  étages. 

t  Immédiatement  au-dessus  de  la  voûte  du  chœur,  on  voit 
1»  une  ouverture  à  plein-cintre,  très-étroite;  au-dessus  de 
»  cette  ouverture  sont  des  arcades  à  plein-cintre,  aveugles, 
»  et  formant  des  ogives  par  leur  intersection;  à  lYndroit 
»  occupé  par  la  cloche,  se  trouvent  des  espèces  de  fenêtres  à 
»  plein*cintre,  partagées  par  une  colonne  courte  et  basse; 

>  enfin,  à  chaque  angle  du  corps  carré,  nous  avons  cru  re- 
1  marquer  une  colonne  presque  effacée.  C'est  un  beau  xu* 

1  siècle,  peut-être  même  xf       Le  chœur  paraît  être  de  la 

»  môme  époque  que  le  clocher  Le  curé  de  VatierviUe  avait 

>  le  privilège  de  dire  la  messe  avec  des  bottes  et  des  éiierons, 
»  deux  pistolets  posés  sur  l'aulel  et  un  cheval  sellé  et  bridé 
p  attendant  à  la  porte  de  l'église.  » 

VatierviUe  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  et  de 
Farrondissement  de  Neufehàtel»  département  de  la  Seine-In- 
férieure. 


(4)  Bmi  hiitorique  ctarcli^oio^i(|ue  «ur  le  canton  deNeufcliilcl,p.  341  ett43. 


Elle  est  située  sur  la  rivière  d'Eaune,  et  pràs  de  la  basse 
forêt  d'Eu, 
n  y  a  une  verrerie. 

Sa  population  est  de  261  habitantis;  en  1722»  Uasseville; 
«omptail  55  feux  (1). 

(A)  Eut  géc>gr*piû<&œ  de  ia  proTÏnce  de  Kormandie,  l.  II,  p,  615. 
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▼EHTES-SAINT-RElinr 


€e  lieu  s*est  appelé  longtemps  les  Petites-Ventes.  Il  occupe 
une  certaine  étendue  de  terrain  enclayée  dans  la  forêt  de 
Saînt-Saëns. 

Les  Petites-Ventes  dépendaient  autrefois  des  Grandes» 
Ventes  (l),  qui  se  sont  appelées  les  Ventes  d'Eaiti  ou  JCEawu 

Le  cufé  des  Grand^^enies  n'avait  aux  Petites  qu'une 
grange  connue  sous  le  nom  de  grange  du  curé  dimeur^ 

Les  habitans  des  Petites-Ventes  allaient  alors  à  l'office  à 
une  chapelle  qui  doniie  son  nom  à  un  Ueu  qui  porte  encore 
le  nom  de  la  Chapelle. 

Plus  tard,  on  surmonta  la  grange  du  airé  dîmeury  qui  était 
couverte  en  tuiles,  d'une  sorte  de  clocher  qu'on  couvrit  en 
ardoises»  et  on  y  suspendit  une  clochette  pour  appeler  au 
service  divin. 

Plus  tard  encore  on  donna  smcl  Petites^Venies  ^  devenues 
commune  particulière,  un  curé,  qui  ne  trouva  pas  d'église 
dans  sa  paroisse  qui  avait  pris  le  nom  de  Ventes-^int^Remy, 

En  1846,  le  gouvernement  accorda  au  pauTve  village  de 
la  forêt,  à  Tancien  hameau  des  Grandes-Ventes^  un  secours  de 
3,000  francs  pour  la  constructbn  d'une  église  où  Ton  put 
venir  décemment  prier  Dieu. 

M.  l'abbé  Valois,  à  force  de  soins,  de  quêtes,  de  souscrip- 
tions, dont  on  réunit  les  sommes  à  celle  qu'avait  donnée  le 
gouvernement,  parvint  à  édifier  imo  jolie  église,  construite 
en  briques,  sur  un  terrain  concédé  gratuitement  par  Monsieur 
Martin  de  Villers,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  ancien 
maire  de  Neufchâtel,  membre  du  conseil-général  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  ancien  membre  de  la  chambre 
des  députés  et  représentant  du  peuple  à  l'assemblée  législative 
en  1849. 

(1  )  Les  Grandes- Ventes  «ont  un  bourg  lie  l'arrondissement  de  Dieppe  et  du  rnnton  ric 
Bfllcticombre.  Sa  popnlalioo  ett  de  plua  de  2,000  habitans.  Il  y  a  tin  bureao  de  poste 
•os  Ivtlres,  une  pereeption  cl  une  brigade  de  ^endarnaerie.  Son  e^^fisc  dddiec  à  la 
Vierge,  portait  le  nom  de  Bcaubequet.  âclluroBccquetum,  parce  qu'elle  avait  c(i!  cous* 
iruitc  en  f263,  sur  un  terrain  concédé  par  lahba^e  de  Be.-iubcc. 
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nous  le  dpcto  06  balance  une  doclie  du  poidi  de  757 
livres ,  portant  gravés  en  exergue ,  les  noms  de  ses  parrain  et 

marraine. 

Le  parrain  est  le  neveu  de  M.  Martin  de  Villers. 

La  marraine,  mademoiselle  d'Almazan,  petite-fille  de 
M.  d'Haussez,  ancien  maire  de  Neufchàtel,  successivement 
préfet  de  plusieurs  départemens»  et  enfin  ministre  de  la  ma- 
rine sous  Charles  X. 

Cette  édise  des  Ventes-Saint-Remy  a  été  bénite  le  mardi 
26  juin  1849,  par  M*'  Blanquart  de  Bailleul,  archevêque  de 
Rouen. 

Les  élèves  de  la  maison  des  Orphelins  de  Mesnières  ont 
assisté  à  cette  cérémonie  et  y  mit  exécuté  des  morceaux  de 

musique  religieuse. 

rarchevôque  de  Rouen  a  adressé  à  M.  Tabbé  Valois  des 
paroles  flatteuses  sur  le  zèle  et  le  dévouement  avec  lequel  il 
a  conduit  à  bien  l'entreprise  de  la  construction  de  son  église, 
et  ses  conirères  présents  se  sont  montrés  heureux  de  son 
bonheur. 

Cest  M.  Barthelemv,  rarehilecte  chrétien  de  Notre-Dame-^ 
de-Bon-Secours ,  auprès  de  Rouen,  qui  a  construit  ce  char* 
mant  petit  édifice  roman.  Renfermé  dans  les  étroites  limites 
d'un  budget  de  28,000  francs,  il  a  fidt  un  chef-d'œuvre  reli- 

E*eux,  tant  il  est  vrai  que  le  génie  ne  se  ressent  pas  des 
miles  dans  lesquelles  on  l'encbaine. 
Les  Ventes-Saint-Remy  sont  une  commune  du  canton  de 
SaliitrSaens,  arrondissement  de  Neufchàtel,  département  de 
la  Seine-Inférieure,  dont  la  population  est  de  415  habitans» 
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▼lEU-EOUEN 


On  écrit  souvent  Vieux-Rouen^  c'est  à  tort»  il  n'y  a  jamais 
eo  là  de  lieu  appelé  Rouen  et  plus  ancien  que  la  capitale  de  la 
Normandie.  Vieu^  Wé  ou  Viex  sont  de  vieux  mots  celti^jues 
i  signifient  gué.  Vieu-Rouen  est  situé  sur  la  rive  gauche  de 
Bresle*  On  y  passait  cette  rivière  à  gué,  et  ce  gué  était  un 
passage  qui  conduisait  de  la  Picardie  à  Rouen  :  de  là  le  nom 
de  Vieu-Hoaen  qui  ne  veut  dire  autre  chose  que  gué  sur  la 
route  de  riouen,  ou  gué  Bouen  en  simplifiant  l'expression. 

Avant  la  révolution,  le  Vieu^Rouen  était  une  paroisse  de 
rarchidiacoiié  (rEu ,  du  doyenné  de  Foucarmont,  au  bailUage 
de  Caux»  de  la  vicomté  et  de  Télection  de  fieufchàtel. 

Une  partie  de  cette  paroisse  était  comprise  dans  le  ressort 
de  la  haute-justice  d'Aumale,  Fautre  relevait  immédiatement 
du  bailliage  de  NeufchâteL 

L'église  du  Yieu-Rouen  est  sous  le  vocable  de  la  Smile» 
Yimrge. 

^  La  moitié  de  cette  église  avait  été  donnée  aux  chanoines 
d'Aumaîe  avant  qu  on  les  eut  rem|)lacës  par  des  moines.  Dès 
le  xiif  siècle,  l'abbaye  de  Saintr-Fuscien  présentait  à  la  cure, 
et  elle  continua  d'y  présenter  jusqu'au  moment  de  la  suppres- 
sion des  ordres  monastiques. 

11  y  avait,  sur  cette  paroisse,  une  chapelle  qu'au  xui* 

siècle  on  appelait  Quenivet,  Elle  était  peut-être  placée  sous  un 
chère  ou  quêne  près  du  gué  ou  wé,  et  le  nom  de  Quenivel  peut' 
venir  de  là.  Au  \nf  siècle  cetle  chapelle  était  à  la  collation 
pleine  de  l'archevêque  de  Rouen.  Elle  a  porté  ensuite  le  nom 
de  SairU^Romain ,  puis,  en  souvenir  de  son  nom  primitif  t 
celui  de  Somle-Jfaaefettie-dti^antvel. 

En  1660,  les  registres  de  rarchevdché  de  Rouen  hd  don- 
naient le  titre  de  prieuré  séculier. 

Au  xYiii"^  siècle  elle  était  à  la  présentation  du  seigneur  du 
lieu. 

<i  Une  note,  provenant  du  chai'trier  de  Tabbaye  d'Aucby 
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»  dit  M.  A.  Guilmeth  {i),  prétend  que  ce  lut  près  de  Vieux- 
»  Rouen,  et  non  à  La  teuillie,  que  Henri  P^  duc  de  Norman- 
M  die  et  roi  d'Angleterre,  fît  construire,  en  1119,  la  forteresse 
»  nommée  Mateputain,  (Mataputenam),  dont  Orderic  Vital 
»  parie  dans  son  histaria  ecdeêicutka,  îiom  ne  partageons  pas 
»  son  opinion,  b 
L'opinion  de  M.  Guilmeth  n*est  que  celle  du  P.  du  Plessis, 
-  qui  assure  que  le  château  de  Mateputain  était  La  Feuillie» 
parce  que  le  château  de  ce  lieu  »  du  temps  de  Philippe-Au- 
guste, s'appelait  encore  le  châieau  de  maUèrune  (2);  mais 
cette  raison  ne  me  paraît  pas  satisfaisante,  et  le  Vieu-Rouen 
étant  près  d'Aumale,  «  il  est  plus  naturel,  comme  je  l'ai  déjà 
*  dit,  que  ce  fut  là  que  Henri  fit  construire  la  forteresse  dont 
»  le  nom  seul  battait  en  brèche  Thonneur  de  la  comtesse 
n  Havoise  ou  Hadwise ,  qui  avait  excité  son  mari  à  souteini' 
»  les  droits  de  Guillaume  (3)  ».  Havoise  était  la  femme 
d'Ëtienne,  comte  d'Aumale,  partisan  de  Guillaume  Cliton. 
C'est  pour  cela  que  je  préfère  1  opinion  de  la  note  du  chartrier 
d'Auchy. 

Le  vieurRouen  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
d*Aumale,  arrondissement  de  Neufchâtel,  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Elle  est  située  près  de  la  forêt,  dans  la  vallée 

de  la  Bresle. 

Sa  population  est  de  594  habitans.  En  1722,  Massqville  y 
comptait  75  feux  (4). 

Une  ancienne  paroisse  de  Tarchidiaconi'  (rEii ,  du  doyenné 
de  Foucarmont,  du  bailliage  de  Gaux,  de  la  vicomté  et  de 
l'élection  de  Neufchâtel  a  été  réunie  au  \ieu-Rouen  dont  elle 
n'est  plus  qu'un  hameau  :  c'est  Bouafîes  qu'on  trouve  aussi 
écrit  Bos-affle  et  Bos^affles.  Le  P.  du  Plessis  croit  que  c'est 
Boscum^Affli  ou  Afflent  (5). 

C^tte  paroisse  était  comprise  dans  le  ressort  de  la  haute- 
justice  aAumale.  La  population  actuelle  de  ce  lieu  est  de 
250  habitans.  En  1722,  Masseville  y  comptiiit  55  feux  (6). 

L'église  de  Bouafles  est  sous  le  vocable  de  Saini-Jean- 
Baptiste. 

(i)  Notice  sur  l'arronilisscroeut  de  Neofcbâtel,  p.  2^9. 

(%)  DetcriptioD  de  la  Haute-Normandie,  t.  I,  p.  541. 

(S)  EcderdMt  hiitoriquet  >or  U  ville  de  Gouriujr-en-Bra>,  p  IIS  ri  134. 

(4)  Etat  g^graphiqoe  de  la  proTÎoce  ilcNonnaïKlie.  t.  Il,  |>.  615,  ^ 

(5)  Deteriplioii  de  la  Uaute-Norniaadlc,  1. 1,  p.  S53. 

<6)  Siat  géographique  deltprovhice  de  NonBiiidfc«  I.  Il,  p.  511. 
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Peu  de  temps  après  sa  fondation,  un  seigneur,  nommé 
Enguerrand  Biset,  donna  cette  église  à  Tabbaye  de  Foucar- 
mont,  et  c'était  ea  vertu  de  cette  donation  que  ce  monnstère 

S 'sentait  à  la  cure.  Un  prêtre  de  ce  nom  fut,  en  1677  »  un 
bien&iteurs  de  lliôpital-général  de  Rouen» 
n  existait  deux  chapelles  sur  la  {paroisse  de  Bouafles. 
1^  Celle  qu'en  I54D  on  nommait  NiOre^lkme-de^Saitty  et 
qui  a  porté  le  nom  de  NoLre-Dame-de-Ressanroi  ou  (ïHcrsanroi 
ou  Hermnl-roi. 

2^  Celle  qui  était  sous  Tinvocation  de  Notre-Dame  et  Saint" 
Remy^  et  qui  était  à  In  présentation  du  seigneur. 
SaïUy  et  Hessanroi  sont  deux  hameaux  de  Bouafles. 
Sailly  a  une  population  de  64  habitant 
Un  seigneur  de  Sailly,  nommé  Robert ,  renonça»  en  1341«  à 
tous  les  droits  qu'il  avait  sur  la  ehapelle  de  Naire-Dame-de^ 
SaiHy. 

En  1603,  Fabbë  d'Aumale  y  nommait;  mais  quelque  temps 

après ,  cette  chapelle  l'ut  iiupprimée  et  réunie  à  la  mense  con- 
ventuelle de  Tabbaye. 

Le  P.  du  Plessis  (i)  croit  que  cette  chapelle  a  porté  aussi  le 
nom  de  chapelle  de  l'Assomption, 

Un  hameau  de  Bouailes  porte  le  nom  de  SorUval;  il  a  une 
population  particulière  de  72  habitans. 

ii)  Deacriptiun de  laHaaU-NormaDiiie,  t.  1,  p.  387. 
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Cétait,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  Tarehidiaconé 

d'Eu,  du  doyenné  de  Foucarmoni,  du  bailliage  de  Caux,  de 
la  vicomté  et  de  1  élection  de  Keufchâtel. 

Son  église,  maintenant  particulière,  était  sous  le  vocable  de 
Saint'VincenL  Elle  a  été  de  nouveau  rendue  au  culte.  Elle  est 
renfermée  dans  Fenceinte  du  parc  du  château  de  Villers,  bâti 
il  y  a  quelques  années  par  M.  Martin  de  Villers,  ancien  député 
de  rarrondissement  de  Neufchâtel  et  ancien  maire  de  Neuf- 
châteL 

Etienne,  comte  d'Aumale,  avait  donné  f  église  de  Viileis  à 
Tabbaye  d'Aumale  :  ecdesiam  de  VUers  (i). 
En  il 54,  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  conSf- 

ma  la  jiussession  de  l'église  de  Villers  ultra  nemus,  à  ce  mo- 
nastère. Le  prélat  se  sert  de  cette  indication  pour  distinguer 
Villers-sur-Foucannont  de  Villers-sous-Aumale, 

Le  patronage  de  Téglise  de  Villers  avait  passé  à  Tai^baye 
d'Eu. 

En  1355,  la  baronnie  de  Yillers-sous-Foucarmont  passa, 
par  alliance,  dans  la  maison  de  Fautereau  qui,  au  xvi^  siècle, 
possédait  encore  la  terre  de  Villers. 

Villers  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Blangy, 
arrondissement  de  Neufchàtel,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure* 

Elle  est  située  j)rcs  de  la  source  de  la  rivière  d'Yères. 
La  population  de  cette  commune  est  de       habitants.  Ed 
1722,  Masseville  y  comptait  58  feux  (1). 

<i)  Neusliîa  pis,  p,  702» 

<^  £tat  géographique  de  laprorinee  de  Normaiidie,  t.  II,  p.  616» 
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WAHCHY-CArTAI. 


Deux  ancîennefî  paroisses  réunies,  Wanchy  et  Capval^  ont 
confondu  leurs  noms  pour  former  une  commune  du  canton 
de  Londinières,  anrondmement  de  Neufchàtel»  département 
de  la  Seine>Infi^6ure. 

Toutes  deux  sont  situées  dans  la  vallée  d'Eaune. 

J'ignore  ce  que  signifie  Wanchi;  mais  Çapvaly  Caput-Vallis 
est  composé  de  deux  mots  latins,  à  la  manière  de  plusieurs 
autres  noms  de  lieu,  comme  Cbef-de-FEau,  Ciiwttf-igiMP,  ou 
bien  Tête-de-Bray  ^  qui  s*expliquent  d'eux-mémea  par  leur 
situation.  Masseville  écrit  Capeim  (4). 

On  trouve  Vanchi  et  Vmcky. 

Wanchy,  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  Tarchi- 
dîaeoné  d*Eii,  du  doyenné  dE^nvermeu,  duluûiliage  de  Caux» 
de  la  vicomte  et  de  îéiection  d'ilrques. 

Son  éf^iae  est  aoua  le  viMsaUe  de  Saôn^Ptafrew 

Wanchy  était  une  baronnie  qui  apiMotenait  i  Fabbaye  dè 

Saint-Ouen  de  Rouen  et  qui  lui  donnait  le  droit  de  présenter 
à  la  cure.  Le  Neustria  pla,  p.  63,  appelle  cette  église  ecclesia 
de  Gauchiaco.  Ce  nom  ne  viendrait-il  pas  de  gaucJù^  dérivé 
de  notre  vieux  mot  guencher  dont  on  se  servait  pour  dire  se 
détourner,  et  dont  on  aurait  fait  Wencher,  le  G  se  changeant 
en  W.  A  Wanchy  la  rivière  d'Ëaune  gauchiif  Mt  un  déUmr^ 
et  c'est  peut^tre  ce  que  nos  pères  auront  voulu  exprimer. 
Dans  ce  cas»  ceux  qui  écrivent  Yendà  ou  WemAy^  sont  plus 
près  de  la  vérité. 

Outre  son  église  paroissiale,  Wanchy  possédait  trois  cha- 
pelles sur  son  territoire  : 

1^  La  chapelle  de  Fumechm\  elle  était  à  la  présentation  du 
seigneur.  On  la  disait  succursale  de  Wanchy. 

La  chapelle  du  manoir  seigneurial  de  Breui^  à  laquelle 

le  seigneur  de  Bretel  avait  droit  de  présenter. 

ii)  Etal  géofnpiliqae  de  la  protîncc  4e  MomiaBdie,  t  II,  p*  6i4 
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S*  Samê^Anâté^  au  manoir  de  MalYoiaine»  aussi  à  la  pré- 
sentation du  seigneur  du  lieu. 

La  population  de  Wanchy  est 'de  733  habitants;  MasseviUe 
y  comptait  108  feux  en  i722  (1). 

Une  forge  hydraulique  existe  dans  cette  commune. 

Capval  est  désigné  dans  les  anciens  titres  sous  la  dénomi- 
nation de  Saint-meslain  ou  Saint''Menne''de'42fjg^mlf  Sancti" 
Menni,  Sancti-MeUamrde^^apvaL 

Samt'Medain  est  eneore  aujoiurd'huile  patronde  son  éi^ise» 

En  1227,  l'abbaye  de  FIsle-Dieu  et  le  seigneur  de  Gapyal 
présentaient  à  la  cure. 

En  1268,  Richard  de  Capval  donna  à  Tabbaye  du  Beo  la 
moitié  du  droit  qu'il  avait  sur  ce  patronage. 

Depuis,  il  a  été  alternatif  entre  l'abbaye  du  Bec  et  le  sei- 
gneur du  lieu. 

Au  X!TT®  siècle,  il  y  avait  un  personnat  à  Capyal.  Unpmon" 
fuU  était  un  bénéfice  qui  donnait  quelques  prérogatives  ou 
prééminence  personnelle  dans  unè  église»  mais  sans  aucune 
juridiction. 

G^al  était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  Farchi- 
diaconé  d'Envermeu/du  bailliage  et  de  la  vicomté  de  Mes- 
nières  et  de  rélection  d'En. 

A  cause  du  comté-pairie  d'Eu,  elle  était  du  ressort  du  par- 
lement et  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris;  mais,  en 
même  temps,  elle  était  de  la  généralité  de  Rouen,  et  soumise 
à  la  juridiction  de  cette  ville. 

La  population  de  Capyal  est  de  176  habitants;  MasseviUe  y 
comptait  50  feux  en  (1). 

Des  hameaux  de  Wanchy-Clapval  portent  les  noms  de  Fti- 
mechùn  et  de  MùM-Landrin* 

(1)  Etat  géographique  delà  province  de  Normandie,  t.  11.  p.  SOS- 
(t)  Etal  géographique  de  la  promce  de  NonoMidie,  t.  IIj,  p.  664. 
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LE  BRAY  PICxVllD. 


Le  Bray,  Braiwnf  ii*a  jamais  été  un  Pagus^  ni  un  Comté. 
11  a  été,  de  tout  temp8,  distinct  des  pays  qui  Fenvironnent 
C'est  iin^  <KMitrée  naturelle  qui  a  dû  son  nom  à  son  sol  maré- 
cageux. Orderic  Vital  afipelle  sea  babitans  Brwherii  Cette 
contrée  fot  partagée  enli^  la  Normandie  et  la  France  lors  du 
traite  qui  assigna  l'Ept^  pour  limite  aux  deux  états.  Ce  fut 
aloi's  que  la  partie  du  [>ays  de  Bray  situœ  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière  prit  le  nom  de  Uray  normand ,  et  que  l'autre 
partie,  située  sur  la  rive  gauche,  prit  le  nom  de  Bray  picard, 
qu'ils  ont  conservé  encore  aujourd'hui. 

G'ost  de  ce  dernier  que  noua  allons  nous  occuper  à  présent. 

Comme  le  Bray  normand  se  divise  en  haut  pays  et  en 
vallée  de  Bray^  le  Bray  picard  se  divise  en  vallée  et  en  haui 
Bray. 

Le  Thérain,  qui  y  pi^end  sa  source,  côtoie,  au  nord,  le 
Bray  picard.  Cette  rivière  a  fiorlé  anciennement  le  nom  de 
Trace  j  et  on  le  retrouve  dans  celui  du  village  de  Tram  eux 
ou  Troisacreux^  comme  on  dit  aujourd'hui;  quasi  Traciœ  rivas 
dit  Louvet,  Thara  enim  olini  Tracia  dictns  (2). 

Le  Théilûn  lait  la  séparation  des  doyennés  de  Bray  et. de 
Montagne 

c  Le  Bray,  dit  M.  Graves  (3),  a  une  superficie  très-allongée 

(1)  Lib,  XIT 

(2*  Hi3f.  et  ;iiiîiq.  th\  Bpaiiv/tîis.  T.  4,  1.  4,  p.  83  el  Ô4. 
(3)  Annuaire  du  dàpiurtt>ne»i      i'OUg.  lSd6. 
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»  (Iaii5ï  une  direction  [iaitiUèle  au  cours  du  Thérain  et  une 
»  tai*geur  d'environ  deux  lieues  qui  est  représentée  nar  la 
»  distance  de  Buicourt  à  Goumay  (Seine-Inférieure).  Il  s'é- 
»  tend  vers  Touest  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure, 
»  et  à  Test  dans  les  cantons  de  Beauvais  et  d'Auneuil.  b 

Le  pays  do  Bray  n'était  dans  l'origine  qu'une  vaste  forêt, 
entrecoupée  de  landes,  de  bruyères  et  d*étangs.  Quelques 
villages  s'étaient  établis  dans  les  clairières  de  cette  forêt. 

Les  pâtures  communales  situées,  dans  la  vallée  de  Bray, 
sur  les  territoires  de  Blacourt,  Sain^-Aubin,  Saint-Germ^r, 
représentent  remplacement  de  Tailbienne  forêt  de  Bray  défri- 
chée au  XllP  siècle,  sous  Tépiscopat  de  Miles  de  Nao^euil, 
évéque  de  Beauvais.  En  1218,  ce  prélat  donna  à  Fabb? ^e  de 
Penthemottt,  fondée  en  1217  l'usage  en  la  forêt  de  Bray  : 
c  Usagium  in  nemore  de  Brayo,  molendinum  suum  juxta 
>  cacceiam  per  quam  itur  à  calceia  vS.  Nicolaï  ad  abbatiani 
•  Penthemontis  ex  dono  venerabilis  l'ratris  nostri  Milonis 
»  episcopi',  »  dit  la  bulle  de  confirmation  du  pape  Grégoire, 
de  Fnn  1230. 

Les  circonstances  malheureuses  du  temps  où  il  vivait  forcè- 
rent révéque  Miles  à  aliéner  la  forêt  de  Brav»  immense  dé- 
pendance de  sa  chàtellenie  de  Goulencourt.  Le  plateau  sep* 
tentrîonal  était  eneorè  couvert  de  bois  à  cette  époque,  et  les 
défriehemens  qui  successivement  l'ont  mis  à  nu,  ont  été  bits 
par  les  abbayes  de  Beaupré  et  de  Lannoy,  propriétaires  d'une 
grande  partie  du  sol. 

Blacourt,  Saint-Aubin ,  Saint-Germer,  Cuigy,  Espaubourg, 
Senantes  et  Villers-sur-Auchy  avaient  droit  d*usage  et  de 
chauffage  dans  la  forêt  de  Bray. 

La  charte  d'Eudes  II,  évéque  de  Beauvais,  donnée  en  il 46 
pour  la  cuniirmation  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Germer, 
celle  du  roi  Henri  I®',  obtenue  dans  le  même  but  en  1152,. 
et  la  buUe  d'Alexandre  111  de  Tan  1178,  à  la  demande  dea 
moines,  constataient  le  droit  de  co-propriété  de  ces  religieux 
sur  la  forêt  dont  le  reste  appartenait  à  l'évéque  de  Beauvais, 
comme  châtelain  de  Goulencourt  Une  charte  de  l'évéque 
Miles  de  Nanteuil,  datée  de  1212,  déclare  que  sur  le  mx.  de 
vente  de  la  forêt  qui  avait  été  aliénée  en  1206  et  1222,  un 
tiers  serait  dévohi  h  l'abbaye  et  les  deux  tiers  à  l'évéque,  ce 
qui  établit  les  di  oiLs  i  ecîiproques  des  parties  dans  l'indivis. 
Un  autre  acte  du  même  [)rélat,  de  novembre  1225,  reconnaît 
aux  usagci*s  la  faculté  de  continuer  leur  exercice  tant  sur  le 
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tiers  a})])artenant  à  l'abbaye  que  sur  la  part  résen'ée  à  l'évéque, 
laquelle  s'appela  depuis  les  tailles  du  liray.  Ces  teiTains  con- 
prenaient  aneiennement  2547  ar]iens.  Ils  s'étendaient  du 
ruisseau  d'Es]>auboiirir  à  Tëtang  de  la  MuetN%  sur  le  territoire 
de  Saiiit-Gernier.  Les  deux  tiers  des  tailles  de  Bray  furent 
eëdées  le  20  mai  i64f6  par  l'évéque  à  M«  Tiercelin,  abbé  de 
Saint-Germer,  en  son  propre  et  privé  nom. 

En  1660,  la  chambre  des  domaines  ordonna  que  toute 
cette  contrée,  désignée  dans  ses  affiches  sous  le  nom  de  terres 
naines  e$  vagues  du  dwname  du  Bray ,  seraient  vendues  aux 
enchères.  L'annonce  comprenait  aussi,  comme  devant  être 
vendue,  la  seconde  partie  de  la  vallée  qui  s'étend  dans  le 
canton  d'Auneuil  de  Tautre  côté  du  ruisseau  d'Espaubourg. 
Le  tout  Ibrnmit  un  territoire  de  quatre  lieues  de  long  sur  une 
demi-lieue  de  large. 

L'évéque  de  Beauvais  s'exposa  à  la  vente»  et  son  opposition 
empêcha  de  passer  outre. 

(cependant,  François  de  Rouvray,  garde  du  corps  du  roi, 
reçut  par  arrêt  du  conseil  du  6  niai  <  732,  permission  de  dé- 
fricher 900  arpens  près  la  feryne  du  Bois  rETyéque  qui  dépend  * 
aujourd'hui  de  Viuers-sur^Auchy,  touchant  au  territoire  de 
Saint-Germer.  Cette  autorisation ,  obtenue  par  surprise, 
souleva  de  vives  réclamations  de  la  part  des  paroisses  usa- 
gères,  et,  Févôque  étant  intervenu,  un  autre  arrêté  du  27 
juillet  4734  débouta  François  de  Rouvray,  en  consacrant  de 
nouveau  le  droit  des  anciens  propriétaires. 

Une  compagnie,  représentée  par  Antoine-François  Duhamel, 
tenta,  vers  1761,  une  nouvelle  entreprise,  en  sollicitant  la  con- 
cession des  communes  du  Bray,  à  la  condition  de  les  mettre 
en  valeur  en  six  années  et  de  payer  au  domaine  royal  un 
cens  de  W  sols  par  aere.  Le  credit  du  cardinal  de  Gèvres, 
évêque  de  Beauvais,  an'êta  ces  démarches  hostiles;  mais  elles 
décidèrent  le  eardiiial ,  de  concert  avec  M.  de  Marbeuf,  abbé 
de  Saint-Germer,  à  faciliter  eux-mêmes  la  culture  du  Bray, 
en  cantonnant  et  limitant  les  droits  de  pâturage  des  paroisses 
usagères.  Déjà  plusieurs  habitans  de  Cuig}%  Espaubourg,  Bla- 
court,  Saint-Aubin  el  Fly  avaient  commis  de  nombreuses  anti- 
cipations, enhardis  par  une  déclaration  royale  du  13  août 
1766  qui  promettait  des  récompenses  k  ceux  qui  mettraient 
en  culture  les  landes  et  les  terres  incultes.  Les  propriétaires 
traitèrent  au  mois  de  septembre  1777,  avec  une  compagnie 
présentée  par  un  sieiu*  Desjobei  t,  secrétaire  du  roi,  et  les  tra- 
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vaux  aUaient  éti-e  euli*epri8  lorsque  le  prince  de  Conli  obtint, 
eu  1779,  des  lettres-patentes  déclarant  que  les  conumam  du 
Bratj  étaient  incorporées  et  unies  an  eomté  de  Ghaumont- 

en-Vexin,  ((ont  la  concession  lui  avait  été  faite  par  voie  d'ë- 
cliiini^c,  au  mois  de  septembre  1747.  Desjobert  suscita  uu 
()rocès  qui  n'tUaitjjas  termine  quand  la  révolution  éclata,  et 
les  sieurs  (in  von,  Trou  et  compagnie,  cessioniiaires  du  prince 
de  Conti,  paiaissaient  disposés,  au  commencement  du  siècle, 
à  le  continuer;  mai&iea  termes  précis  de  la  loi  du  10  juin 
1793  ne  permettant  pas  d*espërer  le  succès  de  semblables 

5 rétentions,  les  villages  sont  devenus  propriétaires  des  parties 
û  Bray  situées  sur  leurs  territoires  respectif 
La  Chapelle-aux-Pots^HéricourtetAnnentièves  possédaient 
anciennement,  par  indivis,  des  communaux  d'une  contenance 
de  345  arpens,  ils  en  sollicitaient  le  partage  depuis  1696;  mais 
n'ayant  jamais  pu  Tobtenir,  cette  propriété  communale  a  été 
envahî(;  peu  à  peu,  excepté  une  douzaine  d'hectares. 

La  Laade-en-Son  a  perdu  aussi,  par  suite  d'usurpations 
successives,  30  hectares  de  jnUui es  situés  au  Mont-Angelé. 

Le  Bray  était  originairement  une  forêt  de  châtaigniers  qui 
se  trouva  détruite  pendant  les  guerres  du  moyen-âge. 

Les  anciens  titres  prouvent  que  dès  le  XU®  siècle  les 
communautés  de  YiUers-saint^Barthelemy ,  Ons-en-Bray , 
Saint-Aubin,  Espauboui^,  Guigy,  Fly,  Saint^ermer,  YiUers- 
sur-Auchy,  Senantes  et  Blacourt  avaient  droit  de  prendre  leur 
bois  de  chauffage  et  de  charpente  dans  la  forêt  de  Bray  et 
d'y  mener  leurs  bestiaux,  en  payant  une  réli'ibution  plus  ou 
moins  forte  par  feu. 

La  vallée  du  Bray  picard,  comme  celle  du  Bray  normand 
avait  anciennement  de  nombreux  étangs  dont  le  plus  vaste 
était  celui  qui  portait  le  nom  de  Vivier  d'An^er^  sur  le  terri- 
toire d'Ons-en-Bray.  Il  contenait  36  hectares  :  il  a  été  desséché 
pendant  la  révolution  et  converti  en  prairie.  Celui  deSaint- 
Germer  a  été  aussi  transformé  en  pâturages.  D'autres  ont  subi 
la  même  métamorphose,  entr'autres,  celui  de  ia  Bauge^Eau 
.  sur  la  route  de  Beauvais  à  Goumay.  Il  était  traversé  par  un 
ruisseau  venant  de  Marcouville  et  qui  se  jetait  dans  TAvelon. 
\j  étang  de  la  Monte  subsiste  encore  au  milieu  de  pâtures 
voisines  du  bois  de  In  marre,  11  doit  son  nom  au  ruisseau  de 
Morue  qui  prend  sa  soni  ce  à  Viilers-Saint-Barthelemy,  et  delà 
va  se  perdre  dans  l'Avelon. 
VAveloii  est  une  petite  rivière  qui  prend  sa  source  à  Bla* 
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cûurtt  aiTosc  une  jiariie  de  la  vallée  de  lira  y  et  va  se  réuaii'  au 
Thérain  à  Beauvais  même.  Elle  était  autrefois  fort  poisson- 
neuse. Miles,  éTèque  de  Beauvais,  en  i!2i8»  donna  à  Tabbayo 
de  PeiKthenumt  la  pcsdie  d'Audon  (1)  viscaluram  de  aquà  de 
Audm,  dit  k  bulle  du  pape  Grégoire  ae  Tan  1230,  prout  gar- 
dimm  dicH  momaêerii  se  portât  et  prmU  ima  aqm  curru,  et 
utràque  parte  monasîerii  usqtw  ad  malenamm  qiiod  mollU 
famium.  VEpte  el  le  Tlicnùn  servent  de  liiiiilvs  au  Bray  pi- 
card, TEpte  à  l'ouest,  le  Thérain  au  nord.  Une  multitude  de 
ruisseaux  parcourent  la  vallée  où  des  sources  nombreuses 
prennent  naissance.  Le  niveau  inférieur  de  rctu  vallée,  me- 
isuré  à  i  église  de  llainviiiiers»  est  de  84  mètres  aunlessus  du 
niTeau  de  la  mer. 

€  L'inégalité  continuelle  du  sol,  dit  M.  Graves  (2),  impri- 
»  me  au  pays  dn  Haut-ft'dy  une  physionomie  spéciale  qui 

>  a  quelques  rappCMl»  avec  l'aspect  des  contrées  roonta- 
»  gueuses.  La  vue  frandiit  au  midi  tout  Tespace  occupé  [lar 
»  la  Tallée  de  Bray,  pour  ^arrêter  à  deux  mille  mètres  sur  la 
9  grande  falaise  qui  couronne  cette  vallée  vers  le  sud-ouest  : 
»  les  accidens  de  terrain,  le  mélange  des  bois  et  des  terres 
»  nues,  les  formes  contournées  des  vallons,  niul[i[)lient,  à 
»  cha(iu(^  pas,  les  effets  pittoresques.  La  vue  est  moins  variée, 

>  mais  plus  étendue  <lu  côté  du  nord.  Les  collines  ou  ma- 
»  melons  qui  poi1;ent  Uanvoiles,  Gerbei*oy  et  qui  séparent  ces 

>  villages  de  la  rivière  du  Thérain,  se  montrent  au«desaous 
»  de  l'œil  qui  pénètre»  au-delà  de  la  vallée,  jusque  sur  les 
»  plateaux,  des  cantons  de  Formerie  et  de  Grandvilliers.  Un 

>  tableau  plus  vaste  encore  se  déploie  à  l'ouest ,  où  l'on  dé* 
»  couvre,  par  une  échappée' immense,  tout  le  pays  de  Caux 
»  jusqu'aux  environs  de  Diepf^e....  La  vallée  du  Thérain,  au- 
»  dessus  de  Songeons,  offre  uii  aspect  singulier  par  la  quan- 
♦  tité  de  planlations  (\u\  Ui  couvrent,  et  qui  dérobent  à  l'œil 

>  les  villages  dont  elle  est  parsemée.  Cette  verdure  contraste 

>  avec  les  pentes  sèches  et  rapides  qui  se  relèvent  brusque- 
»  ment  au  iiprd*  » 

rc  Le  êamotèpe  «sentiel  du  pays  de  Araqf  est  dans  sa  cons- 

>  titution  géognostique  formée  des  terrains  inférieurs  au  cal-- 
»  eaire  crayeux»  La  vaUée  du  TJiérain,  depuis  Fontenay  jus- 


ci)  Louvcf,  T.  1",  p.  "^^5. 

{Z)  Annuaire  du  déparlemvf^t  de  l  Oiye,  ♦Sâ^. 


»  qu'à  liuicuurt,  est  ouverte  liaiis  les  argiles  iulërieuis  a  la 
*  craie  cliloritée.  » 

On  trouve,  dans  le  Bray  picard,  dts  iraecs  du  séjour  des 
(leltes  et  des  Romains  qui  y  avaient  des  établissemens  indus- 
triels, et  notamment  des  forges.  Le  fer  se  rencontre  |)ai'tout 
dans  le  Bray,  et  au  nombre  des  propriétés  du  chapitre  de 
Gerberoy^  au  Xll""  siècle»  était  une  mine  de  fer  k  Sayignîe& 
Fosmm  ferrariam  in  sabinUs,  dit  le  pape  Alexandre  III  dans 
sa  bulle  de  1163. 

Le  pays  de  Bray  donnsdt  autrefois  son  nom  à  un  des  archi- 
diaconés  et  à  un  des  doyennés  du  diocèse  de  Beauvais. 

L'archidiacoiié  de  Bray  comprenait  les  doyennés  de  Beauvais , 
.  de  Bray  et  de  Montagne. 

Le  doyenné  de  Bray  comprenait  les  paroisses  suivantes  : 
Abanconrt,  dont  l'église  est  sous  l'invocation  de  Sain^André 
et  à  la  cure  de  laquelle  nommait  l'évéque  diocésain. 

Auchy-en-Bray^  dont  Téglise  est  sous  le  vocable  de  SairU- 
Taurin  et  à  la  eure  de  laquelle  nommait  Févéque  diocésain. 

Bazancourty  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  Samt-Sym- 
j^iorien  et  à  laquelle  nommait  Yàbhé  de  Saint^Symphorien  de 


Blacourt^  dont  Téglise  est  sous  le  vocable  de  Saitit-Martin 
et  à  la  cure  de  laquelle  nommait  Fabbé  de  Saint-Symphorien. 
•  Bouricoiirt,  dont  Tcglise  est  sous  le  vocable  do  Samt-Médard 
et  à  la  cui  e  de  laquelle  nommait  Fabbé  de  Saint-Germer. 

Coudrmj'SaifU'Germer  ^  dont  Féglise  est  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  et  à  la  cure  de  laquelle  nommait  Fabbaye  de 
SaintrGermer. 

Cuigy^  dont  F^^se  a  pour  patrons  SamtrLeu  et  SatnMitffes 
et  à  la  cure  de  laquelle  nommait  le  chapitre  de  Beauvais* 

Daudeauville^  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  Sam^ 
Etienne  et  à  la  cure  de  laquelle  nommait  le  ebapitre  de 
Beauvais. 

Espaubounj,  dont  Féglise  est  sous  le  vocable  de  Saint-Mar' 
tin  et  à  la  cure  de  laquelle  nonmiait  Fabbaye  de  Saint- 
Germer. 

FerrièreSy  qui  a  aussi  iSai?u-3/ar/m  pour  patron  et  à  la  cure 
de  laquelle  nommait  Févéque  diocésain* 

Fk^  ou  Fly,  dont  Féglise  était  sous  le  vocable  de  Saint- 
Lucien.  L'abbé  de  Saint-Germer  nommait  à  la  cure. 

Fia,  dont  Féglise  était  sous  le  vocable  de.  Notre-Dame. 
L'abbé  de  Saint-Germer  nommait  à  la  cui^e. 
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VûMma^^  dont  Téglise  x^st  sous  le  vocable  de  Na^Dame, 

louquaiics ,  dont  l'église  est  sous  le  voeable  de  Sainl-lMut^ 
bert.  Le  Prieur  de  Saiiit-Maxien  nommait  à  la  cure. 

itancourt,  dont  Téglise  était  sous  le  vocable  de  Sami-iiliemie. 
Le  etiâpitre  de  Beauvais  nommait  à  la  cure. 

Gerberoy,  dont  i  église  etit  sons  le  vocable  de  SaMiJtan. 
Le  chapitre  de  Gerberov  nommait  a  la  cure. 

GrttmemUy  dont  Téglise  est  sous  le  vocable  de  SainIrPierre. 
L'évécnie  diocésain  nommait  à  la  cure. 

Hatescùurif  dont  Féglise  est  sous  le  vocable  de  SainU^Midid. 
L'évéque  diocésain  nommait  à  la  cure. 

HannaeheSy  dont  l'église  est  sous  le  voeable  de  Saint'Sul'' 
pice.  L'abbaye  de  Saint-Paul  nommait  à  la  cure. 

Ilanvodcs  ,  dont  l'église  est  sous  le  voeable  de  Saiii/-Gt'orjfes. 
Le  chapitre  de  Saint-Barthélcmy  nommait  à  la  cure. 

Uaucourt,  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  SaùU'VM. 
Le  chapitre  de  Gerberoy  nommait  à  la  cure. 

Haussez  y  dont  l'église  est  sous  lé  vocable  de  SanU'Martm* 
Le  chapitre  de  Gerberoy  nommait  à  la  cure* 

Hécourt^  dont  Féglise  est  sous  le  vocable  de  SainiF'Mar^» 
Le  chapitre  de  Saint-Barthélemi  nommait  à  la  cure. 

Hodenc-en-Bnnj ,  dont  l'église  est  sous  le  voeable  de  Saint" 
Denis.  L'évêque  (liocésain  nommait  à  la  cure. 

La  Belllhe  dont  l  ej^liï^e  est  sons  le  voeable  de  Saini-iMu- 
rent.  Le  seigneur  du  lieu  nommait  a  la  eure. 

La  Cliapelle-sous^ierberoy  dont  Féglise  est  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame.  Le  eh  [titre  de  Gerberoy  nommait  à  la  cure. 

La  LandeUe  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Jean' 
BapUsie.  Lsl  nomination  de  la  cure  appartenait  à  Tordre  de 
Malte. 

Long-Mesnil  dont  l'église  est  sous  le  voeable  de  Saint'Mar- 
tin.  Le  chapitre  de  Rouen  nommait  à  la  cure. 

Molagnies  dont  l'église  a  pour  patron  Sainl-Mcnelée  ou  Sawt- 
Mennet'ieuT.  l'évoque  diocésain  nommait  à  la  cure. 

Mothois  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  SaùuAiermauu 
L'abbé  de  Saint-Symnhorien  nommait  à  la  cure. 

Ons-en-Bray  dont  F égUie  est  sous  le  vocable  de  Sam^Denis. 
L'évêque  diocésain  nommait  à  la  cure. 

Pommereux  cbmt  l'église  est  sous  le  vocable  de  Sttmt^Pierre. 
L'évêque  diocésain  nonunait  à  la  cui'e.  • 

PaUciu-im-Broif  dont  l'éiilisc  est  sous  le  vocable  de 
.  Labbiiye  de  v>aint-(jermcr  nouimail  ii  la  (  ure. 
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Stmu^AMn-^^Bray  dont  l'ë;^  est  sous  le  vocable  de 

Notre-Dame, 

Saint- Jmt-de&-Slavais  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de 
Saint' Just. 

Saint'Patd  dont  Téglise  est  sous  le  vocable  de  Samt^Paid, 
Saint-Pierre-^s-Champs  dont  relise  a  Saint-Pierre  pour 
patron.  L'abbaye  de  Saint^ermer  nommait  à  la  cure* 
Samt'Quenim-des^Prés  dont  Fégliae  a  pour  patron  Sùmt- 

Savignies  dont  l'église  a  pour  patron  Sami'Bemy.  Uévôque 
diocésain  présentait  à  la  cure. 

Sériantes  dont  Féerlise  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin, 

Songeons  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  Saini-Martinti 
de  SaintSanison.  L'évôque  diocésain  nommait  à  la  cure. 

Sully  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  Saint'Pierre.  Le 
chapitre  de  Gerberoy  nommait  à  la  cure. 

F«Uérs-«to*-iliic%tf  dont  Téglise  est  sous  lé  vocable  de  Som^ 
Lucien.  Vsibhé  de  SaintnSymphorien  nommait  à  la  cure. 

Villers-Vermont  ou  Versmont  dont  l'église  est  sous  le  voca- 
ble de  Saint-Martin,  L'éveqiie  diocésain  nommait  à  la  cure. 

Wambez  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Marthi 
Le  chapitre  de  Gerberoy  nommait  à  la  cure. 

Outre  ces  paroisses,  le  doyenné  de  Bray  comprenait  les  vica- 
riats de  C<mrceUe»4^nçon^  dont  Téglise  est  sous  le  vocable  de 
Saint-Pierre. 

Ememont  dont  l'église  a  pour  patron  Sain^Elag. 

Glatigny  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  SmO'NicolQS' 
L'évéque  de  Beaiivais  y  nommait. 

Herchies  dont  Fégiise  a  pour  patron  Saint-Martin. 

La  Ompelle-aux-Pots  dont  l'église  est  dédiée  à  la  Sainie' 
Trinité.  L  évêque  diocésain  y  nommait. 

L'Hérnule  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  SaifUrPrix* 
Le  chapitre  de  Saint-Bartfaélemy  y  nommait. 

iSawMïmnam^a-Poierte  dont  Féii^se  H  fidur  patron  Séair 
Germain. 

ViUe-en-Bray  dont  l'église  est  sous  k  vocale  de  Nàtre" 
Dame, 

L'archidiaconé  et  le  doyenné  de  Bray  s'étendaient  sur  xte 
paroisses  qui  ne  faisaient  pas  partie  du  pays  «de  Bray. 

Abancourt,  Bouricourt,  Ctourcelles-Ran^on^  Doudeauville, 
Ferriëres,  Ganèonrt»  Grumesnil»  ilale«oran,  Haussez»  ba 
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BcUière,  I.ong-Mesnil,  Molagnies,  dépendent  à  présent  du  dio- 
cèse de  Rouen  et  du  départemont  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  reste  du  Bray  Picard  appartient  au  diocèse  de  lieauvais 
et  au  département  de  l'Oise. 
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SanctusMbinusin  Brayo  dans  les  titres  latins  du  XLll^  siècle. 

Ce  lieu  est  bâti  sur  un  calcaire  noduleux,  qu*on  appelle 
bloc  dans  le  pays. 

On  y  trouve  des  traces  de  la  voie  Romaine,  allant  de  Beau- 
vais  à  Rouen,  par  Neufinarché. 

SamirAutnn  n'était  originairement  qu'un  hameau  d'Ons-en- 
Bray.  Les  habitans  de  ce  hameau  désiraient  depuis  longtemps 
d'être  érigés  en  paroisse.  Aucun  sacrifice  ne  leur  coûtait  pour 
arriver  à  ce  but.  ils  s'adressèrent  à  Pierre  de  Savoisy,  74*  évê- 
que  de  Beau  vais,  pour  le  supplier  de  leur  accorder  l'objet  de 
leurs  anciennes  et  incessantes  sollicitations.  Enfin,  en  1405, 
leur  église  fut  détaciiée  de  celle  d'Ons-en-Bray  et  érigée  en 
cure  distincte  et  séparée.  Ce  fut  une  paroisse  de  plus  pour  le 
diocèse  de  Beauvais  et  le  doyenné  de  Bray,  Le  seigneur  du 
lieu  présentait  à  la  cure. 

L'église  fut  d'abordbàtie  en  briques»  en  1557;  maiseni606, 
la  chute  du  clocher  entraîna  presque  la  destruction  de  tout 
rédifice.  L'ouragan  qui  avait  causé  le  dégât  fut  général  dans  la 
contrée;  les  clochers  de  Gerberoy,  de  Sarcus,  de  Saint-Maur, 
de  Senantes  et  beaucoup  d'autres,  furent  renversés  par  cette 
tempête  qui  dura  depuis  la  veille  de  Pâques  jusqu'au  lundi 
suivant  inclusivement. 

L'église  de  Saintr Aubin  vient  d'être  reconstruite  depuis  quel- 
ques années;  clic  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame. 

Le  personat  et  toute  la  dime  de  cette  église  appartenaient 
à  rabl3aye  de  Saint-Germer,  à  qui»  par  sa  bulle  de  1190,  le 
pape  Alexandre  III  en  confirma  la  possession  :  Apud  sandum 
Aloinumy  ecclesiamt  persomhm^  ctun  totâ  dmma. 

En  1172t  Pierre  de  Gerberoy  donna  à  l'abbaye  de  Beaupré 
le  droit  de  p&ture  sur  ses  propriétés  de  Saint-Aubin. 

Cette  paroisse  avait,  avec  Ons-en-Bray,  un  droit  d'usage 
indivis,  à  prendre  sur  480  hectares,  depuis  l'étang  de  Morue, 
jusqu'au  ruisseau  d'Espaubourg.  Ces  deux  paroisses  avaient 
aussi,  indivisément,  droit  d'usage  sur  les  friches  ou  larris  des 
revers  de  la  falaise  qui  contenaient  280  hectares. 
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An  XJV^  siècle,  on  trouve  comme  seigneur  do  Saint-Aubiii, 
Arnaud  de  Corbie,  chanoine  semi-prébendé  de  la  calhédrale 
de  lieauvais;  il  était,  en  même  temps,  premier  président  au 
parlement  de  Paris,  seigneur  de  Lihus,  d'AnsauviUiers  el  pro* 
priétaire  de  Sëchelles,  qu'il  acquit  en  1384,  de  la  maison  de 
Soyecourt.  Il  devint  chancelier  de  France.  Charles  VI  lui  avait 
donné  la  seigneurie  de  Saint-Aubin  le  10  mai  1380. 

Elle  appartint»  plus  tard»  à  la  maison  de  Flavacourt  et  fat 
comprise  dans  le  comté  d'Ons-en-Bray. 

Elle  relevait  du  comté  de  Qermont  en  Beauvaisis,  et  du 
bailliage  de  cette  ville.  * 

Saint-Aubin  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  du 
Coudray-saiiii-Germer,  arrondissement  de  Beauvais»  départe- 
ment de  rOise. 

Elle  est  située  sur  le  ruisseau  du  Bois-Calais»  un  des  affluons 
de  FAvelon. 

C'est  le  chef-lieu  d'une  perception  des  contributions  direc- 
tes et  la  résidence  d'une  brigade  de  gendarmerie. 

Un  hameau  de  cette  commune  a  pris  son  nom  de  la  caserne 
de  cette  brigade»  bâtie  sur  le  bord  de  la  route  royale  de  Rouen 
à  Reims.  On  rappelle  la  Geniarmerie. 

Un  autre  hameau  de  Saint-Aubin  porte  le  nom  des  Clairets, 

il  a  15  feux;  une  maison  des  Galopins ,  hameau  d'Ons-en-Bray, 
dépend  de  Saint-Aubin.  Entre  cette  commune  et  les  Galopins 
est  un  lieu  nomme  la  Ferronnerie^  près  duquel  on  trouve  du 
mâchefer,  qui  annonce  Texistence  d'une  ancienne  forge.  Un 
autre  lieu,  sur  le  territoire  de  Saint-Aubin,  porte  le  nom  de 
Fondray,  qui  est  l'équivalent  de  celui  de  Fonderie. 

La  population  de  Saint-Aubin  est  de  500  habitans;  on  y 
compte  171  feux.  Plusieurs  sources  qui  y  naissent  sont  con- 
nues sous  le  nom  de  FmtainëUes  de  Saint-Aubin. 
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On  trouve  Ameul,  AimeuU,  Afviueil,  Auneulf  et  ea  latin 
Annobm^  AmoUum  et  Anatim  vUla  (1).  Peut-être  ce  oom 
vient41  d'ÀbmumviUa. 

AtmeuU^  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  Farchi- 

diaconé  de  Clermont,  du  doyenné  de  Mouchy,  de  la  géiicralilé 
de  Pai  is  et  de  Télection  de  beauvais. 

Ce  lieu  est  situé  au  pied  d'une  [alaise  qui  [)orte  le  uuai  de 
Mont-d' Amont;  c  était  autrefois  une  (  hàtcllenie. 

11  y  avait  un  prieuré  dépendant  de  Falibaye  de  Marmouliers. 

Au  XI®  siècle,  les  seigneurs  d'Auneuil  firent  construire, 
dans  Teuceinte  de  leur  château,  une  église  qu'ils  dotèrent  de 
manière  à  suffîre  à  Fentretien  de  quelques  religieux. 

Le  .prieuré  était  placé  jsous  Finvocation  de  la  SaùUe*Vierge. 
n  oecDLpait  le  chœur  de  Féglise. 

Une  cl^pelle  latérale  servait  d'église  fSûPoisdaie. 

Peu  à  peu  le  nombre  des  religieux  diminua,  de  telle  sorte 
même,  qu'il  n'en  resta  plus,  si  ce  n'est  un  prieur  qui,  au  bout 
de  quelque  temps,  cessa  de  résider.  Il  était  gros  déciniateur 
des  territoires  ir  Vuneuil  et  de  Villotran.  Le  dernier  titulaire 
était  un  coui^eiller  au  parlement  de  Paris. 

En  1 720 ,  un  vicaire  fut  jétabli  pour  remplacer  ce  prieur 
qui  ne  l't'sidait  pas. 

Le  roi  nommait  au  prieuré  depuis  la  réunion  de  Fabbaye  de 
Marmoutiers  à  Farchevéché  de  Tours,  par  brevet  du  27  octo- 
bre 1737. 

Le  château  d'Auneuil  n'existe  plus;  il  a  été  entièrement 
détruit.  Une  tour  de  ee  château  portait  le  nom  de  7biir-de- 
César,  Cette  tour  n'était  vraisemblablement  qu'une  de  ces 
nombreuses  forteresses  opposées  aux  incursions  des  Normands 

pendant  les  X*  et  Xl*^  siècles.  Elle  avait  quatorze  mètres  de 
long  sia  douze  de  large,  elle  était  composée  de  trois  étages, 

(I)  AtKs  prêi  d'Auneuil ,  dtiii  le  eaoton  de  Méru ,  exûte  uur  cominuoc  qui  porle 
un  nom  «naiogae  «  ee  nom  lalio ,  c'eit  Jn$§rviitêt  Auntum  villm 
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auxqiiels  on  montait  par  un  escalier  tournant,  en  pierre  de 
taille.  Ses  murs  avaient  une  épaisseur  de  dix  à  douze  pieds 
vers  le  bas,  et  de  cinq  seulement,  dans  le  haut.  Us  étaient 
percés  de  créneaux  et  de  meurtrières*  et  construits  en  cailloiix 
et  en  moêllons  réunis  par  un  cimsnt  auasi  dur  que  le  silex. 

Dans  différentes  fouilles  fiutes  autour  de  cette  vieille  forte* 
resse,  on  a  trouvé  des  arceaux  voûtas,  de  vastes  souterraiiis, 
coiislructions  qui  annoncent  Timportance  de  la  place. 

En  1793,  les  hommes  se  mirent  à  aider  le  temps  dans  sa 
lente  destruction,  et,  vingt  ans  plus  tai'd,  il  ne  restait  rien 
de  la  Tour-de-César. 

Quoique  je  né  croie  pas  cet  édifice  militaire  une  construc- 
tion des  Romains*  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que  ces  conqué- 
rants des  Gaules  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  à  Auneuil. 
On  y  trouve  les  restes  d'une  voie  antique  allant  de  Beauvais 
à  Mantes. 

Au  commencement  du  XIV*  siècle,  la  seigneurie. d'Auneuil 
appartenait  à  la  maison  de  Trie,  qui  possédait  aussi  celle  de 
Houchy. 

En  1373,  elle  était  dans  les  mains  d*Amaud  de  Corbie,  un 

simple  chanoine  de  Beauvais,  qui  devint  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  et  chancelier  de  France. 

En  1450,  une  dame  de  la  maison  de  Chàiillon  possédait 
Auneuil.  Ce  fut  elle  qui  ût  démolir  le  donjon  qu'on  répara 
en  1465. 

En  1539,  FrèreJehan^  abbé  du  Gard,  était  seigneur  d'An- 
neuil. 

Après  lui,  cette  seigneurie  passa  dans  les  mains  d'un  gen- 
tilhomme nommé  Barjot  de  la  Neuville. 

En  1583,  il  fut  tué  dans  le  marché  de  Beauvais,  par  un 
seigneur  de  la  maison  de  Mailly.Cet  assassinat  en  amena  vingt- 
huit  autres,  enlrc  les  deux  familles.  Le  premier  octobre,  après 
l'assassinat  de  Baijot  de  la  Keuviile,  Muilly  tut  pendu  en  effi- 
gie* Il  ne  s'en  porta  que  mieux,  à  ce  qu'il  parait,  car,  quel- 
ques années  plus  tard,  il  épousa  Marie  Femà^  veuve  de  mijot 
de  la  Neuville* 

Le  10  avril  1593,  les  ligueurs  venus  de  Beauvais  s'empa- 
rèrent de  la  tour  d'AuneuiL  Ils  la  remirent  à  cette  veuve  à 
condition  qu'elle  la  conserverait  à  la  Sainte-Union. 

L'église  a  subi  des  remaniemens  à  plusieurs  épo^es.  Elle 
foiîne  un  carré  long;  de  chaque  c6té  de^  hi  nef  existent  des 

Digitized  by  Google 


_  14  — 


bas-côtés,  qui  eu  sont  sépai  és  par  des  arcades  ogives;  ilsisont 
voûtés  en  bois,  ot  la  nef  n*a  qu'un  plancher. 

Le  chœur  a  des  voûtes  gothiques,  il  a  quelques  fenêtres 
ogives,  d'autres  ont  été  repercées. 

Le  clocher  est  centrai,  il  a  été  reconstruit  en  1746,  et  le 
portail,  en  1782. 

L'église  est  sous  rinvocation  de  SabU^'Sébauieiu 

Sur  le  bord  de  la  route  de  Gisors-  à  Beauvais  existe  une 
petite  chapelle  sous  Tinyocation  de  iVoIre-lIafii^-de-ptlte;  son 
origine  est  ancienne.  Elle  n'a  jamais  eu  d'autres  revenus  que 
le  produit  d'un  tronc  et  des  quêtes  faites  quand  on  y  officie. 
C'est  avec  ces  faibles  ressources  qu'on  l'entretient.  Elle  fut 
vendue  pendant  la  révolution  comme  bien  appartenant  à  la 
nation;  mais  les  acquéreurs  en  ont  fait  don  à  la  commune. 
Elle  est  le  but  d'un  pèlerinage  annuel  le  vendredi-saint,  et 
d'un  autre  pèlerinage  le  premier  vendredi  de  chaque  mois. 

I^es  pèlerinages  sont  fort  en  usage  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais. En  1804  et  en  1806,  le  village  du  Yauroux,  décimé  pr 
une  cruelle  épidémie,  n'avait  plus  d'espérance  dans  la  vaine 
science  des  honunes  pour  mettre  un  terme  au  fléau  qui  mois- 
sonnait pour  la  mort,  ils  se  tournèrent  vers  le  ciel,  firent  vœu 
d'aller  en  procession  à  Auneuil,  assistèrent  à  une  messe  dite 
à  l'autel  de  la  Vierge,  et  l'épidémie  cessa.  Depuis  ce  vœu,  ils 
renouvellent,  tous  les  ans,  leur  pél<  rinati;e. 

Très  anciennement,  la  cure  d'Auneuil  comprenait  la  Hous- 
saye  et  VUlotran  qui,  sans  doute,  alors,  n'étaient  que  des  ha- 
meaux* 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  on  entretenait  à  Auneuil  une 
demi-compagnie  en  quartier  d'hiver. 

Lesanciens  étangs  d'Auneuil,  aujourd'hui  désséchés,  étaient 
alimentés  ]  tarie  ruisseau  de  baint-Légerqui  est  un  des  affiuens 
de  l'Avelon. 

Le  territoire  d'Auneuil  est  rempli  de  sources  abondantes. 

Auneuil  est  maintenaîht  un  .des  cliefi^-lieux  de  canton  de 

FaiTondissement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise. 

Les  coniiuuiies  qui  lormenl  le  canton  sont: 

Aunnàl ,  AuteuiL  Beanmont-les-Nonainfi ,  Berimiilt  Frocottrt, 
SauU-GcrmaïU'la'Potcric,  la  Houssoye,  Jouy^ous-Uielle ,  Saint' 
Ij'ger,  le  Memil-Théribus,  la  Neuville-CamieTf  Ons^en-Bray, 
SahitrPuuU  Porcheua:,  Bainvilliers,  Val^Dampierre,  Vi7/m-  - 
smnt^Barlhélemy,  \WotrtttK 
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La  population  de  ce  canton,  dont  peu  de  eômmunes  appar- 
tiennent au  pays  de  Bray,  est  de  10,000  habifans* 
II  y  a  à  Auneuil,  une  cure,  une  justice  de  paix,  un  bureau 

d'enregistrement,  un  bureau  de  bienfaisanec  et  un  notaire. 

r/est  la  patrie  du  célèbre  |ieinlre  Lebrun,  né  en  1()19,  et 
mort  le  12  février  1690. 

On  y  fabrique  des  blondes,  des  dentelles;  on  s'y  occupe 
de  Féducation  des  abeilles  en  grand  et  de  la  tonnellerie. 

Il  ^  a  deux  foires,  une  le  yendredi  après  le  dimanche  de  la 
Pâasion,  et  l'autre,  le  18  septembre  de  chaque  année. 

On  compte  à  Auneuil  36»  feax. 

La  population  de  cette  commune  est  de  1906  habitons. 

Elle  a  de  nombreux  hameaux  ou  écarts. 

La  Neuville-d* Auneuil,  au  sommet  de  la  falaise. 

Le  Pointrdu'jourj  écart  dans  la  vallée. 

Friancourt  ou  Friaueoiirt  sur  un  ruisseau  du  même  nom. 

Le  B ois- Plé  qui  n'a  que  deux  maisons. 

Sinnncotirl,  hameau  considérable. 

Bouqueteau,  le$  BoetaMX  au  Bocqmieaiim^  écart* 

merê^ontainùt  huneau. 

Gmtnemîl»  haineau  sur  une  hauteur. 

Blam,éoKrL 

Et  MordU^Mbrt. 

Les  anciens  titres  font  mention  d'un  hameau  qui  s'appelait 
le  Bocquet-aux-Clercs-brûlés,  Ces  Clercs-brûlés  oui  dû  être  les 
victimes  de  quelques  guerres  de  religion. 

On  a  répété,  à  diverses  époques,  qnc  \v  territoire  d'Auneuil  , 
renfermait  une  mine  d*or;  sur  la  foi  de  cette  tradition,  on  fit 
des  fouilles;  la  première,  en  1640;  elle  fut  faite  par  un  des- 
cendant de  Barjot  de  la  NemUlef  ta  seconde  eut  lieu  en  1660, 
une  autre,  en  1003.  Elles  furent  à  peu  près  infructueuses.  On 
crut  cependant,  en  1740,  avoir  trouvé  de  l'or,  car,  en  1702, 
on  présenta,  comme  tels,  à  Louis  XIV,  alors  à  Fontainebleau, 
des  échantillons  qui  lurent  essayés  à  la  Monnaie  de  Paris. 

La  Monnaie  ne  se  prononça  ]>as  affirmativement.  En  180«i, 
les  fouilles  reconmiencèrent;  mais  elles  furent  presqu'aussitôt 
abandonnées. 

Décidément  Auneuil  notait  pas  une  Californie. 
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AUTEUXL. 


Oii  trouve  AutheuU,  AtUheil,  Authuel,  et,  en  latin,  AltoUum 
et  Altholium, 

Ce  lieu,  un  des  plus  anciens  de  Beauvaisis,  e^  situé  au 
pied  de  la  grande  falaise  du  Bray. 

C'était»  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
de  Clermont  et  du  doyenné  de  Mouchy,  de  la  généralité  de 
Paris  et  de  Meetioii  de  Beauvais. 
^  Son  église  est  sous  l'inToeition  de  SamPlhms. 

Les  chapelles  qui  existent  sur  les  côtés  du  dioeor  donnent 
à  cet  édifice  la  forme  d'un  T.  Son  architecture  peu  anci^ne 
a  conservé  quelques  restes  d*une  église  primitive.  La  fenêtre 
qui  est  au-dessus  du  maître  autel  est  une  ogi\  e  et  les  cliapel- 
les  ont  des  voûtes  gothiques.  Au-dessous  de  la  chapelle  qui 
porte  les  eloclies  est  un  caveau  qui  a  son  entrée  en  dehors  de 
réélise.  On  y  lit  cette  inscription:  Ici  reposent  les  corps  de 
VimUte  famUle  d'AuteuU.  £n  1793,  on  TÎûla  cette  sépulture 
et  on  en  tira  dix.«huit  cercueils  de  plomb. 

La  eure  d*Âuteuil  était  un  bénéfice  régulier  appartenant  à 
l'abbaye  de  Saint-Quentin-*de-Beaums»  . 

Guy ,  évéque  de  cette  ville,  en  avait  fidt  don  au  monastère. 
Ce  bénéfice  n'était  pas  exclusivement  affecté  aux  chanoines  de 
Saint-Quentin  et  pouvait  être  desservi  par  d'autres  chanoines 
réguliers.  De  1050  à  1710,  la  cure  ftit  desservie  pai*  des  Pré- 
montrés. 

De  la  seii;n(  urie  d'Auteuil  relevaient,  en  tout  ou  partie, 
Frocourt,  Bongenoult,  Crecy,  Mallassîsc,  laNeuvillo-Garnier, 
Villotmn  et  Berneuil»  mais  eUe^méme  relevait  de  Beauvais. 

C'était  d'abord  une  baronie,  elle  fiit  érigée  en  comté  en 
1660  en  &veur  de  Charles  de  Combault,  gouverneur  du  grand 
Condé,  qui  a  écrit  sur  la  noblesse  et  la  chevalerie. 

Avant  de  venir  aux  Gombault,  qui  tiraient  leur  origine  pa- 
ternelle d'Archambault-de-Bourbon,  la  terre  d'Auteuil  a  ap- 
partenu aux  Boiilainviliers. 

Le  eomte  d^Auteuil  avait  dans  son  comté,  un  droit  de  ti*a- 
vei*s  qui  lut  supprimé  par  arrêt  du  conseil  en  1748. 
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Auteuil  eei  ai^urd*hui  une  comniuiiie  du  canton  d'Auneoil, 
arrondissement  de  Beauvais ,  départeaiiiit  de  UOiae» 
On  y  compte  142  teax  et  éOShabilans. 
Ft^es,  qu'on  amètte  Yves  de  Chartres,  fme  qu'il  a  été  évA> 

que  de  cette  ville  en  1092,  est  né  à  Auteuil,  il  mourut  en 
1114.  Il  fut  le  premier  abbé  de  Saint-Quentin-de-Beauvais. 

€  M.  Denyaud,  curé  de  Gisors,  dit  J«nui  Pillet  fl\  assure, 
»  dans  son  livre  BoHo,  page  97,  quo  ce  prélat  tut  autrofois 
»  curé  de  l'église  des  saints  Gervais  et  Prothais  de  la  même 
9  ville  de  Gisors»  ce  que  je  ne  rapporterais  pas,  si  je  n'avais 
#  appris  cette  circonstance  de  la  bouche  même  de  l'auteur, 
»  qui  rarail  tirée  d'une  ancienne  chronologie,  laquelle  il 
»  conservait  par  rareté.  > 

Les  hameaux  d'Auteuil  sont:  SaitUrQuentm  quon  a  nommé 
aussi  Saint-Quentinrla-Forêt ;  mais  dont  le  nom  primitif  était 
le  M esnil- Albert. 

En  1104-,  Hugues  (TAuteuilet  Hiideburge,  sa  femme,  don- 
nèrent cette  teiTc  du  Mesnil-Albert,  qui  était  mouvante  de  la 
cathédrale,  à  Tabbaye  de  Saint-Quentin-de-Beauvais,  pour  y 
placer  trois  chanoines  réguliers. 

En  1114,  Amaury,  fds  d'Hildeburffc  confirma  cette  dona- 
tion à  laquelle  il  ajouta  les  dîmes  de  Vessencourt,  du  val  de 
l'eau  et  une  terre  d'une  charrue  de  labour. 

Au  boi|t  de  vingt  ans,  les  religieux,  soit  qu*ils  fussent  trop 
pauvres  pour  rester  dans  leur  petit  monastère,  soit  que  l'ab- 
haye  voulut  réunir  leur  revenu  au  sien,  les  rappela  à  Beau- 
vais,  et,  de  leur  maison ,  fit  une  ferme.  Les  seigneurs  d'Auteuil 
se  plaignirent  de  ee  que  les  j (  ligneux  n'exécutaient  pas  les 
condilions  de  la  donation.  Kii  ilt>8,  Simon  d'Auteuil  de- 
manda le  rétablissement  des  chanoines  au  Mesnil-Albert  ou  la 
restitution  des  Mens;  mais  il  ne  put  obtenir  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. 

Il  y  avait  en  ce  lieu  une  chapelle  qui  a  été  détruite  en 
1775. 

Le  Val  de  VEau.  On  le  trouve  anciennement  nommé  le  Val 
de  l'Aulne  et,  en  latin,  luta  aqua ,  une  partie  de  ce  hameau  ap- 
partient au  eanton  de  Noailles. 

L'Equipée ,  ou  l'Esquifée. 

La  petite  Equipée. 

LaTmrit, 

TapeUe. 

<1)  Hittoift  «leGcrbcroy,  pag(^31S. 
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Vessencourt ,  en  iatin  VemmcurtU  est  pailagé  entra  Au* 
ieuU,  Bemmii  et  Froeourt. 

Ifalarnse^'on  trouve  aussi  nommé  Malassize,  Malamsse  et 
Malassie  avait  autrefois,  sous  le  nom  de  SabUe^Bâirbe,  une  cha- 
pelle qui  a  été  détruite  en  1750. 

Le  MUeau  JFAutmdl  est  bâti  sur  le  territoire  de  Bemeuil. 
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On  trouve  Basancourt,  Bézancowi  et  en  latîn  BazancurUs, 

BezOy  dans  la  langue  (jcltique  signifie  bouleau.  Cest  une 
plantation  de  bouleaux  qui  a  donné  son  nom  à  ce  lieu. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  du  diocèse  de 
Beauyais,  de  l'arcliidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray,  de  la 
généralité  de  Paris  et  de  Télection  de  lieauvais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint'Simphorien. 

L'abbé  de  Saint-Symphorien  de  Beauvais  en  avait  le  patro* 
naçe  et  il  faisait  autrefois  desservir  la, cure  par  un  de  ses  re- 
ligieux. Le  monastère  possédait  l'église»  le  personnat  et  la 
>  dtme:  <  Ecdesiam  de  Bazancaurt,  cum  personatu»  et  deei- 
»  mâ  1  dit  la  bulle  de  confirmation  du  ijape  Luce  III  donnée 
enil82. 

Dès  1178,  ral)baye  de  Saînt-Germer  possédait  deux  por- 
tions de  dîme  à  Bazaucourt,  comme  le  i)rouve  une  bulle  du 
pa|ic  Alexandre  III,  donnée  en  cette  mcmc  année:  <  Apud 
»  Bcmmcuricm ,  (liiais  parles  majoris  decimœ.  » 

L'église  de  Bazancourt  est  construite  en  moellons.  Elle  est 
couverte  en  tuiles,  son  clocher  est  couvert  en  ardoises.  Sa 
voûte  en  bois  est  ornée  de  pendentifs  et  de  sculptures  pein- 
tes, représentant  un  firmament  tout  entier,  le  soleil,  la  înue, 
les  étoiles  et  d'autres  emblèmes  fort  en  usage  au  X\  1""^  siècle* 
De  chaque  côté  de  la  nef  est  percée  une  sorte  de  meurtrière 
longue  et  étroite. 

fiazancourt  dépendait  de  la  prévôté  royale  de  Beauvaisis 
que  le  baillage  d'Amiens  avait  à  Grandvîllîers. 

Cette  pai^oisse  était  comprise  dans  le  marquisat  de  Lignerî 
ou  de  Beaulevrier  érigé ,  à  la  fin  du  XYll™®  siècle ,  en  faveur 
de  la  maison  d'Epinay-Saint-Luc. 

On  trouve  anciennement  un  Robert  de  Basencourt. 

Léonoi'  Le  Cat  était  seigneur  de  Bazancourt  à  la  fia  du 
XVl'"^  siècle- 

C'est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Songeons, 
arrondissement  de  Beauvais  ^  département  de  l'Oise. 
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Son  aiicienn*  église  paroissiale  n'est  [)1iis  qu'une  simple 
chapelle. 

Cette  commune  est  située  sur  un  plateau  aride ,  au  milieu 

du  Ilaiil-Bray. 

On  y  compte  57  feux.  Sa  population  est  de  230  habitans. 

Bazancourt  est  élevé  de  198  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Un  hameau  de  cette  commune  porte  le  nom  de  Fromericourt, 
en  latin,  FromericurtU.  Il  est  composé  de  ciinj  maisons. 
C'était  anciennement  une  dépendance  d'Escames.  On  l'en  dé- 
tacha en  1667  à  cause  du  trop  grand  éloignement  II  y  avait 
une  chapelle  qui  n'existe  plus  et  dont  le  patronage  appartenait 
au  seigneur  du  lieu. 

En  1038,  HmlOj  châtelain  de  BeauYais,  donna  à  la  col- 
légiale de  Saint^Bsolhélemy  de  cette  ville,  (jui  venait  d'être 
fondée,  le  Moulin  de  Tanssac  près  de  Froméncourt. 
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On  trouve  Bcmieuily  Banwl,  BarneUy  Baniou,  Banwt,  Berneu, 
Bunneu,  Bartieuil,  et  en  latin,  Bamotum  et  Bemtdium,  Charles- 
le-Chauye  donna  aux  religieux  de  Saint-Mëdard-de-Soisaoïia 
la  terre  de  ^mie^tï >  appelée  fiemac/ia  parNithard 

Tous  ces  noms  viennent  du  celtique  bem  et  du  diminutif 
ei$il  0  ^fjoiû,etiX  m^^^       En  effet,  le  village  est  situé 
dans  une  yâlÙe  'A  la  source  du  ruisseau  de  B&meuil  et  au  pied 
d^une  grande  Ms^ise  qui  le  domine  et  d*où  il  aura  pris  son 
nom. 

Un  Renaud  de  lierneuil,  Reinaldus  de  Bcniulio,  a  souscrit 
à  une  charte  de  Louis-Ie-Gros,  fils  du  roi  Philippe,  désigné 
comme  roi  des  Français,  PhUippi  régis  jiUuSf  in  regem  fran- 
corum  desigmtus  (2). 

Benimily  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  Far- 
chidiaconé  de  Clermont,  du  doyenné  de  Houchy,  de  la  gé- 
néralité de  Paris  et  de  l'élection  de  Beauvais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Sam^Gmiiatft. 

11  n'y  a  de  bas,  eôtés  qu'à  droite  de  la  nef  qui  est  voAtée  en 
bois*     iSasisàt  est  aijcien.  Le  portail  est  une  grande  arcade 

plein,  cintre  surbaissé  du  XVP*  siècle.  Le  clocher  est  carré 
et  placé  sur  le  côté  de  Tédifice.  Chacune  de  ses  faces  est  per- 
cée de  deux  fenêtres  ogiyei?  longues  et  étroites,  oiiiées  de 
denf s  dç  scie. 

Au  Xll"'^  siècle,  Ermentrude,  femme  de  Geoffroy  de  Mal- 
clmisi  ou  Maiiqucnchj  donna  le  patronage  de  la  cure  de  Ber- 
Uf^il  à  1  abbaye  de  Saint-Paul. 

Au  XI™®  siècle,  Berneiiil.  étsiit  une  forteresse.  Louis-le- 
Gros  la  fit  détruire  après  avoir  pris  d'assaut  le  château  de  Mou- 
eljjf  «^0^  di^^dait  BçrneuiL  Enguerrand  de  Trie  la  fit 
reconstruire  plus  tard,  ainsi  que  Dreux  de  Mouchy,  son  biâeu- 
pèrcfi,  U  n'en  reste  aucun  vestige. 

(d)  De  Dissent,  fil.  I.ud.?iî  T  III 

(2)  BruMel.  Nouvtl  examen  de  i  v$ay0  y c itérai  des  fiels  en  Fronce,  L  i"  ji.  SM. 
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Olle  terre  a  apjjarlenu  aux  Dauvet.  ' 
/.r/  Neuville-Garnier  a  dépendu  autrefois  de  la  paroisse  de 
Berneuil. 

Bernciiil  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Au- 
neuil»  arrondissement  de  Beauvais,  département  de  TOise. 

On  y  compte  230  feux.  Sa  population  est  de  725  habitans. 
Ils  avaient  autrefois  droit  d'usage  dans  les  bois  mii  couvraient 
les  pentes  du  Mont-Florentin  et  du  Mont-Renard»  moyennant 
une  redevance  annuelle  d'une  obole  par  feu  au  se%neur  de 
!a  Neuville. 

Cette  commune  a  plusieurs  hameaux  et  écarts: 

Le  château  d'Auteuil,  écart,  était  le  cbef-lieu  de  la  baronie 
d'Auteuil  ,  érigée  en  comte  en  1660,  en  faveur  de  Charles  de 
Combaud ,  gouverneur  du  grand  Condé.  On  a  de  lui  des  écrits 
sur  la  chevalerie.  Le  château  d'Auteuil  est  une  construction 
du  XV™®  siècle  avec  fossés  et  ponts  levis.  Dans  la  chapelle,  se 
trouve  la  généalogie  des  Combaud  d'Auteuil  qui  tirent  leur 
origine  d'Archambaud  de  Bourbon. 

Le  comte  d'Auteuil  avait  dans  sa  seigneurie  un  droit  de 
travers  qui  fut  supprime  en  1748,  par  arrêt  du  conseil. 

Le  lieu  où  existe  le  château  d'Auteuil  s'e^t  aussi  appelé  la 
Fidie  et  le  Logis. 

Un  autre  écart  porte  le  nom  de  Bizancourt  d'un  seigneur 
de  Bizancourt,  près  Qermont,  qui  vint  au  ^VII**  siècle 
s'établir  sur  le  tiprritoire  de  Berneuil. 

Les  Boettes,  les  Vivrots  ou  Viverots,  le  Pont,  les  Grands  et 
PetitS'Niards  sont  d'autres  écarts  semés  dans  la  vallée. 

Vaux  ou  VauIX'SonS'Bejmeuil  est  un  hameau  assez  considé- 
rable situé  sur  une  hauteur,  quoique  son  nom  semble  indi- 
quer le  contraire. 

Une  grande  partie  du  hameau  de  Vessencourt  (Vessemcurtîs) 
dépend  de  Berneuil»  il  est  partagé  entre  cette  commune,  celle 
d'Auteuil  et  celle  de  Frocourt. 

Les  Angelées  et  la  FagoHère  sont  des  lieux  mentionnés  sur 
d*anciens  titres  comme  existant  sur  le  territoire 'de  Benieail; 
mais  ils  ont  été  complètement  détruits  et  il  n'en  reste  aucun 
vestige. 

Dans  le  bois  d*Argie,  qu'on  nomme  improprement  le  bois 
d'Argile,  il  y  a  eu  autrefois  des  habitations. 

Un  hameau  porte  le  nom  de  Ballibault,  un  autre  celui  des 
Marais, 
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Des  titres  de  1152  portent  Blaencoun,  ou  trouve,  en  latin, 
Bladoldivilla. 

CVtaît,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaconé 
et  du  doyenné  de  Bray,  de  k  génàralité  de  Paris,  du  bailliage 
et  de  ïâetàan  de  BeauTaia. 

EOe  relcprait  de  Gerberoy. 

Son  église  est  sous  le  Toeable  de  SatnMfsrtftfi. 

EUe  est  eoBstraile  en  grès;  son  dMnir,  m  polygone,  a  fe- 
nêtres ogiyes  géminées»  doal  les  divisions  sont  ornées  de 
trèfles.  Les  transepts  sont  du  même  rtylew  La  nef,  plafonnée» 
et  la  façade  sont  modernes.  L'inscription  suivante  indique  l'é- 
|M>que  de  la  construction  de  la  nef:  IJan  45A$  Jean  Vemou- 
rette  (charpentier)»  Jem  CabeUe,  (charpentier)»  Jean-  Dupré 
(menuisier]. 

Le  clocher  est  centrai. 

L'évéque  de  Beauv^  arait  le  patronage  de  la  cure  et  tab- 
hme  âeSaàiirPmA  les  grossss  dknea. 

vUlê^Bray  en  dépendait  comme  hamean  et  comme  vi- 
cariat, ^  ^ 

n  existe  à  Blacourt  une  chapelle  sous  le  titre  de  DîeiHfefiilî^. 

La  seigneurie  de  ce  iieu  appartenait  à  la  famille  de  Cou- 
anault  ou  Coqmult,  à  laquelle  vint,  par  alliance,  en  1430,  le 
fief  d'Avelon,  dont  elle  porte  le  nom. 

En  1486,  Jean  de  Monceaux  acheta  la  terre  de  Blacourt  qui, 
jMqu'au  siècle»  fiit  comprise  dans  la  baroome  d'iiodenc» 
appartenant  aux  Monceaux. 

En  1507»  Antoine  de  TEspiuay,  seigneur  de  Blacourt  et  de 
Bois-Aubert,  se  fit  représenter  par  son  fils»  Jean  de  r£q>inay, 
à  l  assemblce  tenue  à  Gerberoy,  pour  arrêter  la  réduction  des 
coutumes  du  vidamé. 

En  155(),  Jean  Coquanllj  écuyer,  était  sei^ur  de  Blacourt. 

L'histoire  de  Gerbtroy,  p.  3o7,  fait  mention  d'un  Gaspard 
Coquault,  écuyer»  seigneur  d'Avelon,  Molencomt,  etc. 
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En  1697,  on  trouve  Henri  Coqmult,  gai'de  du  roi,  dans  la 
compagnie  de  Noailles. 

Au  momont  de  la  révolution ,  le  dernier  seigneur  d'Avelon , 
descendant  des  précédens  Coquault»  était  oiiicier  aux  gardes- 
françaises. 

Aujourd'hui  Blacourt  est  une  commune  du  canton  du  Cou- 
dray-saint-Genner,  arrondissement  de  Beauvais»  département 
de  f  Oise. 

La  rivière  d'Avelon  qu'en  1130  on  trouve  nommée  Avelons^ 
ÀMstoim  en  liô7,  «t en>  1321 ,  prend'  sa  scnme  mUr  le 
territoire  de  Blacourt 

Phuneofs  tontmnt»  ;  exiMnt^  : 

Là  foraine  an  Momët,  edles  de  Molemxmtt^  du  Mfftet,  de 

Montreuily  et  celle  de  Fer,  dans  les  prés  des  bois  des  tailles. 

La  population  de  cette  cunimune  est  de  près  de  600  habi- 
tans.  On  y  compte  108  feux. 

Un  ruisseau,  nommé  Sons-Ia-'Vilîey  prend  sa  source  sur  le 
territoire  de  Blacourt.  Le  bois  de  Blacourt  contient  93  hecta- 
res, celui  des  Taillis,  dans  la  même  commune,  71. 

Lm  hameaux  q«i  dépendent  de  cette  commune  soni: 

Avèhn,  qu'on  tMnre  aniad  nommé  AveUmm,  étiitunWDlm 
fie£  Ce  hnno«tt»'es(  oonMiosé  d'une  douzaine  de  maisons.  Vmr 
cien  château  tseigneurial  a  été  détruit  pendant  la  réiK>lttthm; 
un  château  moderne  l'a  remplacé. 

En  1470^,  €u^  fÀvdaim  domMf  à  fëgHM-do  Briolel  ou  de 
Lannoy,  par  la  main  de  Barthélémy,  évêque  de  Beauvais, 
tout  ce  qu  il  possédait  au  territoire  de  Roye,  du  consentement 
de  Guilhfurne  et  de  Pierre  Vidâmes,  de  la  seigneurie  desquelê 
.o$s  choses  sont  relevantes  (i). 

Le  1)0 is  d'Avelon  contient  114  hectares. 

La  Fontaine-au'Mondet  est  un  écart. 

La  Haïue-Hue  a  vingt-cinq  feux. 

La  Boisdère  est  un  moulin* 

Quatre  maiaons  du  hmîean  des  Landratis  dépendèdl  de  Mi- 
court;  le  reste  appartient  à  la  cominudè  d'Eé^uboai^. 

Le  Jfiftef,  que  daiid  le  pays,  on  nomme  ifnpropremenH  Me»" 
Hmet,  est  eonqMwé  de  quati'e  l^dbitationâ  ;  on .  trouve  aussi 
Méhot, 

Molencourt,  oui  existait  au  XIIÏ*  siècle,  se  trouve  nommé 
Molam  owi ,  Molincmtrt,  MmiUancourt  et  Moslencourt,  En  1576, 
l'abbaye  de  vSaint-Germer,  à  qui  ce  lieu  appartenait,  ne  sa- 
it) UiMoirv  de  Gerk»croj,  p.  lOf . 
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ehant  comment  payer  sa  pari  dans  le  dort  de  cinquanfe  miHe 
écus,  accordé  au  roi  pai»  le  clergé ,  vendit  le  fief  de  Molencourt 
à  Jacques  Coquault,  seigneur  d'Avelon, 

Montretiil'en''Bray f  qu'on  trouve  nommé  anciennement 
Mimstrœul,  est  composé  d'une  trentaine  de  maisons;  ce  lieu, 
dont  le  nom  rappelle  un  monastère,  était  un  fief  appartenant 
à  Tabbayc  de  Saint-Gernier. 

l^a  Meau  est  une  agglomération  de  quelques  maisons  qui 
tiennent  presmi'à  Blacourt. 

Courceîles  (Courcliellœ) ,  Hamel  (Hamellum),  Anfay  ou  Aif 
fay^  Lesfimy^  ia  Votlée  et  les  làm  waX  d'aneiens  tauneaux 
ddiit  on  toeielmiTe  plud  que  ka  noma. 
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On  trouve  BuicourSp  Bicourt  et,  en  latin,  BuUmiis. 

c  Là  eraie  blmAe,  ^iïÀmmire  du  déparlMenideVi^ 
»  (i836) ,  constitue  tout  le  pays  situé  sur  la  rire  gauehe  do 
»  Tliérain;  et  elle  s'Aend,  en  outre»  sur  la  rire  droite  de  la 

»  vallée,  depuis  Haucourt  jusqu'à  Buicourt.  » 

C'est  de  cette  craie  blanche  que  Buicourt  a  pris  son  nom, 
qui  signifie  village  blanc.  Dans  la  langue  celtique  wi  veut  dire 
blaric;  c'est  de  là,  et  du  latin  cortis,  que  s'est  formé  Wicourt 
ou  Buicourt. 

Buicourt  y  avant  la  révolution ,  n'était  qu'une  siniple  succur- 
sale de  Songeons  ;  elle  était  desservie  par  un  vicaire  *  nommé 
par  Tévéque  de  Beauvais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  SaitU'iAidm. 

Elle  est  petite»  bitie  en  moellons  et  éclairée,  d'un  seul  cAté, 
par  cinq  ouvertures  dont  on  ne  saurait  préciser  Tépoque.  Les 
voûtes  sont  en  bois.  Le  clocher  est  posé  sur  la  nef. 

On  conserve  dans  cette  église  une  relique  de  Saint-Lucien. 

Vrsion  Bavart  donna  à  l'église  de  Saint-Paul  un  muid  de 
froment,  à  prendre  tous  les  ans  sur  le  champart  de  Buicourt, 
comme  nous  l'apprend  une  lettre  de  confirmation  d'Eudes  II, 
évêque  de  Beauvais,  mort  en  1144.  <  Ex  dono  Ursionis  Bauart 

>  de  campartio  Buiscurtis  unum  modium  frumenti  per  singu- 

>  los  annos.  > 

Buicùuri,  compris  dans  le  duché-pairie  de  Bouflers»  était 
de  la  généralité  de  Paris»  du  bailliage  et  de  Mection  de  Beau- 
vais. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  y  avait  droit  de  justice. 

Buicourt  est  une  commune  du  canton  de  Songeons,  arron- 
dissement de  Beauvais,  déj)artement  de  l'Oise.  Elle  appartient 
au  Haut-Bray;  elle  est  située  ])rès  du  bois  de  Caumont. 

Sa  population  est  de  285  habitans;  on  y  compte  77  feux. 

Elle  a  plusieurs  hameaux  : 
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Henicoitrt  qui  a  dix  maisons  (1  ) ,  et  la  Briqueterie  qui  en  a 
troiSf  Bomm^  les  CouveUes,  Ide  et  Monceaw^  sont  des  lieux 
aujourd'hui  inconnus;  mais  que  d'andens  titres  eitent  comme 
existant  sur  le  territoire  de  Buicourt 

Cette  commune  a  des  sablonnières,  des  fflaisièv6s«  un  ftmr 
k  chaux,  une  hriqueterie»  une  tuilerie.  On  y  fabrique  des 
branches  de  lunettes  en  fd  de  fer.  Les  pâturages  y  sont 
bons  et  fournissent  beaucou|)  de  beurre,  qu'on  porte  tous  les 
mardisau  marché  de  Cournay. 

(I)  Voir  Hwkwrt  m,  Om^um  Buê  iê  Gmtrmg 
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!»▲  OBAiFSUiBrrAUJl-VOTfl. 

On  trame  mA  Im  Chapette^n'Brmf^  et,  en  kitiii  CapeUa 

€e  lieu  doit  ison  nom  A  Findustrie  qu'on  y  exeice  depou 
raniiqvité  ta  plus-  reeulée^  On  y  a  trouvé  des  taile»  et  des 

poteries  romaines. 

«  Il  y  avait  autrefois,  dit  le  P.  du  Plessis  (Ij,  ua  prieuié 
*  qui  dépendait  des  Chartreux  de  Rouen.  Leur  abbaye,  qui 
»  subsistait  depuis  plus  de  trois  siècles,  fut  rasée  en  1597,  et 
»  les  biens  de  la  niense  abbaliali'  furent  unis  à  la  Chartreuse 
»  de  Gaillon  par  bulles  du  5  mai  de  la  même  année  et  pai* 

>  lettres  patentes  du  4  janvier  de  Tannée  suivante.  Les  reli- 
»  gieux  i^oppiMsèrent  d'abord  à  Tenregistrement  des  lettres 
»  patentes  ;  mais  ils  virent  bientôt  que  leurs  efforts  seraient 
1  inutiles.  Ils  passèrrat  done,  pour  sauver  quelque  chose  du 

>  naufrage  de  leur  maison,  le  25  août  1599,  un  concordat 

>  avec  les  Chartreux  de  Gaillon.  Les  prieurés  dépendant  de 
»  leur  monastère  furent  partagés  entre  les  deux  coinniu- 
»  nautés.  Celui  de  la  Capelle^aux-Pots,  diocèse  de  Beauvais, 
»  tomba  dans  le  lot  des  Chartreux.  11  a  été  uni  dans  la  suite  à 
»  la  mense,  par  bulles  de  1646  et  par  lettres  patentes  du 
»  mois  d'août  1706.  » 

On  appelait  quelquefois  ce  prieuré  le  prieuré  de  Bray,  Le 
Nemtriapia,  p.  415,  le  désigne  ainsi:  Prioraêus  S,  Carfca* 
finœ  de  ta  Chapelle,  Diœces^  Belvaeens. 

Au  mo^en-âge,  la  ChapMe^^iux-Pots  n'était  qu'un  hameau 
de  Savignies  créé  par  quelques  potiers  qui  vinrent  s'y  établir, 
attirés  par  l'abondance  des  arj^iles  nécessaires  à  l'exercice  de 
leur  industrie.  En  1 798 ,  on  comptait  à  la  Chapelle-aux-Pots 
sept  fours  de  grès  ou  de  plommure,  et  quatorze  en  1825.  La 
fabrication  de  la  poterie  n'exige  que  trois  fours* 

Les  Chartreux  étaient  seigneurs  du  lieu. 

En  1415,  on  y  éleva  une  chapelle  sous  l'invocation  de^ 
Sainte^Trinité, 

Elle  étfiit  desservie  par  un  vicaire  dépendant  du  curé  de 
Savignies 

L'évéque  de  Beauvais  nommait  à  ce  bénéfice.  Les  abbayes 
dé  Saint-Germeretde Saint-Paul  percevaient  les  grosses  dîmes. 

(I)  Desrript.  de  la  Haulc-Norraandic,  l.  2,  p.  67  et  6S. 
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L'église  actuelle  est  bâtie  en  ^ès  ferrugineux.  Elle  est  mo- 
derne. Le  clocher  est  placé  sur  la  porte.  La  chapelle  de  lan- 
cien  prieuré  sert  de  sacristie  à  Téglise  nouvelle. 

Ce  lieu  était  de  Tarchidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray,  de  la 
généralité  de  Paris,  du  Imilliage  et  de  Télection  de  Beauvais. 

C'est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  du  Coudray- 
Saint-Germer,  arrondissement  de  Beauvais,  département  de 
rOise. 

Sa  population  est  de  671  habitans;  on  y  compte  306  feux. 

Le  territoire  de  la  Ghapelle-aux-Pots  est  abondait  en  . 
sources,  qui  portent  les  noms  de  fontaines  P&yeon,  ihlha» 
Midid,  d  ArmefUièreSt  i* Escale,  Dourlan, 

La  vallée  MorpUy  dans  le  territoire  de  la  même  commune 
a  plusieurs  sources  ferrugineuses.  Un  ruisseau,  nommé  la 
rousse  eau,  probablement  à  cause  du  fer  qui  colore  ma  eaux, 
y  prend  sa  source. 

Un  autre  ruisseau  s'appelle  la  Rutoire, 

La  Chaj^elle'auX'Pots  a  plusieurs  hameaux  et  écarts. 

Annentières^  séparé  en  deux  par  le  ruisseau  de  Courcelles. 
Cinquante  maisons  de  ce  hameau  dépendent  de  la  Chapelle- 
aux-Pots,  le  reste,  de  la  commune  d'Hodenc-en-Bray.  Le 
nom  de  ce  lieu,  Àrmentariœ^t  la  présence  du  fer  à«m  loule 
la  contrée,  peuvent  &ire  présuma  que  les  Romains  y  ament 
une  manu&cturc  d'armes. 

C'était  un  fief  qui  relevait  du  vidamé  de  Gerberoy.  I^a  sei- 
gneurie appartenait  à  la  collégiale  de  SaiiiL-iVlichel  de  Beau- 
vais, et  la  haute-justice  à  l'évêque. 

La  Crapaudière  est  composé  de  15  feux.  On  y  trouva  des 
amas  de  tuiles  romaines. 

Héricourt,  autrefois  HéroncourL  Ce  hameau  est  formé  de 
groupes  de  maisons  qui  portnnt  les  noms  des  Fréanx  du 
Fo^idrPien^Tam,  du  CourtUrBamboiSL  et  de  la  Grande-Rm* 
Tous  ces  groupes  réunis  forment  une  cinquantaine  de  feux. 

La  seigneurie  appartenait  à  Fabbaye  de  Saint4ermer  ainsi 
que  la  ferme  située  près  du  Gourtil-fiombon  où  il  y  avait  une 
chapelle. 

Un  écart  nommé  Uiuyère  en  latin  Liveriœ  et  Loveriœ,  c'était 
une  ferme  appartenant  à  l'abbaye  de  Beaupré. 

Le  Riitoire  ou  Rotoirey  en  latin  Riiciuaria  ou  Riutura.  On  y 
trouve  six  maisons.  Ce  hameau  dépendait  autrefois  d'Hodenc-^ 
on-Bray.  !1  relevait  du  comté  de  Beauvais  comme  arrière  iief 
de  Savignies. 
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On  trouve  en  latin  Capella  siAiu9  Gerboredum, 

C'était»  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  i*archidîaconé 

el  du  doyenné  de  Bray»  de  la  généralité  de  Paris,  du  bailliage 

et  de  l'metion  de  Beauvais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame. 

Le  chapitre  de  Gerbcroy,  qui  y  avait  droit  de  justice,  nom- 
mait à  la  cure. 

En  il95,  Philippe,  évéque  de  Beauvais,  coniimia  à  cctt»; 
collégiale  la  possession  de  réi^lise  de  la  Chapelle:  Ecclesiam 
de  Capella;  et,  en  1241,  Robert  de  Cressonsacq,  aussi  évéque 
de  Bc^eiuvais,  lui  confirma  celle  de  la  dime  de  la  Chapelle  ven- 
due par  Jean  de  la  Chajpelle^  du  consentement  d  Ivelte  sa 
femme,  de  Nicolas  et  Pierre,  ses  frères,  d'Elidia,  sa  sœur,  et 
de  ses  autres  héritiers. 

Le  euré  était  ehanomé  de  Gerbero]^.  Le  chapitre  possédait 
à  la  Chapelle  un  fief  acquis  au  xm^  siècle. 

L'église  est  moderne.  Il  ne  reste  de  Téglise  primitive  qu'une 
fenêtre  ogive  dans  le  sytle  du  xm*  siècle.  Le  clocher  est  carré 
et  placé  au-dessus  du  chœur. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  y  venait  tous  les  ans  en  procession. 

Au  xn*^  siècle  on  trouve  un  Godefroi  de  la  Chapelle,  (ïau- 
fredus  de  Capellâ^  qui  a  souscrit  à  une  donation  d'un  vidame 
de  Gerberoy,  et  Àmert  de  la  Chapelle,  écuyer. 

La  Chapelle  est  maintenant  annexée  à  la  cure  de  Songeons. 

C'est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de  Songeons, 
anrondissement  de  Beauvais,  département  de  TOise*  Elle  est 
située  sur  la  rive  droite  du  Therain,  qu'on  y  passe  sur  un 
pont  en  pierre.  Le  vidame  de  Gerberoy  y  prélevait  ancienne- 
ment un  droit  de  péage.  Près  de  ce  pont,  existent  encoif 
deux  vieilles  constructions,  dont  une  est  accompagnée  de 
tourelles. 

La  Çhapciic  possède  un  bureau  de  bienfaisance,  dont  le 
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revenu,  *de  temps  immémorial,  est  destine  au  soulagenient 
des  indigens,  que  le  bureau  fait  soigner  à  domicile  par  un 
médecin  qu'il  paye  à  cet  effet. 

La  maladrerie  de  Gerberoy,  détruite  au  xvi^  siècle*  existait 
sur  le  temloire  de  la  Chapelk* 

La  population  de  cette  commune  est  de  250  babitans.  On 
y  compte  76  feux. 

Le  ruisseau  du  Tahiett  qui  prend  sa  source  à  Hannaches, 
se  jette  dans  le  Thërain  an-desim  du  moulin  dè  la  Chapelle. 

Le  ruisseau  de  Mondci  eau  qui  sort  des  pentes  du  haut  Bray, 
traverse  le  territoire  de  cette  commune  où  le  rameau  des 
Coutumes  prend  sa  source. 

Les  hameaux  de  la  Chapelle  sont  : 

Balleu  quon  trouve  ainsi  nommé  i^a//eux  et  Baaleiu  11  est 
ccMDpoeé  de  vingt-six  maisons.  Il  dépendait  autrefois  de  la 
seigneurie  de  GrémévilUera  U  y  a  une  chapelle.  On  trouve 
un  Charles  de  VEspinay,  écuyer»  seigneur  ae  Baaleu,  et  un 
autre  Chmies  de  Œpinaiy  son  flb»  aussi  éeuyer  et  seigneur 
du  même  Heu. 

En  1406,  Guillaume  de  Baaleu,  éeuyer,  était  lieutenant  du 
châtelain  de  Gerberoy. 

Simon  de  Baoleu^  dit  Hedor^  i*emplissait  les  mêmes  fonc- 
tions en  1476. 

En  1507,  Martinde  Baaleuy  seigneur  du  lieu,  assista  pour 
l'état  de\la  iioilemà rassemblée  tenue  à  Gerb^y  pour  arrêter 
la  réduction  des  coutumes  du  vidamé. 

En  1511 ,  on  trouve  Jean  du  Quetnd^  éeuyer,  seigneur  de 
Baaleu* 

Des  bkM»  de  grès  pétris  de  moules  et  d'iniwessions  de  co- 
quilles marines  existent  autour  de  Baaleu.  L*abOTidance|  des 
coquilles  dont  le  ^rès  est  pénétré,  avait  attiré  l'attention  des 
géologues  vers  le  milieu  du  xvui^  siècle.  Le  Mercure  de  France 
de  juin  1748  en  fait  mention. 

Le  Baut-^Haut^  est  peu  considérable  et  n'est  qu'un  groupe 
de  quelques  maisons.  Son  nom  Indique  sa  situation  à  une  des 
extrémités  et  au-dessus  du  village  de  la  Chapelle. 

Largenierie  ou  LargefUUre^  est  une  fimne  isolée  sur  la  rive 
gauche  dû  Thérain. 
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On  trouve  Colray^  Cùiddrug,  CoMm*  le  Cmdéray,  b€ol- 
dray,  Courfra^-en-TM,  et,  en  J«tin,  CMra$,  CodrOkm-,  Cari- 
ktum,  Coldremm,  Cùudtmmn,  CôuireifumimeliF^ermna^ 

Au  Xir  siècle,  l'emplacement  qu'occupe  cette  commune 
n'était  encore  qu'une  lande  inculte;  on  l'appelait  le  Mont-de- 
Thelles,  Mons-Tellarum,  Saint-Germer  Tavait  donné  à  l'ab- 
baye fondée  par  lui  sur  le  territoire  de  Fly.  A  ce  don  était 
joint  celui  de  terres  et  de  bois*  sMriesquels  existaUiua  droit 
dejKTuerie. 

En  1553,  Lorâ^khJeuneabapibQinQaoe  droit  à  l'abbaye  pour 
faciliter  l'établissement  d'une  ferme»  ou  plutôt .d'uniterhige. 

Autour  de  cette  ferme  se  groupèrent  peu  à  peu  qudiiMs 
maisenâ,  et»,  yens  iSlS», leur  agglomération  ^était  èemmé  si 
considéiiible  que  les  religieux  son^rent  i  donner  à  ee  Um 

une  église  paroissiale. 

Barthélémy,  curé  d'Espaubourg,is'y  opposa,  parce  que  lo 
nouveau  village  s'était  formé  sur  le  territoire  de  sa  j)aroisse. 

En  12115,  cette  opposition  ces^a»  une  église  fut  bâtie  et  on 
la  consacra  à  la  Sainte-Vierge. 

Philippe  de  Dreux ,  évêque  de  Beauvais ,  pendant  un  séjour 

S'il  fit  alors  à  l'abbaye. dei&aint.«;ermer,  donna  i)ermission 
mettre  un  prêtre  à  ee  nounreatt  bénéfiee^  et  m  kîsaa  la  od- 
lation  à  Vsiiibé» 

Voici  ce  que  dit  Louvet  (1)  à  et;  Aiqet  :  m  Les  etr  vil- 
a.tlags  dtt'Cioudray  IniMIiéâtis  en  fmiSlSr  ^  M  ouré  dta- 
»  bly  en  Tan  •1815,  par  tfenipesitiQiitflutr'tv  le  eoîé  d'E»- 
•  paubourg,  de  la; paroisse  duquel  la  !enre  du  Coudray,  qui 
»  {appartient  à  l'abbaïe  de  Saint-Germer,  dépendait.  » 

€  En  l'an  1215,  dit  plus  loin  le  même  auteur  (i),  fut  ter- 
»  miné  le  différent  que  les  religieux,  abbé  et  couuent  de 
»  Saint-Germer,  auoient  avec  le  curé  d'Espaubourg,  lequel 

(l>  Hisl.  el  antiq.  dit  Bcaiir«i<i»,  T.  T,  1.      p.  67 
(t)  M.  M.  p.  SISctSta. 
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>  ne  uoiiloil  permettre  qifik  missent  im  curé  ao  yiUage  du 
»  GoudrqTy  qu'ib  auoieot  nmradlement  eenetruit,  préteif 
»  dant  que  ledit  Tillage  et  le  territcMre  d'ieeluy  eetoit  dépeiH 
•  dant  de  sa  parmse^  dont  fl  ae  départit,  permettant  qu\me 

»  église  fut  baslie  et  qu'un  curé  fut  estaLiy  en  icelle  par 
9  lettres  dont  ensuit  la  copie  : 

€  N.  Prier  S.-Dionisiî  I  de  Piceio  C.  de  Pînconio  Decani 
»  unîversis  prœsentes  litteras  inspecturis,  sahitcm  in  omni- 
»  potente  salyatore*  Moveritis  nniversi  quod  cum  inter  Âbba-» 
9  tem  ^  conyentum  Flaaia  cenaem  ex  unà  parte*  et  dmeum 
»  eemm-dem  Barlhelomeum  presbyterum  de  Eapaubourgt 
B  n  aliâ,  eoram  nobia autbormte domini  papœ  qoestio  Ter* 
»  teretur  super  eù  qMd  prodietus  prediyter  pronomliiatsa 
»  Abbati  et  eonventui  injuriosus  existeret,  cum  novam  villam 
»  Coudray  videlicet  al)  ipsis  in  proprio  territorio  constitutum 
»  non  permuttebat  j)ariochali  ecciesiâ  et  proprio  gaudere 
9  presbytère  et  in  çrejudicium  eoram  D.  villam  applîcare 
9  contenderet  et  unire  paroeliiœ  suœ  de  Espaubourg ,  cum 
»  infrà  limites  siigb  ecclesiœ  non  estât  ooustituta*  Tandem 
»  bonorum  Yiroram  mediante  eonsilio»  prœ  nominalua  près* 
»  byter  tonera  vexatioiii  Abbatia  et  conventua  omnino  re- 
»  nnneiaiia  in  noatra  proaentia  eonatitiiliia  Spontaneus  afflr* 
»  rnavit  juraootieiito  eovporaliter  presatito,  qura  A  efua  mofi 
»  hnpetitione  monachomm  iiqusta  desisteret,  quod  omni 
»  reclamatione  et  contradictione  post  posita  in  villa  de  Cou- 
»  dray  permitteret  construi  ecclesiam  et  presbyterum  ordinari 
»  quod  née  latenter,  nec  publicè,  super  hoc  ulterius  moîcs- 
»  tarei.  Nos  si  quidem  de  his  quœ  coram  nobis  acta  sunt  t<an- 
»  quam  coram  ^idicibus  testimonium  perbibemus  et  compo- 
»  aitionrai  iatam  aHtbaritate  sobis  in  bac  narte  delegatâ  con« 
»  flrnoamus.  Aetum  amie  ineafMti       1216  raeiiae  JuHi.  » 

En  1 190,  une  bulle  dn  pape  Alexandre  m  a^ait  confirmé 
à  Fabbaye  de  Sainl^ïenner  tmt  ce  qu*elle  poseédaH  au  Ctm- 
éfoy:  €  Apud  Coudretum  horreum  cum  terris  et  nemoribus, 
9  nemus  ae  Puteolis  (Puiseux)  cum  ftindo  ipsius  teiT»  et 
»  griagio,  ecclesiam  S.-Luciani  cum  personatu  et  nniversis 
»  deciniîs.  Capellam  S.-Marîse  cum  personatu  et  dnabus  pai^ 
»  tibua  minutœ  decinMe,  candalas  in  Purificatione  et  Aasump- 
»  tione  B.  MarisB*  > 

heCaudray  était  de  Tarcbidiaconé  et  du  doyenné  de  Bra^. 
Il  relMrit  du  bailiage  de  GhattOMMit^eo-Vexui  et  dépendait 
de  la  géndidité  de  Paris  et  de  r^tioR  de  Beanvais. 
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'  Au  XIV*  aîède» Jea  teligieux  de  Saint^jermer  demandèfent 
la  pennisston  d'âeyer  une  forteresse  au  Coudray  pour  8*y  réfu- 
gier à  Tabri  des  incursions  hostiles  qui  étaient  venues  les 

troubler  jusques  dans  la  paix  de  leur  cloître.  Chaiîes  Yl  la 
leur  accorda  en  1383. 

En  1400,  ils  s'y  retirèrent  entièrement.  A  peine  y  étaient- 
ils  dei>uis  quekfues  mois,  qu'an  milieu  de  Thivep  ils  y  lurent 
attaques  par  Jean  de  Crèvera  ur,  dit  F!  a  mène,  seigneur  d'Ons- 
en-Bray ,  et  par  Hector  de  Savensi ,  son  beau-frère ,  tous  deux 
partisans  du  duc  de  Bourgogne.  Tous  furent  £ûts  prisonniers, 
et  leur  liberté  leur  eoûta  quatre  cents  livres  de  rançon.  Cela 
ne  les  dispensa  pas  de  voir  les  Bourguignons  s'installer  dans 
le  château  du  Gbudray  où  ils  s'empsu^ent  des  litres,  livres, 
cartulaires  et  autres  archives  préeieùses  qu'on  y  avait  trans-, 
portées  croyant  les  mettre  en  sûreté*  Pendant  six  mois  ils 
eurent  ces  hôtes  incommodes  qui,  pour  adieu,  mirent  le  feu 
au  château  que  dévora  l'incendie  ainsi  que  l'église  et  le  village. 

On  rétablit  le  manoir  mais  sans  le  fortiiier.  11  en  reste  peu 
de  vestiges.  L'empla(^ment  des  fossés  est  encore  facile  à  re- 
connaître. 

L'église  fut  rebâtie  en  1502  par  Tabbé  de  Saint-Germer  et 
(consacrée  en  15:22  par  Jean  de  rieurs,  évéque  de  Riom,  epis* 
copm  RuisslonensU  vel  Ruissietimt  comme  dit  Louvet* 

Cést  r^ise  actuelle  qui  a  pourtant  suhi  quelques  rema- 
niements. Le  chœur  qui  est  du  xvi*  siècle  a  des  fenétres^divi- 
sées  en  deux  ou  trois  ogivettes  trèOées.  Lé  docher  est  central. 
Tout  le  .  reste  de  Fédifice  est  moderne. 

Le  Coudray  est  aujourd'hui  un  des  chefs-lieux  de  canton 
de  rarrojitlissement  de  Beauvais,  déparlemenl  de  l'Oise; 
cependant  la  cure  de  canton  est  à  Saint-Germer. 

Le  canton  du  Coudray  est  composé  des  communes  sui- 
vantes : 

Saint- Aubin,  Blacourt,  la  Bosse,  la  Chapelle-aux-Pots,  le 
Coudray,  Cuigy,  Espaubourg,  Saint-Germer,  Hodenc-en- 
Bray,  la  Lande-en-Son,  la  Landelle,  Saint-Pierre-ès-Champs, 
Puiseax7en-Bray,  Sé*ifontaine,  TaUnontier,  le  Vaumain,  le 
Vauroux. 

.  La  population  de  ce  canton,  dont  beaucoup  de  communes 
n*a[>partiennent  pas  au  pays  de  Bray,  est  de  près  de  11,000 
habitants. 

La  commune  est  propriétaire  d'un  bois  de  67  hectares. 
L'ancien  chemin  de  Gisors  à  Saint-Germer,  qui  passe  au 
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Goudray,  a  dû  être  autrefois  très-fréquentë  le  commerce, 
puisqu'on  le  nomme  encore  le  chemin  des  routiers, 

La  population  du  Goudray  est  de  471  habitants;  on  y 
compte  152  feux. 

Les  hameaux  de  cette  conmiune  sont  : 

Les  Routis  ou  Rôti,  en  latin  Ruati.  Ce  hameau  est  composé 
de  quarante  maisons  disposées  de  manière  à  former  deux  rues 
et  une  place.  Les  champs  des  environs  contiennent  des  grès 
à  l'extraction  desquels  se  livrent  les  habitants.  <  Ils  v  sont 
>  en  blocs  épars,  dit  M.  Graves  (1)»  sur  une  épaisseur  de  plu- 
»  sieurs  mètres,  dims  du  sable  rougefttre,  reeélant  aussi  quan- 
9  ûté  de  silex  pyromaques  brisés,  ce  qui  dénote  le  remanie- 
»  ment  de  ce  iépàt  tertiaire  par  les  eaux.  » 

Laumy  n'a  que  6  feux.  ' 

Montplaisir  en  a  12. 

Tronqiiet  ou  le  Tronquay  en  a  6. 

Laurent  de  Filière,  sieur  de  la  Chapelle,  obtint,  le  13  avril 
1643,  de  Tévêque  de  Beauvais,  la  permission  de  bâtir  une 
chapelle  dans  son  manoir  du  Tronquay;  eUe  est  dédiée  à 
Samte-Atme  et  existe  encore. 

(I)  Anonafre  de  rOîie,  liMf . 
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On  trovve  Çuigy-efirBmf,  Cugy,  Cmgmf,  Cuigi,  Cugi^  Ctdsy, 
et  en  latin,  Cuqiacum  et  Cugeium^ 

Ce  lieu  est  (  tabli  sur  un  calcaire  uoduleux  qu  on  appelle 
bloc  dans  le  i>ays. 

C'était ,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  rarchidiaconé 
et  du  doyenné  de  lii  ay,  de  la  généralité  de. Parfe»  du  bailliage 
et  de  Télection  de  Beauvaîs. 

Son  église  est  sous  Tinvocation  à^Sam^Leu  ^SakU^^HUes. 
Un  Graves  (1)  dit  de  SimhBrke. 

Le  cbagpitre  de  Beavrais,  qui  éltit  aeigpeur  du  lieu*  mon 
mail  à  la  Quire« 

Cette  seigneurie  lui  avait  été  donnée  par  Roger  de  Gham* 
pagne,  42"  évéque  de  Beauvais;  elle  lui  était  venue  en  lOiS» 
et,  comme  comte  de  Beauvais,  il  s'était  mis  en  possession  des 
droits  et  revenus  que  ce  comté  avait  à  Guigy. 

Une  bulle  de  i18(>,  donnée  par  le  pape  Urbain,  conlirma 
à  l'église  de  Beauvais  la  possession  de  celle  de  Cui^  :  «  Apud 

*  Cugiactm  ecclesiam  et  hospites  et  duas  partes  utriusquo 

*  decimœ  et  totum  campartum  in  terris  B.  Pétri,  t 
L'église  de  Cuigy ,  quoique  construite  au  \\f  siècle,  n'offre 

aucun  caractère  an^tectonique  propre  aux  styles  du  moyen- 
âge. 

Elle  fut  consacrée,  en  lô2S»  par  Jean  de  Pleui^,  évéque 
de  Riom»  ainsi  que  le  grand  autdTet  celui  de  Saint-Loup  (2). 
n  existe  dans  le  viHajge  une  cbapeBe  dite  depiiié. 
Au  XI*  rièele,  Guaniier,  vidame  de  Gerberoy,  donaa  à 

l'église  de  Beauvais  la  seigneurie  de  Cuigy  (3). 

Au  xu°,  Pierre  1",  aussi  vidame,  donna  à  i  abbaye  de  Saint- 
Paul  le  droit  de  voirie  qu'il  avait  sur  la  terre  de  Cuigy. 

En  H75,  Pierre  et  Guillaume,  vidâmes  de  Gerberoy,  don- 
nèrent aux  chanoines  de  Saint-lMerre  de  Beauvais  le  Dois  de 
Cuigy,  avec  pouvoir  de  le  faire  esserter^  dit  Jean  Pillet  (4)* 

(i)  Annuairf  du  df*p.ir»eTne«t  de  TOiac,  4841. 

(l)  V.  Louvci,  Utsi.  cl  Antiq.  du  Beauvaifit.  1. 1. 1.  i.  p.  67. 

<S  d  4)  V.  rHMoirt  de  Cctleroy,  p.  7»  ci  444. 
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Suiyant  une  bulle  du  pape  Lucc»  Tabbaye  de  Saint-Sym- 
phorien  possédait  un  hôte  à  Cuigy  en  1182  :  Apud  Cugi  W- 

Suivant  une  lettre  de  conjBrmation  d'Eudes  II,  évéque  de 
Beauvais,  Gamier  de  Salci,  peut-être  du  Saiissai/y  donna  à 
l'abbaye  de  Saint-Paul  tout  ce  qu'il  possédait  à  Cuigy  :  Hoc 
quod  habebat  in  Cugeio. 

Il  existait  anciennement  à  Beauvais  une  maison  qui  portait 
le  nom  à'hostel  de  Cuigyf  joignant  à  la  chapelle  de  Vho^iuU  de 
Héraulle.  U  fiit  vendu  en  1256  mdk  batpualpar  Ençmmmd. 
fiU  de  Enguemmd  de  Cuigy  (4). 

n  ezistttt  au  in*  siècle,  à  Cuigy,  un  péage  on  tafiefs,  dont 
le  dixième,  appartenait  an  chapitre  de  Gerberoy. 

On  trouve  un  Gamier  de  Cmgy  qui ,  en  1099  ou  1 100,  sous- 
crivit à  Tacte  par  lequel  Ansel^  évéque  de  Beauvais,  accorde 
au  chapitre  de  sa  cathédrale  le  droit  d'excommunier;  ce  Gar- 
nier  de  Cuigy  était  frère  de  Guarnier,  vidame  de  Gerberoy. 

Au  XVI®  siècle,  la  branche  de  Grumesnil,  de  la  maison  de 
Saint-Simon,  se  qualifiait  de  seigneur  de  Cui^. 

Le  16  août  1638  le  roi  Louis  XIll  alla  à  Cuigv  en  revenant 
du  siège  de  Corbie,  il  y  dina  chez  le  sieur  de  âaint-Simon. 

Cuigy^  est  aujooid'bui  une  commune  du  cantoo  du  Cou- 
dray-âunt-Genner,  amndissement  de  Beauvais,  département 
de  rOise.  Elle  est  située  au  pied  de  la  fidaise  de  Bray.  Elle 
formait  autrefois  deux  granas  fiefs,  dont  l'un  relevait  du 
comté  de  Beauvais,  et  l'autre,  du  vidamé  de  Gerberoy. 

On  V  trouve  des  traces  de  la  voie  romaine  allant  de  Beau- 
vais  à  Rouen ,  par  Neufniarché  et  1  jons-la-Forét. 

Plusieurs  sources  existent  à  Cuigy;  ce  sont  les  fontaines 
Iiouvel,  Denise-de-FontainfiUef  du  Trou^Maroty  des  Rdques  et 
des  Douces.  Cette  dernière  a  une  particularité  qui  mérite 
d'être  signalée  :  elle  ne  coule  que  tous  les  trois  ans,  et  seule- 
ment pendant  deux  ou  trois  mois. 

La  population  de  Cuigy  est  dé  675  habitants;  on  y  compte 
219  feux.  Les  femmes  y  fabriquent  des  dentelles. 

Les  hameaux  de  cette  commune  sont:  Calimont,  qui  a  18 
maisons;  Corleux,  qui  en  a  50;  les  Eaux-Oiiies,  qui  en  ont 
60  avec  les  Raques ,  écart  de  ce  hameau;  les  Sautons  ou  Salons 
en  ont  30,  et  une  chapelle  sous  l'invocation  de  Notre-Dame- 

{^  et  2)  Uiil.  de  Gcibcroy,  p.  H4. 

(t>  Lottvet,  Hist.  et  Antic^.  du  Bcauvaisis,  t.  1. 1.  i,  p.  556. 
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On  trouve  Ernomont^  Emaumontf  Hememont^  et,  en  latin, 
Emoldi  mons. 

Ce  n'était  pas  une  paroisse,  c'était  une  succursale  de  Sully, 
paroisse  de  1  archidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray. 

EmemoiU  était  comnrisdanftle  vidamé  de  Gerberoy,  dépen- 
dance importante  de  la  seigneurie  temporelle  de  Téréchë  de 
Beauvais.  Cette  justice  était  du  bailliage  d'Amiens  et  ressor* 
lait  unimeDtl  au  parlement  de  Paris.  Le  bailliage  d'Amiens 
arait  i  GranâYilliers  une  juridiction  connue  sous  le  nom  de 
prévàté  royale  de  Beamaish  :  Eraemont  en  dépendait  II  était 
en  outre  de  la  généralité  de  Paris  et  de  Télection  de  Beauyais* 

L'église  d'Ernemont  est  sous  le  vocable  de  Saint-EloL 
Comme  Téglise  de  Sully,  elle  relevait  du  chapitre  de  Ger- 
beroy.  En  1195,  Philippe,  évôque  de  Beauvais,  lui  en  confir- 
ma la  possession  :  Ecclesiam  de  Emoldimonte. 

Cet  édifice  est  de  deux  époques.  La  nef»  {dafonnée,  n'a 
aucun  caractère  particulier  quoique  plus  ancienne  que  le 
chœur,  dont  les  Yoâtes  portent  la  date  de  1577. 

On  a  de  la  peine  à  faire  concorder  cette  date  ayec  celle  de 
la  dédicace  de  l'église,  qui  fut  faite  le  25  février  1522  par 
Jean  de  Pleurs,  éveque  de  Riom.  Peut-être  ces  voûtes  furent- 
eUes  reiaites  après  la  dédicace.  Le  cimetière  fut  béni  par  le 
même  prélat  le  même  jour  que  l'église  et  le  maltre-autel»  en 
présence  et  du  consentement  du  curé  de  Sully. 

Le  chœur  est  éclairé  par  neuf  grandes  fenêtres  à  monluves 
creuses  et  à  trois  divisions  chacune.  Ën  ISIS,  un  ouragan  en 
brisa  les  vitraux  dont  de  beaux  restes  subsistent  encore. 

Le  portail  qui,  sans  doute,  a  appartenu  à  une  église  pri- 
mitive, est  roman  décoré  d'omcmens  en  zigzag. 

Une  relique  de  Saint-Eloi,  éveqiio  do  Noyon,  est  conservée 
dans  cette  église,  aussi  la  traditirn)  prélend-elie  que,  tr^s- 
ancieunement,  Ëi'nemont  dépendait  du  chapitre  de  Moyen. 
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On  fait  remonter  cet  ancien  droit  du  chapitre  de  Noyon  au 
Yn*  siècle. 

Le  jour  de  la  fête  patronale  on  faisait  autrefois  autour  de 
rëglise  une  procession  quelque  peo^cayalière.  Ceux  qui  y 
ossifitaient  étaient  montés  sur  des  chevaux*  Au  xvn*  siècle , 
l'érAque  de  Beauvais  supprima  cette  eérémome  dont  Fori- 
gine  ne  noue  est  pus  eonnae, 

^  La  seipaeurie  a  Eniemont  a  appartenu  à  k  naiMm  de  Lan- 
nion  et  à  celle  de  Clermont-Bertangle. 

El  nemont  est  aujourdliui  une  commune  du  canton  de  Son- 
geons, arrondissement  de  Beauvais,  département  de  TOise. 

Sa  population  est  de  535  habitans.  On  y  compte  167  feux. 

Le  commerce  du  pays  consiste  en  œuts  et  volailles  qu'on 
transporte  tous  les  mardis  au  marché  de  Gournay. 

L'industrie  s'occupe  de  la  fobrication  de  la  bonneterie  et 
des  lunettes  dont  on  polit  les  verres.  M.  Wallet,  de  cette 
commune,  a  myenté  une  machine  qu  'û  a  nommée  Mécanop^ 
Uque  et  qui  sert  au  polissage  des  Terres  à  lunettes.  On  prépare 
aussi  à  Érnemont  les  montures  en  écaille  et  en  acier  pour  ces 
verres. 

Les  friches  d'Ernemont  fomnissent  des  pierres  tendres 
qu'on  emploie  dans  les  environs  à  la  construction  des  mai- 
sons. 

Sur  le  territoire  d'Ernemont  existe  un  bois  nommé  le  bois 
de  Sapaany^  qu'au  xe*  siècle  un  vidame  de  Gerberoy  concéda 
au  chapitre  de  cette  ville  qui  prétendait  en  avoir  la  propriété. 
L'administration  en  était  confiée,  pour  l'éréque,  au  procu- 
reur-fiscal; pour  le  chapitre»  au  doyen  de  ui  collégiale;  et 
pour  la  ville,  au  lieutenant-général. 

Deux  autres  bois  soiU  aussi  voisins  d'I'rju'mont,  ce  sont  : 
Le  bois  de  Forestcl  qui  ne  contient  que  sIk  liectai*es,  et  celui 
de  la  Haie-Heudier  qui  en  contient  trente-neuf. 

Les  hameaux  de  cette  commune  sont: 

Boutavantrlti'ViUe,  qui  est  composé  de  40  feux.  11  y  «ivait 
autrefois  une  chapelle  sous  l'invocation  de  SaisU-Joseph.  Un 
incendie  l'a  détruite  en  1673. 

En  1507»  Âubert\  seigneur  de  Boutavent»  assista  pour  ielol 
de  la  fudklesse  à  rassemblée  tenue  à  Gerberoy  pour  arrêter  la 
rédaction  des  coutumes  du  vidamé. 

Beaumont  ou  la  Rue-Beanmimi  a  15  maisons. 

Bok-auxrMoirm  n'appartieiit  pas  en  entier  à  Ernemont, 
une  pai'tie  dépend  d'H^Ttcourt»  canton  de  Formerie. 
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1^  CSkmifîfe'*  autrefois  hCoueUef^mriêiBieo^  E^uh 
mont»  Hénoomt  et  Campeaux,  canton  de  Fonnerie.  La  rue  sur 
laquelle  sont  alignées  les  maisons  de  ce  hameau,  porte  dans  le 

pays  le  nom  de  vieille-route.  On  croit  que  c  était  originaire- 
ment une  voie  romaine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au 
commencement  du  siècle  on  découvrit,  près  de  cette  Toie  an- 
tique, un  tombeau  renfermant  des  armes  romaines. 

QîMtreus  au  ks  Caûumx  est  im  écart  qui  n'a  que  quatre 
maisons. 
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On  trouve  fteanie»,  Bscamm,  et,  en  htin,  Seamœ. 
Cétail  une  des  plus  andemieB  j^ûses  du  diocèse  de 
BeauTais.  Elle  compreuail  oripinairement  Loueuse  et  Boissy. 
Elle  était,  avant  la  révolution,  de  Tarchidiaconé  de  Bray 

et  du  doyenné  de  Montagne.  Elle  était  comprise  dans  le  vi- 
damé  de  Gerberoy  et  dans  le  bailliage  d'Amiens  oui  avait  à 
Grandvilliers  une  juridiction  appelée  Prévôté  royale  de  Beau- 
vaisis.  Elle  était  dans  la  généralité  de  Paris  et  l'élection  de 
Beauvais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Sami-Martm* 

Ole  était  du  patronage  de  Févêque  de  Beauvais*  Le  ebih 

pitre  de  Geriberqy  et  raÛMqfe  de  Beaupré  se  partageaient  les 

dîmes. 

Cet  édifiée  est  construit  en  forme  de  eioix.  Toici  la  des- 
cription qu'en  fait  M.  Graves  (1)  : 

€  Le  portail  est  formé  d'une  arcade  en  plein  cintre  sur- 

>  monte  d'un  fronton  aigu  et  entouré  de  pinacles  et  de  pan- 

>  neaux;  une  tourelle  cylindrique,  portant  la  date  de  1560» 
»  accompagne  l'angle  méridional  de  la  façade. 

)>  Les  fenêtres  sont  divisées  chacune  par  deux  meneaux»  et 
n  celle  placée  derrière  Tautel  est  à  quatre  ogives  à  têtes  ar- 
»  fondies.  On  voit  des  restes  de  niches  et  des  culs-de-lampe 
n  sur  les  contreforts»  Le  cAté  sud  de  la  nef  a  une  seconde 
n  porte  du  même  style  que  la  principale. 

>i  L'édifice  est  laige  à  l'intérieur;  les  ares  des  voûtes s'arrê- 
»  tent  sur  des  groupe  dans  le  mur.  Le  clocher,  qui  est  cen- 
»  tral,  est  soutenu  par  de  gros  piliers  cylindriques;  il  se  ter- 
)>  mine  en  pyramide  couverte  d  ardoises.  L'autel  et  le  sanc- 
»  tuaire  sont  remarquables  par  leurs  ornemens. 

»  Lë  sol  a  été  relevé  à  l'intérieur,  ce  qui  fiiit paraître  l'en- 
»  semble  un  peu  lourd  et  bas. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  avait  droit  de  justice  k  Escames* 
En  1888»  le  châtelain  de  Ueiiieroy  avait  fiut  mettre  en  prison 

(1)  AuMtifv  ëtt  dëpiitencst  de  rOiw  (ISM). 
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Jean  du  Montier  pour  avoir  battu  à  sang  un  nommé  Jean  de 
LargUlicre  de  Hémécourtf  mais  le  chapitre  le  lit  mettre  en 
liberté  parce  qu'il  demeurait  à  Ëscames  hôie  et  justiciable  de 
leur  église  et  aussi  parce  (ju'il  avoit  amendé  sùii  délit  et  saUsfùl 
à  partie  par  devant  le  batUiage  du  chapitre  ^  après  kuitjem  de 
prison 

On  troiiTe  un  Gatikier  d'Escames  désigné  ainsi  sur  la  lista 
des  doyens  deGerberoy ,  Daminm  GaUerus  d^Eucames  en  43H8, 
En  i 687 ,  Escames  Ait  compris  dans  le  marquisat  de  Ligneri. 

Fort  anciciiacmciil  la  seigaeune  de  ce  lieu  avait  appartenu 
à  la  maison  de  Villepoix. 

Fromerîcourt,  aujourd'hui  liameau  de  Bazancourt,  dépen- 
dait autrefois  d'Escames  ainsi  que  Loueuse  devenue  commune 
distincte  (V.  Loueuse  aux  conquets  Hue  de  Gournay).  Une 
partie  du  village  d'Haucourt  a  aussi  dépendu  autrefois  d'£s- 
cames  ainsi  que  Bellassise  qui  lui  a  été  enlevé* 

Escames  est  maintenant  une  commune  du  canton  de  Soih 
geonsy  arrondissement  de  Beauvais,  départeinent  de  FOise. 
Elle  est  située  dans  la  vallée  du  Thérain  et  une.partie  de  son 
territoire,  du  côté  du  midi,  s'avance  dans  la  vallée  dé  Bray. 

On  s'occupe  à  Escames  du  polissage  des  verres  à  lunettes. 

Sur  le  territoire  de  cette  commune,  sous  le  Bois-de-RubiHy, 
existe  une  source  considérable.  Un  bois  qui  porte  le  nom  de 
Bois-de-la-Curey  contient  60  hectares. 

11  y  avait  à  Rtdnllu  un  fief  de  ce  nom,  qui  portait  aus.si 
celui  de  fief  de  Roner  le  Bochu  ou  le  Bossu.  En  1409,  il  appar- 
tenait à  Thibaut  le  Bastier^  doyen  de  la  collégiale  de  Ger- 
beroy.  Un  autre  fief,  situé  à  Escames,  avait  été  vendu  au 
chapitre,  en  1260,  par  Marguerite  de  Beaufori^  femme  en 
premières  noces  de  Jean  de  Songeons  et  en  secondes  de  Jean 
Chant  ffOisel,  chevaliers. 

La  population  d'Escames  est  de  552habitans.  On  y  compte 
165  feux. 

On  y  trouve  des  carrières,  quatre  moulins  à  eau  et  des  fa- 
briques de  bonneterie.  On  y  fait  le  commerce  d^e  beurre  pour 

le  marché  de  Cournay. 
Les  hameaux  d'Escames  sont  : 

Uémécaurtf  en  latin  Hemericurtis^  qui  est  composé  de  80 
feux. 

Un  chanoine  de  Gerberoy,  nommé  Bertrand^  acheta  en 
1233  un  cens  à  Hémécourt^  et  il  le  donna  ensuite  au  chapitre 

ii)  V.  Hi»t.  de  Gcrberoy,  p.  142. 
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pour  la  foiuiation  d'un  obU  k  rinlenlion  de  Raoul»  soa  père» 
et  un  autre  pour  Isabelle,  sa  mère. 

HMùourty  (yjLon  trouYe  ansû  écrit  Evecourt,  fort  de  40 
maisons*  Cétait  un  fief  qui  ayait  droit  de  justice.  En  1507, 
Jean  Grégoire  ^  garde  de  la  justice  dHévéoourt,  assista  pour 
le  tiers-état  à  l'assemblée  tenue  à  Gcrberoy  pour  arrêter  la 
rédacLiûji  des  coutumes  du  vidamé. 

En  1248,  Barthelemi  de  Hevecourtj  Marie  y  sa  femme  et 
Jean^  leur  fils,  fondèrent  à  perpétuité,  entre  les  mains  du 
cbai^tre  de  Goumay,  une  mesae  qui  devait  être  dite  tous  les 
jours  par  le  curé  de  NoCre--Dame  de  cette  Tille  à  l'autel  de 
Saint-jaeques.  Bardieleini  de  Hevecourt  et  sa  femme  fiirent 
enterrés  dans  cette  éf^Bm  de  N otre-Dime ,  aujourdlnii  détruite. 
On  a  cru  longtemps  que  les  tombeaux  de  Hugues  IV  et  de  Mé- 
lisende  de  Vcniiandois  étaient  les  leurs.  Barthelemi  de  Heve- 
court  fiit  aussi  im  des  bienfaiteurs  des  hospices  de  Gournay. 

Au  xin*  siècle  on  trouve  un  Robert  de  Uevecourt  en 
1239.  Au  mois  d'octobre  1258,  Guillaume  des  Grès,  évèque 
deBeauyais,  acheta  un  fief  sis  à  HeveeourU  Ce  prélat  mourut 
en  1266;  et  laissa  àl'église  deGerbmy  cefief  qui  valait  alors 

tdemermescenmes,  que  Fm  aeifoit  dùiribuer  tous  lei  amie 

même  jour  de  V  anniversaire  de  ce  prélat  ^  aux  doyen  ^  chanoines^ 
chapelains,  clercs  et  enjam  dechmir,  inégalement:  Quilihet  ca- 
nonicis  hahent  dttplum  qmm  Capillanm  ;  CapiUanmvero  duplum 
qnam  clerïcus  staUatus;  pueri  vero  habeant  quUibet  unum 
denarium  (I). 

Le  grès  verd  est  visible  près  d'Hévécourt  c  L'entaille  des 
»  carrières,  dit  M.  Graves  (2) ,  laisse  voir  de  haut  en  bas  une 

»  roche  calcaire  en  plaquettes  ou  feuillets,  des  bancs  épais 

»  de  trente  à  cinquante  centimètres,  mrlécs  de  parties  com- 
»  pactes  et  de  s^ihle  grossier  avec  de  petites  coquilles,  un 
»  banc  sans  coquilles,  dur,  à  cassure  luisante,  coloré  en  bleu; 
*>  ces  couches  alternent  avec  un  sable  aigilcux,  verdâtre, 
n  compacte  qui  contient  les  mêmes  fossiles.  » 

La  ferme  du  Qtfesnojf ,  dite  autrefois  le  Quesnoy-Mar^Ue^ 
est  une  ferme  isolée  prâ  de  HévécourL 

En  1496,  Thibaut  le  Bastier,  doyen  de  Gerberoy,  était  sei- 
gneur de  ce  lieu.  En  150(>,  il  ai>5ibla  pvur  l  ordre  de  la  noblesse 

(i)  Hiftoure  de  Gtrheroj,  p.  ISS. 
«  (2)  Amraatre  du  déptftfinenl  de  rOûc  (1836). 
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à  rassemblée  tenue  à  Gerberoy  pour  arréler  la  rédacliou  des 
coutumes  du  yidamé. 

Longuavesnef  qu'on  trouve  aussi  écrit  Longavesne  et  Lonr 
gueavesne,  occupe  un  plateau  surle(|uelen6tentTingt-<|U8tre 
maisons.  De  randeniie  chapelle  qui  y  existait  on  a  &it  une 
habitation  particulière. 

«  On  trouve  dans  les  friches  crayeuses  du  hameaade  Lon* 
»  gavesnes,  canton  de  Songeons,  dit  M.  Graves  (i),  quelques 
^  larges  fossés  ou  excavations  de  forme  circulaii  e  que  la  tra- 
»  dition  désigne  comme  remplacement  de  sépultures.  » 

Elles  remontent  à  l'époque  celtique. 

«  On  a  retrouvé,  dit  le  menie  auteur  (2),  sur  une  friche 
•  près  de  Longavesnes  et  de  Riffin ,  une  chaussée  recouverte 
»  de  quelque  déblais,  qui  était  construite  principalement 
»  d'énormes  silex  empâtés  dans  du  mortier;  cet  ancien  che- 
>  min  est  précisément  dans  Talignement  de  la  chaussée  qu'on 
'  '  appelle  la  Ymlie-Boaie  (5)^  et  aussi  dans  celui  du  vulage 
»  du  Frétog^  dont  le  nom  significatif  se  joint  aux  autres  dr- 
»  constances  pour  indiquer  dana  ces  débris  les  restes  d'une 
»  voie  romaine.  > 

a  Dans  les  fragmens  de  la  voie  découverte  près  de  Lon- 
»  gavesne,  au  nord  de  Songeons,  on  trouve  un  exemple  de 
))  statumen  ou  fondation  cimentée  (4).  » 

Les  voies  romaines  étaient  composées  de  quatre  couches: 
Statmiem,  riidus,  nucleus  et  mmma  crusta. 

Le  suuumen  découvert  h  Longavesne  appartient  à  une  an- 
cienne voie  allant  de  Beauvais  vers  IKeppe  et  qui  a  été  re- 
connue sur  les  friches  de  ce  hameau  et  sur  celles  de  Riffin. 
a  Là,  dit  encore  M.  Graves  (5),  on  a  retrouvé  une  chaussée 
»  enfouie,  construite  de  gros  silex  cimentés  à  bain  de  mor- 
»  tier.  Quelques  débris  recouvraient  cet  empierrement  re- 
»  marquable.  Ces  vestiges  sont  précisément  dans  l'alignement 
i>  qui  conduit  de  Longavesne  à  la  diausséc  d'Ernemont,  à 
»  travers  le  bois  de  Forestel ,  et  qui  i)orte ,  dans  le  pays ,  le 
»  nom  de  Vieille-Route  et  de  Chaussée  royale  de  Dieppe.  On 
»  a  rencontré,  en  1805,  un  tombeau  romain  dans  son  voisi- 
»  nage.  » 

(1;  Police  archéologique  sur  le  f!f5parteraenl  de  TOiae,  p.  18. 

(2)  Annuaire  du  df^partement  de  l'Oise,  4836. 

(3)  V.  I^Chaubjjéc,  article  d'Ernenionl-Boutav.inr 

(4)  Notice  arciicolo»i<|ue  sur  le  déparlcmcnt  de  I  Oise,  p  MS. 
<5)  M.  p.  W. 
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La  reditode  de  f ali|pieiiient  indiquerait  b  coniimiaiioii  de 
cette  voie  dans  le  voisinage  de  remplacement  romain  appelé 
la  Ville-des-MugueU^  au-dessus  de  Songeons. 

Une  vallée  oui  se  trouve  sur  le  territoire  de  Longuavesne 
porte  le  nom  ae  VaUée'dei'Templien. 


f 
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BSPAUBOD&G 


On  trouve  Emubourgf  E^lburs,  Espauborc,  EspaubourCf 
Espaulbourgy  Éspauburc^  Espaubourch,  Espanborcki  E^nm- 
hoxchy  EspalborCy  et,  en  latin»  Ispalhurgim^  Sj^aiburgum^ 
Spalburgm,  Esparbugum^  Esparbur  et  EbraUocurtts. 

C'était  une  des  paroisses  primitives»  et,  par  conséquent, 
des  plus  anciennes  du  Beauvaisis.  Son  territoire  comprenait 
originairement  ceux  du  Coudray-Saint-Germer  et  de  la  Lan- 
delle  qui  en  ont  été  détat  liés.  Elle  était  de  raichidiaconé  et 
du  doyenné  de  Brav,  de  la  généralité  de  Paris,  du  bailliage 
et  de  Téleetion  de  Beau  vais. 

Son  église  est  sons  le  vocable  de  Saint-Martin» 

Elle  était  du  pntrona^n?  de  l'abbaye  de  Saînt-Germer. 

Cest  une  construction  du  xvi*  siècle.  Son  chœur  est  poly- 
gone. Elle  est  éclairée  par  dix-neuf  fenêtres  en  ogives  gé- 
minées. Le  clocher  est  central  et  le  portail  formé  d'une  large 
arcade  plein  cintre. 

M.  de  Gambry,  au  commencement  de  ce  siècle  (i)»  avait 
fidt  un  grand  éloge  des  vitraux  de  relise  d'Esnaubouig. 
Quarante  ans  plus  tard,  M.  Graves  (2)  trouvait  reloge  maré 
et  les  vitraux  un  peu  gâtés;  mais  ce  qui  reste  de  ces  vitraux 
maintenant  est  dans  un  pitoyable  état  et  semble  plus  remar- 
quable par  la  couleur  que  par  le  dessin.  Originairement  toutes 
les  fenêtres  ont  du  être  pourvues  de  vitraux  peints,  puisqu'il 
n'en  existe  pas  une  seule  qui  n'en  ait  conservé  quelque 
fragment. 

Les  trois  fenêtres  qui  sont  comme  le  retable  de  l'autel, 
forment  autant  de  tableaux;  mais  troués  et  incomplets.  Celui 
du  milieu  représente  Saint-Martin  donnant  la  moitié  de  son 
manteau  à  un  pauvre  d'Amiens.  Gambry  assure  avoir  vu,  en 
1803,  les  quatre  fers  du  cheval  de  Saint-Martin  doués  sur  k 
porte  de  Feglise  dTspaubourg,  ib  en  ont  M  mallienreuse- 
ment  enlevés,  on  les  y  chercherait  en  vain.  Quelque  dévot 

(l)De»cript.  Oise,  1. 1,  p.  fil». 

(9)  Ananaire  da  dëjpwtôiail  de  rOiie,  IS4L 
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pèlerin  8*esi-il  approprié  ces  reliques,  ou  quelque  impie  les 
a-t-il  etOfkyéB  a  quelque  usage  proftne?  C'est  oe  que  per- 
sonne ne  sait 

Ces  Sm  de  obérai  avaient  été  plutôt  doués  sur  la  porte  de 
féglise  d'Espanbourg  par  une  dévotion  toute  partieutière  des 

maréchaux-teri  iuis  de  lapurui^be  outleb  euviroiis,  dont  Saint- 
Martin  était  le  })atroii. 

Sous  le  porche  extérieur  de  l*églisc  sont  les  restes  d'une 
boiserie  du  xvi^  sicele,  elle  est  sculptée  et  surmontée  d'une 
corniche  (}ui  paraît  avoir  rë^né  tout  autour. 

Les  Ibnts-baptismaux  de  cette  église  sont  en  piomb  et  re- 
montent au  xu^  Mècle.  Ils  sont  du  style  roman. 

Vers  1095,  Renaud  de  Tbourotte,  moine  de  Saint4iermer, 
fit  don  à  ce  monastère  de  la  seigneurie  d*Espaubourg  qui  lui 
appartenait;  cette  donation  fut  confirmée  en  ii&L  Cette 
tenré  relevait  du  comté  de  Beauvais,  et  le  testament  de  Phi- 
lippe de  Dreux  prouve  que  ce  prélat  donna  à  la  collégiale  de 
Notre-'Dame-du-Châlel,  pour  y  fonder  quatre  prébendes,  le 
village  d'Espauhourg  et  ses  dépendances:  ItcrUy  do  y  lego  ec- 
clesiœ  B,M,  Eapauhonrq,  cum  appeuditm  suis  ad  faciendum  qua" 
tttor  prœhendas  (novenihrc  1217).  La  seigiieurie  retourna  à 
rabhaye  de  Saint-Germer,  par  arrangement  fait  avec  levéque 
Miles  de  Nanteuil. 

Une  bulle  du  pape  Alexandre  111 ,  de  Fan  i  1 90 ,  confirma 
en  ces  termes  les  possessions  de  l'abbaye  de  Sainfc^ermer  à 
Espaubourg:  «  Apud  Esparburgwn^  ecclesiam,  personatum, 
•  cum  terris,  decimis  et  hospitibus;  în  molendinis,  quatuor 
t  modkw  firumenti,  cum  cœteris  redditibus;  in  sylvâ  quoque 

>  de  Bray,  à  [urœ&to  monasterio  (sancti  Geremari)  usque  ad 
»  rivulum  Sfolburgi,  tum  vobis  quam  hominibus  terrœ  ves- 
»  trœ,  vivum  nemus  ad  hospitandum,  mortuum  ad  arden- 
»  dum,  vivum  ad  clausuras  curticlorum,  vas  quoque  apium 

>  si  ihi  inventum  fuerit  vestrum  erit:  liomiiics  vestri  si  ad 
»  forefactum  capti  fuerint  et  adjudicatum  fuerit  medietas 
»  forefacti  vestra  erit,  alteram  medietatem  vice  domini  de 

>  Gerberedo,  sanguinis  et  banni  habt  himt  totius  justicîoe 
»  memoratœ  sylvœ»  exceptis  avibus  et  venationibus  quce  per- 

>  tinent  ad  episcopum.  » 

Au  commencement  du  xvu*'  siècle,  Espaubourg  appartenait 
à  la  fiuniUe  de  Pouilleuse.  Charles  de  Pouilleuse,  seigneur  de 
Montagny  et  d'Eqpaubourg,  est  enterré  dans  l'église  de  cette 
dernière  paroisse. 
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En  16&5,  le  village  fiit  presqu'entièrement  délruit  par  les 
fir^ene  logemens  des  gens  de  guerre  mineiix  pour  tes  ha- 
bitans. 

On  troure  snr  le  territoire  dlEspaoboui^  des  restiges  delà 
voie  romaine  allaiit  de  Besnmis  à  Rouen,  par  Neufinardid 
él  Liens-la-Forét 

Espaubourg  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  du 
Coud!my-Saiiit-Germer,  arrondissement  de  Beauvais,  dépar- 
tement de  rOise. 

Elle  est  située  sur  un  rui^eau  qui  porte  son  nom  et  mssi 
celui  de  Ruisseau  des  Rambours,  ïl  est  formé  par  quatre  sour- 
ces qui  sortent  de  teri>e  près  de  l'église.  C'est  un  des  affluens 
de  TAvelon* 

Deux  autres  sources,  trop  peu  abondantes  pour  donnor 
naissance  à  des  ruisseaux  permanens,  sqnt  cMinues  sous  les 
ncNEUs  de  FontaineB'Musie  et  du  UovUn. 

Une  butte  qui  a  142  mètres  de  hauteur  s^appelle  le  Mont- 
RoberL  Est-ce  un  souvenir  normand? 

La  population  d'Espaubourg  est  de  340  habitans,  ùn  j 
compte  106  feux. 

Il  y  a  à  Espaubourg  deux  moulins  à  eau.  On  ylEahriquede 
la  poterie. 

Les  hameaux  de  cette  commune  sont: 

Le  CloS'Havot  qui  est  composé  de  34  maisons. 

Les  Landrons  n'ont  que  six  feux.  Ce  petit  hameau  est  com- 
mun aux  territoires  d'Espaubourg,  de  Saint-Aubin  et  de 
Uaoourt.  Près  de  là  est  un  emplacement  qu'on  nomme  en- 
core U  ForL  La  tradition  assure  que^  très^uiciennement  il  s'y 
âevaîl  une  foiteiesse  dont  il  ne  reste  aucune  trace  aujour» 
dluL  Sur  la  partie  des  Landrons,  qui  appartient  à  Esp^l^^ 
bourg»  une  ftbrique  de  potme  de  grés  a  i£ê  établie  en  InL 

La  Montagneite  n'est  qu'un  écart. 

La  Ruenlc-Là  est  formée  de  la  réunion  de  dix  maisons,  si- 
tuées sur  l'ancienne  voie  romaine  qui  a  servi  pendant  tout 
le  moyen-âge  de  communication  entre  Rouen  et  le  Beau- 
vaisis. 
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On  trouve,  en  latin,  Fonianedurriy  Fontaneium,  Fontenaïcum. 

line  des  sources  <|ui  donnent  son  nom  à  ce  yillase,  sort  de 
terre  auprès  de  Fëglise  qui  est  sous  le  vocable  de  Notre-Dame 
et  sous  rinvoeation  de  Aiint-Blaise  et  de  SMnt'Laureni*, 

Druon  et  Gui,  évéques  de  Beauyais»  en  donnèrent  le  pa- 
tronage à  rabbaye  de  Saint-Pàul  en  1147. 

Hugues  de  Baucen  renonça»  dans  la  eathédrale  de  Beau- 
T«Î8,  au  droit  qu'il  prétendait  avoir  sur  Téglise  de  Fontenay: 
«  Ilugû  de  Baucen,  in  ecclesiam  venitBeati Pétri,  et  in  i^rœ- 
»>  sentiâ  domini  Ivonis  decani  omnem  querelani  quam  super 
»  ecclesiam  de  Fontanedo  diutiùs  habebat  in  manu  ipsius 
»  decani  de  cujus  Archidiaconatu  erat,  dimisit  et  abnegavit 
»  ad  utilitatem  ecelesîœ  Beatoe  Mariœ  de  sancto  Paulo. 
»  Prœsentibus,  Henrico  domîni  régis  fratre,  Beivacensî  cano- 
»  nico»  Galtero  de  Braiella,  Godardo  de  Glaromonte,  Petro  de 
»  Torcî.  » 

L'église  de  Fontenay  «  est  eh  ferme  de  croix,  dit  M,  Gra- 
»  Tes  (1] ,  ayant  un  chœur  polygone»  éclairé  par  des  lancettes 

>  très-simples.  Les  transepts  sont  à  pignons ,  percés  d*nne  ar- 
»  cade  ogire,  divisée  en  deux  ogivettes  couronnées  par  une 
»  rose  à  quatre  festons.  La  nef,  plus  basse ,  a  quatre  fenêtres 
•  étroites.  La  façade  ej>t  du  xvi'^  siècle  ;  la  porle  est  large,  ornée 
»  de  niches  et  de  feuillages ,  surmoutce  d'une  fenêtre  à  trois 
»  ogives. 

>  Le  clocher,  qui  est  central,  consiste  en  une  tour  carrée  à 

>  deux  rangs  d'arcades  romanes,  simulées,  dentelées,  qui  s'en- 
»  trecroisent;  une  corniche  à  boudin  les  couronne;  c'est,  de 
»  beaucoup ,  la  partie  la  plus  ancienne  tle  Féglise  ;  la  pyramide 
9  a  été  remplacée  par  une  flèche  couverte  d'ardoises. 

D  On  descend,  par  cinq  marches,  dans  la  nef  qui  est  sombre, 
i>  humide  et  qui  dévie  un  peu  de  Taxe  du  chœur.  On  remar- 
3f>  que  un  piuer  du  xvi*  siècle  et  un  commencement  de  mu- 
»  raille  qui  devaient  faire  partie  d  une  nouvelle  nef  plus 


i%)  Annuaire  du  département  de  l'Oifte,  iS3ê. 
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»  symétrique.  Celle-ci  est  couverte  d'un  lambris  à  poutres 
»  sculptées.  Le  chœur  et  les  chapelles  sont  voûtées  à  nervures 
»  aiguës  croisées.  Le  dessous  du  docber  seul  est  à  gros  bou* 
»  dins. 

»  Dans  les  temps  malhaiineux  Aa  noyen-Af^et  le  chapitre  de 
w  Gerberoy  venait  en  procession  à  cette  église;  il  s'y  rendit 
»  notamment  le  5  septembre  1383  pour  invoquer  les  secours 
»  du  ciel  contre  les  Anglais  qui  ravageaient  alors  le  Beau- 

»  vaisis.  n 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  trouvé  dans  le  cimetière  de 
Fontenay  un  sarcophage  contenant  plusieurs  armes. 

Foiumm^  avant  la  révolution,  était  une  paroisse  de  Tarchi- 
diaeoné ,  ou  doyenne  de  Bray  »  de  la  généralité  de  Paris  et.  dû 
l'élection  de  Beauvais* 

tllle. était  comprise  dans  le  vidamé  de  Gerberoy  et  dépendait 
de  la  prévôté  royale  dé  Beauvaisia  que  le  baiUiage  d'Amiens 
avait  à  GrandvilUers* 

François  Jacquier,  commissaire  général  des  vivres,  était 
seigneur  de  Fontenay  au  xvn*  sièda 

Fontenay  est,  aujourd'hui,  une  commune  du  canton  de 
Songeons,  arrondissement  de  Beauvais,  département  de 
l'Oise.  Elle  est  située  sur  le  Thcraîn. 

On  y  lalirique  des  lunettes  et  de  la  miroiterie. 

La  population  de  cette  commune  Qsi  de  375  babitans.  On 
y  compte  i04  feux. 

Les  hameaux  de  Fontenay  sont: 

Beo-aU'Vent,  qu'on  trouve  aussi  écrit  Bécoventt  Bécovau  et 
BecavenL  Ce  hameau  est  composé  de  20  maisons. 

Cleutin  ou  Clenim  est  sur  le  Thémin  qui  y  fût  tourner  un 
moulin.  U  y  avait  autrefois  une  chapelle  à  b  mminatioB  de 
révéque  de  Beauvais. 

Torof  sur  un  ruisseau  auquel  il  donne  son  nom.  Torcy 
faisait  partie  de  cette  réunion  de  paroisses  qu'on  nommaienL 
Conquelz  IJue  de  Gournay  ou  Spécialués  de  Beauvaisis  (4). 

i\)  V.  Tiwejr,  «w  Gon^dt  H«e  de  eoanugF, 
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On  trmmt  en  latin,  fVolniortctiri£f ,  Frmeriewrtis  et  Fro* 

CUTttSm 

Le  nom  de  ce  lieu  ne  vicndrait-il  pa^  de  notre  vieux  mot 
froc  qui  s'est  dit  j^our  friche? 

Frocourty  situé  à  l  extirme  limite  de  la  vallée  de  Bray, 
dans  le  Beauvaisîs,  é{^\i  une  paroisse  de  rarchîdiaconé  de 
€lernionty  du  doyenné  de  Moucby,  de  k  généralité  de  Paris 
et  de  Téleetion  de  Beauvais. 

Son  église  est  sous  le  Tocable  de  Saint-Fttscien. 

Elle  était  sous  le  natronage  de  l'abbaye  de  Saint-Paul  à  qni 
ftit  dmnée  par  Herbert  de  Milly  :  Ex  (2om>  Herberti 
MUliaco  quidquiâ  habeni  (sancti  moniales)  m  wiêdà  ei  deémà 
de  Frocurto  (i).  Isolé  et  situe  à  mî-côte,  cet  édifice  forme 
un  T.  Le  chœur  et  une  chap(  11c  sont  du  style  ogival,  la  na| 
est  plus  modernf'.  û  î.e  cloclier  central,  carré,  dit  M.  Gra- 
»  Tes  (2),  est  orné  d'un  rang  de  corbeaux  simples.  Sur  cha- 
M  que  face,  il  ^  a  deux  ouvertures  à  plein  cintre,  sénarées 
»  par  une  petite  eolonne  romane,  au-dessus  de  laquelle  esl 
»  une  tôte  grimaçante.  U  y  a  un  petit  pilier  niince  a  chaque 
»  «uigle  du  clocher;  TensemUe  indique  une  construction  dn 
»  xireiède.  » 

Une  Toie  romaine,  allant  de  Beanrais  i  Pontoise,  passe 

Erès  de  l'église  de  Frocourt  et  disparaît  en  descendant  dans 
i  vaUée  de  Bray,  on  la  nomme  dans  le  pays  le  Chetnin-de^ 
la-Reiti^Blanche,  Au  moyen-âge  il  sei^vait  à  la  communication 
de  Beau  vais  avec  le  Vexin  français. 

Frocourt  relevait  autrefois  de  la  seigneurie  d'AuteHiL  il  a 
iq>partenu  aux  Dauvet. 

•Ce  lieu  s'élevait  originaîreinfDit  sur  les  coteaux  crayeiigt  oà 
il  ne  msie  que  ïéi^ae. 

Au  XIV*  siècle,  on  trouve  un  Roberi  Cofbomdt  chanoine 
de  Beauvais,  en  même  temps  seigneur  de  Frocourt 

(1)  Lettre  lie  confirmation  de  Fudes  II,(fvé<}u«  de  SeauTaif. 

(2)  Annuaire  da  dëpartetncnl  de  rOite,  iSM* 
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'  Les  traditions  du  pays  assurent  que  la  jacquerie  du  m*  siè- 


Louvet  (1)  rapporte  que  le  iS  octobre  1582,  «  on  veit 
»  apertement  un  dragon  passer  par  dessus  le  marché  de 
»  Beauvaîs,  lequel  aiia  tomber  près  ,  de  Frocourt,  sur  une 
»  moie  d'escîialas.  » 

En  1589,  le  capitaine  royaliste  de  Mouy  s'empara  du  châr 
teau  de  Frocourt  et  pilla  le  village* 

Les  ligueurs  de  Beauvais  accoururent  aussitôt  sous  pré- 
texte de  secourir  les  hahitans  et  les  pillèrent  à  leur  tour. 

L^ancien  château  de  Frocourt,  démoli  il  y  a  quelques  in- 
nées, avait  été,  dit-on,  bâti  par  François  pour  une  fenuné 
qu'il  aimait.  Cette  hd>itation  était  entourée  de  fossés  afec 
pont-levis.  On  y  voyait  un  balcon  en  pierre ,  de  hautes  che- 
minées sculptées  dans  le  goût  du  x^^®  siècle.  Un  écussoo  de 
pierre  portait  trois  fleurs  de  lis  et  deux  salamandres.  Au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée  était  une  salle  où  Ton  rendait  la 
justice. 

Le  château  actuel  a  été  bâti  par  M*  Â.  Gibert,  receveu^ 
général  du  département  de  TOise. 

En  l'an  lY,  Frocourt  devint  chef-lieu  de  canton  au  lieu 
d'AuneuiL  Ce  canton  comprenait  les  communes  d'Auneiiû» 
Auteuil,  Bemeuil>  Frocourt,  la  Neuville-Gamier,  Vill<^f 
le  Coudray-belle-Gueule,  la  Neuville-d'Aumont,  Saint&l- 
pice,  Warl  iuis.  Alloue  et  Saint-Martin-le-Noeud. 

En  l'an  X,  Auneuil  redevint  cher-lieu  de  canton  et  Fro- 
court cessa  de  Tôtre. 

Cest  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Auneuil,  ar- 
rondissement de  Beauvais,  département  de  l'Oise.  Elle  est 
située  sur  le  ru  de  Bemeuil  un  des  affluons  du  Thérain. 

Frocourt  a  des  eaux  ferrugineuses,  elles  passent  à  traven 

les  sables  chargés  d^oxide  de  fer  qui  existent  dans  toute  h 
vallée  de  Bray.  C'est  de  là  que  leur  vient  leur  qualité. 

La  population  de  cette  commune  est  de  216  habitaus.  On 
y  compte  6S  feux. 

Les  hameaux  et  écarts -de  Frocourt  sont:  la  Briqueterie, 
fioiseamp  on  les  Boiscamps,  le  Metz,  sur  le  ru  de  nsmeuilt 
Montoilles,  auprès  duquel  le  Rtusseau-des-Prés-Foss^ei  « 
jette  dans  le  ru  de  Bemeuil ,  une  partie  du  hameau  de  Vcs* 
sancourt,  dont  l'autre  dépend  de  Éemeuil  et  d'Auteuil. 

(1)  Hitt.  cl  Antiq,  àa  Beanvaiiit,  t.  Il,  p.  (BM. 
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On  trouve  Gerberot^  Gerbroy^  Gerbray^  Gerberuii,  Gerberroy, 
Gieirberroy ,  Gerbothret^  Gerboreth,  et  en  latin,  ùerboredum^ 

GcrboracuTHy  Gerberacum,  Gibboracum^  Gucbeiracim,  Gue- 
berra,  Gerboretum,  Guerberray-Castellum. 

Pendant  la  Terreur,  le  nom  de  Gerberoy  finissant  par  une 
s\^l]abe  qui  sonnait  mal  aux  oreilles  des  patriotes  de  cette 
époque ,  on  le  changea  en  celui  de  Gerbe-la-Moniagne. 

Je  crois  que  Gefînray  ou  Guerbbray  est  le  véritable  noni 
de  oette  villes  et  qu^il  est  formé  de  guerb^  terme  de  coutumes 
qui  signifimt  un  bien  abandonné  dont  on  jouissait  en  com- 
mun et  où  Fou  menait  paître  les  bestiaux,  et  de  Bray,  qui 
était  le  nom  de  toute  la  contrée,  ainsi  Gerberoy  ne  veut  pas 
dire  autre  chose  que  communes  du  Bray. 

Uorigine  de  Gerberoy  doit  remonter  au  temps  de  Tinvasion 
des  Normands.  11  n'est  pas  question  de  ce  lieu  dans  les  histo* 
riens  avant  le  siècle,  mais  (hrderic  Vital  et  Robert  du  Mont» 
qui  vivaient  tous  deux  au  xn*  siècle,  rappellent  ancienne  for^ 
teresse.  Ce  dernier  nous  apprend,  sous  Tannée  1159,  qu'éutre 
le  château,  il  y  avait  une  ibrlcresse,  FirmUas.  Hugues  de  Gour- 
nay  s' étant  emparé  de  ce  qu'on  appela  ensuite,  de  son  nom, 
les  conquets  Hue^  la  iroiitière  iiorinaiide  se  trouva  reportée 
jusqu'au  pied  de  la  colline  qui  porte  (jerberoy,  et,  ce  fait  seul 
dut  prouver  la  nécessité  d'augmenter  la  force  d'une  position, 
déjà  considérée  comme  importante  sous  Charles*le-Uiauve« 

Le  premier  fiiit  historique  oà  Getberoy  joue  un  rôle  de 
quelque  importance,  est  le  ti'aité  de  paix  signé  dans  eette 
ville  en  946,  entre  Louis  d'Outremer,  roi  de  1  ranee,  et  Ri- 
chard 1*^%  duc  de  ^lormandie,  en  présence  d'Harald»  roi  de 
Danemarck. 

Louis  d'Outremer  avait  cherché  plusieurs  fois  à  s'emparer 
de  Richard  pour  se  rendre  plusfiicilement  maître  de  ses  états.  La 
ruse  n*ayant  eu  aucun  succès»  il  employa  la  force.  Harald, 
cousin  de  Richard,  ^it  encore  à  Cherbourg  lorsque  le  jeune 
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dnc  fut  enlevé.  Au- lieu  de  s'embafquar,  comme  3  en  avait 
l'intention,  il  accourut  au  secours  de  son  parent,  battit  le  roi 
et  le  fit  prisonnier;  ce  fut  alors  que  se  fit  cette  paix  de  Gw- 
beroy. 

€  Là,  dit  Jean  Pillet  (1),  fut  arresté  :  1°  Que  le  roy  Louys 

>  rendroit  au  duc  Richard  toute  la  Normandie,  et  renonce- 
»  rait  à  toutes  les  prétentions  qu'il  disoit  y  avoir;  2°  que  le 

>  duc  Richard  jouiroit,  comme  ses  prédécesseurs,  du  titre 
»  de  souverain  de  Bretagne;  3^  que  pour  rëcofnpeiioe  des 
9  dommages  causez  par  jLouys,  dans  son  invasion  en  ^lor- 
»  mandîe,  le  duché  qui  se  bornoit  auparavant  à  la  rivière 
»  d'Andèle,  seroit  estendu  jusqu'à  celle  de  llSpte;  4^  qu'qirèi 

>  les  articles  signez  et  jurez  sur  les  reliques  des  saints,  tant 
»  par  le  ro)  que  les  prélats  et  comtes  qui  raccompagnoient, 
h  les  ostages  seroient  rendus  (2)  ;  5**  qiie  le  duc  Ricimrd  feroit 
1  hommage  lige  de  son  ducné,  et  que  le  roy  le  recevroitl 

>  homme.  * 

En  1076,  Robert,  flls  de  Guillaume-le-Conquérant,  chassé 
par  son  père  de  la  Normandie,  dont  il  avait  voulu  s'emparer, 
s'était  réfugié  à  Gerberoy,  fort  miné  dans  l'étendue  du  Beau- 
vaisis  et  limitrophe  de  Normandie,  très-avantageux  à  cause  à  I 
f  assiette  du  lieuy  de  ses  muraUles  ei  de  ses  bastions  (5). 

De  là,  avec  deux  mille  hommes  qu'il  avait  levés  et  quelques 
seigneurs  qu'il  avait  entraînés  dani  sa  révolte,  il  ravages  k 
psm  de  Caux  et  le  VexiUé 

GuOlaume,  pour  mettre  un  terme  auâs  piUerte^  qtÂHfk 
Êùient  dans  sm  duché  (4),  se  rendit  avec  une  nombreuse arm 
devant  Gerberoy.  Le  siège  dura  trois  semaines.  Dans  une  sortfc 
Guillaume  fut  blessé  et  désarçonné.  C'était  Robert  qui  venait 
de  faire  couler  le  sang  de  son  père;  il  le  reconnut  au  son  de 
8a  voix,  le  releva,  lui  demanda  pardon  de  sa  &ute  et  le  suivit 
à  Rouen. 

Guillaume  lui  donna  sa  malédiction^ 

Philippe,  roi  de  France,  se  trouvait  près  de  Gerberoy  pen- 
dant ce  premier  siège  de  la  ville;  soit  qu'il  soutint  iteliert» 
soit  qu'il  craignit  que  Guillaume  s'en  emparât» 

Une  charte  par  laquelle  Philippe  conmne  la  fcndMioa  ^ 
Saint-Quentin  de  Beauvais^  prouve  que  ce  roi  de  FfanoêM 

(I)  Hirt.  de  Gerber^j,  p.  7. 

(1)  An  mQnhtt  de  cm  Uuobê  Ment  Lolkaîre  et  Cariomip,  fib  du  roi,  «t  k* 
•Ik  C<irIoimii  qui  atoiml  à  imietl  ataut  li  |itli  ileGeHMd^^ 

iSM4)0r4erie  Viiit. 
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Guillaume  assiégeaient  ensemble  Gerberoy  pour  en  déloger 
Robert.  Voici  le  passage  de  cette  charte  :  FacUmi  pnbUeè  in 
obsidione  j)rœdictorum  regum^videlicel  Philippi  régis  Franco^ 
nm  et  Guillelmi  Anglorum  regU,  propè  Gerboreium^  amo  m- 
eamaU  Verbi  4018  (4). 

Le  second  siège  de  Gerberoy  date  du  mois  d^octobre  1160. 
Henri  II»  roi  d'Anf^elerre,  attaqua  le  ebâteau,  et,  après  plu- 
sieurs assauts»  s'en  étant  rendu  maître»  il  en  renversa  les 
murailles  :  Destnixil  munitissimwn  cusieUum  Giierberrœ  (3). 
Il  ne  put  cependant  venir  à  bout  de  la  lorLeiesse,  d'où  les 
soldats  du  roi  de  France  le  contraignirent  de  s'éloigner  à  force 
de  feux  et  fumée.  Ea  se  retiraiit»  il  incendia  plusieurs  villages 
des  environs  (3). 

En  1497,  Jean-sans-Terre  mit  le  siège  devant  Gerberoy. 
Philippe  de  Dreux»  évéque  de  Beauvais»  sortit  do  son  palais 
ëpiscopal  avee  son  archidiaere»  aoeompagné  de  Guillaume  de 


au  secours  de  Gerberoy  menaeé.  Le  prélat  et  rarohidiaere  se 

mêlèrent  tellement  aux  luttes  guerrières  qui  eurent  lieu  dans 
cette  circoiisLance  qu'ils  furent  iaiu>  prisonniers.  Marcadce,  ca- 
pitaine provençal,  en  présentant  ses  |)i*js(>nniers  au  roi  Ri- 
chard, lui  dît:  (Jœpi  et  do  iihi,  rer,  ainiorcm  et  responsorem. 

En  1204,  Philippe-Auguste  se  remit  en  ]K)ssession  de  Ger- 
beroy, ainsi  ([ue  de  tout  ce  que  Jean-sans-Terre  lui  avait  enlevé» 

En  1357,  les  fortifications  de  Gerberoy  furent  reparées. 

c  En  1418,  les  Bourguignons»  dit  Jean  Pillet  (4)»  étant 

>  entres  dans  Gerberoy  comme  des  athées»  furent  j  usques  dans 
»  Téglise  oik  ils  firacassèrent  même  les  saintes  reliques;  ce  qui 

>  obligea  les  chanoines  de  se  sauver  ensuite,  emportant  avec 
»  eux, les  joyaux,  les  ornements  et  les  titres  de  l'église  qui  leur 
»  étoieni  restez  a^uès  ce  pillage,  et  qu'ils  avoicni  sans  doute 
»  rachetez  des  Bourcruiiiiions.  » 

A  la  fin  de  cette  même  année  1418,  les  Anglais  s  emparèrent 
à  leur  tour  de  Gerberoy,  c  sans  aue  nous  sçachions  les  parti- 
»  cularités  de  cette  prise»  ajoute  Jean  Pillet  (5)  »  sinon  que  les 
»  François  et  les  Anglois»  sans  doute  cmnbattans  les  uns  con- 
»  tre  les  autres»  mirent  le  feu  à  Féglise  collégiale  et  la  réduisi* 

(f)  V.  Lotnret,  Antiq.  da  Beaaraisis,  p.  472. 
(Z)  RoUrt  du  Mont. 

(S)  «  Excepté  qaaiUm  firmîtAle,  quam  oc  capereot  homimbot  re^tti  tpiit  et  fumut 
j>  prohibuti..,  VUlas  muttat  combiittit  et  dcalnisil.  •  Kovni  w  Voir, 

(4)  Hiit.  de  Gorbcroy»  p.  S15« 

(9)  U.         p.  US. 
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»  rent  en  cendi^*     sorte  qifil  n'en  rata  què  les  murailke* 

1  Le  clocher,  qui  étoit  une  tour»  fut  même  brûlé  et  toutes  les 

*  cloches  fondues.  » 

Après  ce  désastre  qui  avait  entraîne  la  destruction  d'un 
grand  nombre  de  maisons,  une  partie  de  la  population  fut  obli- 
gée de  s'expatrier.  Toute  celte  désolation  dura  jusqu'en  1423. 

<  En  143^,  le  comte  de  Glermoiit  étant  venu  à  Gerberoy 
1  avec  ses  troupes  y  assiégea  les  Anglois  qui  le  tenoient,  les 

>  combattit,  les  vainquit,  puis  ruina  la  place,  la  laissant  corn- 
»  me  un  lieu  inhabité,  afin  d'dter  tous  moyens  à  cet  ennemi 

>  de  la  France  d'yvenir  faire  sa  retraite  (1).  »  Ainsi»  amis  ^ 
ennemis  étaient  pour  Gerberoy  une  cause  de  ruine« 

Trois  ans  après,  en  1435,  Charles  VU  pensa  à  rebâtir  cette 
yille  et  à  relever  ses  fortifications*  Il  chargea  de  cette  opération 
Lahire  et  Xaintrailles.  Ils  partirent  de  Beauvais  après  Fàques, 
emmenant  avec  eux  un  détachement  de  six  cents  hommes,  se- 
lon les  uns,  de  mille,  suivant  les  autres,  de  dix-huit  cents, 
même,  s'il  faut  en  croire  Belforest.  Ils  mai  ehèrent  ainsi  toute 
la  nuit  pour  qu  on  ne  soupçonnât  rien  de  leur  dessein.  Aussitôt 
on  travailla  à  relever  le  château. 

Dans  le  même  temps,  le  comte  d'Arondel  arrivait  à  Gournay 
avec  huit  cents  soldats  anglais;  là,  il  apprit  qu'on  réparait  m 
fortifications  de  Gerberoy:  il  résolut  de  s'opposer  à  eetle  entre* 
prise  et  jura  même  qu*il  m  meUraii  jamais  chapperon  en  texte 
qu*U  n'eûi  défaU  lei  Wimsde  Catias,  OfpekaU  akm  les  Frainçm, 
sans  ftendre  garde  â  ce  qui  demni  armer ^  et  (fuie  la  dernière  fris 
qu'il  étoit  party  de  Rouen ,  un  fou  avait  crié  incessament  :  aUez^ 
allez  à  la  mort  (2), 

Il  partit  donc  de  Gournay  V après  minuit ,  muny  de  vivres,  ar- 
Ullerie  et  autres  visinimcnts  de  guêtre  (5),  Vers  nuit  heures  du 
matin  il  arriva  près  du  bois  de  Caumont  et  se  retrancha  dans 
un  clos,  au  fond  d'un  vallon,  qu'on  appela  depuis  le  val  d\A- 
rondel,  et  là,  il  attendit  le  détachement  qu'il  avait  précédé.  En 
même  temps,  il  envoya  une  eentaine  d'hommes  assez  près  de 
la  barrière  du  château,  pour  empêcher  les  François  do  Tenir 
l'attaquer  dans  ses  i*etranchements. 

Après  avoir  délibéré  sur  ce  qull  y,  avait  à  fiûre  dans  cette 
occurence,  Xaintrailles  et  Renauld  £  Fontaines  montèrent  à 
cheval  et  allèrent  attaquer  les  Anglais  avec  soixante  fusts  de 

lance  les  mieux  montez.  les  autres  Jiommes  d  armes,  arclûers 

et  guisanniers  à  pied  (4), 

ii,  2,  i  cl  4)  J«4n  Pillcli  Httt  df  Gcrbcroj,  p.  219  H  21(1. 
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L'avant-garde  envoyée  par  le  comte  d'Arondel  jusqu'aux 
banrièves  du  château  fut  aussitôt  culbutée  et  mise  en  déroute 
par  les  gens  de  pied  de  la  garnison  de  Gerberoy. 

La  cavalerie  qui  s'était  lancée  en  avant  empêchait  le  comte 
d'Arondel  de  venir  au  secours  des  siens  ;  pendant  ce  temps-là» 
Lahire  chaipeait  le  détachement  qui  arrivait  de  Goumay  et 
dont  l'arrivée  lui  avait  été  signalée.  Il  le  mit  aussi  en  déroute, 
laissant  les  morts  sur  la  place,  faisant  (l(  s  prisonniers  et  pour- 
suivant les  autres,  lesquels  il  mma  haUani  près  de  deux  lieues, 
dont  il  fit  grand  carnage,  et  bon  nombre  de  prisonniers,  au  lieu 
notnmé  les  Espinets,  proche  de  Lodencourt  ( i). 

Pendant  que  Lahiro  poursuivait  les  fugitifs,  Xaintrailles 
avec  ses  hommes  animés  par  le  succès,  attaqua  le  comte  d'A- 
rondel  dans  ses  retrandiements,  défendus,  d'un  côté,  par  de 
fortes  haies»  et  de  l'autre»  par  une  palissade  qui  arrêtait  la  ca- 
valerie. Pour  en  finir,  on  fit  venir  une  coulemTÎne,  laquelle, 
au  second  coup  ^udle  tira,  aUeignU  le  comte  à  la  jambe,  proche 
la  cheville  du  pied,  si  le  UesM  tellement  qu'à  grani  peine  pour* 
vaUril  se  mamiir  (2). 

Cependant  Lahire  revenait  victorieux,  il  réunit  sa  troupe  à 
celle  de  Xaintrailles,  et,  chargeant  tous  ensemble,  ils  complé- 
tèrent leur  victoire.  Les  Anglais  laissèrent  sur  la  place  240  des 
leurs,  et  même  1700,  s'il  faut  en  croire  certains  historiens. 

Le  comte  d'Aroiidel  fut  du  nombre  des  prisonniers;  on  le 
conduisit  à  Beauvais  où  il  mourut  de  sa  blessure. 

Au  mois  d'octobre  1437  les  Anglais  revinrent  assiéger  Ger- 
beroy et  s'en  emparèrent.  Il  ne  restait  plus  dans  la  ville  que 
la  garnison.  Les  Anglais  se  maintinrent  dans  cette  place  jus- 
gu%n  1449;  ils  ravagèrent  les  environs»  au  mépris  des  trêves; 
et»  à  cause  de  leur  déloyauté»  on  les  appela  les  (aux  vissages. 

De  MouY ,  gouverneur  du  Beauvaisis»  Pierre  de  Boufflers  et 
autres  noblesses  de  Picardie,  comme  dit  Jean  Pillet  (3)»  Fassié- 
gèrent  alors  et  y  entrèrent  par  escalade.  Jean  Harpe,  qui  com- 
mandait pour  les  Angloîs,  était  allé  ce  joui -là  à  Ciournay.  La 
garnison  fut  taillée  en  pièces.  On  jeta  les  morts  dans  un  puits 
qui  existait  près  de  la  porte  de  Notre-Dame,  et  qu  on  appela, 
à  cause  de  cela,  le  puits  des  Anglais. 

En  1464,  Gerberoy  était  encore  abandonné  de  ses  habi* 
tants  et  ses  f(Hrtiâcations  étaient  démantriées. 

En  1472»  la  population  commençait  à  revenir,  mais  l'armée 
bourguignonne  qui  avait  échoué  au  siège  de  Beauvais»  se  jeta 

(I  •  s  et  t)  Hiit.  de  Gerberoy,  p .  23i ,  2t2  et  296. 
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sut  GefberoV)  piUn  la  vUle  et  l'incendia.  En  1475,  les  ruines 
ca$Êsée$  par  du  Bourgmgnùm  nétaieHi  pa$  micore  réparées  (4). 

Apr^  les  Normands»  après  les  Anglais,  après  les  Bourgui* 
gnons,  les  guerres  civiles  de  la  Ligue  attirèrent  de  nouveaux 

désastres  sur  Gerberov.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  IlL 
Fouqiierolles,  gentilhomme  normand,  capitaine  de  cent  hom- 
mes d'armes  des  ordonnances  du  roi ,  partit  de  Pontoise  avec 
ses  troupes,  le  5  août  1589,  et  le  mt^me  jour,  environ  la  mi^ 
nuit  y  dit  Jean  Pillet  (2) ,  sitivy  de  cent  cuirasses,  il  arriva  devant 
Gerberoy,  qu'il  croyait  bien  surprendre,  parce  qu'il  n'y  avait 
alors  aucune  garnison.  La  porte  lui  ayant  été  refusée,  il  y  ûi 
attacher  un  pétard*  leqvdprenani  feu  la  mit  en  m  instant  par 
terre  Çi). 

n  se  précipita  alors  dans  k  ville  avee  ses  soldats  et  fierenl 
enmtUe  ae  maison  en  mouon  prendre  â  dépourvu  les  tmsérables 
kuAUatis  qu'ils  pillèrent  et  rançonnèrent  (4)* 

Cinq  ou  six  habitans  furent  tués  et  douze  ou  treize  blessés 

pour  avoir  refusé  de  crier  :  vive  le  roi  de  Navarre!  Il  y  eut 
aussi  quelques  femmes  violées,  mais  eu  petit  nombre,  dit  le 
chanoine  Pillet  (5). 

4r  Ces  inhumains,  dit  l'historien  de  Gerberoy  (6),  durant 
»  le  carnage»  passèrent  de  la  ville  dans  le  château  sans  résis- 
»  tance,  attendu' que,  cette  nuit  là,  le  pont-levis  n'avoit  pas 

>  été  levé,  par  négligence  ou  autrement,  ny  la  petite  porte 
»  ou  poterne,  qui  étoit  à  c6té  de  Téglise,  et  vers  les  fossés, 

>  n^avoit  pas  été  fermée  :  là,  ils  Airetèrent  de  tous  côtcz,  et, 
»  trouvant  un  des  premiers  habitants  (7)  caché  avec  sa  fem- 
»  me  dans  une  petite]  tour,  proche  de  la  forteresse  du  châ- 
»  teau,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  les  mirent  sur  le  carreau; 
»  mais  ils  évitèrent  ce  coup  par  mille  soumissions  et  criant 

>  vive  le  roi  de  Navarre,  d'où,  prob;d}lement,  cette  tour  a  priij 
»  depuis  ce  temps-là  le  nom  de  tour  de  Navarre.  » 

Ils  pillèrent  ensuite  l'église,  emportant  les  ornements ,  les 
çdlîces  et  les  reliaues  (8).  Biais  le  lendemain  ils  revendirent  tout 
ce  butin  aux  habitants  moyennant  quatre  cents  écus  quon  leur 
baiUa  comptant,  après  les  avoir  empruntez  à  Beauvais  (9). 

«  Avec  cet  argent,  ajoute  Jean  Pillet  (  1 0),  Fouquerolles  sor- 
»  tit  de  Gerberoy  après  y  avoir  vécu  quelques  J<mrs  à  diseré- 

(1,  2,  3,  4,  5  et  6)  Hisl.  de  Gtrl.LToy.  p.  234,248. 

(7)  C'était  André  d'Oupillicrefl,  cotiéÊiUer  en  cour-lajfei  et  froiiçuise  FiUet» 
(S«  9  et  10)  Hitt.  de  Gerberoy,  p.  S4S  et  M, 
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»  tion,  laîwanl  libres  les  habitaiis,  et  leur  donnant  le  temps 
>  de  pleurer  tout  à  loisir  la  mort  de  lenrs  ooneitoyena.  » 

Le  nuNS  suivant»  Ihyenne  s'empara  à  son  tour  de  Gerberoy» 
te  Immna  aupowair  aes  meire  et  hakkamu  de  Beam^ais^  qui 
tournent  aussi  teparty  de  la  Ligue  (4). 

François  de  Bigaiit,  seigneur  de  l'Espinay  et  de  Vrocourt, 
qu'on  venait  de  faire  gouverneur  de  Gerberoy,  demanda  l'au- 
torisation d'abattre  les  murailles,  pour  le  rendre  un  jour  désert 
et  iniiabitablef  prévoyaîit  bien  que  si  une  fois  les  gens  du  roy  le 
leur  oloicnt  des  mains  y  en  s*en  rmdtmt  maîtres,  ceUe  place  bien 
fortifiée  leur  pourroit  être  fortjpréjudiciable  (M), 

Un  autre  ugueur,  Villers-Hodenc,  s'opposa  à  ce  dessein ,  et 
au  mois  de  mai  1590,  chassa  Bigant  de  la  ville,  s'en  dëelara 
IfouTemeur  et  répara  les  tours  et  les  murailles»  Du  reste»  il 
imita  son  prédécrâseur»  récut  à  discrétion  dans  le  pa^s  et  leva 
les  tailles,  par  mandement  du  duc  SAumaUe^  **toîs 
éteeUikrB  de  Vomie  4  594  y  que  h  maréchal  de  Bùren  «ml  Paesié^ 
aer  de  la  part  du  roy,  et,  après  ravoir  emportée,  la  remit  sous 
Vobéissance  de  son  vrayet  légitime  prûwe,  qui  la  donna  en  garde 
au  seigneur  de  Mouy  (3), 

Mouy  fît  de  nouvelles  réparations  à  la  pince  et  à  la  citadelle. 

Le  4  février  1592,  Henri  IV  qui  avait  été  j)lessé  à  la  jour- 
née d'Aumale,  se  fit  transporter  à  Gerberoy.  Il  logea  dans  la 
maison  de  Michel  de  Briqueitme,  lieutenant  général  du  vidamé. 
Le  duc  de  Parme  envoya  un  trompette  sous  prétexte  de  l'é- 
change des  prisonniers;  maïs  le  roi  vit  bien  ^u'il  s'agissait 
plutôt  de  savoir  dans  quel  état  il  était.  11  feignit  donc  d'être 
pvét  à  partir  pour  la  chasse,  ordonna  de  Isfiîr  mm  cAesoijiresl, 
sur /ejuel  eiafil  momé,  U  sefitwAt  à  ee  Irompefle,  eofiitiie 
neui  eu  aucune  blessure,  et,  après  avoir  répondu  mux  proposi^ 
tiotis  qu'il  lui  avou  [ailes  ^  il  le  congédia  et  se  remit  aussitosi  au 
lit(Al  •   ^        ^  ' 

Quelques  jours  après,  il  partit  pour  Dieppe. 

Au  mois  de  juin  de  la  môme  aimée,  de  Mouy  fut  enlevé 
par  un  parti  de  ligueurs.  Le  roi,  pour  le  retirer  d(i  leurs 
mains,  consentit  à  ce  que  la  ville  fut  démantelée  et  remise 
entre  les  mains  des  habitants  de  Beauvais. 

Cet  arrangement  Ait  signé  au  camp  de  Chmmy  le  12  octo- 
bre 1692. 

Des  le  22  de  oe  mois»  Beimdeaduk^  accompagné  d'un  CBpi<- 
taine  nommé  iMemr  et  suivi  d\ni  nondkmx  détoohenisiit, 

(1,  2,  d  et  4)  Jean  raiet,  i|ttt.  de  Gefl>erojr,  p.  m,  2^%  et  254. 
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€  mirent  la  ville  et  le  château  en  ruines,  et,  non  contents 
»  d'en  avoir  abattu  les  tours,  les  murailles  et  les  avant-murs, 
»  et  fait  plusieurs  brècheSi  contre  la  foy  donnée»  prirent  les 
»  meubles  des  habitants  et  ceux  des  officiers  du  roy  qui  s'ë- 
»  taient  réfiigiez  à  Gerberoy>  dont  jdusieiirs  furent  par  eux 
»  faits  prisonniers  et  amenés  à  Beauvais,  où  ib  furent  eon- 
»  trainà  de  payer  rançon  (i).  » 

Les  habitants  se  virent  obligés  de  payer  une  grande  partie 
de  la  taille  de  l'année  précédente,  dont  ils  (h  vaieiil  être  dé- 
chargés, selon  la  convention  de  Chauny,  et  de  plus,  un  man- 
dement de  vingtr-trois  écus  que  Beaude^uit  s  était  fait  donner 
sur  Gerberoy. 

Ces  hommes  sans  foi  «  emportèrent  avec  eux  les  chaînes 
»  des  ponts-levis,  les  serrures  et  ferrures  des  portes,  comme 
»  celles  des  barrières  et  du  pont  du  château  »  et  même  jus- 
».  qu'aux  planches  doot  il  étoit  bàty.  Enfin,  après  avoir  rompu 

>  lauditoure  où  se  rendait  la  justice  et  brûlé  les  si^es,  ils 
»  j^en  retournèrent  à-BeauYais  (2).  » 

Sept  jours  après ,  un  meraredy ,  feste  de*  apures  «ami  Simon, 
ioint  Judes  (3),  comme  s'ils  avaient  oublié  quelque  dévasta- 
tion, ils  revinrent  «  avec  cinq  à  six  cents  villageois  du  voisi- 

•  nage,  qu'ils  contraignirent  à  les  aider  de  mettre  les  brèches 
»  qu'ils  avoîent  faites  jusqu'à  ré  de  terre.  Ainsi,  Gerberoy 

>  demeura  en  ruines  et  exposé  de-là,  en  avant,  à  la  niercy 
»  des  soldats  qui  pou  voient  y  lo;j:er  en  toutes  rencontres,  ce 
1  qui  obligea  la  plupart  des  chanoines  et  des  habitans  de 
^  quitter  le  Ueu  pour  se  réfugier  ailleurs  (4).  > 

Au  commencement  de  1503,  les  élus  de  Biisauvais  augmen- 
tirent  les  tailles  des  malheureux  habitants  de  cette  Tille  sac- 
cagée, les  j^ursuiyant  ainsi  dans  tout  ce  qui  pouvait  augmen- 
ter leur  misère,  et  les  ligueurs  de  Beauyais  dirigeant  Ters 
elle  tous  les  passages  de  troupes  qui  traversaient  alors  le 
Beauvaisis. 

Ce  n était  pas  assez;  au  mois  de  juillet  1594,  les  maire  et 
pairs  de  Beauvais  envoyèrent  à  Gerberoy  trois  compagnies  de 
gens  de  guerre ^  tant  espagnoUes  que  françoises^  cwnposées  de  six 
d  sept  cents  aiirasses  (5), 

c  Elles  arrivèrent  à  la  minuit  du  jour  de  St.-Martiu  d  été 

•  1594,  et  commencèrent  à  exercer  toutes  les  cruautez  pos- 
»  sibles,  mirent  le  feu  à  la  porte  et  à  quelques  maisons, 
»  ronqiireiit  et  brisèrent  tout  ce  qu'ils  reneontrhrent»  abba- 

(4,  s.  Z,  4  «1 5»  Jen  PiHet,  HmI.  de  Gcrberojr,  p.  W  tt  SSI. 
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»  tirent  une  partie  des  murailles  l'estées  du  démantellemeiity 
»  violèrent  les  liUes  et  les  femmes,  prireni  tous  les  bestiaux 

>  et  tous  les  meublés  qu'ils  peurent  rencontrer  dans  les  mai- 
»  sons  et  jus(][u'aiix  nuuUots  des  eofiints  et  les  cendres  du  feu, 
»  disant  publiquement  que  les  habitants  de  Gert>eroy  ëtoient 
»  huguenots;  c'est  pourquoi  ila  ëtoient  venus  avec  ordre  de 
»  les  fidre  tous  mourir. 

»  Ils  eurent  k  hardiesse  de  saisir  noble  homme,  M.  Estienne 

>  de  Limermont,  prêtre,  chanoine  de  Gerberoy,  seigneur  de 
»  Campeaux,  âgé  de  90  ans,  de  le  dépouiller,  et  le  mettre 

>  tout  nu  en  pleine  rue,  luy  ôlant  même  sa  chemise,  afin 

>  de  l'exposer  à  la  honte,  et  le  faire  le  sujet  de  leurs  raille- 
»  ries.  Ces  cruels,  non  encore  satisfaits,  entrèrent  dans  l'église 
»  où  ils  tirèrent,  à  coups  d'harquebuses,  les  saintes  images. 
»  Enfin,  après  ayoir  pris,  avec  leurs  mains  sacrilèges,  le 
»  Saint-Ciboire  ou  reposait  le  corps  de  notre  sauveur  Msus* 
»  Christ  et  les  saintes  huiles,  ils  se  retirèrent,  amenant  avec 
»  eux  quantité  d'habitans  à  Beauvais,  où  ils  les  jettoent  dans 
»  les  prisons  (i).  » 

'  Au  mois  de  novembre  suivant,  ]flmiewrs  cùmmgmeê  de  gens 
guerre  y  tant  à  pied  qu*à  cheval  y  vmreni  loger  a  ùerberoy  (2). 
Elles  venaient  encore  de  Beauvais;  elles  restèrent  à  Gerberoy 
du  9  au  11.  On  croyait  ce  jour^là  en  être  débarrassé,  ils  avaient 
déjà  gagné  Sons^eons,  quand  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  tirè- 
rent des  coups  de  pistolets  sur  les  habitants,  brûlèrent  treize 
maisons  et  plusieurs  atUres  édifices  bâtis  de  côté  et  d'autre  (3)  ^ 
avec  riIùtel-Dieu  qui  fut  réduit  en  cendres. 

L'incendiaire,  nommé  Jean  L^fieaUt  natif  de  Caumont  en 
Gascogne  (4)^  fut  condamné  à  être  pendu  et  étranglé ,  puis  son 
corps  être  brûie  dam  le  grand  niarchééCAnùeiès  le  aécembre 
4  SU  (5). 

Le  roi ,  pour  mettre  à  Tabri  de  nouveaux  désastres  une  ville 
qu*on  ne  persécutait  que  parce  qu'elle  lui  avait  été  fidèle,  lui 

accorda,  le  26  novembre  1595,  des  lettres  de  sauve-garde  et 
une  exemption  de  logements  militaires. 

Il  la  visita  quelque  temp  a4>rès,  en  revenant  du  siège  de 
la  Fère,  et  il  y  revînt  à  diverses  époques. 

€  Gerberoy,  dit  Je  an  Pillet  (6),  ne  demeura  pas  longtemps 
»  après  le  démanteUement  sans  murailles,  les  habitants  s  étant 
»  eflfbrcez  de  se  fermer  peu  à  peu.  i  La  poi  te  de  Beauvais 
ne  fut  Achevée  qu'en  1610,  et  celle  de  Saint-Martin  en  16X4. 

0,  2,  3,  4,  6  a  6)  Hirt.  de  Gerberoy,  p.  26i,  Wl  et  164.  , 
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Le  4  mai  1611 ,  un  incendie  qui  dura  deux  jours  détruisit 
dix-set)t  maisons  et  le  comble  de  Féglise. 

Le  27  mai  1639,  le  roi  Louis  XIII,  allant  assiéger  Hesdin, 
s'arrêta  à  Gerberoy  et  y  coucha.  Le  16  août  1638,  en  reve- 
nant du  fiiëge  de  Corhie»  cie  monarque  avait  passé  près  de 
Gerhmjr  et  avait  été  eomplimenté  par  les  autorités  àe  cette 

ville. 

En  1641,  le  27  niai»  le  cardinal  de  Bkhelktt,  fut  aOrà 
le$  frimdètes  (4),  isomhAkGeAevojfOulk^ 
le»  logis  étaient  marquez  (S), 

Les  premiers  vidâmes  de  Gerberoy,  dit  Jean  Kllet  (3),  dan$ 

leur  origine,  étoient  oj]iciers  de  l'cvesque  de  Beauuais;  sous  Hu- 
gues Capet,  ils  devinrent  seigneurs  héréditaires  du  vidamé, 
mais  en  relevant  de  l'évêque  de  Beauvais;  jusqu'à  la  fm  du 
xu®  siècle,  époque  à  laquelle  Guillaume  et  Pierre,  derniers 
vidâmes,  étant  morts  sans  héritiers  mâles,  Philippe  de  Dreux, 
évéque  et  comte  de  Beauvais,  réunit  le  vidamé  à  sou  évêché 
et  prit  le  titre  de  vidamé  de  Gerberov  qu'ont  porté  ees  eue- 
eesseuTS  jusqu'au  moment  de  la  révolution. 

Franoon  est  le  ^us  aneien  vidamé  de  Geriieroy  dont  les 
monumenfe  hktonques  nous  aient  transnuB  le  nom  :  Franêa 
de  OQMiro  quoi  dkiliwr  Gerboreium,  Ro^»  évéque  de  Beaufais^ 
rinstitua  en  qualité  de  vidamé;  il  était  àkm4seignenr  de  G«p^ 
beroy  mais  vassal  de  l'évêché.  Pour  rendre  son  titre  hérédi- 
taire dans  sa  lamille,  vers  992,  il  entoura  la  ville  de  murailles, 
fonda  la  collégiale,  THô tel-Dieu /jla  naaladrerie,  et  établit  une 
foire  de  Saint-Michel  et  un  marché  le  vendredi  de  chaque  - 
semaine. 

L'évêque  Roger  mourut  en  1022  ou  1024.  lA)uvet,  dans 
son  calandri^  hiatorial,  dit  aeulenient  que  Francon  mourut 
le  3  novembre  sans  indiquer  quelle  année  :  Diè  5  navenAris 
Franco  de  G^rboredo  ohiit. 

Il  parait»  4'aprës  Orderie  Vital,  au*il  y  avait  A  k  fm  deux 
vidâmes»  I'ub  à  qui  était  confiée  la  aéfensedu  château»  Fantre 
qui  avait  le  commandement  des  troupes  en  tempe  de  {«erre 
et  l'administration  de  la  justice. 

En  1079,  en  présence  de  plusieurs  personnes  sublimes  (4), 
devant  Gerberoy,  et  pendant  un  des  sièges  de  cette  ville, 
Piiilippe  l^t  roi  de  France»  accorda  plusieurs  framMses  et  li- 

Z       liist.  de  Gerberoy,  p.  276  et  ît, 

(4)  V.  enebetiie,  Hist.  de  h  nuiiton  de  MonUsorencv  :  Loisel,  Mëmuires  de  Bcâu- 
Mtn  «I  de  BqwoMb  { ^  UoMt,  Hi4.  d»  k  vill*  et  dli  d«  BeMMM. 
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bmtez  à  l'abba^  de  &Mfié-Qti0iiiîit»  iMirlyr,  pmr  ta  ftière  de  G«y, 
étesque  de  Béarnais,  qtdênaumijeté  les  fondement  (4)* 

Gui,  éyéque  de  Beauirais»  vers  1072,  inalitaA  iui  doTmt  el 
un  curé  à  Gwberûy*  ïkm  son  oidonnfmce  d'iustitiitioii,  il 
.  qualifie  prinee$  Guaniier  ei  Unions  tlon  Tidiiiies,  imléffi 
principes,  mais  peut-être  principes  ne  sigoifie-t-il  pas  là  autre 
chose  que  commandants^  gouverneurs  tm  scifjneurs. 

L'obituairc  de  Saint-Lucien  rapnorte  la  mort  de  Guarnier 
au  17  des  calendes  d*août,  sans  iiuiiealion  d  année. 

Ursion,  suivant  le  même  obitnaire  et  celui  de  la  cath<^drale 
de  IJeauvaîs,  mourut  le  4  des  ides  d'octobre,  toujours  sans 
indication  d'année  :  obiit  Urso  vice^omintis  qui  dédit  tèobis 
quidquid  habchat  in  vicariis  nosîrarum  villarum, 

Orderic  Vital,  cite  Hélye  coniine  Tidame  de  Gerberoy  en 
1078.  Il  était  fils  de  Pierre  K 

Hélie  II,  fils  d*Hélie  I^,  fut  vidame  mus  Loni84e4iro8,  avec 
Pierre  P%  ou  TAneieii;  d'une  femme  nommée  Martine  il  eut 
quatre  enfants ,  Gmllaume,  HMie^  Jean  et  Are^o  ou  Breum. 

Guillaume  y  Tatné,  devint  vidame  après  son  père,  avec  Gé- 
rard, fds  de  Pierre-r Ancien.  11  épousa  une  femme  nommée 
Mahilicy  dont  il  eut  Julienne,  qui  épousa  Pierre  II,  vidame, 
et  Guillaume  II,  dernier  vidame  héréditaire.  Ils  moururent 
tous  deux  sans  enfants  mâles,  ce  qui  lit  que  le  vidamé  de 
Gerberoy  revint  aux  évêques  de  Beauvais  en  lil^3« 

Guillaume,  Talné,  en  1172,  donna  à  Tabbaye  de  Beaupré  ^ 
du  consentement  de  sa  femme  MabSie  el  de  Guillaume,  sori 
fils,  le  ehAteau  de  Gerberoy;  il  y  ajoute,  pour  le  salut  de  son 
âme  et  de  celles  de  ses  parents,  le  droit  de  pâturage  dans  la 

foret  de  Bray  ei  (laiis  les  terres  en  Rie,  et  dans  tous  les  bois 
de  toute  sa'^seigneurie,  même  dans  les  prés,  durant  le  temps 
dju'ils  seront  en  commun  (2). 

La  justice  du  vidamé  s'étendait  dans  la  Normandie,  le  Beau- 
vaisis  et  la  Picardie.  Elle  comprenait  plus  de  160  fiefs  et  de 
400  arrière-fiefe.  L'évéque  de  Beauvais  avait  droit  de  haute 
et  moyenne  justice  sur  tous  ces  fiefs,  excepté  pourtant  sur 
les  seigneunes  de  Formerie,  Saint-Samson,  Pontaine-Lava* 
ganne  et  Rotangy,  qu'on  appelait  les  qaatte  pies  du  vidamé  • 

de  Gerberoy, 

Le  vidamé  avait  une  coutume  locale  rédigée  et  publiée  en 

(4)  V.  Duchetne,  Uiil.  tic  la  mnisnn  de  Montmorcncjr   Jumel,  Mémoirt»  de  BsMi- 
uais  et  de  Benuuaisis,  et  Louvet,  Uis.  de  la  ?i)Ie  et  citë  de  SauraMN 

{2)  Uiat.  de  Gerberoy,  p.  it. 
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1507  par  Chaufflart,  et  une  masure  particulière.  Ses  appella- 
tions relevaient  nuement  au  parlement  de  Paris,  à  cause  .de 
la  pairie  de  Beauvais. 

Les  officiers  de  la  justice  du  vidamé  étaient  :  un  lieutenant^ 
général  I  un  procureur  fiscal,  un  lieutenant  particulier»  un  * 
greffier»  dnq  avocats  »  deux  notaires  »  qpiatre  procureurs. 

Il  y  avait  un  cfaàtdam  qui  fiit  supprimé  aux  étate  d'Orléans 
en  i560. 

Cette  justice  avait  un  second  siège  à  la  Chaussée-Saint* 
Nicolas  de  Beauvais,  pour  la  commodité  des  villages  éloignés 
de  son  chef-lieu,  et  une  prévôté  à  Sorey,  près  d'Auneuil. 

Le  vidamé  avait  aussi  une  juridiction  spéciale  pour  les  eaux 
et  foi'êts. 

Les  paroisses  ou  parties  de  paroisses  soumises  à  la  justice 
de  Gerberoy  étaient  : 
DÉPARTEMENT  DE  l'Oise.  —  Caulon  £Ameml  :  Berneuil,  le 


LUI 

Adâen,  Ons-en-Braj,  Saint^Paul,  Sorcy« 
Camon  ée  Beauvais:  Goincourt»  Héricourt»  le  Plouy-Louvet 
CanUm  du  Cùudry  :  Avelon,  Blaeourt,  Boiville»  Guiffy,  la 

Chapelle-auX'-Pots,  Espaubourg,  Flay,  Hodene*en-Bray,Luyë- 

reë,  Mûlancourt,  Montagny,  Montoilles,  Montreuil,  la  Place, 
Saint-Pierre-ès-Champs,  Talmontier. 

Canton  de  Formerie:  Abancourt,  Saint-Arnault,  Elargies, 
Boutavent,  Bouvresse,  Broquier,  Campeaux,  Courcelles, 
Epaux,  Formerie,  Mereatel,  Moimont,  Monceaux,  Mureau- 
mont  (1),  la  Neuville-Moliens,  Omécourt,  Pleuville,  Bornes- 
camp,  Saint-Samson,  Secqueville»  Yillers-Yermont. 

Caniùn  de  Grandvilliers  :  les  Alleux,  Beaudéduît,  Briot, 
Brombos,  la  ^pcaille»  Feuquières,  Grez,  Hamel,  Hayon,  Saint- 
Maur»  Menantissart,  Sarcus,  Saint^Thibaut,  Thieuloy. 

CanUm  de  EiarseUle:  Bliconrt,  Fontaine-Lavaganne,  Gau* 
dechart  (2),  Hétomesnil,  Lannoy,  Marseille,  Mattonville,  le 
Mesnil-Yaleran,  la  Neuville-surH)udeuil,  Oudeuil-le-Cliàtel, 
Boy. 

Canton  de  iVm//ers  :  Boursnies ,  Fourmenil,  Guignecourt» 
Juvignies ,  Maisoncelle,  Nivillers,  Rieux,  Therdonne,  VerdereL 
Canton  de  Noailles  :  Eury-Fresnoy,  Lépine. 
Canton  de  Songeons  :  Amuchy  t  Balleux,  Baznn  court.  Beau-* 

(1)  On  Irouve  im  Francon  de  Mureaiiinonl :  Franco  de  Murelli  Mnntr,  qui  a  tout- 
«fit  eo  4Û7t,  a  l  oriloiinance  de  Cny^  évéqnc  de  BeaoTais,  qui  iiistiUie  le  dojcn  du 
chipitre  et  le  ruié  dû  G«rbcvoy. 

lS>  A«,  w  tUde  on  tfotif  e  ce  Bip  écrit  Cchotmii, 
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lévrier,  Becauvent,  Bellefontaine ,  Bois-Aubert,  Buicourt,  la 
Chapelle-sou s-Gerberoy,  Choqueuse,  Cleutîn,  Crillon,  Saint- 
Deniscourt,  Eclonde,  Epluque,  Escames,  Fontenay,  Forestel, 
Frétoy,  Fromericourt ,  Glatigny,  Grëmévillers ,  Grocourt, 
Haincourt,  Hannacbes,  Hanvoiles,  Hnocourt»  la  Havotièret 
Hécotirt)  Ucmécourt,  l'Héraule,  Limermont,  Longayesoes, 
Martincourt,  Mothois,  Bloiuseox»  le  Ply,  Sain^Quentin»  Re- 
oicourt,  Séronyilley  Songeons,  Sully»  Thërinet,Torcy,  Ville» 
en-Bray,  VîllersHSwr-Aucby,  Vrocourt,  Wambez, 

Canton  de  Crèvecœur  :  la  Chaussée-du-Bois-d'Ecu^  Fran- 
cartel,  Lucby,  Kotangy,  Rougemaison. 

Canton  de  Saint-Just  :  Ravenel. 

Canion  d!Aumale  :  Neuville-sous-lc-Vîeu-Rouen. 

Département  de  la  Seuie-Inférieure.  —  Canton  de  Forges: 
Courcelles-Rançon»  Haussez»  flumermont»  Saint-Blidiel-d  Ha» 
lescourty  Villedieu. 

CanUm  de  Gaumag  :  Bouricourt,  Doudeauville»  Saint- 
Edenne,  Gancouit,  Laudenooaitt  Saint-Menneneu»  IfeUh» 
gnies. 

Département  de  la  Somme,  —  Berthancourt,  CourccUes- 
sous-Thoix,  Fresniontier,  Halnîes,  Roye-de-Thoix ,  Thoix. 

Le  vldamë  de  Gerberoy  avait  sa  coutume  locale,  c  laquelle 
p  fut  rédigée,  dit  Jean  Pillet  (i),  de  l'avis  des  gens  des  irok 
f  états  du  vidamé,  en  l'an  4507.  i» 

Gerberoy  avait  mm  sa  mesure  particulière  pour  les  grains. 

Les  établisseoients  religieux  de  Gerberoy  datent  des  der- 
nières années  du  x*  siècle;  à  cette  époque  le  vidame  Firaneon 
y  fonda  une  collégiale,  c  Lorstpi'il  eut  exécuté  son  projet,  dit 
»  M.  Tabbé  Ddettre  (2),  il  attacha  au  sénriee  de  cette  église 

>  une  communauté  de  douze  prêtres,  dont  un  avait  la  cbarge 

>  de  U'ésorier.  Ce  fut  là  le  noyau  de  la  collégiale  qui  s'accrut 
B  considérablement  dans  la  suite.  » 

En  4092,  Gui,  évéque  de  Beauvais,  y  ajouta  un  doyen, 
pour  mettre  un  terme  aux  dérèglements  qui  existaient  tant 
parmi  le  pouple  que  parmi  le  clergé  de  Gerberoy  :  Sdre  wlur- 
mais,  quoa  in  Gerbereai  castdlo  tania  fisU  tempère  longo  perver^ 
sitaSf  ui  ejusdem  eastdU  amtmkos  nemo  pasterali  vigUantia 
euêiodiret\  mUm  srmia  ipsorum  carrigeret;  mUus  commitia 
redargîieret  (3). 

(1)  Hiit.  de  Cerbcroj,  p.  4». 

(2)  Hitt.  du  dioc .  de  Beauvais,  t.     p.  418. 
(S)  Lettre  d*iii«titotioB<le  Qmjf^  été^e  de  Wm^ifét* 
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L'institution  de  ce  doyen  fut  accordée  à  la  demande  des 
vidâmes  Guarnier  et  Ursion ,  et  c'est  dans  sa  lettre  d'institu- 
tion  que  Tévéque  Gui  leur  donna  le  titre  deprincij)es  castellù 

<  Du  temps  de  Philippe  de  Dreux»  dit  Jean  PiUet  (l),  le 

>  presti^quiservoitauxelianomesàfidrelesemceftttibndë, 
»  et  la  piwende  sacerdotale  instituée  par  le  chapitre.  Plu- 
»  sieurs  personnes  meus  d'un  même  zèle,  fondèrent  un  autre 
»  prestre  ou  chapelain  du  graïKi-autel,  les  chapelles  de  Saiiite- 
»  Croix,  de  Sainl-Jacques-le-Majeur,  de  Saint-Nicolas,  et  de 
»  Sainte-Catherine,  vierge  et  martyre  (2),  le  diacre  et  le  sous- 
»  diacre.  Enfin,  le  chapitre  ayant  accordé  séance  et  dîstribu- 
»  tion  dans  son  édise  fiux  curés  de  Vuambez  et  de  la  Cha- 
»  pelle,  le  nombre  des  bénéficiers  se  trouva  monter  à  vingt» 
»  cinq,  comptant  le  doyen  pour  uo*  » 

Deux  bulles»  L'une  du  pape  Anaatase  IV,  l'autre  du  pape 
Alexandre  111,  nous  font  \on^  que,  par  leur  institution,  les 
chanoines  étaient  ohligéa  à  fiûre  le  aefrice  divin  en  propre 
personne»  et  à  la  résidence  actoeUe  :  Stahiimus  ne  miims  im- 
quam  habeat  m  ecdesiâ  vesirâprdfendam  ntst  et  qui  permum 
prœsentiam  voluerit  deservire. 

Les  chanoines  secouèrent,  à  ce  qu'il  paraît,  cette  obliga- 
tion; car  en  1229,  quelques-uns  des  plus  zélés  firent  une 
ordonnance,  dit  Jean  Pillet  (3) ,  qui  fut  conlirmée  par  Milon, 
év^^que  de  Beauvais,  et  par  Romain,  cardinal  de  Saint-Ancre, 
pour  lors  à  Paris,  et  encore  Jean  XXI,  pape.  Tan  127G,  par 
laquelle  le  chapitre  ordonnoit  que  les  chanoines  résideroient 
chacune  année  à  Gerberoy,  trente  semaines,  avec  obligation 
d^aaaiater  tous  lea  jonrs  à  deux  des  principales  heures,  sçavoir 
matines,  la  messe  et  vêpres,  et  qu'ils  ne  pourroieot  tenir 
ensraEible  un  canonicat  dans  FëgUse  de  Beauvais,  avec  on  dans 
odle  de  Gerberoy. 

c  Cette  forme  de  trente  semaines  de  résidence,  ajoale  Hits*  ^ 
»  torien  de  ^Gerberoy  (4),  fut  gardée  jusqu'en  l'an  1346,  que 
'    •  les  chanoines  épouvantez  par  les  guerres  et  par  la  bataille 
1^  donnée  à  Crecy  (où  les  François  avoient  été  vaincus),  s'étant 

>  assemblez  le  23  septembre  de  la  même  année,  ordonnèrent 
»  qu'un  diacun  d'eux,  nonobstant  les  statu t«î  de  réeflise,  pour- 

>  roit  se  retirer  où  bon  lui  sembleroit,  et  cependant  ne  kis- 


(4)  Hist.  de  Gerberoj,  p.  27  et  28. 

En  rannëc  4472,  la  chapelle  de  Sainte-Calberinc  fut  pollue  par  [«lasieurs  impi»- 
»  dicitei,  icandales  et  autret  criiuet  commis  dans  ce  lieu  saint  uendaat  U  cuerre  da 
m  doe  deBMrgognc,  dit  JéurSUift.  (Biit  de  CMcroj,  p.  M.  »  ^ 
(SUA)  HUt  de  Strbcroy^  p.  V  et  SS. 
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»  seroît  de  gagner  les  iruils  de  sa  préhende  sans  venir  à  Ger- 
»  beroy,  et  ce,  seulement  pour  les  années  4346  et  484-7,  à  la 
»  charge  néanmoins  d*assister  au  chœur  et  au  chapitre  le  jour 
>  de  la  feste  de  Saint-Pierre,  29  de  juin.  » 

Cette  permission»  qui  devait  durer  deui  ans  à  peine,  on 
la  prit  pendant  deux  siècles.  Le  parlement,  le  4  février  15fô» 
eut  beau  ordonner  le  rétablissement  des  règles  relativéd  à  la 

résidence,  le  chapitre  resta  désert,  et  ce  ne  fut  qu'en  1655, 

sous  rdiiiscopat  de  M^'  de  Busenval,  que  les  cliaiioines  revin- 
rent habiter  Gerberoy  régulièrement. 

Après  la  bataille  d'Azincourt,  les  chanoines  s'enfuirent 
encore  de  leur  collégiale,  et  l'église  avant  été  entièrement 
brûlée  par  les  Anglois  et  les  François  (i),  ils  se  retirèrent  i 
la  MeuviUe-en-Hez  où  ils  faisoient  leur  service  canonial  en 
r^;Iise  de  Saint-lfafbieu  (2).  Cependant,  le  19  avril  i419, 
un  d'eux,  nommé  Renaud  Bredouille,  prit  possession  de  sa 
prébende  sur  les  restes  de  Tégllse  incendiée  :  Ad  ecclesiam^ 
6eu  residuum  ecclesiccy  sic  incendio  consumptœ  personaluer  ac^ 
cessi,  dît  l'acte  de  prise  de  possession. 

Ën  la  paix  se  fit  entre  la  France  et  l'Angleterre; 

quelques  chanoines  et  quelques  chapelains  revinrent  à  Ger- 
beroy et  y  finmt  l'office  canonial  duos  f  église  pareisaiale  de 
Saint-Jean. 

En  1430,  la  guerre  se  ralluma  et  les  chanoines  avec  toute 
la  population  se  retirèrent  à  Beauvais.  Gerberoy  demeura  corn" 
me  un  lieu  inhabité ,  dit  Jean  Pillet  (3),  et  d*autres  mémoires 
ajoutent  qu'en  Tan  4472  U  ny  avoit,  dans  Gerberoy,  aucun 
paroissim^  cM^à^re ,  depuiê  environ quarasU&'deux  ans  (4)* 

Pendant  ee  temps  calamiteux,  les  chanoines  de  Gerberoy 
faimim  të  tefviee  Urin  à  Bêûm$ài»,  en  régliêedê  Sainê-Tha^ 

mas  (5). 

En  1488,  les  Anglais  qui  s'étaient  fortifiés  dans  Gerberoy 
en  furent  chassés,  et  en  4450,  Renauld  Bredouille  et  dix 
chanoines  revinrent  y  prier  Dieu.  En  quel  lieu?  se  demande 
rhistorien  de  Gerberoy  (6),  car  l'églàe paroissiale  avoitélé  en- 
fièrement  détruite. 

En  Ii95,  les  chauoiiM  de  G^beroy  avaient  élé  maintenus 
et  confiméidans  leurs  possessions  et  privilégea  par  Philippe 
ée  Dreux,  éréque  de  BaauTais.  Le  chapitre  p<^sédait  alonr 
les  églisM  d*llau0sea,  CoureeHes-Rançen,  Sain^-Samsen,  Hé- 

(1,  2,  3,  4,  5  et  6}  UUt.  de  Gerbero/,  p.  31  et  32. 


Digitized  by  Google 


~  6ê  — 


riceurt,  Hécourt,  Sully,  Ernemont,  Loueuse,  Gerberoy, 
Wambez,  la  Chapelle,  Rotangy,  la  Rue-Saint-Pierre ,  Canny , 
Omécourt,  Saint-Denisoourt,  Therdonne,  et  des  propriétés  et 
des  redeyanoes  dans  beaucoup  d'autres  lieux. 
Le  même  prélat  confirma  aussi  au  chapitre  la  justice  tena- 

Sorelle  qui  lui  avait  été  donnée  par  Pierre,  le  dernier  vi* 
ame.  Cette  justice  s'exerçait  sur  les  paroisses  de  Gerberoy» 
Wambez,  la  Chapelle,  Escames,  Buicourt,  Saint-Quentin, 
Sully,  Songeons,  Loueuse,  Turcy,  Feuquières,  Saint-Sam- 
son,  Blieourt,  Oudeuii,  la  Neuvilîe-sur-Oudeuil,  Boisaubert, 
Mousseux,  Monceaux,  Marseille,  Villers-Vermont ,  le  Mesnil- 
Valeran,  Molatrnîes,  GogiviUe»  Haussez,  Hausseline  etSaint- 
Michel-d'Hallescourt. 

Pour  exercer  cette  justice,  le  chapitre  avait  bailly,  procu- 
reur fiscal,  greffier  et  sergens:  les  appels  se  portaient  devant 
le  vidamé.  ' 

Ces  deux  justices  n'étaient  pas  toujours  d'accord,  car  nous 
Toyons  ou'au  xiii^  siècle  les  chanoines  de  Gerberoy  se  plai- 
gnaient des  grandes  entreprises  faites  sur  les  droits  de  leur  église 
par  Robert  de  Flsle,  bailly  de  révêque  de  Beauvais,  qui  même 
séloit  saisi  de  leur  soudiacre,  appelé  Jean  y  et  l'avait  mis  y  de 
force,  dans  la  prison  du  château. 

Le  pape  Innocent  IV  se  nnéla  de  cette  affaire,  et  Robert  fut 
condamné  à  x  nir  le  vendredi,  jour  du  marché,  qui  suivrait 
son  jugement,  «  de  la  place  publique  à  Téglise  collégiale  de 
»  Sain^-Pierre,  à  Theure  où  se  devoit  dire  hi  gran(f messe, 
»  et  jusques.  dedans  le  chœfur ,  nuds  pieds  èt  en  chemise  seu- 
»  lement  sur  lès  ^ules,  tenant  une  tôi^  en  sa  main,  et 
»  là,  demanderoit  numblement  pardon  au' doyen,  aii  bha- 
»  pitre  et  à  Jean,  soudiacre,  et  ensuite  ferait -le  sermon  ac* 
9  coutumé  en  semblables  rencontres  par  ceux  qui  mettent 
1  les  mains  violentes  sur  les  clercs.  Cependant  que  le.  doyen, 
»  les  chanoines  et  les  cliapelains,  qui  le  trouverojient  à  pro- 
9  pos,  lui  donneroient  la  discipline. 

»  Que  le  second  dimanelie  de  oarôme,  Robert  se  trouve- 
»  roit  encore  à  la  même  église,  à  l'heure  de  la  procession 
»  et  à  la  porte,  où  il  ôteroit  ses  souliers  et  s^  vétemens 
»  comme  le  Tendredy,  suivroit  la  processioa  avec  sa  vei^e 
»  en  maiu,  et,  étant  entré  dans  le  chigeuK,  il  y  seroit  disci- 
»  pliné  comme  le  vendredy.  On  l'ofoligea  de  plus  à  faire  une 
>  pareille  pénitence  en  régUse-cathédrale  de  Beauvais ,  i  la 
j»  même  heure  de  la  procession,  le  quatrième  dimanche  de 
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9  carême.  Enfin,  la  dernière  pénitence  se  deyoit  achever  en 
»  l'église  de  Gerberoy  le  dimanche  des  Rameaux,  en  la  ma- 
»  nière  des  deux  précédentes,  après  quoy^  le  pénitent  paye- 
»  roit  cent  sols  tournois  au  chapitre  pour  les  frais  fiiits  au 
>  procès  (1).  > 

Ce  jugement  fut  prononcé  par  Bernard,  abbé  de  Froid- 
mont. 

Renaud  de  Fontaines,  chanoine  de  Gerberoy,  devint  évéque 
de  Soissons.  Il  fut  sacré  en  4424. 

Richard  de  Gerberoy ^  de  Tancienne  &mille  des  Vidâmes  et 
chanoine  de  la  collégiale,  devint,  successivement,  doyen  du 
chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens  et  évèque  de  cette  ville 
au  commencement  du  xui*  siècle. 

Les  chanoines  nommaient  aux  chapellenies  établies  dans 
leur  église,  sous  les  titres  de  Sainte-Croix,  Saint- Jacques, 
Saint-Nicolas  et  Sainte-Catherine. 

Au  moment  de  sa  destruction ,  le  chapitre  de  Gerberoy  était 
composé  d'un  doyen,  de  douze  chanoines  et  de  quatre  cha- 
pelains. 

En  1072,  la  cure  fut  fondée  en  même  temps  que  le  doyenné 
par  les  vidâmes  Guamier  et  Ursion;  etGuy,  évéque  de  Beau- 
yais»  y  plaça  un  prêtre  pour  la  desservir:  preA^tenm  ad  cu- 
rampopuH  ordifuuum  (Si). 

^  Guamier  et  Union  firent  construire  réalise  paroissiale  sous 
fimocatîm  de  SainuJean^Baptiste ,  âéciilé  dansla  prison  fHé' 
rodes  (3).  L'évéque  Guy,  dans  sa  lettre  d'institution,  l'appelle 
Basilica. 

Avant  l'érection  de  la  enre  et  la  construction  de  cette  église, 
la  forteresse  de  Gerberov  était  de  la  cnro  Wamhcz. 
■  L'église  paroissiale  de  Saint-Jean  fut  entièrement  détruite 
après  l'année  4Â50t  dit  Thistorien  de  Gerberoy  (4),  par  la  guerre 
des  Ànglois. 

Jusqu'à  ce  que  cette  église  fut  rebâtie,  les  baptêmes  et  les 
inhumations  eurent  lieu  dans  Féglise  de  Wambez  qui  n'avait 
pas  été  détruite. 

On  commença  à  s'occuper  de  sa  reconstruction  en  15G6.  • 
Jean  Desquennes,  lieutenant  du  vidamé,  Jean  Brisset  et  Marc 
Pîllet,  fiirent  désignés,  par  le  curé  et  les  paroissiens,  pour 
surveiller  les  travaux. 

«  Au  mois  d'octobre  1572  on  cessa  de  bâtir  l'église  pa- 

'  (1 , 2  et  3)  Jeui  Pillet,  Hiit,  de  Gerbcroj,  p.  178, 69  cl  70 
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9  l'oissiale  de  Saint- Jean,  par  ordonnance  des  habitans,  ù 
•  »  cause  de»  misères  de     temps,  qui  furent  caus^  qu'elle 
»  demeura  imparfaite  (1).  » 

Ces  misères,  c'étaient  la  peste,  et  les  guerres  de  religion. 

On  ne  recommença  à  fidre  le  service  divin  qu'en  1641. 

Le  patronage  de  cette  cure  avait  été  donnée  au  chapitre  en 
1163  par  les  vidâmes  Pierre  et  Guillaume.  Le  curé  jouissait 
de  plusieurs  privilèges;  vers  le  milieu  du  xu*  siècle,  iloLtint 
le  droit  de  séance  dans  le  chapitre  de  la  collégiale. 

L'église  de  Saint-Jean  a  été  démolie  en  1816. 

Il  y  avait,  dans  le  château,  une  chapeUe  iQudée  par  Icis 
vidâmes,  sous  le  titre  de  Saiut-Eiienne, 

Le  vîdame  Francon  fonda  la  maladrerie  Qt  rU^^Di^u  à 
^  la  fin  du  X*  siècle. 

La  maladrerie  était  située  au-delà  du  Thérain,  sur  le  tc^ 
rîtoire  de  la  Ghapelle-sous~Gcrt)eFOV.  Sa  chapelle  était  aous 
rinvocation  de  Sawie^Maddein/f,  Odi  établissement  fut  dé- 
truit au  xvi*^  siècle. 

L*HôteI-Dieu  était  placé  au-dessus  des  halles,  près  des  fossés 
du  château.  11  fut  Lrùlé  le  9  novembre  1594,  avec  laus  les  ' 
grains  recueillis  en  la  moisson  précédente ,  dont  la  perte  fut  esti-  ' 
mée  à  trois  mille  écus^  dit  l'historien  de  Cerberoy  (2).  Cet  in^  * 
cendie  fut  causé  par  un  nommé  Jean  Ltiscau  qui,  comme  m 
enragé,  prit  un  tison  de  feu  avec  de  la  paille  (3),  et  a'eo  servit 
comme  d'une  torche  pour  brûler  la  ville. 

L'évéque  de  Beauvais  nommait  les  admînUilmitcara  do  la 
maladrerie  et  de  rHôtel-Uieu. 

En  1586,  le  chapitrer  ëtd^lit  un  dèonome préeepêarml ,  à  la 
charge  J^m^gtMT  les  enfùM  de  Gerb^^  Ceux  qui  étaieaC 
présiiités  çour  cette  pfëbende  devaient  éti  e  nommez  par  mon- 
seigneur révêquede  Beauvai$y  appelez  ie^i  doi^en,  chanoines  et 
chapUi  c  cl  les  habitans  (5), 

Des  restas  des  muraille;^  rçjc^vées  au  ^Yif  sièdf^  ejûslent 
encore  au  midi  de  la  ville. 

Des  portions  des  murs  du  château  subsistcgifc  mm  aupria 
de  l  eghse.  //  est  enfin  tombé  l'hyiifer  4667  (fi). 

Les  portes  ont  été  détruites  w  182& 

Les  fossés  oi^t  été  convertis  çn  prom^adesk 

La  tradition  rapporte  qu'un  souterrain,  partant  de  la  porte 
Saint-Martin,  ao  prolongeait  jusqu'à  Hanvoiles. 

Le  château  s'élevait  sur  un  tertre  au  milieu  de  la  ville.  11 

0,  î,  3,  4,  6  et  6)  Jean  Pillct,  Hùt.     Gcrbcfpj,  p.  242,  m,  ^  96â»:^fi  4. 
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MnqHrenait,  dans  son  enoeinte»  k  collégiale»  récole,  les  pr^ 
80D8,  l'habitation  dn  seigneur  et  une  partie  des  maisons  des 
clianoinee. 
Un  éperon  s'avançait  vers  Wambez. 

Dans  les  lieux  occupés  par  ces  anciennes  fortifications,  on 
trouve  encore  tous  les  jours,  dit  l'hislurien  de  Gerberoy  (i), 
quantité  de  ferrailles  et  de  piccrs  de  monnoyes  anciennes  et  même 
des  espérons  de  neuf  pouces  en  langueur,  con^pris  leurs  moUeUes, 
que  Von  fait  voir  aux  curieux. 

Depuis  la  création  des  districts  jusqu'à  Tan  X»  Gerberoy  a 
été  cbef-Uea  de  canton* 

Ce  canton  était  composé  des  communes  de  Buicourt»  la 
Ghapelle^us-Gerberoy,  Grillon,  GeAeroy,  Glatigny,  Han- 
voiles,  Haueourt,  Martincourt,  Villers-sur-Bonnières,  Vro- 
coLii  t  et  Wambez. 

Gerberoy  est  aujourd  bui  une  simple  cuiamune.du  canton 
de  Songeons. 

L'église  paroissiale  actuelle  est  l'ancienne  collégiale»  Elle 
est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 

Elle  avait  été  orginairement  construite  au  siècle,  de  pe- 
tites pierre$  avec  âmeni^  dit  Jean  Pillet  (2) ,  de  même  que  Im 
eathédrale  au  Baue^Euvre  et  Saml^Midiel  à  Beaxwme. 

EUe  était  réputée,  ajouta4-il,  du  nombre  des  etiUbteSp  non  seii- 
lement  de  la  prmrinee de  Picardie,  maismêmedu  rm/aume  (5). 

Elle  fut  incendiée  par  les  Anglais  eu  1418,  et  comme  on 
coimiiençait  à  en  rebâtir  une  nouvelle  sur  les  fondemens  de  la 
première  (4),\e  chapitre  et  la  ]>opulalion  furent  obligés  d'aban- 
donner le  pays  dé^s^té  par  les  désastres  d'une  guen'e  toujours 
renaissante. 

Après  que  les  An^^ais  eurent  été  chassés  du  psys»  Char- 
les Vil  donna  quelque  eamme  â^argent  (5)  pour  rqprendre  les 
travaux  interrompus,  et  en  le  légat  du  psnie  accorda 
un  an  d'indulgence  à  ceux  et  cdk»  tpd,  wraymeni  pAUtenif  viei- 
tétaient  tégUee  de  Gerberoy  ès  jawrt  et  festee  de  S.^Pierre  en 
pèàiy  aoust  et  février^  ci  cent  jours  aux  festes  de  Noël yCircan^' 
cision,  Parques,  Quasimodo ,  Ascension  et  Nativité  de  S, -Jean- 
Baptiste,  en  faisant  aumône  pour  la  rebâtir^  avoir  des  livres  pour 
chanter  le  divin  service  ^  et  des  omemeiis  fO), 

De  4451  à  1455  on  reconstruisit  la  nef. 

Le  pignon  de  la  nef  et  la  croisée  qui  comprend  une  partie 
du  chœur  furent  achevés  en  1457. 

<<•  %  3,  4,  5  et  6)  JeauriUct»  Hiit.  4«  CiflKiojr,  p.  4,  ia  et  IX.  . 
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«  Durant  les  années  1458  et  1459,  furent  bâtis  les  piliers 
»  et  la  maçonnerie  du  chœur  avec  la  voûte  (1).  « 
Le  clocher  fut  achevé  en  1468. 

Le  laaibris  de  la  nef  fut  Mt  en  1478,  èl  l'année  suivante 
llioHoge. 

Cet  édifice  fîit  pillé  et  dévasté  pendant  les  guerres  de  la 
ligue. 

«  Il  est  grand»  élevé,  de  forme  allongée,  construit  en 
»  moellons,  couvert  d'ardoises,  dit  M.  Graves  (2).  Le  clocher 
)»  est  à  côté  du  chœur  ;  sa  flèche  fut  renversée  par  un  coup 
»  de  vent,  le  25  mars  1600.  Le  chœur  qui  finit  carrément 
»  est  éclairé  par  une  grande  ogive  à  moulures  creuses;  les 
»  arcs  de  ses  voûtes  retombent  sur  des  colonnes  minces. 

*  On  voit,  dans  la  nef,  des  stalles  remarquai)! es  par  la 
•  délicatesse  de  leurs  sculptures;  elles  furent  aclieyces  et 
»  posées  en  1460.  L'autel  en  marbre,  orné  de  colonnes  do- 

>  rées,  fut  placé  à  la  fin  du  xv^  siècle* 

«  B  y  a  une  chapelle  de  N.-D.  au  fond  du  chœur,  derrière 
»  le  grand  autel,  et  deux  chapelles  dites  de  Saint-Jacques  et 
1»  du  Rosaire,  à  cèté.  Un  autre  autel,  situé  dans  la  nrf,  ser- 
»  vait  à  l'office  de  la  paroisse;  car,  dans  les  derniers  temps, 
»  le  curé,  qui  était  chanoine,  ne  disait  la  messe  à  SaintJean 
»  que  le  dimanche. 

>  La  salle  du  chapitre  communique  à  la  nef. 

>  L'église  do  Gerneroy  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une 

>  succursale  qui  comprend  les  communes  de  Buicourt  et  de 
»  Wambez,  » 

Âu-dessus  des  halles  est  établie  la  mairie. 

Un  seul  puits  existe  dans  la  ville.  On  a  établi  sur  ce  puits 
un  moulin  à  vent,  qui  Mt  monter  Teau  dans  un  résmoir 
pour  le  besoin  des  habitans. 

Il  ^  a  à  Gerberoy  un  bureau  de  bienfaisance,  une  com- 
pagnie de  pompiers  et  un  notaire. 

Vers  l'an  1015,  Gerberoy  avait  un  marché  accordé  par  le 
roi  Robert  Les  habitans,  ayant,  à  plusieurs  reprises,  été 
obligés  d'abandonner  leur  ville,  à  cause  des  ravages  de  la 
guerre,  ce  marché,,  de  temps  en  temps  rétabli,  n'a  i>u  se 
maintenir.  Le  marché  de  Songeons,  obtenu  au  xvi^  siècle. 
Ta  empêché  de  se  relever. 

La  foire  de  SaintrMicbel  existe  depuis  le  x^  siècle.  Cbaiiefi  Y 

(1)  Uiik>  d«  Gcrberoj,  p.  IS. 
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accorda  deux  autres  foires  à  Gerberoy  en  1360.  La  première 
était  fixée  au  1®'  mai,  l'autre  deyait  avoir  lieu  après  la  dé- 
collation de  Saint-Jean. 

.  £n  1470»  Louis  XI  accorda  une  prolongation  de  trois  jours 
à  chacune  de  ces  foires,  confirmées ,  plus  tard ,  par  lettres-pa- 
tentes de  1561  et  de  1616.  Malgré  cela,  ces  foires  ne  purent  s^ 

soutenir. 

En  1790  on  en  demanda  le  rctaLlîssement,  ainsi  que  celui 
d'un  marc  lu'  qui  devait  se  tenir  le  mercredi  de  chaque  semaine. 

Le  22  frimaire  an  XIII  on  accorda  à  Gerberov  nnc  ïoiiv  ani 
devait  avoir  lieu  le  3  juin  de  chaque  année,  jour  de  Sainte- 
Glotilde;  mais  la  foire  de  Saint-Michel,  seulement,  a  pu  pros- 
pérer. 

Ën  1730  on  ne  comptaitque  70  feuxà  Gerberoy,  sur  lesquels- 
il  y  avait  quatorze  maisons  de  chanoines  et  huit  de  gais  de 
justice.  11  n'y  avait  ni  boulanger,  ni  boucher,  ni  laboureur,  ni 

corps  de  métier  quelconque.  La  révolution  a  enlevé  à  Ger- 
beroy les  seules  ressources  que  trouvait  cette  ville  dans  ses  éta- 
blissemens  religieux  et  judiciaires,  le  nombre  de  ses  maisons  a 
peu  augmenté.  Depuis  un  siècle  elle  n'en  a  que  83  et  sa  popu- 
lation est  de  moins  de  300  hal)itans.  Cette  localité  cjui  semhle 
oubliée  est  digne  d'intérêt  par  tous  les  malheurs  qu  elle  a  eus 
à  supporter,  et  par  les  souvenirs  historiques  dont  elle  a  été  le 
théâtre. 

On  peut  citer  comme  illustrations  de  G^beroy»  Philippe 
DetncrteSy  dianoinede  Geièeroy  en  1568.  U  était  ne  à  Chartres 

en  1546,  c'est  un  des  meilleurs  poètes  du  xvi*  siècle.  Il  accom- 
pagna en  Pologne  llemi  de  Valois  qui  fut  II(  nri  lll.  Charles  IX 
lui  donna  huit  cents  écus  d'or  pour  son  liodomont.  11  eut  l'ab- 
baye de  Bonport  pour  un  sonnet,  etreiusades  pvéehésetméme 
l'archevêché  de  Bordeaux.  La  satire  Menippée  le  maltraita 
comme  ligueur;  cependant  il  contribua  à  faire  rentrer  la  Nor- 
mandie sous  Tobéissance  d'Henri  IV.  On  a  de  lui  des  poésies 
erotiques  et  des  traductions  de  Psaumes;  il  mourut  en  1606. 
Pierre  de  la  ittie,  doyen  de  la  collégiale,  en  1571 ,  qui  devint 
abbé  de  Foucannont  en  1576;  et  Mume  de  la  Rue^  sonneveu, 
aussi  abbé  de  Foucannont  en  1592. 

Françoii>-Eustache  du  Caurroy  est  lié  aussi  à  Gerberoy 
en  1549,  d'une  ancienne  famille  du  pays.  C'était  un  célèbre 
comnositeur  du  xvi*  siècle,  maître  de  chapelle  des  rois  Char- 
les IX,  Henri  111  et  Henri  IV;  on  l'appelait,  sous  leurs  règnes, 
ie  prince  des  musiciens.  11  fit,  en  France,  pour  la  musique  re- 
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Hgieuse,  ce  que  Palestrino  tkisait  eu  même  temps  en  Italie;  il 
ia  rendait  noble  et  sévère.  Non-seulement  du  CauiToy  trouvait 
des  chants  heureux  y  mais  c'était  un  chanteur  habile.  Beaucoup 
de  ses  airs  sont  encore  populaires  aujourd'hui.  La  plupart 
des  Noëls  que  répètent  les  orgues  de  nos  églises  sont  les 
airs  de  danse  d'un  ballet  composé  pour  le  divertissement  de 
Charles  iX,  et  la  délicieuse  romance:  Charmante  Gabridle^ 
vivra  aussi  longtemps  que  le  souvenir  d'Henri  IV«  Du  Caur- 
roy  mourut  le  7  août  1609,  il  était  chanoine  de  la  Sainte* 
Chapelle  de  Paris. 

Le  cardinal  du  Perron  lui  fît  cette  épitaphe,  qui  éUnt  fira- 
vée  en  lettres  d'or  sur  une  table  de  marbre  dans  Tégliiie  des 
Augustins  à  Paris,  où  du  Caurroy  avait  été  inhumé: 

€  Suscipe  viator  et  stupesce  quisquis  es,  fatebereme  effari 
»  vera,  si  hoc  unum  audies.  Eustachius  du  Caurroy  Bellova- 
»  eus  hic  situs  jaeet,  satis  est  pro  titulo,  satis  pro  tumulo, 
9  satis  super  que  cineri  pîo ,  modestoque.  Quem  vîrum  nec 
»  Iberia,  nec  Gallîa,  nec  italia  modi,  sed  omnis  Eun^  mu- 
»  sicorum  principem  invidia  admirante  confessa  est:  quem 
»  Garolus  nonus,  Errici  duo  coluere;  Regio  que  mnsices  sa- 
1»  cdlo  prœfecere ,  quem  harmoniam  ipsam  è  cœlo  devoeasse, 
9  et  iii  templa  dhrum  induxisse  testantur  ingenii  monumenta , 
•  stupore  et  silentio  negas?  Tôt  bona  brevis  urna  non  clau- 
»  (lit  liospes,  œternitas  hœc  sibi  vendicat.  Non  moriuntur 
»  iiiortales,  immortales  faina  oriuntur  ut  soles,  et  si  quotidie 
»  occidant:  Yale  et  bene  compr*ecare.  Vixit  annis  sexagiata» 
»  devixit  anuo  salutis  Milles.  Sexcentes.  Decimo.  » 

Les  habitans  de  Gerberoy  ont  apparemment  pris,  de  leur 
concitoyen,  le  goût  de  la  musique;  car  je  lis,  dans  Thistoire 
de  leur  ville  (1),  qu'à  l'occasion  de  la  translation  faite  dans 
la  ooUégiale,  en  1671,  des  reliques  de  Saint-Julien  et  de 
Saint-Bcniigne,  la  mmique^  cmnpasée  des  plus  beUes  vwc  de  la 
prarinee^  dunta  le  moteif  01  Constantia  martyrum»  ^rami 
agriabhmeiUf  assemblée  par  sa  symphonie  aêmmMe^  à  cause 
m  mélange  des  clavecins^  Uiorbes,  basses  de  violes  et  violans  qm 
(xccompmjnoU  les  voix. 

Ce  genre  d'orchestre  paraîtrait  peut-être  moins  admirable 
aujourd'hui,  ainsi  iin  un  carillon  de  cloches  fort  agréables  (2), 
qui,  sur  les  quatre  heures  du  matin  (5),  annonçait  la  solennité 
du  jour,  ce  qui  fut  réitéré  à  huit  heures  (4), 

Les  pentes  ducôteau  qui  porte  Gerberoy*  et  qm  desendeot 

<«,  I,  s  et  «)  Jm  nUcfe»  p.  Ml  d  sst. 
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de  celte  ville  àWaaibez,  ëLaicat  autrefois  couvertes  du  vigneât 
Elles  disparaissent  peu  à  peu  de  tout  le  Beauvaisis. 

Sur  le  territoire  de  cette  ville  exist(*  le  bois  de  CaumoiU, 
qui  contient  224  hectares;  c'est  dans  ce  bois,  qu'en  4597,  on 
relégua,  dans  des  loges  laites  à  la  hâte,  ceux  qui  étaient  atta- 
qués de  la  peste.  11  occupe  un  des  aiamelons  qui  bordent  la 
rive  droite  de  la  vallée  du  ThéraiOt  Le  bm  de  la  Uoêtière 
appartient  aux  hospices  de  Beaavais. 

Sur  le  territoire  d'Ememont  est  le  bois  de  Sopdjp^  qui  ap- 
partient à  la  ville  de  Gerberoy;  il  lui  fut  donné  par  un  de  ses 
vidâmes»  au  xu*  siècle.  Le  ciîapitre  avsdt  des  prétentions  sur 
la  propriété  de  ce  bois.  Il  s'appuyait,  pour  les  faire  valoir» 
d'une  charte  de  l'évêquc  Miles  de  rsanLeuil,  donnée  en  1229; 
mais  les  évé(jues  affectèrent  le  revenu  de  ce  bois  à  la  ville. 
L'administration  en  était  conliée  au  procureur  fiscal  pour 
le  chapiti'e  et  au  li<  uteiiant  crënéral  pour  la  ville. 

Louvet  (i)  dit  que  ce  bois  avait  été  donné  à  la  ville  de  Ger- 
beroy pour  Teutretien  de  ses  tbrtitications.  Pour  le  prouver, 
il  remonte  jusqu'à  Jules-César,  dont  il  cite  les  Commentai- 
res (2):  «  Les  villes  et  forteresses  des  Gaules  étoient»  dit-il,. 
»  fermées  de  palis  ou  poutres  de  bois,  plantez  de  deux  pieds 
»  en  deux  pieïls,  les  entre-deux  farois  ou  remplis  de  pierres, 
»  pour  empescher  le  feu»  le  tout  renfoircé  et  soutenu  de 
v>  grosses  poutres. 

»  C'est  pourquoy  Aggenus  Urbicus,  surÎProntin,  remarque 
»  que  certaines  forêts  étoient  destinées  et  appropriées  pour 
»  en  tirer  et  appliquer  le  bois  à  Fentretieii  des  murailles  d'y- 
»  celles,  comme  nous  voyons  encore  ès-villes  de  Bulles  et 
»  Gerbray,  lesquelles  ont  en  propriété  certains  l)ois  destinez 
»  pour  leurs  fortifications  et  eutretennement  de  leurs  mu- 
M  railles.  »  * 

Gerberoy  a  un  hameau  composé  de  neuf  maisons  qu'on 
nomme  le  Pommier-Makainf  et  Ton  prétend  qu'anciennement 
la  ville  s'est  étendue  jusques  là. 

Un  écart  porte  le  nom  de  YÊtang  ou  de  Château^BrisseL 
Les  armes  de  Gerberoy  sont  trois  gerbes  de  blé  d'argent  en 
champ  de  gueules.  Ce  sont  probablement  ces  gerbes  qui  auront 
fait  im  à  Jean  PQlet  (3)  que  Gerberou  vam  atiiani  à  dire  que 
Gerbe-du-Roy  f  à  cause  que  la  ville  eu  des  plus  petites  du  royaur 

(1)  Hitt.  et  Antiq.  du  Bcaunitii,  1. 1,  Ut.  i,  p.  9Q, 

(2)  Lib.  VII. 

(3)  HiH.  de  Gerberoy»  P*  A-  . 
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me;  je  ne  vois  pas  quelle  analogie  il  peut  y  avoir  entre  m 
geibe  et  le  peu  d'importance  d'une  yiOe. 

Le  sceau  du  chapitre  était  fait  en  forme  de  navette;  il  re- 
présentait,  assis  sur  un  fond  d'azur,  Ssdnt-Pierre  tenant  les 
clés  de  sa  main  droite,  et,  de  sa  main  gauche,  un  livre 
appuyé  contre  sa  poitrine;  autour,  on  lisait:  sigillum  capiM 
S.'Petri  de  Gerbored.  Au  haut  et  au  bas  de  la  L ordure  uu 
était  gravée  cette  léiionde  était  une  croix. 

Le  sceau  de  la  châtellenie  représentait  les  armes  de  l'éve- 
ché  de  Beauvais,  une  croix  cantonnée  de  quatre  clés  appli- 
quées sur  l'écusson  de  Gerberoy.  La  crosse  épiscopale  domi- 
nait celui  de  l'évêehé;  autour,  on  lisait  :  scd  de  la  chasteUeme 
etifidamé  de  Gerberoy^ 

Le  contre-scel  représentait  au  contraire  les  armes  de  Ger- 
beroy  appliquées  sur  Fécusson  de  l'évéché;  autour»  était  toit 
en  lettres  gothiques,  comme  sur  le  sceau  de  la  chasteUenie: 
contre-scel  de  la  chastellenie  et  vidamé  de  Gerberoy. 

Je  trouve  encore  un  autre  sceau  ne  portant  que  la  croîx 
cantonnée  de  quatre  clés,  avec  cette  inscription  autour  :  mi 


MM 
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Ce  lieu  est  bâti  sur  un  de  ces  coteaux  sablonneux  qui  for- 
meni  Textrémité  du  ilaut-Bray.  Celui  qui  poite  Saint-Germain 
a  une  élévation  de  i64  mètres. 

Saint-Germain^  avant  la  révolution,  n*ëtait  qu'on  aîpiple 
vicariat  dépendant  de  la  cure  de  Saint-Paul,  il  était  de  rar<- 
chidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray,  de  la  généralité  de  Paria 
et  de  Télection  de  Beauvais. 

Son  église,  aujourd'hui  succursale,  est  sous  le  vocable  de 
Saint-Germain;  elle  est  moderne  et  n'a  aucim  caractère  archi- 
tectoni(jue. 

En  1146,  Druon-FËnfant  fit  don  au  chapitœ  de  Saint-Ni- 
colas de  Beauvais,  de  Téglise  de  Saint-Germain,  qui  fut  mise 
sous  le  patronage  de  Tabbaye  de  Saint-Paul  :  «  Drogo-Tnfam 
»  velpuer  cognomento,  omnia  quœ  ex  eleemosinà  Radtdphi 
1»  avi  ecclesia  Beati  Nicokd  habebat,  videlioet  ecdesiam  Sancti- 
»  Pauli,  et  ecclemm  SaneU^Gennani  et  atrium  et  dedmam 
»  et  hospites  ad  utramque  ecdesiam  pertinentes  canonicis 
»  Sancti-Nicolai  liberos  et  quietos  in  posterum  habendos  con- 
»  cessit  anno  1146.  » 

Saint'Get^main  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
d'Auneuil,  arrondissement  de  H(  auvais,  département  de  FOise; 
elle  est  située  sur  ces  coteaux  sablonneux  qui  forment  l'extré- 
mité du  Haut-Bi^ay. 

Son  territoire  se  trouve  borné  à  l'ouest  par  le  rttmeàu 
Saini-Fraaçoià  qui  va  se  jeter  iwa»  YAvd€nf  qui  le  borne  au 
sud. 

Il  y  a  i  Saint^rmain  un  bureau  de  bienfiiisanee* 

((  Plusieurs  haches  de  silex,  dit  M.  Graves  (i),  ont  été 

»  recueillies  à  diverses  reprises  dans  les  bois  de  Saint-Ger- 
»  main-la-Poterie. 

»  On  y  a  découvert  aussi,  ajoute-t-il  (2),  une  meule  remar- 
»  quable  par  la  roche  dont  elle  est  formée;  c'est  un  grès  fer- 

(I  et  2)  Notice  arcliëologk|«a  sur  le  MfMnm  ét  l'Otae,  p.  10  «I  M. 
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»  ragineux  dur,  seule  pierre  qui  existe  d'ailleurs  sur  le 
»  territoire  de  Saint-Germain-la-Poterîe,  où  cette  meule,  de 
»  grande  proportion,  a  été  trouvée;  elle  est  conservée  daos 
»  la  collection  de  M.  Barraud,  professeur  au  séminaire  de 
Il  Beauvais.  » 

Le  hameau  de  la  Poterie  donne  son  nom  comme  désigna- 
tion ])articii]ière  à  la  commune  de  Saint-Germain;  il  est 
ancien ,  et  ses  fabriques  de  poteries  existaient  déjà  au  moyeo- 
àge.  Il  y  a  de  nombreuses  tuileries. 

«  n  y  a,  depuis  plusieurs  siècles ,  à  Saint-Germain-la-IV 
»  terie,  dit  M.  Grayes  (1) ,  des  tuileries  renommées  pour  l'ei* 
»  e^nce  et  la  quantité  de  leurs  produits*  II  serait  difficile 

»  de  remonter  à  l'origine  de  cette  industrie;  mais  elle  paraît 
»  avoir  succédé  à  une  fabrique  de  poteries  dont  les  titres  du 
»  moyen-âge  indiquent  Texistence,  en  signalant  Sai?ii-Ger- 
»  main  comme  un  des  lieux  où  Ton  faisait  pots  et  godets.  Des 
»  fouilles  pratiquées  à  diverses  époques,  dans  Tintérieur  de 
»  la  commune,  ont  fait  rencontrer  des  vestiges  d'anciens  fou» 
)».à  pote  et  des  tessons  d'une  pâte  de  grès  assez  fine.  »  i 

AuHlessous  de  la  Poterie  est  la  ferme  des  Bùiuh-Homm  \ 

ÏfA  doit  son  nom  k  un  ancien  établissement  religiem. 
u  XII®  siècle,  sous  Tépiscopat  de  Barthélémy  de  Montcornet, 
évêque  de  Beauvais,  un  prieuré  de  Tordre  de  Grammont 
s'était  formé  dans  les  bois  de  Moisseîles,  sur  les  confins  du 
diocèse.  L'austérité  de  leur  vie  édifia  si  fort  riiilippe  de  Dreux 
lorsqu'il  les  visita,  qu'il  voulut  les  rapprocher  de  sa  ville 
épiscopale.  En  conséquence,  il  acheta  dans  la  forêt  de  Savi- 
gnies  deux  cents  arpents  de  bois»  quinze  mines  de  terre,  et 
là  les  leur  donna  pour  y  bfttir  une  église  et  une  maison  suffi- 
sante pour  le  logement  de  quatre  reli^em.  En  1307,  il  leor 
donna  les  dîmes  d'HauYoiles  et  plusieurs  pièces  de  tijpses 
aiqirès  de  Beauvais.  Cet  établissement  prit  le  nom  de  pnemi 
des  BmS'Homnm  ou  de  Clmrefmtaine.  Déjà,  bien  avant  ia 
révolution,  les  Bons-Hommes  avaic  nt  disparu;  leur  maison 
n'était  plus  qu'une  ferme  appartenant  au  prieuré  de  Mallliei^s, 
d'où  étaient  venus  les  premiers  religieux.  Les  murs  de  leur 
enlise  subsistent  encore ,  et  un  bois  du  voisinage  a  conservé 
ie  nom  de  bois  des  Bom-Hommes* 

•  ce  Les  flriches  de  Saint«Germain  présentent  à  leur  surftoe 
»  le  minerai  de  fer  en  grains.  Cè  mmerai  renferme  des  mo^ 

<l)  Aoonairrdii  dëpâlrlmeiit  de  fOhe  (ISU). 
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n  eeaux  de  fer  hydraté  ocfeint»  aTec  coquilles  marines,  ïun 

»  et  l'autre  sont  entourés  de  sable  rubané  jaunâtre. 

»  Au-dessous,  il  y  a  une  couche  de  glaise  grise  qui  est 
»  exploitée  pour  la  confection  des  poteries;  elle  est  comme  , 
»  pétrie  de  coquilles  marines  dont  le  test  a  disparu  ;  elle  con- 
»  tient  aussi  du  bois  cliarboniiriix.  Plus  bas,  en  descendant 
»  v(  rs  les  BonS'HommeSy  il  y  a  du  grès  ferrut,nneux  avec  du 
»  mica;  plus  au-dessous»  du  sable  jaune  avec  parcelles  de 
»  grès  (4).  » 

Sorcy  et  le  Bois-Havot  sont  des  hameaux  de  Saint-Germain- 
larPoterle»  ainsi  que  VaUerine. 

(i)  ÀQMiaife  du  département  de  r0ise«  i81i. 
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On  trouve  Saint-Germer-de-Fly  ou  de  tlaix^  en  latin, 
.  SanctuS'GeremaruS'de'Flaviaco, 

C'est  un  bourg  qui  s'étend  dans  la  vallée  de  Bray  et  qui 
doit  son  existence  et  son  nom  à  Tabbaye  qui  y  fut  fondée  au 
TU*  siècle,  par  Sûnt-Germer*  dans  un  lieu  désert  dépendant 
'  d*un  village  voisin  nommé  Fly,  FlaÙR  ou  Flay  (Flaviacum). 

Au  VI*  siècle,  entre  51i  et  525,  après  la  mort  de  Ribert, 
onzième  évéque  de  Beau  vais,  pendant  la  vacance  du  siège 
ëpisco|)al  (le  cette  ville,  Saint- Wast,  évêque  d'Arras,  non 
content  de  veiller  sur  le  troupeau  qui  lui  était  confié,  étendit 
ses  soins  jusques  sur  les  brebis  sans  pasteur  du  diocèse  de 
Beauvais  :  Beatus  Vedastus  non  contentus  stiis  subvenire ,  Bel- 
louacum  adiit  (4).  Pendant  ce  temps  il  visita  le  seigneur  de 
Wardes,  sur  les  bords  de  VEpte,  l'engagea  à  bâtir  un  hôpital  et 
une  église  dmt  il  fit  lui-même  la  dédicace  (2). 

Ce  seigneur  de  Vardes,  visité  par  Saint- Vast,  devait  être 
Fayeul  de  Saint-Germer,  né  sous  le  règne  de  Glotaire  II,  un 
des  rois  mérovingiens.  Le  père  de  Ssunt-Germer  s'appelait 
JUgcberi  et  sa  mère  Aga  ou  Ego.  C'était  une  de  ces  ramilles 
de  Francs  établies  sur  notre  sol  avec  la  monardue. 

«  Sainct-Germer,  dit  Louvet  (3) ,  estoit  yssu  de  sang  royal  : 

>  a  sobole  regiâ  procrcatum.  Pour  son  éloquence  et  ba  sagesse, 

>  il  fut  fait  chef  du  conseil  du  i  oy  Dagobert.  » 

Germer  fut  élevé  dans  les  principes  de  piété  que  profes- 
saient ses  parents  et  pour  le  rang  qu  ils  occupaient.  L'âme  et 
le  cœur  de  Germer  ainsi  ensemencés  pour  une  récolte  de 
bonnes  et  saintes  choses,  resta  orphelin,  ayant  à  se  déûer  de 
sa  jeunesse,  de  sa  position  et  de  sa  fortune,  éeueils  contre 
lesquels  se  brisent  tant  d*hommes  poussés  par  le  vent  des 
passions,  au  milieu  des  orages  d'une  vie  qui  commence.  Il  se 
trouva  naturellement  au  milieu  de  la  cour  du  roi  Dagobert. 

(i)  Anniiaîre  dit  d^Mrtcmeot  de  roiie,  1831. 
O)  Vie  4e  SaintpVaat. 

iti  Deleltiv,  Hiat.  dii  dioeéM  de  Beenvii*,  1. 1,  p.  ISS. 
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Ce  monarque,  moins  fort  contre  la  volupté  que  son  jeun# 
favori,  admira  sans  rimiter  cette  haute  vertu  à  laquelle  il  ne 
put  atteindre.  LaconiBance  suivit  cette  admiration,  et  Gentn^ 
ne  fut  plus  seulement  lliomme  de  la  faveur  mais  l'homme  du 
conseil;  l'intérêt  eu  fit  ce  qu'eu  aTait  foit  Ift  sympathie.  Getle 
âéYation  aurait  perdu  un  ambitieux;  de  Germer,  elle  fit  uu 
saint. 

Des  saints  furent  ses  amis:  Saint-Eloi,  Saint-Ouen;  une 
sainte  devint  son  épouse  :  Domane  de  la  Roche-Gu^un.  De 
cette  union  sortirent  trois  eniants. 

En  638  Dagobert  mourut.  De  nouveaux  favoris,  de  nou- 
veaux ministres  pouvaient  arriver  au  pouvoir  avec  un  nouveau 
roi.  Germer  sV  attendait,  il  le  désirait  même;  mais  Clovis  II 
conserva  dans  les  postes  qu  ils  occupaient  Germer»  Ouen  et 
Eloi. 

Saint-Romain  venait  de  mourir;  Féglise  de  Rouen  éleva 
Saint-Ouen  sur  le  siège  de  l'autre  saint  qu'elle  venait  de  per<* 
dre»  et  Noyon  remplaça  Saint^Achair  par  Saint-EloL  Le  di- 
manche avant  les  Routions  de  Tan  tous  deux  reçurent 
à  Rouen  la  consécration  épiscopale. 

Germer  confia  au  nouvel  archevêque  de  Rouen  un  fils  qu'il 
devait  pleurer.  Saint-Ouen  le  liuida  dans  ces  ëli  oils  sentiers 
qui  conduisent  au  ciel;  il  dirigea  son  éducation  d'enfant  et  le 
disposa  à  recevoir  le  baptême,  ce  sacrement  qui  d'un  pécheur 
fait  un  chrétien.  Ce  fds  de  Saint-Germer,  c  étmt  Amawert,  La 
mort  lui  avait  enlevé  une  de  ses  Mes,  lautre  s'était  consa- 
crée à  Dieu. 

Toutes  les  idées  du  monde  s'eCEiçaient  dans  cette  famille 
de  saints;  dles  tournaient  vers  l'éternité,  ce  point  de  vue  d'où 
tout  seanble  petit»  grandeurs,  gloire,  ambition,  oT^gueil,  ees 
pompeuses  tanités  du  néant 

Germer  possédait  dans  les  solitudes  du  Bkay  un  domaine 
oui  portait  alors  le  nom  de  Ylsle  et  qu'on  appelle  à  présent 
Saint- Purre-en- Bois.  11  résolut  d'y  établir  une  abbaye.  Il  y 
fit  construire  une  éi;lise  en  riionneur  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Patd.  Il  lui  donna  une  dot  comme  à  un  de  ses  enfants,  v 
déposa  de  précieuses  reliques,  et  y  rassembla  des  religieux 
sous  la  direction  à^Archarim  qui  devint  le  premier  abbé  de 
ce  nouveau  monastère  (i).  Àrcharius,  par  son  exemple,  en-  ' 

(f)Uo  propriâ  iacullati  fuQclavit  roonasteruim  quod  dicitur  Insula,  contruzitqiM 
ibi  onmia  cediûcia  S.-Beenlœ  conTeoientia,  cccl^am  ibidem  cmutitnit,  in  henova 
apoilolonin  Pdri  et  'Hm,  nmliorilm  que  Mnctomm  rtKqnin  iW  fMMiit,  caniliMt 
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lialiia  dans  les  voies  de  la  perfection  évangélique ,  non-seulc- 
meat  ses  frères,  mais  Germer  lui-même,  qui,  déjà  détaché  du 
Blonde^  y  renonça  entièraoent  en  remettont  entre  les  mains 
tfAimdbert,  soa  fils»  ses  biens  et  ses  honneurs.  Enfluite,  il  se 
oonstcra  à  Dieo>  sons  lai  auspices  de  SaintOnen ,  son  ami; 
el  Demane»  son  épouse,  embrassa  anssi  la  "rie  leligieine. 

Childébert  II,  en  considération  de  SaintFSamson»  évéque  de 
DoU  avait  fondé  sur  les  bords  de  la  Rille  :  sttper  fîuvium  lAn- 
zinum  (4)^  entre  Honlleur  et  Pont-Audemer,  l'abbaye  de  Pen- 
talle.  Ce  fut  dans  ce  cloître  que  Saint-Ouen  envoya  Germer 
pour  y  prendre  l'habit  monacal. 

Bientôt  Germer  devînt  abbé  de  ce  monastère.  Là,  vivaient 
sous  la  même  règle  un  grand  nombre  de  religieux.  Quelques- 
uns>  méchants  et  impies,  ne  voulant  pas  écouter  les  exhorta* 
tiens  de  leur  père  spirituel,  complotèrent  sa  mort  (2). 

C'était  l'habitude  de  Germer  de  se  'lever  au  premier  chant 
du  coq  pour  chanta  les  louanges  de  Dieu ,  qu'il  louait  encore 
au  dëcbn  du  jour  et  pendant  une  partie  de  la  nuit*  Apr6B 
avoir  ainsi  prié,  il  revenait  au  dortoir;  mais  les  moin^  qui 
le  haïssaient,  parce  que  sa  vie  était  la  critique  de  la  leur,  se 
réunirent  et  décidèrent  qu'ils  cacheraient  un  couteau  dans  \ 
son  lit,  afin  qu'au  retour  de  l'église,  en  se  jetant  sur  cette 
couche  homicide,  il  se  tuât  lui -môme.  Pour  mettre  ce  projet 
à  exécution ,  ils  fixèrent  solidement  le  manche  du  couteau  et 
dreasèrent  la  lame  nue  du  fer  entre  les  couvertures.  Germer» 
en  revenant  du  diœur  pour  se  coucher,  fit,  par  Tinspiration 
du  Saint-Esprit,  ce  q[u'u  ne  faisait  jamais:  de  sa  main  il  ton- 
eha  son  lit»  et  rinterro^nt,  il  trouva  Tarme  que  le  crime  y 
aivâit  cachée*  Ayant  ainsi  reconnu  la  trame  ourdie  contre  lui", 
*  il.s'éloigna  de  son  lit  et  revint  au  monastère.  Pendant  le  reste 
de  la  nuit  il  fondit  en  larmes  et  chanta  des  hymnes  et  des 
cantiques  en  actions  de  grâces.  Quand  le  matin  fut  venu,  il 
ne  parla  à  personne  de  ce  qu'il  avait  découvert;  mais,  vers  la 
troisième  heure  du  jour,  prosterné  dans  le  chapitre,  aux  pieds 
de  tous  ceux  qui  y  assistaient,  il  les  pria  de  le  dispenser  de 
tout  gouvernement  pastoral  et  de  choisir  parmi  eux  un  meil* 

^at  ibi  congregationem  monachonim.  rrœfecit  et  Arcbarium  abbafem  tnagni  ttcritî 
vilnim.,  cujus  doctrina  etsapicnlia  qiiolidié  gm  Christi  adsuperna  tendent.  Ipso  vert 
Arehariiu  uaque  ad  ^oem  vitœ  suoe  gregem  aibi  commissuai  gubermavit  decenter  et 
•tr«iiiiè;  (Ldgcndti  ^  Siliitfleniiar). 

(i)  N«aalHa  pia,  p  SS9. 

<2)  Fricrunt  ihi  nonnulli  maliciosi  et  fBIpîfi •qui  iwloiilet  rtei|iei«'pNM|ieilioilflB 
eju»,  cœperunt  tractare  de  morte  ipsins.  ♦  ' 

Vinoeoi  Belracena,  iib.  xim,  spccul  hi«t.  cap*  9S.  ' 
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leur  supérieur.  Qu^iues^UDs  ne  dnumnchient  pas  miMi, 
laais  le  plus  grand  ncmlnre  le  mipplia  de  ne  pas  ks  abaii* 
AHiner;  maloé  leurs  instances,  il  se  retira  dans  une  grotte 
située  à  peu  de  distance  de  Pentale,  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  déjà  célèbre  par  un  miracle  de  Saint-Samson  (1). 

Sahu-Samsun  vivait  dans  la  première  moitié  du  vi^  siècle* 
Il  était  du  pays  de  Galles  et  devint  évéque  de  DoL 

«  Commore,  comte  de  Léon  et  de  Cornouailles ,  ayant  as- 
»  sassîné  Jonas,  roy  de  Bretagne,  S.-Samson  vint  demander 
»  du  secoure  à  Childebert,  roy  de  France,  pour  remettre  sur 
»  le  thrôoe  Judwal ,  fils  du  défunt,  et  légitime  héritier  de  la 
È  couronne.  11  obtint  ce  qu'il  demandoit,  et  Judwal,  aidé  des 
»  Fnoqm,  vainquit  le  tyran  Commore  et  se  rétaUit  dons 
»  ses  états  (2).  » 

Quldebert»  avant  de  laisser  partir  Févéque  de  Dol»  lui 
dMumda  aussi  de  lui  rendre  un  service.  Un  dragon  énorme, 
épouvantail  de  toute  la  contrée  comprise  entre  la  Rille  et  la 
mer,  causait  de  grands  ravages.  Le  roi  le  pria  de  le  combat- 
tre. Saint-Samson,  sans  hésiter,  et  comme  s'il  était  accoutu- 
mé à  vaincre  de  pareils  monstres,  se  fit  conduire  à  la  caverne 
qui  servait  de  retraite  au  dragon.  Le  saint  lui  passa  son  étole 
autour  du  cou  et  le  traîna  sur  le  bord  de  la  Seine  en  chan- 
tant un  cantique  d'actions  de  grâces.  Là  il  ordonna  au  mona» 
Ise  de  passer  le  fleuve  et  d'aller  s'ensevelir  sous  une  pierre 
qu'on  voyait  sur  la  rive  opposée.  Childebert,  pour  éterniser 
le  souvenir  de  ce  miracle»  fonda  Fabbaye  de  Pentale^  oè  nlus 
tard  ftireni  déposés  lea  restes  mortels  de  Saint-Samson  (3|. 

Ce  fui  <hns  cette  eaverae  que  ae  retira  Saint43ermer.  lOe 

(4)  Erat  autem  iiU  consuctudo,  in  primo  GaUi  caiitu  ad  iaades  Dei  sur^ere,  et  iu({tte 
*d  crepuMulaiii  laci»,  in  Dei  laudibus,  jioctrni  pervigilem  ducere.  Complet»  Micni 
officio  SUO  revertrb.itur  în  drirmitoiium  :  al  illi  protervi  consilium  intcr  sr  accopc- 
runt,  ut  culteilum  sub  lectiUeruiia  poncrent«  ul  S.-Vir  rediens  ab  ecclcsiâ,  super 
eultellum  secom  impetu  corporia  injiceret,  et  lie  aemet  ipaiiiiQ  interficeret,  quod  et 
leecrunt  :  acumen  verô  ferii  nudom  m  œr)s  spatium  ercxeront  iLevertens  B.  Geremil* 
rmn  nd  lectnm,  spiritu  sancto  adhortantc.  ferit  qnod  hoc  non  erat  solitns  bcerc, 
tfiligit  manu  lecturo,  et  circumducens  luaoura,  mvcoit  quod  erat  abf^nditum,  statim 
bl  tendt  fraudem  eice  paratam,  relicto  )«etalo,  rcTersuieatad  monaiteriam,  et,  quod 
fupererat  noctis,  Dei  amicas  lacrymas  fundrns,  in  hymnis  et  laudibus  duxii.  Etmane 
primo,  rem,  quœ  ei  contif^erat,  ncmini  indicavit.  Tcrtià  verô  hora  diri^in  capitukn 
antè  pedes  omnium  proslraius  logavit  ut  à  pastorali  curà  iiinoi  abaolverent,  etmilio* 
wmm  quemcumque  Tettent  patrem  super  te  di^eot.  nUautetn  nolcbanty^ted  niagtiae 
tfiaffis  petebant,  nt  cns  nondesererct.. . 

1  Ermt  autem  qucedam  crypta  in  yaato  tolitudinis,  super  fluvium  SeqoanMi,  nodé 
S.-Samaon  serpcntem  .ejecit  f  banc  petebft  «I  jMbitandain  concedefci^.  * 

'  (Blaotirit  pi«»  P*  M0>« 

(2)  Moreri. 

(3)  V.  M.  A.  Le  Prévost,  M<*moires  sur  les  monuments  du  dcpartemcnt  dcrEore,  tt 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie,  année  dS2â. 
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porte  encore  son  nom  et  existe  sur  le  bord  de  la  Seine,  à  peu 
de  distance  de  Tancieiine  abbaye,  dans  le  hameau  de  Saini- 
Samson-sur-Risle,  canton  de  Quillebeuf.  Uéglise  de  Saint- 
Samson  a  été  détruite  en  1827,  après  une  durée  de  près  de 
treize  siècles  (1). 

I^es  moines  de  Pentale  regardèrent  la  ftiite  de  Saint-Germer 
comme  une  accusation  contre  eux,  et  ils  cherchèrent  où  il 
avait  pu  se  cacher«  Quand  ils  eurent  découyert  sa  retraite ,  ils 
lui  eoToyèrent  quelques-uns  d  entre  eux  pour  le  supplier,  an 
nom  de  toute  la  communauté,  de  reprenore  le  gouvernement 
du  monastère  ;  vaincu  par  tant  d'instances,  il  promit  de  reve- 
nir à  Pentale,  mais  à  la  condition  qu'il  passerait  encore  une 
nuit  dans  la  i  averne  pour  y  prier  Dieu  dans  la  solitude  et 
consulter  une  dernière  ffiis  la  vulonlc  du  ciel. 

Le  lendemain,  les  religieux  retournèrent  à  la  grotte  pour 
servir  d'escorte  à  leur  abbé;  il  avait  disparu.  Les  moines  par- 
lèrent au  peuple,  qui  se  montra  peu  crédule,  d'une  glorieuse 
ascension  du  saint;  puis,  quelques  jours  après,  des  pécheurs 
ramenèrent  avec  leurs  iBlets  un  froc  et  un  cadavre,  et  on  crut 
alors  que  lès  religieux  de  Pentale  avaient  noyé  leur  abbé  dans 
lé  fleuve. 

Ce  n'est  là  qu'une  légende ,  qu'une  tradition  populaire.  Les 
auteurs  ecclésiastiques  disent  que  Sainl-Germer  vécut  cinq 
ans  dans  cet  hermitage,  où  il  passait  les  nuits  en  prières  et 
les  jours  dans  des  austérités  toujours  croissantes:  Faciens  plu- 
rimam  abstinentiam;  majorent  quam  consueveral  (S);  après  (pioi 
il  alla  trouver  Saint-Ouen  |)Our  le  prier  de  lui  indiquer  un 
autre  monastère  où  il  put  aller  ânir  ce  qui  lui  restait  de  vie. 
Il  passa  trois  jours  entiers  en  jeûnes  et  en  oraisons:  la  troi- 
sième nuit,  un  ange  lui  apparut  et  Tenpgea  à  aller  à  Flay 
où  il  .trouverait  l'objet  de  ses  désirs  (3)« 

Sneiint-Ouen  l'ordonna  prêtre:  in  graéum  Presbyterii  eum 
orditumt  (4),  (fermer,  dans  l'humilité  de  son  esprit,  voulut 
résister;  mais  cette  même  humilité  lui  dit  qu'il  fallait  obéir. 
t)evenu  prêtre,  il  s'étudia  à  plaire  au  seigneur:  FacLus  que 
mcerdos,  domini  f  lacère  studuU  (ùJ.  Tous  les  jours,  il  ofiînait 

(i)  V.  K.  Gannel,  Essai  sur  l'arrondissement  Je  Font-Audcaierj  t.  2,  p.  58  elduiv. 

*  <9l  Btrgeii8«^o  «d  S.  Audoeinm,  ée  allocalM  csl:  Ueprecor  te,  S.  Pater,  ut  locam 
mibîaJ  habitandura  tuis  prccibus  dcnionstros  ;  Coofido  elènittquod-Ileosleexaudiet. 

Tertia  aiitem  nocte  in  jejuniis  et  orationibus  positis,  appjruit  pfr  visiim  (>(ris<]^ue  An- 
gélus Uomini  diccos  :  lté  ad  locum  qui  Flaviacui  nunciipatur  et  ibi  in?eJiietta  dest- 
deriiun  mirnn. ,  ^        Ifeuslpa  pia,  p^  33P.  ^ 

(8, 4  et  5}  Neuitrk  pta,     339.  '  '  . 
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le  saint-sacrifice  avec  larmes  et  contrition  de  cœur:  Offh'ebai 
etiim  sacrificium  ille  per  singulus  dies  cum  lacrymis  et  conlri-- 
liane  cordis  (^), 

Une  épreuve  était  encore  réservée  à  Saint-Gennar.  11  ne 
tenait  plus  au  monde  que  par  son  cœur  de  pore.  Ce  cœur 
devait  être  briaé.  Amalbert  possédait  toute  Tanbction  de  GIe*> 
via  II*  Ge  monarque  fit  une  expéditioD  dans  le  jiays  des 
Gascons,  il  y  emmena  Amalbert  qui  n'avait  que  vingt  ans* 
Ni  la  cour,  ni  la  faveur,  ni  la  guerre  n'avait  fait  oublier  au 
jeune  bërilier  de  SaiiiL-dei  iiu  i  les  enseignemens  de  Saint- 
Ou(  II.  Pendant  le  voyage  ii  tomba  malade.  Les  soins  ne  lui 
manquer*  lit  pas,  mais  son  iicure  était  vciiuè;  Germer  apprit 
(ju*il  n'avait  plus  de  lils,  et  que  ces  biens,  dont  il  s'était  dé- 
pouillé en  sa  faveur ,  lui  revenaient  comme  pour  le  rattacher 
au  monde»  malgré  sa  renonciation  si  longue  et  si  positive. 

Le  roi  lui  renvoya  les  restes  d'Amalbert  Dieu  me  l'avait 

donné,  s'ëcria-t-il,  Dieu  me  Ta  6té,  que  le  nom  du  Seigneur 
soit  béni!  Le  cortège,  après  avoir  traversé  ])resque  toute  la 
Franco,  entra  dans  le  Beauvaisis.  Là,  de  longues  files  de  prê- 
tres, (le  pauvres,  do  serviteurs  vinrent  le  grossir,  t  Le  con- 
»  voi  fît  une  pose  en  un  lieu  dit  Pont-dc-Bcauvais  on  Pont- 
»  Banneri,  Baniacus  pons,  à  peu  de  distance  de  lendroit  où 

>  fiit  ensuite  bâtie  rabbaye  de  Flay.  Saint^Germer  voulut 
»  consacrer  ce  lieu  par  une  fondation  en  l'honneur  de  Saint- 

>  Jean  et  y  attacha  une  dotation  suffisante  çour  Tentretien 

>  de  douze  religieux  (2).  Le  cortège  poursuivit  sa  marche  et 
»  arriva  au  monastère  de  File  on  Saint-Amalbert  fut  inhumé» 

>  en  présence  d'un  nombreux  concours  de  peuple  qui  aimait 
»  à  raconter  ses  vertus,  et  rinvu(|uait,  comme  étant  en  pos- 
»  session  de  la  céleste  béatitude  (3). 

»  Un  prêtre,  la  téte  voilée,  pleura,  presque  appuyé  sur 
»  son  cercueil;  les  psaumes  des  morts  appellent  la  délivrance 

d'une  âme  qui  s'élance  vers  l'éternité»  la  terre»  en  recou- 
».vrant  une  fosse  nouvellement  ouverte,  tombe,  avec  un 
»  bruit  sourd,  sur  un  corps  qui,  bientAt,  redeviendra  pous- 
»  sîère,  une  pierre  s'abat  sur  cette  fosse  remplie,  les  servi- 
»  teurs,  les  pauvres,  les  religieux,  tout  disparaît;  le  prêtre 
»  seul,  agenouillé,  est  resté  dans  la  cbapelle,  c'est  Germer 

(i)  Neuslria  pin  ,  p.  330. 

(î)  Légendiaire  (i^-  Sainl  Ccrnjti . 

ih  DrleUrc,  Hist.  «lu  di(^è$e  du  Bcauwii,  l.  I,  p.  43  cl  44. 
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»  pleurant  sur  la  tombe  d'Amalbmt,  c'est  un  «aint  priant  sur 
B  les  reliques  d'un  saint  (i).  )> 

£n  se  relevant,  Saint-Germer  vit,  autour  de  lui»  tous  ces 
mnds  biens  que  la  mort  lui  rapportait  comme  une  teotatioiL 
Sa  pensée  les  repouaaa  vero  Dieu,  et  la  fiMidatkm  tl'im  nnih 
yeau  nKHWStère»  daus  lequel  il  se  renfermerait  ayee  defiuob 
religieux,  fut  en  quelaue  sorte  arrêtée  dans  ce  moment  m- 
prème  ou  tant  de  douleur  ne  pouyait  être  tempérée  qaejw 
une  piété  plus  grande  encore.  Il  soumit  son  projet  à  Santr 
Ouen,  son  vieil  ami.  Le  prélat,  qui  craint  que  ce  vœu  ne  soit 
que  l'exaltation  de  la  tristesse,  conseille  à  Germer  de  prier 
et  de  jeûner  pendant  trois  jours  avant  de  prendre  un  ijarli 
définitif.  Pendant  ces  trois  joure,  lui,  aussi,  il  priera  et  jeû- 
nera, et  peut-être  la  lumière  du  ciel  qu'ils  invoquent  Tieo- 
dra-^^Ue  les  éclairer. 

Les  trois  jours  sont  écoulés.  Germer  tient  plus  que  jamais 
à  son  projet.  Saint-Ouen  rsq>prouye  et  va  le  dire  lui-même  à 
son  ami  qui  s'était  retiré^  dans  son  domaine  de  Vardes.  <  Lu 
»  deux  saints  se  transportent  au  delà  de  TEpte,  dans  un  en- 

>  droit  nommé  Flay,  au  milieu  des  bois  et  des  bruyères  do 

•  Bray.  Tandis  qu'ils  proineiieiiL  leurs  regards  sur  les  «ttt 

>  voisins  qui  se  présentent  à  eux,  ils  aperçoivent  une  soli- 
»  tude  agreste  et  sauvage  qui  leur  pai»aît  convenir  à  un  éta- 

>  blissement  monastique:  ils  portent  leurs  pas  de  ce  côté. 

>  Un  nua^e  planoit  au-dessus  de  cette  plaine  solitaire  et  la  cou- 
»  vroit  dun  voUe  mystérieux.  Dès  quUs  en  furent  proches,  ih 
»  entendirent  distinctement  me  voix  sortie  du  sein  ae  ce  tfua^t 
»  çtit  leur  dédaroit  que  ce  Uea  étoit  béni  et  sanctifié  depuis  fUr 
»  ranie  ans  en  faveur  de  Germer,  qui  doit  le  peupler  de  m»i- 

>  ftreiiasreltgrterâdonllacommtif^ 

»  sodiles  règles  seront  observées,  ils  écouiaietU  encore  Im^e  k 
»  nmge  se  dissipa  subitement  et  laissa  tomber  une  rosée  (p 

>  humccla  les  contours  de  cette  plaine  et  décrivit  autour  dm 

•  comme  une  ligne  géométrique.  Saini-Oiien  prend  une  bagu^tu, 

>  mesure  la  surface  du  terrain,  marque  Veniplacemetit  où  doit 

>  s'élever  l'église,  encourage  son  pieux  ami  à  continuel' coura- 

Îeusement  une  œuvre  si  visiblement  agréaJ^le  à  Dieu  et  rqfred 
?  chemin  de  son  diocèse. 

»  C'est  ainsi  que  le  légendaire  raconte,  avec  sa  foi  naïve  * 

(4)  Brchi  rchcs  historique*  «ur  la  tîIIc  de  Gournay-en  Bray,  L  I,  p.  McUi.  «So" 
»  nom,  tlii  M.  DeleUrr,  en  parlant  de  Aroalbcrt,  Hist.  du  diocèse  de  Beauraw,  «'^ 
n  p  2\9,  fut  insciit  au  Mait^roioge  gallican  :  il  n'cit  cependant  pa$  honoré  d'onO» 
9  public.  » 
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n  les  qui  ont  détermuié  Smn'UkinûÊf  à  bâtir  le  mo^ 
»  nastère  où  il  devait  finir  ses  joun*..  Germer  jette  à'tiMfà 
>»  Ifig  fondatioDs  d'une  église  en  llioQiieur  de  la  Samle^lfi' 
»  niiéf  de  la  Samte^Viergej  de  SahU^eam  et  du  Prmeê^d^'* 

»  Apôtres,  Bientôt,  il  cède  à  cette  église  tous  les  biens  dont 
»  il  est  propriétaire  ;  autour  d'elle,  s'élùvcat  .successivement 
»  les  bâtimens  claustraux  et  les  autres  édifices  nécessaires 
»  aux  diflerens  métiers  qui  doivent  être  exercés  dans  Fin- 
o  térîeur  de  rétablissement,  aiin  que  les  religieux,  affranchis 
1»  de  la  nécessité  de  se  répandre  au  dehors»  soient  à  Tabri 
n  des  dangers  inséparables  du  commerce  du  monde.  Les  tra- 
o  Taux  furent  suivis  avec  tant  d'activité,  qu'en  très-peu  de 
»  temps,  Flay  se  trouva  transformé  en  une  abbaye  florissante. 
»  La  réputation  de  son  saint  fondateur,  qui  en  était  le  pre- 
»  mier  abbé,  y  attirait,  chaque  jour,  de  nouveaux  sujets,  qui 
»  venaient  a]>|jrcndre,  sous  sa  direction,  l'uil  difficile  d'arri- 
»  ver  à  la  perfection  évaugélique  (1).  » 

La  premiire  pierre  fiit  pos^  en  66i ,  et  Ton  transféra  dans 
06  nouvean  monaslire  les  religieux  de  SaintpJean  et  ceux  de 
l'Be  ou  de  Saint-Pierre-en^Bois. 

Saînt-Germer  mourut  le  20  mai  665.  11  fut  inhumé  dans 
réiilise,  a  en  laquelle  (  eux  qui  y  sont  venus  le  visiter  en  son 
)j  sépulcre  ont  reçu  et  recouvert  la  vue  |)ar  ses  mérites  et 
»  pnères»  et  les  sourds  y  ont  aussi  recouvert  louîe,  les  lan-^* 
»  guissans  et  boiteux  ont  été  guéris,  les  mauvais  esprits 
n  cbaflsés  des  corps  possédés,  bref  les  pestifôrés  et  autres  in- 
n  firmes  y  ont  aussi  reçu  guérison.  > 

Les  religieux  de  Saint-Germer  élurent,  pour  remplacer 
leur  saint  fondateur,  un  autre  saint,  Saint-Gennade,  C'était 
un  religieux  profès  de  Fabbayo  de  Foutenelle.  H  avait  quitté 
la  cour  de  Clotaire  111  pour  embrasser  la  vie  religieuse  sous 
Saint^Wandrille.  11  vécut  à  Fontenelle  sous  Saint-Lambert  et 
Saint-Ansbert,  successeurs  de  Saint-Wandrille.  Une  amitié 
sansbomesl'attaeliaà  Saint-Ansbert.  Quand  il  sut  qu'Ansbert, 
devenu  archevêque  de  Rouen,  était  tombé  dans  la  disgrâce 
de  Pépin,  plus  roi  que  le  roi,  qu'il  avait  été  arraché  de  son 
riége,  jeté  en  exil  dans  le  monastère  de  Haumont,  en  Haï- 
nault,  Gennade  quitta  son  al)haye,  renonça  à  son  titre  d'abbé, 
et  alla  partager,  avec  son  ami,  les  rigueurs  de  son  exil.  Il  y 
resta  jusqu'à  la  mort  d'Ansbert,  après  laquelle  il  retoui*na  à 

(1)  Dekttre,  UuU  du  diocafc  deBeaufiii,  (•  I,  r<  ^SS,  554  Ht$6. 
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Fontenelle,  son  ancien  monastère,  où  il  mourut  en  odeur  dd 
sainteté.  On  Finhunia  aux  pieds  de  Saint- Wandriile* 

<  Saint-Ansbert»  dit  le  P.  Pommeraye  (1),  eut  une  affec- 
»  tion  si  tendre  et  si  constante  pour  luy,  qu'il  Youlut  que, 
»  comme  leurs  cœurs  auoient  e^  unis  du  lien  d'une  par^ 
»  fiiite  charité  pendant  leur  vie,  qu'aussi,  après  leur  mort, 
I»  leurs  corps  ne  fussent  point  séparez;  maïs  ensevelis  proche 

>  Tun  de  l'autre,  dans  le  monastère  de  Fontenelle.  > 

Sous  le  règne  de  Chilpéric  II,  Saint-Bénigne,  abbé  de  Fon- 
tenelle, ne  se  prononça  que  faiblement  en  faveur  de  ce  mo- 
narque. Ën715,Dagobert  avait  laissé  un  fils,  nommé  Thierry, 
que  les  Français  exclurent  du  trône  pour  y  porter  Chilpéric. 
Ragenfroi  devint  maire  du  palais  du  roi  préféré,  et  pour  pu- 
nir Saint^Bénigne  de  son  indiflërence  politique,  il  le  fit  en- 
lever de  son  monastère  et  transporter  dans  Fabbaye  de  Flay* 
Après  la  cérémonie  des  fiinéraiues,  vint  celle  deFélection,  et 
les  religieux  choisirent  unanimement  celui  que  Ragenfroi 
avait  mis  parmi  eux  comme  un  prisonnier.  C'était  en  717;  il 
les  gouverna  jusqu'en  720,  époque  à  laquelle  Gbarles  Martel 
le  rétablit  à  Fontenelle,  où  il  mourut  trois  ans  après,  en 
odeur  de  sainteté  (2). 

A  la  cour  de  Charlemagne,  vivait  Anastase,  d'une  noble 
famille  de  Francs.  De  sa  femme,  nommée  Himiltrude,  il  eut 
un  fils  qu'ils  appelèrent  Anségise.  11  fut  élevé  dans  l'abbaye 
de  Fontenelle  par  Girowolde,  abbé  de  ce  monastère,  son  pa- 
rent. Anségise  prit  goût  à  la  vie  religieuse,  il  Fembrassa  et 
Charlemagne  en  fit  son  chapelain.  Il  lui  donna  les  abbayes  de 
Saînt-Memmîeux  à  Chàlons  et  de  Saint-Sixte  à  Reims.  Puis, 
en  807,  il  lui  doima  celle  de  May.  Le  nouvel  abbé  eut  bien 
des  ruines  à  réparer.  «  Le  temporel  avait  été  dissipé ,  les  édi- 
*  lices  tombaient  en  ruines,  la  communauté,  réduite  à  un 
»  petit  nombre  de  chanoines,  qui  avaient  été  substitués  aux 
»  religieux,  était  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  Sous 
»  l'administration  du  nouvel  abbé,  tout  changea  bientôt  de 
»  face:  les  propriétés  furent  recherchées  et  remises  en  valeur; 
»  les  vieux  bâtimens  fuirent  rasés,  et  de  nouveaux,  plus  vas- 

>  tes  et  plus  élégans,  s'élevèrent  à  leur  place;  la  bibliothèque 
»  répara  ses  pertes  et  s'enrichit  de  nombreux  et  précieux 
»  manuscrits.  La  communauté  fut  mise  en  mesure  d'aug- 

(f)  Htsl.  des  archivé  jiirs  ilc  Rourn,  p.  46t>. 

{2)  Annal.  Bciicd.,  t.  U,  p.  40.  -~  Uodeacara.,  t.  VI,  p.  372. 
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1  meûtev  son  peraouaely  et»  en  peu  de  temp,  le  monastère 
»  de  Fla^  recouvra  son  ancienne  splendeur  (1).  » 

On  doit  à  Ânségiee  la  première  collection  des  capitalaires 
de  Charlemagne  et  de  Lotti»-le-Débonnaire.  Il  mourut  le 
20  juillet  833.  Par  son  testament,  fiiit  en  831,  fl  donna  aux 
chazioines  de  Saint^ermer  15  liv.,  aux  serviteurs  de  ce  mo- 
nastère 10  lÎT.,  et  à  rile  10  sols. 

Quelques  années  après,  en  838,  «  Hastenc  ou  Haddinge, 
»  champenois  du  villaixe  de  Tranquil,  dit  Gabriel  Dumoulin  (2), 
»  (né  de  bas-lieu,  lecjuel  jiar  vne  trahison  très-infâme,  ayant 
»  renié  sa  foy,  s'(^stoit  mis  dans  les  troupes  des  Normands, 
»  et  rendu  si  ic  c  ommandable  à  ces  pirates,  plus  par  ses  ar- 
»  tiiices  que  par  son  courage,  qu'ils  lavoient  esleu  IVn  de 
)»  leurs  capitaines),  amena  Bier,  surnommé  Goste-de-Fer, 
»  auec  vne  grande  armée^  de  Normands:  ils  ne  furent  plus 
»  tost  entrez  dans  la  France  par  la  Seine,  que  Fescan,  Fon- 
»  tenelle,  Jumiéges,  Rouen,  forent  le  déplorable  objet  de 
n  leur  tyrannie,  et  le  fer  et  le  feu  dépeuplèrent  et  ruinèrent 
»  toutes  les  villes,  villages  et  hameaux,  particulièrementde  la 
«  Neustrie  maritime*  »  Païens,  ils  se  jetaient  sur  les  é^es 
et  les  monastères.  Là  étaient  alors  richesses,  vases  sacrés, 
ornemens  précieux,  reliquaires  enrichis  de  pierreries,  tout 
leur  devenait  butin.  De  proche  en  proche,  le  bruit  de  cette 
invasion  arriva  jusqu'à  Saint-Germer.  L'abbaye  était  isolée, 
elle  pouvait  être  surprise  par  ces  hommes  du  nord,  qui  dis- 
persaient les  camps  des  troupes  royales  :  et  castra  nostronm 
à  No^mannis  direpta  sunt  (3),  Alors  la  peur  prit  conseil  de  la 
prudence,  et  on  porta  les  reliques  de  Saint-Germer  à  Beau«* 
vais,  ville  défendue  par  de  larges  fossés  et  de  fortes  murailles» 

et  Les  annales  d'Aquitaine,  dit  Louvet  (4),  poitent,  qu'en 
M  Tan  940,  les  corps  de  Saint-Germer,  confesseur  et  idibé, 
»  et  de  Saint- Just,  martyr,  furent  transportez  de  Beauvaia 
n  par  les  comtes  de  Poitou,  en  Tabbaye  de  Saint-Symphorieiii 
»  de  Poitiers,  pour  la  crainte  des  Normands:  aussy  est-il 
»  vray  qu'ils  trauailloient  lors  merueiileusemenL  le  Beau- 
»  vaisis.  »  ■     '  ' 

Ces  reliques  furent  ensuite  rapportées  à  Saint-Germer. 

Dès  l'an  835,  les  Normands  se  disaient  redouter  par  leurs 

(4)DeleUre,  Hifidadioeéte  de  Beaiirau,  1 1,  p.  317.—  Annal.  Beoed.,  1. 1,  p*  3M 

cl  485 

(2)  Hist.  générale  de  Mormandic,  p.  40. 

(3)  AlbcH  Granls. 

(4)  Uiit,  fl  Ântiq.  du  BtviTftisii,  1. 1, 1.  i,  p.  437  et  438. 
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déraalalioiis.  Dans  um  anoieime  prose  qa*oii  chantait  alors  I« 
jour  de  h  Toussaiot»  ou  lit: 

Anferte  gentem  perfidam 

Credentium  de  finibus. 

Plus  tard,  quand  ils  ravagèrent  les  frontières  d'où  on  avait 
prié  Dieu  de  les  éloigner,  on  ajouta  aux  litanies  cette  in- 
vocation: à  ftirore  nnrtruvuiorum  libéra  nos,  Domine. 

Pendant  que  les  enlans  de  Loiiis-le-Débonnaire  affaiblissaient 
la  France  par  leurs  dissensions,  et  conduisaient  eu  Bour- 
gogne leurs  armées,  qui  auraient  été  plus  utiles  sur  un  au- 
tre cbttnp  de  bataiUe  que  sur  celui  ne  Fontenay,  les  Nor- 
mands se  jetaient,  sans  obstade,  sur  la  Neustrie  qu'ils  rava- 
geaient  Apiès  aveir  farûlé  Rouen»  ils  portèrent  plus  loin  leurs 
dé^rastalions.  Bientôt»  ils  arrivèrent  sur  les  bords  de  FEpte* 
Hs  fondirent  sur  Talilum  de  Flay.  En  passant,  ils  pîllèarent 
l'ancien  monastère  de  llle;  mais,  à  Flay,  l'incendie  dévora 
tout  ce  qu'avait  épargné  le  pillage.  11  ne  restait  plus  que  des 
dëcouibres.  Les  ÎNormands  s'étaient  r^irés  chargés  de  riches 
dépouilles. 

Ils  n'avaient  pu  cependant  emporter  le  sol;  les  voisins 
l'envahirent.  Charles-le-Chauve  en  accorda  des  portions  à  des 
seigneurs  laïques,  comme  récomjpenses  de  leurs  services  à  k 
gnerre.  Les  évéques  de  Beauvais  qui  voyaient  avee  regret 
cm  bîeos  de  l'église  passer  dans  des  mains  qui  ne  les  em- 
plojfaient  phis  à  leur  destination  primitive,  ment  entendre 
des  rëdamations.  Eudes  ou  Odon,  Fun  d^eux,  demanda  la  res- 
titution ides  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Germer,  usurpés  ou 
eoneédés;  C3iariefrJe-Chauve  la  lui  accorda.  La  charte  qu'il 


avait  obtenue  fut  présentée  par  lui  au  pape  Nicolas  V\  qui 
la  confirma  en  8Go  ;  màis  à  condition  que  1  église  de  Beauvais 
ne  jouirait  que  tempor  airement  des  revenus  et  que  l'abbaye 
serait  rétablie  aussitôt  que  cela  serait  possible  (IJ  ,*  et  aussi  à  la 
charge  de  nourrir  et  entretenir  les  chanoines  et  ledit  monastère  f^). 

L'ancien  monastère  de  llle  n'avait  pas  été  détruit  en  838, 
Brotiablement  parce,  qne  .là  n'étaient  pas  les  richesses  des  re- 
ligieux de  Saint-Germ^.  En  866,  il  s'y  tint  un  concile  pro- 


m 

m 

pvocëder  au  sacre  de  ce  prélat. 
Avant  d'être  rendus  à  Eudes,  les  biens  de  Tabbaye  de  Saint- 

(1)  V.  la  lettre  de  coofirmation  de  Nicohis       dans  Louvet,  t.  440. 

(2)  LouTci,  Uùt.  et  Anliq.  du  Beau?aitu,  t.  [,  1. 1,  p. 
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Gcmer  avaient  été  peu  de  temps  après  la  dcvastatiou  des 
normands,  donnés  à  Hincmar  alors  attaché  personnelleiinent 
à  Charles-le-Chauye.  Le  monastère  fut  par  luy  aucunement 
fipmé^  dit  Louvet  (i)»  a  ce  qui  fol  cmue  que  TOjrant  que  te 
»  Roj  le  tay  vonloit  oster  à  cause  qu'il  estoitpourvu  de  Ter* 
»  ebevécM  de  Rheims»  il  le  supplia  par  lettre  qu'il  lui  permit 
»  de  le  tenir  et  ne  dufant  Cest  ainsi  que  Plodoart  en  parle 
»  an  lirre  troisiènie  de  THiflloire  de  Rheims,  chapitre  xviit: 
»  Prœsul  llinciimrus  de  multis  régi  necessariis  sœpissimè 
»  siiggerbat:  interque  scribit  ad  eum  proelectione  Belvacensis 

urbis  post  obitnm  Hildeinanni  prœsuiis ipsiusuibis.  Itempro 
»  cellâ  vel  monasterio  Flaviaro  qnod  idem  sibi  Rex  dum  rn 
»  ipsius,  ante  episcopatum  moraretur  servitio  donaverat,  et  ut 
n  in  Titâ  suà  iuttd  teneret  prœoepto  eonfirmarevat,  auodque 
»  a  quodam  inmcm  destroctani  restruxmt  el  quod  posteà 
%  idân  Rex  conabatur  iniiwtè  à  jure  ipsius  auferre.  » 

En  901,  dit  Lonvet  (1)»  le  monMèrede  reeheffia  UOattemma 
émndt  et  rmmé  par  rnOrm  nofnumis  emiéuiis  par  le  primée 
Rûllon,  Ce  qui  fut  cause  que  les  chanoines  d'iceluy  se  retirèrent 
en  la  ville  de  Beauvais  avec  la  fierté  de  Snint-Germer,  lamelle 
ils  mirent  en  une  tour  carrée ^  conligiie  à  la  poterne  de  Saint' 
GemieTy  ou  plustost  en  la  cfmpelle  de  Sninf-Mtchel  qui  estoit  fait 
proche.  Les  reliques  de  Saint-Gemici-  ne  sont  jamais  sorties 
depuis  de  BeauTais;  et  cette  Tille,  le  24  septembre,  honore  ce 
aamt  comme  un  de  ses  patrons. 

En  l<Mâ^  Roger,  éréque  de  BeauTais,  obtint  la  propriété  de 
tous  les  droits  et  revenus  du  comté  de  Beauvais  situés  à  St- 
Germer* 

En  iOdO,  Druon,  évêque  de  Beauvais,  pour  appaiser  ce 
qu'au  IX*,  X*,  xi®,  xii®,  xiii*^  et  xiv*  siècles  on  appelait  feu  di^ 
vin  ou  feu  volage  (saccr  ignis),  fil  rééditier  l'église  et  l'abbaye 
de Saint-Germer ,  «à  laquelle,  dit  ï.auvet  (i),  il  restitua  non 
seulement  les  terres  et  seigneuries  dépendantes  d'icelle;  mais 

aussi  hiy  en  donna  d'autres  qui  dépendoient  de  l'Eueschét 
s  en  laouelle  il  mit  des  religieux  de  Saint-Mamr  des  Fosses» 
»  près  Favis,  et  commit  pour  abbé  un  nonmié  Gautier, 
»  homme  de  sçauoir  et  de  grande  érudition,  lesquels  apj>or^ 
.  »  tèvent  avec  eux  une  grande  partie  dn  wrpBt  de  Saint- 

»  Rd)olein.  » 

Il  y  avait  près  de  deux  siècles  que  la  condition  de  relever 
le  monastère  de  Saint-Germer  avait  été  imposée  aux  évéques 

,0  et  t)  V.  Lotira,  HM.  et  Antiq.  du  Scao? ai<it,  1. 1,  i.  1,  p.  437  et  4«3. 
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4e  JBeaavak  quand  Utnion  ou  0rogon  ou  Dreux,  songea  enfin 
à  Texécuter.  Ce  fiit  alors  que  Tabbaye  perdit  son  nom  de 
Flay  pour  prendre  celui  de  Sam^emet^  son  fondateur*  De 
saintes  femmes  se  firent  bâtir  de  modestes  cellules  en  dehors, 

njaîs  près  du  nouveau  monastère,  et  se  vouèrent  au  service 
de.  la  communauté.  On  cite  parmi  ces  pieuses  femmes,  la 
mère  de  Guibert,  abbé  de  Nogent,  la  sœur  de  Suger,  abbé  ' 
de  Saint-Denis  et  régent  du  royaume  sous  Louis  le  jeune ,  la 
femme  de  Guillaume,  seigneur  d'Hénouville,  et  celle  de 
Gérard,  seigneur  d'Hanvoiles. 

L'abbé  de  Saint-Germer  alors  fut  Gonthier,  religieux prc^ 
de  Saint-Maur.  Il  mourut  en  1058. 

C'était  alors  Fépoque  des  lointains  ^pèlerinages.  On  TisH 
tait  la  Palestine  et  les  lieux  saints.  <  Luisoelin»  fils  de 
»  Foulques  de  Beauvais,  gentilhomme  de  grande  naissance 
»  et  de  grande  fortune,  entreprit  ce  voyage  et  fut  assez  heu- 
»  reux  pour  en  revenir  sain  et  saul',  malgré  les  nombreux 
»  dangers  auxquels  il  avait  été  exposé.  En  quittant  le  Saint- 
»  Sépulcre  où  il  avait  été  faire  sa  prière,  il  détacha  du  [)avé 
»  un  des  carreaux  sur  lequel  il  s'était  prosterné  et  le  rapporta 
»  religieusepient  en  France,  comme  un  souvenir  des  consola-  ' 
»  lions  qu'il  avait  goûtées,  en  visitant  les  lieux  où  se  sont 
»  accomplis  les  mystères  de  notre  rédemption.  Mn  de  mieux 

conserver  ce  précieux  monument  de  sa  piété ,  et  de  contri- 
i>  buer»  selon  son  pouvoir,  à  entretenir,  parmi  les  hommes, 
I»,  le  souvenir  de  la  passion  de  notre  divin  Rëd^nteur,  il 
i>  résolut  de  le  déposer  en  une  chapelle  qu'il  ferait  bâtir  sur 
»  Tune  de  ses  terres,  cl  d'en  confier  la  garde  à  une  commu- 
»  nauté  religieuse.  Dans  cette  vue,  il  se  transporte  en  Tab- 
y>  baye  de  Saint-Germer ,  et  eomm unique  son  projet  à  Garnier 
»  qui  gouvernait  ce  moiiash  i  e:  ii  lui  offre,  en  toute  propriété, 
M  rétablissement  qu'il  a  1  intention  de  fonder,  s'il  s'engage 
»  à  y  placer  des  religieux,  en  nombre  suffisant  pour  y  célé- 
»  brer  l'office  divin,  le  jour  et  la  nuit  L'abbé  accepte  l'ofilre, 
9  prend  l'engagement  den  remplir  les  conditions,  et,  au  jour 
»  fixé,  il  se  rend  avec  ses  religieux,  à  Villers,  où  il  est  dé- 
»  cidé  que  le  nouvel  établissement  sera  formé. 

»  Lanscelin  avait  réuni  la  principale  noblesse  des  environs 
»  pour  assister  à  cette  solennelle  inauguration.  Les  ouvriers, 
;^  qui  devaient  travailler  à  la  construction  de  Tédifice,  avaient 
^»  été  convoqués  à  1  avance:  tout  le  village  était  en  émoi,  une 
^^^^lenpité  extraordinaire  se  préparait.  Aussitôt  que  l'abbé 
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»  de  SftinMieniier  fiit  arrriré»  Laiifieeliii  le  conduisit  sur  le 
»  terrain  qu'il  destinait  au  nouveau  prieuré  :  Tabbë  trnça  la 

»  place  de  Téglise  et  des  autres  constructions  qui  devaient 
TÊf  l'entourer;  Lanscelin  s'armant  d'une  pioche  ouvre  la  tran- 
»  chée  qui  doit  recevoir  les  fondations  de  l'église,  et  aussi- 
j»  tôt  les  maçons  se  mettent  h  l'œuvre  et  poursuivent  la  cons- 
»  tructiou  de  l'édifice.  Cette  cérémonie  eut  lieu  au  mois  de 

>  mai  1060  (i)  ». 

Vers  ce  tenops-là,  parmi  les  religieux  de  Saint-Genner; 
devait  se  trouver  un  moine  né  dans  la  reli^on  juive  et  dont 
l'art  de  vérifier  les  daies  (S)  rapporte  ainsi  rhistoire  roma- 
nesque : 

c(  Après  la  publication  de  laoremière  croisade,  comme  on 
»  se  préparait  à  jiartir  pour  la  Terre-Sainte»  les  l)our|?eois  de 
»  Knuen,  réfléchissant  sur  le  îrrf>îid  nondu*e  de  juils  qui  ha- 
)ï  bitaient  leur  ville ,  se  dirent  eiitr  eux  :  Quesê-il  hcmin  d'aller 
»  jmquen  Orient  pour  attaquer  les  nm  rninsy  tandis  que  nous 
»  avons  parmi  nous  des  juifs  qui  smU  les  plus  grands  ennemis 
n  de  Jéats4^hristf  Là  dessus,  ils  prennent  la  résolution  de 
»  les  massacrer  tous;  et,  les  ayant  rassemblés  de  forée  ou  par 
»  adresse  dans  une  église,  ils  les  égorgent,  n'épargnant  que 
»  ceux  qui  consentent  à  se  tàire  chrétiens.  Le  comte  Guil* 
»  laiime  (Guillaume  IF,  comte  d'Eu)  présent  à  cette  scène 
»  affreuse,  eut  compassion  d'un  petii  juii  <[ui  ioiiib;i  entre 
»  ses  mains,  le  sauva  du  carnage  et  le  remit  à  la  conilesse 
*  sa  mère,  (fui,  l'ayant  reçu  avec  plaisir,  lui  demanda  s'il 

>  voulait  être  chrétien.  L'entant,  qui  crai^aiait  la  mort,  té- 
»  moigna  qu'il  le  désirait.  Aussitôt,  on  le  mène  à  l'église,  où 
»  il  reçoit  le  baptême,  et  prend  le  nom  de  celui  à  qui  il  de* 
1»  vait  la  vie**..  La  comtesse  lui  fit  apprendre  le  latin,  puis 
n  craignant  que  ses  parens  ne  le  pervertissent,  comme  ils 
»  rayaient  tenté  plusieurs  fois,  elle  le  pla^  dans  raUmye 
1»  de  Sâint-Germer,  où  il  fit  profession,  et  devint  un  excel- 
»  lent  religieux.  • 

L'historien  Guibert  de  Nogent,  de  la  famille  des  comtes 
de  Breteuil,  qui  raconte  le  fait  et  dit  l'avoir  appris  de  la  com- 
tesse eUe-méme,  doit  lavoir  su  à  Saint-Germer  même,  où  il 
se  fit  naM>ine  à  l'âge  de  onze  ans.  11  était  né  à  Ctermont  en 
Beauvaisis ,  ou  dans  les  environs.  Nous  avons  vu  que  sa  mère 

(1)  Deletlre,  liUt.  du  diocéw  de  ikouTaii,  t-.l,^.  476  et  476.  -  V.  LoHVCt,  i.  1. 
p.  644.  '         ,         .  . 

(2)  T.  XU»  p.  462.  it    M.  * 
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étail  une  des  saiiitefl  femmes  qai  a'élaleMt  retirées  dans  le 
voisinage  du  monastère  pour  se  dévouer  spintement  m  ser«» 

vice  des  religieux;  c'était  pour  suivre  son  fils.  Lavocalioii  de 

GuiberL  ne  fut  pas  sur  le  champ  complète,  le  Jioùt  du  monde, 
chez  cet  enfaiU,  perçait  à  travers  les  liabitudcs  iiioiiasliques; 
sa  mère  s'en  aperçut,  elle  en  avertit  l*abbé,  qui,  par  ses  con- 
seils, le  ramena  au  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé.  L'école 
de  thiolopie  do  Saint-Germer  jetait  alors  un  grand  éclat. 
Guibert,  plus  tard,  quitta  le  monastère  où  il  avait  été  élevé 
et  devint  abbé  de  Sainte-Marie  de  Nogent-sous-Goucy,  ordn 
de  Sain^Benoit»  au  diocèse  de  Laon.  Pendant  ^  ans  il  gou* 
verna  ce  monastère ,  et  mourut  en  1124.  On  a  de  lui  :  troit 
livre»  de  $a  vie*  —  Traité  méêhùiimeêur  hmamère  de  prêcher. 
^  C€mmentaire8  tneraux  sur  la  Geniêe*  —  Hktéire  die  lapre* 
mière  croisade  y  et  des  œuvres  inédites. 

En  1095,  pendant  que  Gai»nier  était  abbé  de  Saint-Germer, 
Renaud  de  Thourotte  se  consacra  a  la  vie  religieuse.  11  possé- 
dait la  seigneurie  d'Espaubourg;  pour  n*avoir  plus  à  s'occu- 
per des  intérêts  de  ce  monde,  il  la  donna,  et  tout  ce  qui  en 
dépendait,  au  monastère  dans  lequel  il  s'était  retiré. 

Jean  succéda  à  Garnier.  11  avait  été  élevé  à  Clermont  par 
la  sainte  mère  de  Guibert.  11  détermina  Hugues  de  Glermonti 
bienfaiteur  de  l'abbaye,  à  y  jmndre  Thabit  religieux. 

En  1099,  ce  Hugues  de  Qermont,  premier  du  nom,  donna 
i  r^bbaye  de  Saint-Germer  la  cure  de  Brewil-le-Vert.  Gelait 
vne  église  paroissiale  fondée  sous  Tin  vocation  de  SainUiarlin, 
par  les  comtes  de  Qermont  (1). 

Le  comte  âe  Clermont  donna  encoi^  k  Saint-Germer  une 
xttéUiirie  à  Précy  elles  dîmes  de  Luzarches.  Il  mourut  en  1100. 

Les  donations  venaient  de  toutes  parts  à  l'abbaye.  Un  che- 
valier nonnné  Anseau  lui  donna,  dans  le  diocèse  de  Sens,  la 
terre  de  Morigny  ou  Marigny  pour  y  é^lir  quelques  reli- 
gieux. Ce  fut  d'abord  un  simple  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Germer;  mais  ce  prieuré  s'accrut  au  point  que  l'abbé 
de  SaintrGermer  oonsentit  à  sou  érection  en  abbaye  moyen- 
mmt  une  redevance  annuelle  en  signe  .de  dépendance  de  la 
maison  mère.  Celte  dépendance  devint,  pas  la  suile,  mM 
SMiee  de^ 

'      euve  de  BreoiMenSee  fîil  donnée  iteva  le  même  UmjpB  à 

{i)  Ecclesiaiu  Bruolii  et  atrium  ejus  et  minutam  decimatn  oblationum  scilicet  coele- 
rorani  qoe  hujat  modi,  et  totam  deciinam  hortoraoi  cum  tmâ  ad  dinldiuii  carracam 
sufficientc,  et  prato  eiMcm  ccclfltice  labiaceote  flaviacensidus  cccnobitis  rogati  dowidi 
Apidnii  Belracenais  epiacopi.  (Charte  de  Huguei  de  Clerniodt). 
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l'abbaye  de  Saint-Geriner.  De  cette  cure  et  de  celle  de  Bi-euil- 

le-Vei  t,  elle  fit  deux  prieurés  conventuels  où  résidèrent  plu- 
sieurs relif^eux  sous  la  direction  d'un  prieur  que  nommait 
labbe  de  Saiiit~(iermer. 

En  1121,  entre  le  troisiènie  et  le  quatrième  eoiH  ile  de 
Beauvais,  Saint-Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  et  Hildcgaire, 
abbé  de  Sâint-Germer,  eurent  une  longue  et  violente  querelle 
au  sujet  d'un  reli^rieux  qui  s'était  soustrait,  par  la  (îiite,  an 
gouYemement  ë'Hiidegaire,  et  que  Saint-Bernard  avait  reçu 
à  Clairvaux  parmi  les  nx>ines  de  son  abbaye.  Hiklegaire  se 
plbdgait  d'abord  à  l'abbé  de  Clairvaux  de  ce  que»  eontraire- 
Btent  aux  règles  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  il  Avait  admis 
dans  son  monastère  un  religieux  appartenant  à  une  autre 
communauté,  et  il  le  uieriaça  d'écrire  à  ce  sujet  au  souverain 
pontife  s'il  no  lui  renvoyait  pas  son  religieux  fugitif. 

Bernard ,  dans  sa  réponse,  feint  d'ignorer  jusqu*à  l'existence 
de  l'abbaye  de  Saint-Germer,  ibndée  depuis  près  de  cinq 
siècles. 

c  En  nous  rappelant  la  règle  de  Saint-Benoit,  dit*il  dans 
»  sa  lettre»  vous  supposez  que  vo^e  communauté  nous  est 

>  eonnue;  mais»  je  vous  le  déclare»  nous  ne  soupçonnons 
»  même  pas  son  existence.  Quoique»  selon  vous»  sa  célébrité 
9  s'étende  par  delà  les  monts»  et  soit  parvenue  jusqu'à  Rome» 
»  nous»  qui  en  sommes  pourtant  beaucoup  moins  âoimés» 
»  nous  vfons,  jusqu'à  présent»  Técu,  je  ne  sais  par  quel  ba- 

>  sard,  dans  une  complète  ignorance  de  ce  qui  vous  con- 

>  cerne.  Qui  savait,  ])armi  nous,  qu'il  existât  un  abbé  et  des 
»  religieux  à  Play?  Quels  sont  votre  règle  et  votre  genre  de 
»  vie?  Nous  n'(  n  savons  absolument  rien  et  ma  mémoire  ne 
v  me  rappelle  pas  la  moindre  chose  qui  ait  rapport  à  votre 
9  existence  (i). 

Il  était  incessible  d'affecter  une  ignorance  plus  remplie 
de  mépris  et  d'insulte.  Hildegaire  renouvela  sa  réclamation 
et  répondit  que  son  monastère  n'était  pas  aussi  ineonnn  à 
CSaimux  qu  on  voulait  bien  le  dire,  puisqu'on  «vait  trouvé 
le.moyen  ay  fliire  parvenir  uike  lettre  à  son  adresse.  U  sé 

SlaiDtMsuite  de  Tobstination  avec  IsqueUe  on  garde  un  moine 
ont  la  conduite  est  inconnue  et  loin  d'être  régiiliè<«  puis« 
qu'il  exerçait  la  médecine  à  son  profit  singulier,  et  qu*il  avait 
été  frappé  d'excomunication.  '  '  ■  *'  ' . 

c  Quant  à  rexcomunication  dont  vous  paniez  «  répliqua 

(1)  Saiol-Beniard,  ^piflt.  67. 
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>  Saint-Beniard»  ayee  hauteur»  il  est  trop  tard;  celui  que 

>  vous  dites  être  votre  sujet  est  le  nôtre.  Vous  le  frappea  en 

>  vain,  TOUS  n'en  n'avez  pas  le  droit  Si  ce  religieux  aimait 

»  tant  les  excursions  hors  de  votre  monastère,  pourquoi  lui 

>  promettez- vous,  s'il  revient  à  vous,  de  le  laisser  vivre  dans 
ï»  la  solitude.  D'ailleurs,  s'il  était  monciaiii  à  Saint-Germer, 
ï  soyez  heureux  de  le  savoir  exeni[)laire  à  Clairvaux.  Si  vous 
»  agissez  ainsi  envers  l'un  des  nôtres,  loin  de  nous  plaindre, 
1  nous  vous  remercions  de  toute  la  force  de  notre  âme  (1).  > 

Lutter  contre  Saint-Bernurd,  une  des  puissances  de  son 
siècle,  était  difficile.  Hildegaire  y  renonça  et  la  contestation 
s'éteignit  sans  résultat,  ce  qui  ne  prouve  pas  que  labbë  de 
SainMiermer  avait  tort.  Le  droit  n'a  pas,  toujours  la  victoire, 
et  les  saints  tienn^t  toujours  par  quelque  chose  à  lliunuH 
nitë  :  Saint-Bernard  y  tenait  par  l'orgueil* 

Eudes,  abbé  de  Saint-Germer,  deyint  évéqoe  de  Beauvais. 
/  11  est  inscrit  au  catalogue  des  ëvêques  de  ce  diocèse  sous  le 
nom  de  Eudes  II  ou  V Illustre.  II  était  ami  de  TabLé  Suger. 

Pendant  qu'il  était  abbé  de  Saint-(jermer,  Hugues  de  Chau- 
mont,  dit  le  liorgne,  connétable  de  France  en  1^38,  au  mo- 
ment où  il  partait  pour  la  Terre-Sainte ,  dornia  au  monastère 
les  dîmes  de  Doudeauvilie,  Fay»  fiagny,  LocouviUe  et  Qns- 
en-Bray. 

'  Fulbert,  abbé  en  1147,  obtint  du  pape  Eugène  111  laeon* 
ârmation  de  tous  les  biens  dont  jouissait  alors  l'abbaye.  De 
son  temps,  en  1153,  Louis-le*-Jeune  donna  à  l'abbaye  une 
certaine  étendue  de  terrain  àj^cendre  dans  les  forêts  et  landes 
du  Bray,  pour  y  établir  une  métairie»  Ce  toi  là  Torigine  du 
Gpudray.  ...  . 
..  «  En  1157,  Rami^U^Noir^  religieiux  de  SaintrCermer,  ho- 
»  norait  ce  monastère  par  ses  vastes  connaissances  et  par  la 
»  fécondité  de  son  génie.  11  s'est  beaueou|>  occupé  d'études 
p  historiques  et  on  le  range  parmi  les  écrivains  qui  ont  tra- 
7>  vaillé  à  cette  époque  à  Thistoire  de  France.  11  se  livra  par- 
j>  ticulièrement  à  l'étude  des  livres  saints;  il  nous  reste  de 

*  lui,  et  l'on  trouve  dans  la  bibliothèque  des  anciens  Pères, 

#  un  commentaire  en  vingt  livres,  sur  le  lévitique.  Cet  ou- 
»  vrage,  quoique  longuet  diffus,  n'efi^  pourtant  pas  saifemé** 
à  rite;  et  il  peut  être  consulté  avec  fruit  (2).  » 

Dix  ans  après,  la  discipline  s'était  bien  reMebée  diMa;l'ab>« 

'  ifl)&atnt-Uernard,  cpist.  68.  .*;,.»  * 

(S)  Mettre,  Hirt.  du  diocéfleic  Beaufait,  U  2,  p.  I3i, 
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baye.  Le  désordre  s  y  était  glissé  entre  1  intrigue  et  ia  cabale. 
Ililde|aire  il  était  deyenu  abbé  malgré  Toppositioa  de  hk 
nufonlé  des  religieux.  L*évèque  de  Beauvais  refusa  de  eonflr* 
mer  celte  élection  ûrrégulière»  Hîidegaire  en  appek  au  métnH 
polilrii»  qui.  demanda  à  Févéque  de  Beamrao  les  molifr  de 
acMi  refaa.;  Uévéque  ne  répondit  rien  à  cette  demande.  Lé 
métropolitain  irrité  de  ce  que  son  suffragant  n*avait  pas  com- 
paru au  synode  où  il  avait  été  appelé,  ratifia  Télection  d'Uil- 
degaire  et  l'institua  abbé  de  Saint-Germer. 

Le  nouvel  abbé  reconnaissant  des  services  que  lui  avaient 
rendu  les  religieux  de  son  parti,  leur  assigna,  sur  les  biens 
du'  menastère,  des  revenus  annuels  dont  l'emploi  était  laissé 
à-  leor  Tolottté*  Leur  Tolenté  fiit  fort  peo  conforme  aux  règles 
monastiques.  Avec  ces  revenus,  ils  purent  Tivre  hors  de  k 
I— irtiiiiiiiilé>  CeÉtx  qui  y  restèrent  y  eûrent  un  logement  où  * 
vm  se*  ptÉtiquaitfdus  ni  k  pauvieté  ni  Tabnégation  des  choses 
du  monde,  et  le  scandale  éclata  dé  manière,  si  on  le  laissait 

i)lu8  longtemps  subsister,  à  devenir  une  cause  de  ruine  pour 
'abbaye. 

L'évéque  de  Beauvais  porta  ses  plaintes  au  pape.  Alexan- 
dre m,  malgré  les  réclamatioDs  de  l'archevêque  de  Reims, 
Henri  de  France,  nommarévàqpiedeBeauvais  et  Pierre,  abbé 
da  Saint-Remi  de  Aeims,  com^umiiies;  à  FefiTet  de  se  trans* 
pbrtsp  èSam^-Germer,  de  fiûro  eomparalbre  dëvant  eux  Fabbé 
et  ses^mligîea,  de  leur  ntàBier  l'ordv»  de^ rétablir  k  rède 

rantiTO  et*d6  déposer  Fabbé,  quelque  opporitkm  qui'suraM 
cette  déposition ,  si  Hildegaire  n'espérait  pas  la  réforme  d6^ 
mandée. 

Hildegaire  ne  se  laissa  pas  déposer,  <^r  il  était  encore  abbé 
en  14  7^,  époque'  où  Hugues  11,  ûls  de  Raoul,  comte  de  Qer- 
mont,  lui  succéda. 

En  l'abbé  et  les  religieux  de  Saint«Germer  obtinrent 
dU'i^lqM 'Afaxandus  lii  udo  oonfirmatioo  de  leurs  privilèges 
«tmrmos*  «  Nousya^renons,  dit  li0uvet(l),qué  ces  abbés 
>  religieux  et  les  hommes  de  leur  seigneurie  ont  droit  de 
»  ivendra  dans  la  forest  de  Bray,  depuis  Tabbaye  jusqu'm 
»  ruisseau  d'Espaubourg,  des  arbres  vifs  pour  bâtir,  et  le  bois 
»  mort  pour  leur  ehaufl^ge,  avec  les  essaims  de  mouches  qui 
»  y  seront  iiouvez.  Mais,  si  leurs  sujets  sont  pris  en  forfait 
»  dans  cette  forest  et  sont  condamnez,  la  moitié  de  l'amende 
»'  seufement  xoUNirnera  à  1-abbaye  et  l'autre  moitié  aux  vi- 

^)Jllyr:  dë€ël»cr«r,  p»  II4  et  fiSi 
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ju>  dames  de  Gerbei  oy  ;  lesquels  auront  toute  la  justice  des  cas 
»  à  sang  et  des  autres,  commis  par  ceux  qui  ont  droit  d'usage 
M  dans  la  forest  de  Bray,  excepté  la  chasse  et  les  oiseaux  qui 
»  appartiennent  à  rëvèque  do  neauvais.  » 

En  il 80,  Jean  de  Lihus  donna  à  ral)baye  une  vaste  éten- 
due de  terrain  dans  le  Bray»  sous  la  condition  du  défriche- 
ment. 

ËD  1187 y  ces  tmains,  déserts  et  incultes,  refuge  des  béCes 
&uves  et  des  voleurSt  devinrent  le  village  du  Goudray,  o& 
une  église  ne  tarda  pas  h  s'élever. 

En  119S»  l'abbé  Hugues,  dit  le  Pâawe,  mit  le  village  et  la 
seigneurie  de  lUeux  sous  la  protection  du  comte  ie  dermont^ 
moyennant  des  redevances  qu'on  appela  plus  tard  les  adfotie- . 
ries  du  Bray,  • 
•  Une  ciiarte  de  -1200,  donnée  par  Philippe  de  Dreux,  ëvècjue 
de  Beauvais,  confirma  à  l'abbaye  de  Saint-Germer  la  donation 
faite  à  ce  monastère  par  Gilbert  de  Besu,  d'un  fief  qu'il  pos- 
sédait à  Flay,  et  une  autre  donation  faite  à  la  même  abbaye 
par  Jean  de  Coipax,  de  la  dîme  de  Feuquières  avec  le  quart 
de  la  grosse  et  menue  dime  de  Broquîers. 

L'aâ>aye  de  Saint-Germer  possédait  alors  l'égUse  de  Pen-- 
quières  et  eUe  présentait  à  la  ouïe* 

En  1201»  Uugaes-le-PauvrQ  étant  mort^kà  re%ieux  de- 
Saint-Germer  élureiit  peur  leur  abbé  Enstaèhe,  seianétaûre  de 
Pbilippe  de  Dreux,  évèque  de  Bieauvais.  H  ne  gouverna  que 
peu  de  temp  cette  abbaye.  11  passa  en  Eeoese  où,  par  ordie 
du  souveram  pontife,  il  alla  prêcher  la  croisade.  Le  8  sep- 
tembre 121  i  il  mourut.  Sa  dépouille  iiiorli  lie  reposa  pendant 
quelques  années  sous  les  ciuîlreii  de  Saiiit-liermer,  mais  elle 
fut  ensuite  transportée  dans  les  caveaux  de  la  chapelle  abba- 
tiale élevée  par  l'abbé  de  Vessencourt,  un  de  ses  successeurs. 
*  En  1212,  Tabbé  Gérard  d'Eraizriy  qui  avait  lait  construire 
réglise  du  (.oudray,  concéda  aux  habitants  du  nouveau  village 
le  mort-bois  et  le  pâturage  dans  ses  propriétés,  devenue» 
aujourd'hui  communales;  mais  il  se  réserva  la  justice*  Pen- 
dant le  cours  de  cette  même  année,  Philippe  de  Dreux  con-^ 
Arma  aux  religieux  la  possession  du  grand  vivier  de  la  Mu^te 

S'ils  avaient  creusé  entre  Saint^iermer  et  Saint-Pierre-ès- 
is,  en  échange  du  fief  d'Haleine,  près  Sarcos. 
Vm  cette  époque,  de  toutes  les  nabitations  aggloménies 
sur  le  sol  dont  le  défrichemenL  avait  commencé  en  1187,  il 
s'agit  de  former  une  paroisse,  d  ériger  l'église  en  cure  et  de 
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lui  donner  un  psLsteui.  Le  euré  d'Espaubourg,  Barthélémy, 
s'opposa  à  ce  projet.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  ce  territoire 
nouvellement  peu])l('  et  il  faisait  valoir  son  droit.  On  discuta 
longtemps  sans  résultat  ;  les  prétentions  des  deux  parties  liti* 
gîeuaeB  nireot  soumises  à  Rome;  le  pape  envoya  des  commis- 
saires; on  nomma  des  arbitres.  Au  mois  de  juillel  1215,  le' 
curé  d'Ëq^ubourg  se  mourra  moins  exigeant,  et  s^engagea, 
par  serment»  en  présence  des  commissaires  choisis  par  le  pape, 
de  ne  plus  s^opposer  à  rétablissement  d'une  cure  au  Coudray, 
ni  à  la  juridiction  du  prêtre  qui  y  serait  nommé.  Philippe  de 
Dreux  fit  la  dédicace  ùv  ICgiise  et  en  conféra  le  titre  à  l^ecclé- 
siastique  présenté  par  Tabbé  de  Saint-Germer.  Depuis  ce  mo- 
ment jusqu'à  la  révolution,  le  curé  du  Coudray  na  pas  cessé 
d'être  à  la  nomination  de  labbaye. 

La  forêt  de  Bray,  merveiUeusement  grande,  dit  Louvet  (1), 
lors  de  la  fondation  des  monastères  de  Y  Ile  et  de  Play,  com^ 
fnmiça  Oestre  défrichée  du  iemoB  de  mmsieur  Philippe  de  Dreux^ 
iuesque  de  Beaimais^  el  fia  ameuée  el  vendue  du  temps  de  MUee^ 
iuesque  de  BeauuaiSj  en  Van  4iS3j  à  la  charge  que  les  deux 
tiers  de  la  vente  appartiendroiént  à  réuesque,  el  l'autre  tiers  aux 
.  religieux  de  Saint-Germer. 

En  1223,  Miles,  évêque  de  Beauvais,  céda  à  labbaye  de 
Saint-Germer  la  seigneurie  d'Espaubourg  qui  lui  venait  des 
chanoines  de  Notre-Dame-du-Châtel,  auxquels  l'avait  donnée 
Philippe  de  Dreux,  son  prédécesseur. 

SimoDt  dans  son  Htipplément  à  l'Histoire  du  Beativaim^ 
attribue  à  Gérard  d'Eragny  la  chapelle  abbatiale  de  Saint- 
Germer»  mais  c'est  une  erreur;  elle  est  d'une  époque  plus 
ayancée  dans  le  xtii*  siècle. 

En  1235,  Gaudefroy,  évoque  de  Beauvais,  donna  à  lab- 
baye  de  Saint-Germer  un  château  situé  dans  le  vdlage  de 
Rieux. 

En  1  "230,  Jean  deCrèvecœur,  abbé  de  Saint-Germer,  donna 
à  son  monastère  une  propriété  située  à  Rieux,  paroisse  du 
Haniel. 

En  1243,  Guillaume  de  Villaine  étant  abbé,  Simon  de  Dar> 
nés  donna  à  l'abbaye  le  droit  de  Toirie  dans  le  village  de 
Hieux. 

Pierre  de  Vessencourt,  trente-sixième  abbé  de  Saint-Gei^ 

mer,  fit  construire  l'admirable  chapelle,  rattachée  à  l'église 
de  l'abbaye  par  une  allée  pratiquée  aux  dépens  de  Tarcade 

(l>  Louvet,  Hîtt.  ci  Antiq.  du  BeauTaifit,  t.  1.  p.  43S. 


Digitized  by  Google 


I 


—  100  — 

f^entFale  de  Vabside.  GuUklnius  de  Vue$mncouri^  ptœpùt 
imiXIlU  qimibwk  Me  capeltam  B.  Mariiip  iu  êâdem  abbatiâ  mira 
^Igitificio  aumnii  wdificaudimy  dit  luouveè,  p.  34.  Le  aéorol^ 
de^  tabbaye  dit  à  peu  près  la  méopa  ehoaes  GmUdmÊ»àe  Vues* 
sammmifpeff  4$  amm  o^j^^eUam^B,  IKatiœmiBàietti  mhnA  wir 
rificè  œdtficaviL 

Pierre-Guillauiiie  de  Vesseiicoui't  devînt  abbé  d»  Saint- 
Çermep  en  et  la  même  année,  la  chapelle,  à  peine 

commencée,  fut  dédiée  pai'  GuUlaame  dea  Giiè9^  soixa^t^t* 
uaième  évéque  de  Beauvais. 

L'abbé  de  Yessencourt  y  fut  en^eiréle  2i  avril  1^72;  ainsi, 
cette  eonatniiHiûft  68t  d»  répoqye^i  s'est  éoouiéeantra'ISSft 

On  lisait  les  vers  suiTana  sur  k.  tomba  de  Fiem  Vema* 

i;ollirt; 

»  Fatrwi>  peira  îoffA  abbatem  qni  beiie  imit 

»  Qaustnini  Cermense  quem  Christus  ser?et  ab  mm 

»  Devotœ  vitoe  seiiiper  fuit  et  sine  lite 
»  Ellegit  cellam  quam  condidit  ipse  Capellam 
t  YiFginîs  in  lande,  cœli  ut  requieseat  in  oede 
>  Huic  sit  propîtia  via  cœli  virgo  Maria» 
En  4284,  pendant  que  Michel  doiC^tenpy  était. abbé,  Phi- 
lipneirlerUardi  yèbP  à  Saint^ermer. 
ha  mois  dâ  aqfitçiiibr^  1287,  Phîli{q^e-Bei  confirma  ufie 
.  sauvegarde  et  une  exemjitioa  d'iœpôjls  que  Saint>-Lauis  aifait 
i^MKNsdée»  à  TaUiaye  pdiir  ses  mandiandises  (1).  Dana  ces 

.  (W|faltrei|«  S«iiit-Lc»iiwcn  fm«r  delUd^ 

LpJç^yîciis,  Di  i  gratiî  Francorum  rex  smictt  et  fidelibiil  iuis  Archiepiscopis  et 
»  Episcopîs,  Dcc  non  priucipibus,  coniulibut,  Barooibas  iui  r^ni  ubique  iu^liliariis 
»  in  dileetione  talutein. 

»  UniTerâttati  restrtt  lili»  MMli»  fuMioiii^iiiiotetecrcTttlamn  et  jubeinus  nlvm 
»  fieri,  etccrlificnri  în  conçp<>c!tj  omnium,  veïtrum  nrminpm  rébus  ecclesioc  B,  Gcre- 

•  .  mari,  fie  £la,Viafip  a(k|uam  lootettiom,  aliqood  offfntitculiim  ausuruni  lore  inf^'ire. 
»  Sed  poHAs  mftraAiun  et  honorem  Miatenini  imiiMiuisque  pro  certo,  (jaod  li  qvii- 
»  manumvelletimpoiiere  in  tes  prœfalce  eecUstœ  et  eitcteni  violettter  trpctare  »i  im- 
w  pcdire,  ubiciUDqtje  per  Gallicam  regnuin  inireBirViif,  porHiam,  soevam  que  ulfionem 
»  .  mcu/irent  tanquam  me  ipsuio  intivietareol  ^  vjulp«i  arent.  Ff«eei^iH)ui>  itaqiie  ut 

•  niêi  iniDiiIri  uDicumque  toeoraiit  tint,  si  Ibrtd  aifqnii  manum  in  rét  vel  in  aliquo» 
»  prœdictœ  ecclt  siœ  vcllet  iminitfere,  omni  occasione^  omni  dilatîone  reniotâ.  q^<'à 
»  liberos  et  absolulos  in  pace  faciat  cos  recerlere.  Et  si  mercatura»  sive  res  alia«  cum 
»  ipsis  ducant,  undc  tributum  dcbeut  soivi,  tanquam  res  proprigu  régis  sine  aliqui^ 
».niDK.^Mtvendl  in  pace  recédant.  Qnia  votamuis  quod  domos  prœdieta  libertate» 
9  assequatur  prout  antiqaissimé  per  patres  primœvo»  coostitutum  est.  Ad  n^tifjMIHt 
»  e^ua.  tantœ.libertaUs  ▼oiumuf  ut  res  per  sisiUiim  meum  ceiiificatur.  » 

Imve de  oMtfirBMtiin  da  niilippe-ie-Bei: 

«  rtûHppua,  Bei  gretîA  Fraocorum  rcz,  noijuin  facimus  u^wwpit  UsproMPDlibiift 
»  qu.\m  futuris  quocTnos  qiiasdam  litteras  sigiifo  Ludovici  Francoruni  re^is  sigillat!» 
»  vidimiia  in  hcec  vcrba  ;  Ludovicus,  etc.  (V.  ci-dessua.)  Ifoa  anteni  in  liujus  n>odi 
»  vifionii  tMtiinoBilini  iitteru  ri^tto  fecUmw  comnnmnre.  Aetum  apud  S.  QmtV^ 
»  in  UyA,  anno  domloi  1187,  mente  Mptembrk  » 
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toUim  k  lÊàmi  #oi  dédimt  tegaMer  comM  limbes  tes  firo* 

piiètiB  de     «ammère,  «t  que  eeux  qui  y  portei*aient  at* 

teinte  seraient  traités  cuinine  s'ils  avaient  molesté  ou  blessé 
sa  propre  personne. 

En  i37St  rabba}'e  élut  un  nouvel  abbé  en  remplacement 
de  Guillanme  de  Lignières,  qui  mourut  en  IS80.  Cette  mèmé 
innée,  au  mois  Octobre,  Cbarles  V  renouvela  les  sauve-» 

Erdes  accordées  par  Saint-Louis  et  Philippe-le-Bel,  inàis  que 
i  désordres  du  temps  rendaient  jnefllcaces.  Aussi,  Jean  de 
Sîlly  qui  succéda  à  <ïuillaume  de  Lîgnières,  demanda-t-îl  au 
roi  Charles  VI  la  permission  de  construire  une  forteresse  au 
Coudray,  où  il  put  trouver,  en  cas  de  besoin,  un  lieu  de  re- 
fuge pour  lui  et  ses  religieux.  roi  aecorda  la  permissiou 
demandée,  et  en  1383  on  jeta  les  tbndemens  d'une  tour  des- 
tinée à  protéger  le  château  du  Coudray  contre  une  attaque. 

En  1^2,  Eustaelie  de  la  Rivière  ou  de  Rieux,  succéda  à 
iean  de  Silly;  il  continua  lés  travaux  des  fortifications  du 
Oeudray*  Mimche  tffivreux,  VèUVe  dé  Philippe  de  Valois,  pou^ 
raider  dans  toelte  entreprise,  donna  à  son  monastère  la  dlme 
d'Bftdalmtoûfi  et  cinquante  écUs  d'ol*  pour  répai^r  l'église  (4). 

Du  temps  d'Eustache,  l'abbaye  fut  pillée  par  les  Boui  -ui- 
gtlons.  A  leur  aî)j)roche,  il  s'était  retiré  avec  ses  religieux  dans 
le  château  du  Coudray  où  ils  espéraient  être  en  sûreté,  il  y 
avait  fait  transporter  les  titres  de  son  monastère  et  les  obiets 
les  plus  précieux  dé  son  église;  mais  ces  fortes  inuiailles, 
fleuves  encore,  les  protégeaient  mal  contre  l'ennemi.  Ëustache 
fht  fait  prisonnier  avec  ses  religieux,  et  le  château  dû  Goû» 
dray,  aussi  maltraité  oue  l'abbaye ,  fut  pillé  et  dévasté.  Les 
litres  de  propriété  n'échappèrent  pas  au  désastre.  Tout  deviiit, 
le  butin  du  soldat;  on  était  alors  en  1400, 

c  En  14140  le  pape  Jean  ocjtroya  à  l'abbé  Eustache  le  pri- 
»  vilége  de  porter  mitre,  crosse,  anneau  et  autres  ornements 
'  >  pontificaux,  et  de  donner  la  bénédiction  solennelle  après 
»  la  messe,  vêpres  et  matines,  en  l'absence  de  l'évé^e  ou 
^  légat  du  Saint-Sié|^e ,  par  toutes  les  prieurez  et  égliaes  où 
>  ladite  abbaïe  auroit  quelque  droict  (1).  » 

On  trouve  Pierre  Auberti  abbé  de  Saint-Germer,  comme 
ayant  été  présent  nu  siège  de  Beauvais,  en  1472.  Ce  fut  pen- 
dAot  ee  siéii^  qà%Je(mm  Laméf  connue  sous  le  mm  de  Jêame 

(fy  éaHia  Christfinà. 

(1,  Uiit.  et  Anlir|.  (iu  BoauvjitiA,  (•  I,  !•  i*  |**  ^^2. 
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Uaclietie^  distingua  sur  les  murailles  de  la  ville  et  enleva 
Téteodard  boiirguigiion  qui  est  précieusement  conservé  à 

jBeauvais. 

Le  dernier  abbé  régulier  fut  Guy  de  Villers»  de  FIsle-Adam» 
frère  de  révéque  de  Beauvais  et  du  grand-mattrç  de  Rhodes, 
n  ffouvema  l'abbaye  de  1502  à  1537. 

Les  abbés  commendataires  appartiennent  presque  tous  à 
dMIlustres  maisons. 

Les  trois  premiers  furent  : 

Jean,  cardinal  de  Lorraine,  en  1539. 

Georges  deNarboune,  par  démission  de  son  prédécesseur* 

François,  cardinal  de  Tournon,  en  1550. 

Odcl  de  Coligny,  évéque  de  Beau  vais ,  cardinal  de  Chàtilion, 
lui  succéda;  il  eut  des  bulles  d  evéque  à  19  ans.  Le  pape  Clé- 
ment \  II  lavait  fait  cardinal  en  1523;  il  n*avoU  lors  que  45  am^ 
dit  Simon  (1).  Il  se  prononça  pour  la  réforme  de  CàMUf 
comme  son  frère  Famiral,  et,  en  1561,  après  le  colloque  de 
Poissy»  il  la  fit  prêcher  partout  son  diocèse,  c .  Il  faisoit  abat- 
»'  tre  des  bauts-4>ois  pour  &ire  des  largesses  aux  Calvinistes» 
.  »  dit  Simon  (2),  ausquels  il  faisoit  la  cène  dans  son  palais 
»  épiscopal  et  aux  villages  où  se  ftisoit  lors  Texercice  de  la 
»  religion.  >  En  1556,  il  avait  déjà  secrètement  excité  les 
seigneurs  de  Trie  à  s'emparer  des  bois  et  pâtures  du  Coudray. 
Pendant  le  pillage  du  xv®  siècle,  l'abbaye  avait  perdu  ses 
litres;  n'en  n'ayaal  plus  à  opposer  à  des  prétentions  qui  la 
dépouillaient,  elle  fut  obligée  de  transiger  en  renonçant  aux 
deux- tiers  de  ses  propriétés,  composées  de  douze  cent  qua- 
rante arpens. 

En  1563 9  Odet  de  Châtillon  passa  dans  le  camp  des  Hugue- 
nots et  le  pape  Pie  1¥  Texcommunia. 

En  156Î,  il  se  maria  et  il  continua  à  jouir  de  ses  bénéfices. 

En  1567,  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  il  fit  chaîner  sur 
Anne  de  Montmorency,  son  oncle,  qui  avait  le  plus  contribué 
à  son  élévation. 

En  1569,  il  ftit  privé  de  ses  dignités  et  de  ses  privilèges, 
et  mourut  en  1570. 

Les  successeurs  immédiats  d'Odet  de  Châtillon  furent  les 
deux  cardinaux  de  Bourbon,  archevêques  de  Rouen,  dont  un 
fut  fait  roi  par  la  Ligue,  sous  le  nom  de  Charles  X. 

L'abbaye  fut  donnée  ensuite  à  François  d'Espiiiay- Saint- 
Luc,  grand-maître  de  rartillerie  c  très-gentil  et  accompli 

iS  et  2)  SuppWmeDt  à  rUtatoire  do  jBeattvsMw,  p.  ISS  et  lii. 
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V  ^valitr  m  tottt,  s'il  en  Ait  m  à  la  cour*  dit  Brantôme,  et 

»  qui  est  mort  au  siège  d'Amiens  (1),  très-rcnrretté  et  en  rc-*- 
*  putaLion  d'un  Irès-brave,  vaillant  et  bon  capitaine.  » 

De  ses  mains,  l'al)l)aye  passa  dans  celles  d'un  autre  homme 
d'épée,  qui  se  quali liait  de  chevalier  abbé;  c'était  François  de 
Monceaux,  seigneur  de  Viliers-Hodene,  capitaine  des  gendar- 
mes du  roi.  Il  céda  la  commande  à  son  frère ,  Charles  de  Hou- 
eeaux,  ftomènier  de  Henri  IV,  mort  en  1637. 

Son  petitHiereu,  François  Timelin  de  Brosse,  protono^ 
tsire  du  Saint  Siège  apostolique,  lui  succéda;  ce  fiit  de  son 
temps,  en  1644,  que  la  réforme  Ait  introduite  dans  rabbaye. 

En  i68G,  on  organisa,  daus  ce  luonastère,  un  collège  pour 
Téducation  gratuite  des  y)auvres  gentilshommes.  Les  revenus 
des  prieurés  de  Breuil-le-Sec,  Breuil-le-Vort,  Villcrs-Saint- 
Sépulcre  et  Gouy,  supprimés  en  17(30,  tureiit  allectes  à  ce 
nouvel  établissement.  En  i776,  des  intrigues  de  cioitre  ame-  . 
nèrent  la  chute  de  ce  collège. 

En  1701,  il  eut  pour  successeur  François- Antoine-Honorat 
de  Saint^Aignan  de  Beauyillers,  évéque  deBeauvais,  qui  donna 
sa  dënrission  en  4713. 

L'abbaye  passa  alors  a  Jérôme-Seipion  Bégon,  èvéque  de 
Toul.  En  1733,  il  obtint  des  lettres  de  terrier  qui  demeurè- 
rent sans  exécutioii. 

En  1763,  de  nouvelles  Ictties  lurent  acct)rdées  à  M.  de 
Marbeuf ,  conseiller  d'Etat,  aumônier  de  la  reine,  abbé  depuis 
dix  ans. 

Son  successeur  fut  le  dernier  abbé  de  Sain^-Germer  ;  c'était 
M.  de  Rocquelaure,  évéque  de  Senlis,  membre  de  l'académie 
française  et  premier  aumAnier  du  roi.  En  1802,  après  le  con- 
cordat, il  devint  archevêque  de  Malines  et  mourut  en  1818, 
âgé  de  97  ans. 

L'abbé  de  Saint-<îermer  avait  droit  de  juridiction  ordinaire 
en  son  monastère,  avec  puissance  d' interdire  et  excommunier 
les  religieux,  leurs  subjecls  coulreuenans  à  la  règle  numastique^, 
et  de  les  absoudre  des  interdits  et  excommunications  (2), 

L'abbé  pouvait  chasser  de  son  abbaye  ou  emprisonner  le 
religieux  incorrigible. 

Le  patronage  de  l'ahhaye  était  fort  considérable;  ilcompre* 
nait  les  prieurés  de  Bellefontaine,  près  Hannaehes,  Villers* 
Saiat-Sépulcre,  Breuil-le-See,  BreuiMe-Vert,  Saint-Jean-des- 

(4)  En 

(2)  Hùt.  eiAntic|'  du  B^auvauif,  t.  i.  Ht.    p.  423. 
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Viviers,  Saint-Amoull,  dans  le  diocèse  de  Beauvais;  dans  le 
diocèse  de  Rouen ,  ceux  de  Laillerie  et  de  Serans4erfiouleil> 
lier;  et  ceux  de  Cayeux»  D^pnmartin»  Dommart,  Fresmonder, 
fiamadiee,  Gouy,  Laleu,  Peix  el  JambeviUe  dans  le  diocèse 
^Amiens. 

Les  cures  de  Fly,  Blacourt,  Espaubourg,  Goudray,  la  Lande- 

en-Son,  Saint-Pierre-ès-Champs,  Puiseux-en-Bray,  Moliens, 
Feuquières,  Grcz,  Berthecourt,  Montreuil-sur-Thérain ,  Pon- 
chon,  Villcrs-Saint-Sépulcre,  Senantes,  Yrocourt,  Agnetz, 
Breiiil-le-Sec,  Breuil-le-Vert,  Angicourt,  Noinlel,  Bouricourt, 
Morlaineourt,  Bouvreuil»  Saiote-Beone»  Cuy-âaintfrFiaore  et 
âaint-tiervais* 

L'abbaye  reconnaifisait  le  roi  pour  patron* 

£Ue  avait  une  justiee  particulière,  composée  d'un  bailly, 
d'un  lieutenant  et  de  quelques  autres  officiers* 

1^  offices  chustraux  comprenaient  un  eélâier  ou  euiaiiuw^ 
un  infirmier,  un  prévôt,  un  trésorier  et  un  anmteier* 

Malgré  les  pertes  éprouvées  pendant  les  guerres  dn  moyen- 
a^e,  l'abbaye  avait  encore,  au  moment  de  sa  suppression,  des 
possessions  considérables.  Elle  avait  les  terres  et  les  seigneu- 
ries de  Saint-Germei* ,  du  Coudray,  Espaubourg,  Puiseux»  la 
Lande-en-Son ,  Héricourl,  Boisville,  Saint-Pierre-ès-Champs, 
ChampignoUe,  liieux,  la  Fortelle  près  Trie,  Amudiy,  né^ 
court,  Haîncourt,  Motbois,  Beilly,  Ernemont,  Bouricourt, 
Mçnerval,  Beuvreuil,  Amécourt»  Alges,  le  moulin  de  Goulen- 
court,  le  domaine  de  Saint-Germer,  près  Glermont,  les  deux* 
tioFS  de  la  voirie  du  poisson  dans  la  ville  de  Beanvaia»  les 
dîmes  de  Jamericourt,  FEguillon,  Loeonville,  Hénonville,  Fa3pt 
les-Etangs,  Trie-la-Ville,  Brocquiers,  Pieu  ville,  Feuquières, 
Moliens,  Juvigiiics,  l'onchon,  Villers-Sainl-Sépulere,  Mon- 
treuil-sur-Thérain, Agnetz,  Nointel,  Angivillers,  Blaincourt, 
Villers-sous-Saint-Leu,  Héinévillers,  Talmontier,  Saint-Sam- 
bon,  la  Ghapellc-aux-Pots,  Sully,  Ons-en-Bra\%  Sainl-Quentin- 
des-Prés,  Guy,  Boshyona,  Ferrières,  Yal-Éngoujart,  Dam* 
pierre,  Doud^uville,  Lignières,  YillenirVeraiont,  etc.,  etc., 

il^pciennement,  Tabbaye  de  SaintrGermer  possédait  à  Gour* 
nay  des  h6tes  francs  et  des  redevances  ;  Apné  Gmioemm  fto»t 

JSA^  avait  è  Ramescamp  (2)  deux  perdons  de  dtano  sur  le 

.  (I)  Bulie  de  cûnfiriDation  dn  pape  Alexandre  ni  en  1178. 

(2)  Romescamp,  Kornœ-Caiopua,  semble,  par  son  nom,  aroir  ane  ori^i^^  roinai^' 
C  esi  aujourd'hui  une  conniuiie  du  castOD  dk  Fomcrie,  arnnidiMeaieotdé  limiwii» 
lMpartoiiieiit<ic  rOiw.  •  ^ 
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Ae£  éd  Riwl  de  Gisencourt  :  c  Apud  Aooitaeaais,  duas  parM 
p  derimœ  de  £ao4o  Radolphi  de  Giseaciirt,  »  dit  le  pape 
Alexandre  III  dana  sa  bulle  de  eonfirmatioii  de  Fan  liM. 
Au  XIII*  siècle,  Philippe,  évéque  de  Beauwa,  lui  ayail 

donné  la  chapelle  de  Saint-Arnoult,  près  de  Germon t,  et,  par 

non  LestaaieiiL  lait  au  mois  de  novembre  1217,  une  croix  en 
or  ({ui  avait  appartenu  à  sa  mère  :  Do,  lego  ecclesim  Flavia^ 
ceim  crucem  auream  quœ  fuit  matris  ineœ. 

Malhilde,  comtesse  de  IJoulo^^ne  et  de  Clermont,  avait 
donné  deux  muida  de  hlé  à  prendre  tous  les  aoa  sur  aon  mou- 
lin de  Gouy. 

î /église  et  tous  les  bàtimenls  qui  fannaieQt  l'ensemble  de 
Tabbaye  étaient  enchs  dana  une  vaste  eftoeinte  où  l'on  péné- 
trait par  une  porte  ogivale  qui  subsiste  encore. 

En  1057,  presque  tous  ces  bâtiments  avaient  été  recons^ 
truils  à  neuf;  cependant  un  reste  des  vieilles  constructions 
attire  lattenlion  des  archéologues;  c'est  une  corniche  romane 
conservée  comme  un  souvenir  antique. 

La  plupart  de  ces  bAtîments  ont  été  vendus  à  différents 
propriétaires.  Un  des  plus  considérables  a  été  occupé  pendant 
une  douzaine  d'années  par  une  école  aeooodaira  eedésiaati- 
qae*  C'est  une  propriété  eonMBUiiale* 

tmitoire  M  oaint-Germcr  wmwmBàa  deux  paroiaics: 
celle  de     ou  de  SaÎR^-G^rnier  el  0eUe  da  iV^ 
Téglise  abbatiale. 

L'église  de  l  ly  était  sous  le  vocable  de  Saint- Lucien,  Elle 
fut  démolie  en  1801).  Cette  paroisse  s'étendait  sur  les  hameaux 
de  Fia,  Soumarquct^»  Caulquis,  Montagny,  GuiUenfosse  et 
Quièvremont. 

C^Ue  dd  fiûtra^Dame  comprenait  le  Boia^u-Hu,  le  Ikay» 

41  La  tradition  locale,  dît  M.  Graves  «Mure  ifM  li  Tiltage  de  Rometeamp  est 
»  ^àti  dans  I  cnrcintc  d'nne  stntion  rotnaioc;  et  réc<«mmfnt  M.  Bretscau  (••)  foa» 
»  dê»l  sur  l'observation  (les  distiànces,  a  exprimé  Kopinion  que  c'était  le  camp  occupé 
9  MT  Crtuos,  quesleor  és  Céit»,  loiipw  M  conqnëraiH  iM  nfcm  4e  h  €nfMM> 
»  arrtagM. 

»  Homcfcamp,  placé  sur  lavoir  qui  fendait  de  Vorgct  vert  Poix,  a  pu  être  en  eflTet 
»  un  ^int  retranché }  mais  on  y  a  trouvé  aucune  preuve  matérielle  de  cette  andeniie 

Cependant,  un  peu  plus  loin,  M.  Crares         signale  la  découreiit  4  BoBMaOtBp 

de  médailles  qui  prouvent  rétablisjemenl  de»  Komains  sor  ce  point. 

«  Nous  ne  poaf<)i||  «igiuiler,  jusqu'à  présent,  dans  )f  capIoo  de  Fonneri*.  dit-il, 
»  que  quelaues  morccaui  de  broDM  Iroaivés  prM  deBoneietmp,  filiale  bâti,  dit-oo, 
»  siir  I  emplacement  J'tm  camp  romain.  » 

tA  fyiÇéd^  diq  i'<%IUe  de  ^ometcapips  appi^liest  m  sIjfU  Ofiftl  mfmÊUÛ 

<*y  £ik>tl€e  arcbéologique  9»r  le  départeait nt  (!c  l'Oi&e,  p.  4S. 

<**)  Rapport  de  la  société  ai  chéoloeique  de  la  Somme,  p.  16. 

C**)  miec  «rcbëologiquc  sur  le  cMptrlemeDl  de  l'Oise,  p.  fiS  el  60. 
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les  Carimaïaux,  ia  Dout  e-Hue,  Grand-Pré,  la  Ramée,  le  laii- 
lis-Renard,  Boisvilie»  Bretei,  le  Moulm-rËTôque  et  Saint*> 
Pierre-en^Bois. 
Uabbé  nommait  aux  deus^  cures. 

c  L'églifle»  dit  M.  Graves  (1)»  est  un  des  monuments  les 
»  pliis  remarquables  du  département  de  l'Oise,  elle  appar- 
»  tient  au  stjfle  de  transition.  Cet  édifice  comprend  une  nef, 
»  un  chœur,  des  transepts  et  des  latéraw  continus.  En  voici 


»  les  jprincipales  dimensians: 

Longueur  totde  dans  oeuvre.  .....  67  00  ^ 

Largeur  totale.   18  00 

Longueur  de  la  nef.   44  00 

Longueur  des  transepts  entre  la  nef  et 

-  le  chœur  1                    .  9  00 

Profondeur  des  transepts.  *   5  50 

Longueur  du  chœur ..........  14  00 

Largeur  de  chaque  latéral.  ......  4  60 

Largeur  de  la  nef.  •  •  •   9  00 

Hauteur  sous  voûte.  ...........  10  00 


»  Elle  est  construite  en  craie  dure  provenant  des  anciennes 
1»  carrières  de  la  Lande^ÀnçtnL 

»  La  nef  est  composée  de  sept  travées  à  arcades  ogives, 
>.  séparées  par  des  piliers  chargés  de  cinq  fats  engagés,  non 
»  compris  les  colonnes  latérales;  les  bases  de  ces  futs  reposent 
»  sur  des  pattes,  et  porte  sur  un  soubassement  élevé  d'un 
»  mètre;  les  groupes  qui  montent  jusqu'à  la  naissance  des 
»  voûtes,  semblent  comme  annelés  par  une  corniche  trans- 

>  v(  rsale.  On  remarque,  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  un 
»  ordre  d'arcades  bouchées  en  plein  cintr(^  surbaissé,  corres- 
»  pondant  au  triphorium  qui  règne  dans  toute  l'étendue  de 

>  iédifice;  au-dessus  de  celles-ci,  un  autre  ordre  de  petites 
»  fenêtres  cairées,  bouchées,  ensuite  une  galerie  étroite  por- 

>  tant  sur  une  corniche  à  consoles,  et  enfin,  la  claire-voie  à 

>  seçt  fenêtres  romanes  étroites,  inscrites  dans  des  arcs 
»  ogives.  » 

1  Les  latéraux  sont  étroits,  bas,  d'un  aspect  lourd;  leurs 
»  chapiteaux  sont  également  remarquables  par  leur  diversité 

*  et  par  la  manière  dont  la  pierre  a  été  fouillée;  leurs  arca- 

>  des  sont  en  fer-à-cheval ;  celles  du  triphorium,  sur  la  ga- 
»  lerie  des  transepts,  sont  des  arcs  romans  géminés,  ornés 
»  de  violettes,  eoibrassant  deux  petites  arcades  que  séparent 

(I)  AnDiaure  du  «Mpaitenenl  de  rOiM  (1841). 
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ci  es  eolonneiies  à  gi*os  chapiteaux;  ua  trèfle  est  ci*eii9é  daus  • 
ie  tympan  commun. 

»  Les  piliers  de  la  première  traTée  et  ceax  qui  paraiflsent 
à  Fext^ieur  de  la  mçaàe,  plus  volumineux  que  les  autres, 
portent  onze  fûts»  et  s'élèvent  jusqu'aux  voAtes  sans  être 
traversés  par  aucune  corniche;  leurs  chapiteaux  à  volutes 
régulières  leur  assignent  la  date  du  xni*  ou  xiv*  siècle,  tan* 
dis  que  tous  les  autres  chapiteaux  sont  dans  le  iroût  roman: 
ces  quatre  piliers  soutenaient  deux  clochers  qui  lurent  rui- 
nés avec  la  façade  au  xv®  siècle  parles  Bourguignons.  Leur 
chute  entraîna  celle  des  voûtes  qui  ont  été  rétablies  vers 
1754. 

»  Guy  de  Villiers,  de  l'Isle-Adam,  fit  rajuster  aussi  la 
façade  en  pratiquant  la  fenêtre  ogive  géminée  à  trèfle, 
qu'on  y  remarque  dans  un  parement  de  briques.  Le  por-* 
tail  est  moderne. 

»  Les  transepts  sont,  ooauno  k  nef,  ogivaux  au  res-do» 

chaussée  et  romans  dans  les  ordres  supérieurs,  sauf  les  chan- 
gemens  causés  par  les  réparations  exécutées  ju^st^u'en  Tan- 
iice  1825. 

»  Le  chœur  occupe  un  peu  plus  du  cinquième  de  la  lon- 
gueur totale  de  i'ëdilice,  étant  presque  limité  à  l'hémicycle 
de  Tahside;  on  y  compte  s^t  arcades  de  transition  à  archi'* 
voltes  découpées  en  zig^g;  le  triphorium  a  des  arcades 
romanes  pareilles  à  celles  des  transepts,  sauf  les  extrêmes 
latérales  qui  sont  tripartiteset  dont  la  division  intermédiaira 
est* double  en  hauteur  des  autres.  La  galme  à  corbeaux  et  la 
clairvoie  ressemblent  en  tout  aux  mêmes  parties  de  la  nef; 
niais  le  chœur,  ayant  conservé  ses  voûtes  primitives  montre 
pour  nervures  de  gros  boudins  chargés  de  hâtons  croises,  de 
rubans,  de  feuilles  encadi'ées  et  d'autres  omemensd'uneÔét 
»  inattendu. 

»  La  galerie  qui  continue  les  latéraux  leur  est  pareille;  elle 
est  garnie  de  chapelles  formant  autant  d'arcs  de  cercle  sur 

•  Tabside,  et  d'autant  moins  profondes  qu'elles  sont  voisines 
»  de  l'axe,  combinaison  qui  assigne,  à  quelques-unes,  des  ar^ 
>  eades  surbaissées  et  des  fenêtres  obliques. 

»' Vue  à  lextérieur,  cette  église  paraît  romane;  les  trois  or- 
»  dres  de  fentHres  correspondant  à  la  clairvoie  et  aux  latéraux 

•  sont  à  plein  cintre,  les  baies  espacées  et  couronnées  par  des 
»  cymaises,  les  contreforts  étroits;  il  n'y  a  d'exception  que  sur 
»  le  latéral  du  sud,  qui  montre  quelques  fenêtres  ogivales. 
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»  La  grande  corniche  ou  frise  est  d'une  élégance  extrême. 
»  Etant  formée  de  deux  séries  entrecroisées  de  petites  arcades 

>  romanes  saillantes,  soutenues  sur  des  consoler  et  entremé- 
»  lées  de  coiitro->«ojibeaiix.  Les  oornichaa  des  latéraux  por^ 

>  tent  des  feuilles  reeourbéesi. 

»  Le  tnansept  sud  moflftre  une  porte  romane  kwûttrmss  de 
»  2ig-a»gB  et  tOFes  âlteniiiti&.  Les  angles  saillans  sool  ra- 
»  diètes  par  des  tourelles  hexagones  munies  de  lofes  sur  leurs 
»  arrêtes. 

•  Le  chœur,  sur  lequel  se  eontinue  la  corniche  dtt  corn- 

»  ble,  a  ses  fenêtres  entourées  d'un  cordon  deTrolettès,  et 
»  séparées  par  un  fût  linissant  en  demi  cône  à  moitié  hau- 

>  teur.  Les  fenêtres  des  chapelles  sont  liées  au  moyen  d'un 
»  ruban  courant  de  l'une  à  l'autre. 

»  Cette  église  est  intéres^nte  comme  monument  histo- 
»  rique  par  la  brièveté  du  chœur  comparé  à  la  nef,  disposi- 
»  tion  exceptionnelle  dians  les  eonstruclions  du  xi^  siècle,  par 
»  les  arcades  et  omemeos  du  chœur,  la  ianoè  rétrécie  des 
»  arcs  des  ktéraux,  la  eomiobe  intérieure  à  consoles  de  la 
^  nef»  Féléf^nce  de  la  corniche  extérieure.  EUe  a  été  corn- 
»  meûoée  vers  1030;  le  chœur  parait  avoir  précédé  la  nef, 
t»  et  celle-ci  a  dû  précéder  rancienne  fii^de,  à  en  juger  par 
»  les  quatre  piliers  qui  ont  survéeu  à  lad^vastatioB  de  i400« 

»  On  y  voit  la  pierre  tombale  de  l'abbé  Denis  Guy  de  Vil- 
»  lers,  de  l'Isle-Adam,  mort  le  23  juin  1537.  L'écusson  de 
n  ses  armes  existe  encore  dans  le  pignon  de  la  façade  qu'il 
»  iit  iétablir.  On  lui  devait  aussi  le  clocher  en  charpente  bâti^ 
»  au  centre  de  l'église,  pour  remplacer  les  tours  de  la  façade; 
»  mais  celui-ci  fut  reconstruit  en  1754. 

»  Les  stalles  ont  été  faites  en  1718,  et  le  chœur  pavé  en 
n  1730»  en  liais  de  Senlis  et  marbre  de  Dinan.  » 

tJn  escalier  monumental  conduisait  autrefois  du  dortoir  de 
l'abbaye  dans  l'église,  pffès  de  la  sacristie,  et  c'était  par  là 
qsiB  les  religiettx  deaeendaient  au  dwor.  Cet  escalier,  ac- 
tuellement détruit,  avait  été  eonstruit  au  siècle  aut  frais 
de  Henri  Potin,  évéque  de  Philadelphie,  comme  le  pleuvait 
cette  inscription  : 

Vonavil  gradibus  condmdis  œra  Poiinus, 

L'église  a  été  préservée  de  la  destruction,  parcê  que  le 
7  mai  1792  elle  fut  désignée  pour  servir  d'église  paroissiale. 
Sa  conservation  exigerait  d'urgentes  réparations. 

c  Ou  tHNive  immédiatement  après  cet  édifice,  dit  encore 
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M.  Graves  une  chapelle,  ou  plutôt  une  deuxième  église 
ï  laquelle  on  arrive  par  une  allée  pratiquée  aux  dépens  de 
l'arcade  centrale  de  labsîde;  cette  eonstruction  est  un  peu 
oblique  à  droite  de  Taxe  principal*  EUe  a  â4  mètres  de  loii- 
Kueur  sur  9  de  hofem  éans  ceime* 
»  EUe  est  écttifée  pv  quiine  fmAtres»  dont  cinq  à  Tabside 
9ont  géminée»,  tandk  que  les  attiras  emlmafleot  chacane 
quatre*  ofimttes.iéuiiies'ettdettx  fpNnroes;  toutes  ces  di- 
visions omëes  de  tores- et  de  voses  oui  leers  tètes  trilobées. 
[Chaque  groupe  porte  un  quatrefeuille  encadré  et  la  tête 
commune  de  l'ogive  est  occupée  par  une  f?rande  rose;  Tar- 
cade  générale  est  décorée  de  feuillages  k&  meûeaux,  pri»* 
maiiqm^  ont  des  colonnettea  gnéles».  -  * 
»  n  y  a,  du  cAté  de  rentrée,  uRe-magniflqae  rosacé  à  seize 
fauiltes  biides.vefa  la  ciroonifremie,  à>  létea  trilobées»  eé- 
paiïées  par  dea  qnatroCNitllesu  Chaque  angle  de  reneadre» 
ment  est  garni  de  trois  roses. 

»  Tout  le  soubassement  est  orné  de  panneaux  découpés  en 
ogives  .trilobées^ 

Chaque  fenêtre  est  oooronnée  a  rextérieur  d'un  fronton  à 
erocAeta,  contenant  un  trèfle*  On  remarque  sur  le  c6té  da 
sud  «ne  tourelle  besagoneàarcades  ogives  simulées  tréfléei^ 
'supportant  une  balustrade  k  jour  dans  le  métne  goût 

*  Il  y  a  de  larges  contreforts  à  clochetons,  ornés  d'arcades 
simulées,  appuyant.au  comble  un  toit  en  selle  à  écailles 
de  poisson. 

»  Vallée  quioonununique  de  Tune  à  Fautre  église  a  9  mè* 
très  de  longueur  sur  5  de  largeur;  on  remarque  une  porta 

bouchée  à  droite  et  une  autre  plus  grande  à  gauche  dans  la 
chapelle. 

>  Ce  petit  édifice  est  un  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  légèreté 
dans  le  style  delà  meilleure  époque  ogivale.  On  y  voit  des 
vitraux  des  xui^  et  xiv*  sîMos,  représentant  la  Passion  et 
l'Histoire  de  Saintr<iermer  ;  mais  la  plus  grande  partie  a  été 
'  4étraite,  en  sorte  qull  y  a  excès  de  lumière;  cet  inconvé- 
nient a  été  accru  par  Fignoble  badigeon  jaune  dont  on  a 
-mrélu.lea  pavois,  en- fiamidisparafire  les  peinte 
i^  des  soduttsemens.  Dans  son  état  primitif  tout  l'inté^ 
»  neur  était  peint,  soit  au  moyen  des  fresques,  soit  par  les 
>  verrières,  et  la  lumière,  tempénée  par  les  couleurs,  devait 

U>  Anouaire  du  département  de  rOiac,  iSït. 
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n  impriuier  à  cette  église  ceoai>actèK  deriolieflBesé?èrô»pro« 
»  pre  aux  édifices  reugienx  du  moyen-âge. 
»  EUe  a  subi  extérieuremenl  une  dëgradaijoii  plus  con- 

n  sidérable;  on  a  reconstruit  le  toit,  qu'on  a  fait  porter,  non 
»>  plus  sur  le  comble,  mais  sur  les  contreforts;  il  a  fallu  dé- 
»  truîre  la  balustrade  à  jour  qui  régnait  au-dessus  de  la  eor- 
w  niche,  et  tronquer  les  frontons  des  fenêtres,  dont  le  som- 
î»  met  s'accordait  avec  les  clochetons  pour  donner  à  Fédifiee 
»  cet  aspect  d'élancement  vers  le  ciel,  caractéristique  de  Tar- 
»  chi lecture  ogivale* 

»  Malgré  cette  mutilation ,  cette  charmante  église  a  une 
»  telle  ressemblance  avec  la  Sainte  Gliapelle  de  F^riflf,  qu'on 
n  a  agité  la  question  de  savoir  lequel  des  deux  édifices  avait 
»  servi  de  modèle  à  Tautre*  « 

On  voit  encore  au  milieu  de  la  chapelle  la  pierre  tombale 
de  Tabbé  Eustache  111,  mort  le  28  août  1415,  et  qui,  le  pre- 
mier, porta  la  mitre  et  la  crosse. 

Depuis  que  M.  Graves  a  écrit  la  scrupuleuse  description 
que  nous  venons  de  transcrire ,  do  grands  et  importans  tra« 
vaux  ont  été  iisuts  à  la  chapelle  de  Saint^Genner  et  on  les 
continue  avec  persévérance, T^oU^  ba^eon disparaîtra.  On 
nous  fait  espérer ,  sinon  des  vitraux»  au  moins  des  fresques. 
Le  toit  ne  porte  plus  suc  les  contreforts;  on  rétablit  la  ba* 
lustrade  à  jour  au-dessus  de  la  eomiché»  ainsi  que  les  fi*on- 
tons  des  fenêtres;  les  clochetons  mutilés  sont  répart  et  les 
gargouilles  estropiées  remises  à  neuf.  C'est  un  travail  dont  il 
faut  remercier  le  gouvernement;  mais  quand  on  l'aura  ter- 
miné, il  sera  indispensable  de  s'occuper  de  la  vieille  église 
du  XI*  siècle,  ou  une  immense  ruine  encombrera  bientôt  les 
avenues  de  la  délicieuse  chapelle  du  xin*. 

La  cure  du  canton  du  Coudray  est  à  Saint-Germer. 

^nt-Germer  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  du 
Coudray,  arrondissement  de  Beauvais^  département  de  l'Oise. 

Il  y  a  un  pensionnat  dirigé  par  des  sœurs;  un  percepteur 

des  contributions  directes;  un  reeeveui'  d'enregistrement;  un 
bureau  de  poste  et  un  notaire. 

Sur  la  place  existe  un  lavoir  et  s'élève  une  fontaine  sur- 
montée d'une  pyramide  en  pierre.  L'eau  qui  les  alimente  est 
amené  par  un  aqueduc  venant  de  Fly,  établi  en  1678. 

La  population  de  la  commune  est  de  plus  de  1,000  habitans. 
On  y  compte  297  feux. 
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Les  hameaux  soiil:  '  • 

Fly,  qu'on  trouve  nommé  F/ar/,  Flaix,  Floyes ,  et,  en  la- 
tin, Flaviacnm,  Flavaium ^  Flavium ,  Flaium  et  Flaincum.  On 
n'y  compte  que  sept  maisons.  Ce  lieu  est  ancien.  11  existait 
déjà  au  vii^  siècle  lors  de  la  fondation  de  Tabbaye.  Son  nom 
latin,  FUwiacim^  poumit  ûdre  croire  qu'il  a  une  origine 
romaine. 

Le  Coiiytite  ou  U  Caulquis  a  8  feux.  Ce  nom  doit  Tenir 
d'une  ancienne  chaussée  sur  le  bord  de  laqudle  on  aura  bâti 

quelques  maisons. 

Fia  en  a  13,  il  est  situé  sur  le  versant  méridional  de  la 
hutte  de  Montagny.  On  y  trouvait  autrefois  une  chapelle  à  la 
collation  de  l'abbaye. 

Sonmarqiiets y  on  trouve  Somnarqué ,  SomarqmSf  et»  en  la- 
tin ,  Somargiaca.  11  est  composé  de  22  maisona. 

McÊUagmj,  il  y  a  ^6  grand  el  lepetii  MhnUagmj.  On  trouve 
Montaigni^  Mtmiaignyy  et,  en  latin»  Moniiniacum  et  Moni  Igi- 
naem,  je  croîs  que  c'est  Mmis  AqmticiiSy  parce  qu'une  foule 
do  sources  sortent  des  lianes  de  la  butte  de  montagny.  Le  grand  - 
Montagny  était  un  fief  particulier  relevant  du  vidaméde  Ger- 
beroy.  Au  xviii''  siècle,  il  ai)partena!t  a  la  maison  de  Pouil- 
leuse. La  butte  de  Montagny  est  toute  en  craie  chloritée. 

Guillenfasse  ou  Gmllanfosse,  Guillelmi  foisa,  ce  lieu  pourrait 
devoir  son  nom  i  quelqîue  trancbée  fbite  par  les  Normands. 

Je  crois  que  c'est  la  même  chose  que  le  fief  de  Gvisol fusse ^ 
aujourd'hui  inconnu,  que  possédait,  dès  Tan  1200,  l'HAtel- 
Dietî  de  Gournay  et  qui  était  mouvant  des  abbé  et  religieux 
(]('  Saint-Cermer.  On  y  ooiapte  25  maisons  divisées  en  cinq 
groupes,  il  y  a  une  fontaine. 

Les  CarimaraulXf  CarimaroU  ou  Cartniorof,  n*ODt  que  5 
maisons.  Ce  lieu  doit  son  nom  aux  marres  ou  marots  qui  s'y 

trouvent. 

La  Bucaille ,  la  Buquaille-du-Bray ,  autrefois  tout  simple- 
ment le  Bray,  a  20  feux. 

luDouce^Bm  en  a  42.  G*est  là  qu'existait  h  chapelle  Sainê^ 
Jfloti,  fondée  au  vn*  aièele  par  Saint^^emier.  L'emplacement 

3i/elle  occupait  est  toujours  connu  soue  le  nom  de  ofo^-Satnl- 
ean.  Les  bâtimens  furent  démolis  en  1575.  Cétait  dans  la 
rue  Saint-Jean  qu'était  le  Poni-Banniac  ou  Batmeri  qu'on  ap- 
pelait aussi  le  Pont-de-Beauvais ,  et  près  duquel  Saint4ïermer 
rencontra  le  convoi  de  Saint-AmatWt  son  âls,  dont  o«  hii 
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i«ipportait  les  rates,  u  Là,  dil  M.  Grave»  (i)»  I0  eenSiieH  de- 
n  vint  ai  pesant  qu'il  Mut  suspeiMlm  Is  voyage;  le  torttsfot 
»  troHYé  missî  veraneU  que  §11  eût  enom  Téeii:  tiifem  par 
n  ces  signes,  Saint^nner  décida  de  fôoder  sup  le^Meu  mé« 

»  me  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Jean ,  qu'il  dota  de  revenus 
))  suffiiians  pour  Fenli  etien  de  douze  religieux  :  alors  les  restes 
»  de  son  fils  recouvrèrent  leur  poids  ordinaire  et  on  put  les 
»  conduire  jusqu'au  monastère  de  Tlsle  où  ils  furent  inhumés.  » 

Après  Téreetiour  de  ee  moDastève  le  poot  le  nom  de 
Pont-Saint-Jean. 

Grandpré  est  une  ferme  dans  la  vallée  de  l'Epte. 

B»*eàeL  a  25  naisom  fvès  de  oelte  f^vière.  On  e/xtraît  de  la 
tourbe  des  marais  de  ce  hameau  qui  a  dépend»  atttrefeîs  dè 
Saint-Pierre-è  s- Champs. 

Le  Bois-dunBu  n^a  que  3-  maiaolfs» 
.  Los  CoMine  vlûu  a  aussi  que  troift  Oo^ya  tièu^é  des  sar- 
cophages. 

BoisvUley  qu'on  trouve  écrit  fimmile  el  JS^fviKe^  a  90  feux* 

Ce  hameau,  qui  relevait  autrefois  du  vidamé  de  Gerberoj^, 
fut  donné  à  rahha;y6  de  SaintrGermer  par  fabbé  Guy  de  Vil- 
lers« 

Le  Taillù'R€mrdQu,auiK  h&mr<k*      trouve  aussi  le  Joi^ 

^is- Bernard» 

Le  Maulin-rEvêque  est  sur  les  bords  de  l'Ente.  Il  y  a6  mai^ 
sons.  Dans  un  lieu  nommé  le  Champ-Saint-Vasty  en  souvenir 
sans  doute  de  la  présence  de  Saint-Vast  dans  les  enviiroîis  de 
Saint-Germerau  vi^  siècle,  on  y  a  découvert  trois  sarcophages. 

Le  Rii^tinVîeux-Moulm  ou  d'Auchy^  grossi  du  Ruisseau^ae$^ 
Kamnières^  qu'on  nomme  aussi  AtitM«ati-de-Saml-Pîerre^ 
Bois^  vient,  au  Moulin-l'Evéque,  se  jeter  dans  FEpte,  dont 
l-ancien  lit  s'appelle  le  Mert'^Bras. 

Les  lioselets  sont  sur  les  Lords  de  TEpte.  Ce  noin  vient  des 
roseaux  qui  y  croissaient. 

La  Ramée  est  un  écart. 

Saint-Pierre-ès-Bois  ou  Saint-Pierre-au^Bos ,  qu'on  trouve 
nommé  en  latin  Sancfus  Petrus  de  Nemore  ou  in  hosco,  est  une 
ferme  qui  existe  sur  remplacement  du  monastère  de  Saint" 
Bierre-en-l'hle  qui  précéda  la  fondation  de.Saint*<iermerw  La 
chapelle  de  Saint-Amalbêrt  &t  conservée  soigneusement  pen> 
dant  le  moyen-âge.  Elle  fut  brûlée ,  en  même  Imp»  que  la* 
£wme*.  lé.  iT'  noTsmbi»  1700..  En  iOift^  oM  ttliMporMHes^ 
a0  SMiÉiaiiijii  i^iiiimiiirit      isttt  , 
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restes  de  Sainl-Ainalberi  dans  Fég^ise  abbatiale  et  on  les 
inhuma,  vis-à-vis  du  sépulcre»  sous  une  pierre  qui  portait 
cette  inscription: 

Le  54  mars  4758 ,  mt  été  mis,  sous  ce  tombeau ,  tes  ossemens 
de  Saint-Amalbcrt,  fih  de  Saint-Germer,  trouves  et  confondus 
avec  d'autres  ossemeiis  dam  la  chapelle  de  Saint-Pierre-au-Bos, 

En  855,  Ilincmar,  archevêque  de  Reims,  tint  un  concile 
provincial  au  monastère  de  Tlsle  ou  de  SaintrPierre-ès-Bois. 

La  Muette  ou  la  Mahonnctte  est  un  écart  sur  la  chaussée 
de  l'Etang  qui  était  traversée  par  le  Ruisseau-des-Prés-d^Ha" 
gron,  qu'on  appelait  aussi  à  cause  de  cela,  le  Ru-de-r Etang» 
Cet  étang  est  aujourdliui  désséché.  Ce  lieu  a  d&  être  origi- 
nairement destiné  à  la  chasse. 

Le  MauvaU'Pus  <m  le  TaUlis^le-Bois  a  7  à  8  maisons. 

La  Briqueterie 9  écart,  n'existe  que  depuis  1579.  C'est  un 
établissement  de  l'abbaye. 

Queerenumif  originairement»  hameau  de  Fly. 


OLATIAMY 


Oii  trouve  Glatigni  et  Glattigny,  en  latin,  Glatteniacum, 
C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  Tarchidiaconé 


et  Tautre  du  bailliage  de  Beauyais  ou  le  marquisat  d'itan- 
voiles. 

Son  église»  autrefois  succursale  d*Hodenc-cn  Bray,  fut  éri- 
gée en  cure  en  1744,  sous  le  vocable  de  Sainl-iVtcotos.  A  cette 
époque,  on  agrandit  la  nef  de  rancienne  chapelle  insuflBsante 
pour  la  population.  Cette  construction  n'a  aucun  caractère 
architectural. 

Glaliqny  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Son- 
geons, arrondissement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise. 
Elle  est  située  dans  le  Bray,  sur  la  pente  d'un  coteau,  au  mi- 
lieu de  plantations  qui  ondjragent  ses  maisons  éparses.  On  y 
fabrique  des  étoffes  de  laine.  11  est  question  des  sergers  de 
Glatigny  dans  des  titres  du  xvi®  siècle. 

Sur  le  territoire  de  cette  commune,  occupé  en  partie  par 
le  bois  de  Crétte,  qui  contient  cent  hectares,  on  trouve  une 
carrière  et  du  grès  vert.  La  population  de  Glatigny  est  de 
525  habitans;  on  y  compte  173  feux. 

€  Le  monticule,  sur  la  pente  duquel  est  bfttî  le  village  de 

>  Glatigny,  dit  M.  Graves  (i),  est,  au  sommet,  en  sable  bigarré 

>  et  minerai  de  fer  occidé  en  petits  fragments,  au-dessous 

>  est  de  l'argile  jrrise  et  du  grès  ferrugineux;  et,  plus  bas,  de 
»  l'argile  feri  iiiiineuse  à  coquilles  marines  en  lit  incliné,  de 
j»  la  glaise  rouge  et  du  sable.  » 

Le  grès  vert  se  trouve  à  Glatigny  sous  plusieurs  couches 
qui  le  recouvre.  <  Le  premier  banc,  dit  M.  Graves  (2),  est  une 
»  marne  blanche,  compacte,  à  surface  tuberculeuse,  empâ* 
1  tant  beaucoup  de  fossiles.  Les  autres  couches  ofiBrent  une 

(1  et  2)  Annuaire  du  dt^parteroent  de  rOUc,  <836. 
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>  roche  cristalline  giauconuieuse»  coquillière;  la  demièm  est 

>  le  grès  vert  sans  fossiles.  i> 

Ce  minerai  de  fer  occidé,  qu*on  trouve  à  Glatigny,  me  fait 

Eenser  que  le  nom  de  ce  lieu  vient  de  notre  mot  gtuie  çui  a 
i  même  signification  que  celui  de  scories  et  du  latin  ignis^ 
feUf  et  que»  dans  des  t^nps  reculés  on  y  a  travaillé  le  fer* 
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Cest  une  commune  du  canton  de  Beauvais  située  sur  la 
petite  riTière  d'Ayelon;  son  nom  annonce  une  origine  gallo- 
romaine. 

€  On  a  retiré  de  la  tourbière  Titriolique  de  Goincourt»  dit 

>  M.  Graves  dans  sa  Notice  archéologique  sur  le  département  de 
»  rOise,  une  meule  en  poudingue,  un  coin  en  cuivre,  beau- 
»  coup  de  tuiles  gisant  à  dix  pieds  sous  terre. 

>  Le  lieu  occupé  par  un  four  à  chaux,  vis-à-vis  Goincourt, 
j>  sur  la  limite  de  Saint-Martin-le-INœud,  presque  au  bord 
3  de  la  ii;riinde  route  d'Evreux,  recèle  un  grand  nombre  de 

>  sarcophages  en  pierre  tendre,  desquels  on  a  extrait  beau- 
9  coup  d'antiquités  romaines.  Les  vases  rouges,  gris  et  noirs 
»  y  sont  très-communs.  M.  Houbigant  on  possède  plusieurs 
9  ornés  de  lignes  brisées  régulières;  il  a,  du  mémo  lieu,  un 
»  mascaron  en  terre  cuite,  représentant  une  tête  de  femme, 
»  qui  a  dû' servir  à  fermer  l'extrémité  des  tuiles  fidtières,  au 
»  point  où  leur  série  atteignait  les  pignons. 

>  M.  Barraud  y  a  recueilli  des  vases  de  formes  diverses, 
»  dont  quelques-uns  ont  des  cordons  de  chevrons  brisés  et 
»  croisés,  deux  vases  en  verre,  deux  fioles  à  long  col,  piu- 
»  sieurs  fers  de  lance,  un  javelot,  un  large  glaive,  une  bou- 
»  cle  de  cuivre  et  un  anneau  élastique  du  même  métal.  On  y 

>  trouve  des  objets  analogues  toutes  les  fois  que  les  déblais 

>  du  four  mettent  à  découvert  de  nouvelles  tombes.  » 

Le  chœur  do  Téglise  de  Goincourt  appartient  au  style  ogival 
flamboyant. 

On  remarque,  dans  cette  commune',  qui  possède  des  eaux 
minérales,  la  niaison  de  campagne  du  séminaire  de  Beauvais. 
Le.s  hameaux  de  Goincourt  sont  ifom-GuiUam  et  Ouirdfos. 
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HAKIIACHES 


On  trouTe  en  latin  Hanmaddœ* 

CTëtait,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  Tarchidiaconé 

et  du  doyenné  de  Bray. 

Une  partfê  dllannaclies  ressortissait  du  bailliage  de  Cler- 
liiont,  rautre  ^tait  comprise  dans  le  ressort  du  bailliage  de 
Beauvais. 

LVglise,  qui  est  moderne,  est  sous  le  vocable  de  Saint- 
Sulpice*  ËUe  a  la  forme  d'un  T,  à  cause  des  chapelles  placées 
de  chaque  côté  du  chœur. 

Le  patronage  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  «  par  la 
»  libéralité  de  Vuambert  de  MtUy,  dit  Louvet,  auquel  .elle 
»  fiit  maintenue  contre  les  chanoine  de  Milly  au  concile  tenu 
»  en  la  ville  de  Beauuais  Tan  4414  (I).  i» 

Le  cbajiitre  de  Milly  prétendait  avoir  droit  de  présentation 
h  la  cure,  parce  qu'il  était  gros  dccimateur  de  la  paroisse,  et 
demandait  que  le  patronage  fut  alternatif  entre  lui  et  les  re- 
ligieuses. 

a  Ex  donc  Vualberti  de  Miliaco,  altare  S.-Sulpilii  de  Ha- 
»  nachiis  et  atrium  et  quidquid  ad  atrium  pertinet  et  tertiam 
»  partem  dedmœ  (2). 

L'abbaye  deSaint^ermer  possédait  à  Hannaches  la  moitié 

dans  le  moulin  de  r Epine,  avec  la  mouture  :  «  medietatem  in 
molendino  de  Spinâ  cum  multurâ  de  Hannacliiis,  »  dit  le 

pape  Alexandre  Illdans  sa  bulle  de  conlii  niation  de  l'an  1190. 
En  1557,  Samson,  archev^qne  de  Reims,  confirma  h  l'ab- 

bavc  de  Saint-Lucien  la  possession  de  deux  parties  de  dîmes 

à  liannaches  :  duos  partes  dedmœ  de  Hannaches. 

Plusieurs  seigneuries  se  partageaient  le  territoire  d'Hanna-> 
ches;  une  a  appartenu  à  la  maison  de  Croî  dUavré»  et  une 

autre,  depuis  le  xiii®  siècle,  à  la  famille  Alexandre  qui  ajoute 
à  son  nom  celui  d'Hannadies»  ce  qui  a  été  cause  de  procès 

(I)  Hiil.  et  Ataliq.  du  Beainraisu,  t.  1, 1. 1,  p,  60. 

(S)  Lettre  de  coofirinatimi  d*Eudct  U,  éré^de  BcauTait. 
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enlrç  elle  et  les  autrei^  seigneurs.  On  trouve  un  Rkhard- 
Alexandre  d'Uamiaches  qui  avait  suivi  le  roi  de  Navarre  et  à 
qui  le  rei  Jean  pardonna  en  1960  (1). 

On  trouve  un  Humes  Alexandre^  chanoine  de  Gerbero^r  en 
1470;  il  mourut  en  1541  ;  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint> 
Hildcvert  de  Gournay,  à  cùté  du  chœur,  vers  la  sacristie  (2). 

VExtrait  de  la  aénéalogie  de  la  maison  de  Mailly,  p,  59,  cite, 
en  1586,  un  Achille  de  Mailly,  vicomte  d'Hannaches.  Le  même 
ouvrage,  p.  05,  parle  de  la  bi  anche  des  vicomtes  d'Hannaches, 
de  la  maison  de  Mailly.  En  1631,  on  trouve,  p.  67,  Nicolas 
de  Mailly,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d'Ëtat  et  privé  y  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar^ 
mes  de  ses  ordonnances,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  cham- 
bre et  vicomte  d'Hannaches. 

Au  xiu*  siècle  le  fief  SHaxmadm  fut  donné  à  ThApital  de 
Lhéraule,  comme  le  prouve  le  passage  suivant  de  Louvet  (3): 
<  En  Tan  1219,  don  fait  par  Gilles  de  Hodenc,  escuyer,  à 

>  rhospital  de  Lhéraule,  de  quatre  pièces  de  terre  situcez  à 
»  Hannaches,  et  en  Van  4220  quittement  fut  fait  audit  hos pilai 
»  du  fief  de  H  annaches  par  Emeline  des  Saolonnièves  et  lialiarde^ 
»  femme  de  Vmbert  Dommèreux.  y  . 

En  1507,  messire  Guillaume  de  Bissepat,  seigneur  d'Han- 
naches, se  ht  excuser  à  cause  du  service  du  roi,  de  ne  pou- 
voir assister  à  l'assemblée  tenue  à  Gerberoy  pour  arrêter  la 
rédaction  des  coutumes  du  vidamé. 

c  Le  château  d'Hannaches,  dit  M.  Graves  (4),  parait  être 
»  une  construction  du  xv*  ou  xvi^  siècle,  il  est  en  briques, 
»  flanqué  de  quatre  tourelles  ornées  de  plusieurs  cordons^ 
>}Les  fenêtres  sont  à  meneaux  et^encadrements,  et  les  pignons 

>  à  redans.  > 

Hannaches  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Songeons,  arrondissement  de  Beauvaîs,  département  de  l'Oise. 

Elle  est  située  au  fond  d*un  vallon  dominé  par  des  coteaux, 
des  pentes  desquels  sortent  entre  autres  ruisseaux,  celui  de 
Pi&repont  qui  va  se  jeter  dans  l'Epte;  celui  du  Vieux-Moulin 
qui  sort  de  deux  sources.  Tune  au-dessus  à'Epluaues^  l'autre 
à  Bazincauri  où  elle  porte  le  nom  de  TrourÉauâe$;  celui  de 
Tahier  qui  se  perd  dans  le  Thérain,  au-dessus  du]^moulin  de 

(1)  V.  Simon,  Supplémeat  à  l'Histolie  du  Bf«i?aitif,  p.  I47« 

(î)  Hist.  de  Gerberoy,  p.  266. 

(3)  Ilist.  el  Anfiq  du  Beauvaisii,  t.  I,  1. 1,  p.  555. 

(.»  ioDuaire  ti«  VOtse  iiWu 
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la  Chapelle ,  après  avoii»  reçu  le  ruisseau  du  Vivier  qui  vient 
de  BeliefoHlaine. 

On  voit,  dans  le  territoire  d'Hanuaciies,  un  banc  de  cal- 
caire (  t>oipacte  jaune. 

L'église,  le  château  et  le  fief  de  la  Motte  sont  sur  un  pla- 
teau qui  domine  le  vallon. 

c  En  abattant,  dans  Tannée  1829,  un  arbre»  sur  le  terri- 
»  toire  d'Uannaches,  dit  M.  Graves  (l),  on  dà^ouvrit  un  petit 

>  vase  en  terre  grise  grossière. 

»  On  a  trouvé  depuis,  près  du  même  lieu,  un  autre  vase 
1  de  terre  rougeâtre  fine,  d'une  jolie  forme,  contenant  six 

>  médailles  de  bronze.  ' > 

Cette  découverte  prouve  qu'Hannaches  existait  dès  le  temps 
de  roccupîUion  des  Gaules  par  les  Romains. 

La  populMiion  d'Hannaches  est  de  315  baLilants;  on  y 
compte  8^  toux. 

Ilannaches,  proprement  dit,  n'a  qu'une  vingtaine  de  maisons. 

La  Motte  rappelle  le  souvenir  de  quelque  ancienne  fortifi- 
cation. 

Mousseux  onMourseux  a  20  feux.  Le  ruisseau  de  Pierrepont^ 
sort  de  deux  sources  près  de  Mousseux.  Mousseux  était  un 
fief  qui  a  appartenu  au  chapitre  de  Gerberoy. 

BaxincQuri  est  un  peu  plus  considérable  ;  ce  hameau  possède 
des  pâtures  qui  lui  furent  données  en  1491  par  Tabbé  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais. 

BeUefontaine^  situé  à  une  certaine  distance  d'Hannaches, 
avait  anciennement  un  prieuré  qui  appartenait  à  l'abbaye  de 
Saini-Germtir. 

Quatre  maisons  du  hameau  d'Epluques  dépendent  d'Han- 
naches,  le  reste  fait  partie  de  la  commune  de  Senantes. 

(1)  Nok*  archéologique  aur  le  «iépartemeut  de  l'Oiie,  p.  63  et  64. 
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HAHTOILE 


On  trouve  Hanvoile,  et  en  latin,  Hanmdœ^  HantveUœt  Bon- 

veliœ  et  Hanvellœ, 

Avant  la  révolution,  Hanvoiles  était  une  paroisse  de  l'archi- 
diaconë  et  du  doY(  nno  de  Bray.  Elle  dépendait  de  la  prévôté 
royale  de  Bcauvaisis,  qu'avait  à  Grandvilliers  le  bailliage 
d'Amiens  et  ressortissait  au  bailliage  de  Clermont. 
.  L'église  est  sous  le  vocable  de  SakU-Georges^ 

Le  chapitre  de  Saint-Barfehélemy  de  Beauvais  en  avait  le 
patronage. 

La  cure  lui  avait  été  donnée  par  un  chevalier  nommé  Hillo» 
miles  quidam  HiUo  nomine(4).  c  En  Tan  1037,  un  chastelain 
p  de  Beauuais,  nommé  Heih^  dit  Louvet  (2),  fit  bastir  l'église 
«  de  Sainct-Bartbelemy  dedans  Fenclos  des  murs  de  la  cité 

ï  ou  citadelle  de  Beauvais,  »  et  il  lui  doima  l'église  et  l'aiitel 
dUanvoiles  :  altare  in  villâ  Hautuelis  nominalâ,  dit  la  cbarte 
de  confirmation  de  Henri  I",  roi  de  France.  Par  ce  mot  altare 
il  faut  entendre  les  dîmes;  on  les  nommait  ainsi  aux  ix*  et  x* 
siècles,  comme  il  se  voit  dans  le  concile  de  Nîmes  en  1096  (3). 

Au  xii^  siècle»  on  trouve  un  Nicolas  d'Han voiles*  Nicokm 
de  Hanveles^  qui  a  souscrit  à  une  donation  faite  par  un  vidar 
me  de  Gerberoy. 

Au  jon^f  en  1227,  Milon,  évdqtte  de  Beauvais»  confirma 
au  chapitre  de  cette  ville  la  possession  d^un  pré  et  Tacquisi- 
tion  d'un  fief  sis  à  Hanvoiles.  Le  pré  lui  avait  été  aumôné  par 
Gaultier  Lermette,  de  Marseille,  Amfrie,  sa  mère,  et  Isabeiie, 
sa  Icinrne,  qui  avaient  vendu  le  fief  (4). 

En  1472,  les  Boin  guignons  brûlèrent  cette  église.  Une  nou- 
velle église  fut  construite  après  ce  désastre.  Le  chapitre  de 
Saint-Barthélémy  édifia  le  chœur  et  les  habitants,  la  nef  et  le  . 
porche. 

(4) Charte  de  Henri  I",  roi  de  France. 

(2)  Hist.  et  Aotiq.  du  Beauvaisis,  1. 1«  l.  i,  p.  683  rt  684. 

(3  et  4)  Jean  Pillet,  Hirt.  de  Gerberoy,  p.  139  cl  72. 
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<  La  voûte  du  chœur,  dit  M.  Graves  (1),  est  un  lambris 
»  chargé  de  personnages  à  demi-relief.  > 
Cette  nouvelle  église  ftat  consacrée  le  32  mars  I5S2  par 

Jean  de  Pleurs,  évêque  de  Riom,  en  l'absence  du  diocésain. 
On  y  iiioiiLe  par  un  escalier  de  ciiiquaiilo-deux  marches. 

En  1207,  révôque  de  Beaiivais  donna  la  dîme  (i'Ilanvoîles 
au  monastère  de  Clairefontame  qu'il  gênait  d'établir  dans  la 
foret  de  Savignies. 

La  seigneurie  d'Uanvoiles  était  fort  ancienne.  On  trouve  un 
Girard  d*Hanvoiles  qui,  en  1099  ou  ilOO«  signa  Facte  par 
lequel  Ansel,  évéque  de  Beauvais,  accorda  au  chapitre  de  sa 
cathédrale  le  droit  d'excommunier. 

En  i224»  on  trouve  un  autre  seigneur  d'Hanvoiles,  nom- 
mé Guy  de  Sainl-Amoult,  qui  est  au  nombre  des  bienfaiteurs 
du  chapitre  de  Gerbeioy. 

Au  XV*  siècle,  Jean  de  Moik  eaux,  oripnaire  de  Flandres 
et  gouverneur  d'Artois,  nbandonna  It'  duc  de  Bourgoirne  dont 
il  était  fort  considère,  pour  suivre  Louis  XI  (jui  le  lit  son 
oiaitre  d'hdtel,  le  nomma  trésorier  général  de  Picardie  et  lui 
donna  la  capitainerie  d'Arqués.  Jean  de  Monceaux  s'établit 
,  dans  le  Beauvaisis  et  il  ajouta  à  son  nom  celui  d'Atm,  petit 
fief  dépendant  d'Hanvoiles. 

Au  mois  de  septembre  1687,  François  de  Monceaux  fit  éri- 
ger son  domaine  en  marquisat  d'Anxi,  qui  comprenait  la 
Frènoie,  Glatigny,  Martincourt,  Saint-Samson  et  autres  lieux. 

Sa  petite-fille,  Aiuie-Madeleine  de  Monceaux,  le  6  juin 
4736,  épousa  le  duc  de  Fleury,  pair  de  France  et  petit-neveu 
du  cardinal  de  ce  nom.  Le  marquisat  d'Auxi  entra  ainsi  dans 
la  maison  de  Fleury. 

Le  chàteaîi  ,  construit  du  temps  de  François  I",  a  été  dé- 
moli en  1808;  il  s'élevait  sur  une  butte,  au-dessus  du  village. 

La  tradition  rapporte  qu'un  souterrain  communiquait  de 
Gerberoy  à  Hanvoiles. 

Au  XV*  siècle,  on  commença  à  fabriquer  à  Hanvoiles  des 
étoffes  de  laine  qui  prirent  le  nom  de  ce  lieu.  Des  lettres  pa- 
tentes, du  22  juillet  1780,  réglementèrent  les  étoffes  dliaii- 
voiles  et  leur  assignèrent  trois  largeurs. 

Hanvoiles  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Son- 
geons, arrondissement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise; 
elle  est  située  sur  le  mtmaii  du  Vivier  de  PouUlmL 
<  Le  vallon  sinueux  d'Hanvoiles,  dit  M.  Graves  (1)»  men- 
ti) AmnMfra  de  rOite  (IS9S). 
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»  tre  dans  ses  escarpements  des  alternatives  d'argile  et  de 
»  sable.  L'argile  rouge  et  le  sable,  contenant  des  plaquettes 
»  de  grès  ferrugineux ,  paraissent  dans  la  Grande-Rue.  11  y  a 
»  de  Fargîle  bleue  vers  le  haut  du  village»  au  lieudit  la  Gom- 
9  mune  SaintrGeorges,  et  du  sable  blanc  micacé»  sur  le  che- 
»  min  de  la  Ferme*  Toutes  ces  couches  sont  sensiblement 
»  inclinées  vers  la  vallée  du  Thérain.  On  trouve,  au  lieudit 
»  le  Pré-Grîselle,  un  amas  d'argile  smectrique,  blanc  jaunà- 

>  Irc,  entoure  de  sable  blanc.  Lu  grès  verl  est  visible  sur  les 
»  liauteurs  d'IIanvoiles.  Aux  carrières  d'Hanvoiles,  le  lit  su- 
f  peiieur  est  un  véritable  grès  grossier,  verdàtre,  sans  co- 
y>  quilles;  les  autres  sont  pétris  de  fossiles  et  coupés  par  des 
»  lissures  à  parois  couvertes  de  cristaux  de  chaux  carbonatée; 
»  une  argile  grossière,  grisâtre,  sablonneuse,  sépare  les  bancs 
»  dont  l'ensemble  repose  sur  du  sable  à  gros  grains.  Au- 

>  dessus  des  carrières  d'Hanvoiles,  on  trouve  la  lumachelle 

>  d'eau  douce  pétrie  de  paludine  et  à  teinte  verdâtre.  » 
n  y  a  dans  cette  commune  un  moulin  à  vent. 

La  population  dUanvoiles  est  de  tl64  habitants;  on  y 
fsompte  S54  maisons. 
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HÈCOU&T 


On  trouve  Hahiercouri  et  lloecaurtf  UecutiU  en  btin»  et 
même  U&mtu. 

C'était»  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  rarchidiaconé» 

doyenné  de  Bray  et  du  bailliai^e  de  Beauvais. 

Sou  <  j^lise  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martiu. 

En  elle  avait  été  donnée  par  liilon,  châtelain  de 

Beauvais  au  chapitre  de  Saint-Barlhéloniy  de  eette  ville,  qui 
Cl)  avait  le  patronage,  qui  passa  au  chapitre  de  Gerberoy.  Ce 
chapitre  avait  droit  de  justice  àUécourt.  En  1195,  Philippe, 
évéque  de  Beauvais,  confirma  la  possession  de  Téglise  dj^é* 
court  aux  chanoines  de  Gerberoy  :  ecclesiam  de  Hecute. 

En  1186»  le  pape  Urbain  confirma  à  l'église  de  Beauvais 
la  possession  de  ce  qu'elle  avait  à  Hécourt  :  quiJquii  kabetis 
apud  Hoecourt, 

L'église  acUielle  a  été  bâtie  en  1501).  <  Sa  forme  est  allon- 

>  gée,  dit  M.  (jraves  (i),  le  chœur  polygone,  est  accompagné 
»  de  ehapelles  qui  le  rendent  plus  lai  ge  que  la  nef;  celle-ci 
»  CFt  «  clairée  par  des  lancettes  accouplées  simples;  le  chonir 
»  a  une  fenêtre  de  réi)oque  ogivale  tertiaire;  sa  charpente 

>  est  ornée  de  pendentif  peints*  > 

La  seigneurie  d'Hécourt,  une  des  plus  anciennes  du  Beau- 
vaisis,  aroartenait  à  la  maison  de  Nully  qui  a  donné  des  mai- 
res à  la  ville  de  Beauvais»  et  autre  autres  Bérengarim  de  Piully, 
maire  en  1175. 

Mcoliis  de  Creil,  écuyer,  licencie  ès-lois  et  bailli  do  Ger-  * 
beroy,  était  seigneur  dllécourt  au  xvi^  siècle.  Il  mourut  le 
2G  octobre  1504. 11  était  enterré  daob  i  egUi>e  de  Saint-Michel  . 
de  Beauvais. 

Un  autre  Nicolas  de  Creil»  aussi  bailli  de  Gerberoy»  était 
seigneur  d'Hécourt  en  1539. 

Par  un  titre  de  Tan  1204»  Jean,  curé  d'Hécourt,  reconnaît 
que  l'église  de  Gerberoy  a  droit  de  prendre  la  moitié  des 

(I)  ABRUiire  de  rOiie  (ISSS). 
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dîmes  de  sa  paroisse,  de  toutes  les  chandelles  qui  sont  pré> 
sentëes  le  jour  de  la  Purification ,  et  tout  le  pain  cni'on  a  cou- 
tuâie  de  donùer  le  lendemain  de  Noël»  sans  qu'u  en  puisse 
prendre  aucmie  part  fl). 

Hécouri  fut  d'abora  une  commune  du  canton  de  Saint- 
Germer. 

En  Fan  X,  elle  passa  dans  celui  de  Senantes. 

Le  27  décembre  1826,  elle  fut  réunie,  comme  hameau,  à 
la  commune  de  Saint-Quentin-des-Prés. 

Elle  en  a  été  séparée  en  1832,  et  c'est  aujourd'hui  une 
commune  du  canton  de  Songeons,  arrondissement  de  Beau- 
vais,  département  de  TOîse;  elle  est  située  sur  un  petit  ruis- 
seau qui  se  jette  dans  TËpte  et  qu'on  appelle  le  rumeaudela 
Bourbière  ou  du  moulin  d*Hardencourt. 

La  population  d'UécourI;  est  de  3i0  habitants;  on  y  compte 
90  feux. 

Elle  a  un  hameau  qui  porte  le  nom  à'Hincùwrt  ou  ffatn- 
ecwn(S). 

On  a  essayé  de  polir  les  marbres  lumachelles  des  enTirons 
d'Hëcourt;  on  en  a  fait  des  chambranles  de  cheminées,  des 
tables  et  des  tablettes.  Ce  marbre,  d'une  couleur  jaunâtre  et 
grisâtre,  a  paru  à  lexposition  des  produits  de  Tindustrie  en 
1823. 

(i)  Hîsfoire  de  Gerberoy,  p.  i  \0. 

i%)  V»  Uaioconit  auzConquéU  Uoe  deGournigr* 
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HOCOV&T 


On  trouve  Haucourt,  Haucourt-iom'CiÊigfi^  Baulœin%  Bo$^ 
corty  Hoocortf  Eaucmn  t-Lhéravie. 

C'était,  avant  la  révolution»  une  paroisse  de  rarchidiaconé 
et  du  doyenné  de  Bray. 

^  Une  partie  relevait  du  vidamé  de  CSerberoy,  Tautre  du  bail* 

liage  de  Beauvais;  elle  était  comprise  dans  le  duché  de  Boui- 

fiers  et  dans  le  marquisat  de  Saisscval. 
Son  éprlise  est  sous  le  vocal)ie  de  Scùnt-Yast 
Elle  est  une  de  celles  qui  furent  données  en  1037  à  la  coîlo- 

giale  de  Saint-Barthéiemy  de  BeauVialâ,  par  Uilon»  cMteiaia 

de  cette  ville. 

I/ancienne  église  fut  brûlée  par  les  Boui^ignons  lorsqu'ils 
furent  forcés  de  lever  le  siège  de  Beauvais.  L'église  aetudle  a 
été  construite  en  i5i0«  ^  Le  chœur,  garni  de  contreforts,  dii 
»  M.  Graves  (1),  a  sept  fenêtres,  chacune  de  deux  ogives  ter» 
»  tiaires.  La  nef  et  le  portail  sont  modernes.  Les  poutres  du 
»  chœur  portent  des  ^tes  sculptées  et  divers  omemens  peints. 
»  On  lit  sur  un  pendentif  la  date  de  1518.  Les  voûtes  de  la  nef 
•  ont  été  rétablies  en  17G1.  » 

La  seigneurie  d'ilaueoui  t  est  iort  ancieinie. 

En  1075,  Goscelin  l'Enfant,  de  la  famille  des  Dammartin,  la 
possédait.  11  était  dafigereusement  malade  en  son  ch.4t4^au  de 
Bulles,  on  craignait  pour  ses  jours;  Guy,  évéque  de  Beauvais» 
et  1  hibaud,  abbé  de  Saint-Lucien ,  se  trouvaient  alors  à  Mont^ 
didier;  ils  se  rendirent  auprès  de  Goscelin  pour  lui  donner  les 
consolations  de  la  religion:  Goscelin,  pour  leur  en  témoigner 
sa  reconnaissance,  s'adressa  en  ces  termes  à  Févéque  de  Beau- 
vais: 

c  Je  remets  entre  les  mains  de  V.     an  prott  de  Fabbaye 

»  de  Saint-Lucien,  j'offre,  livre  et  concède,  à  titre  de  donation, 
»  d'oQVande  et  d'aumône,  pour  le  soulaLcement  de  mon  âme  et 
»  de  celles  de  mes  parents,  la  moitié  du  iiei  que  je  possède  à 

(I)  Aniiaaire  de  roite  ilS9^. 
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>  Haucourt  par  droit  de  succession,  avec  ses  hùtes,  ses  terres, 
»  ses  bois,  le  droit  de  justice  et  autres  privilèges  qui  y  sont 

>  attachés,  à  la  charge,  par  les  religieux,  de  célébrer,  chaque 
f>  année,  mon  service  anniversaire  et  de  se  souvenir  de  moi 

>  dans  leui  s  prières,  après  que  mon  corps  aura  reçu  la  sépul- 
j»  ture  en  leur  abbaye.  » 

Après  avoir  fait  cette  déclaration  verbale,  Goscelin  odounit; 
GuyTavait  rédigée  par  écrit,  en  présence  et  avec  le  consente- 
ment de  Hugues  de  BuUes  et  de  Dammartin  et  de  Mathieu, 
oncle  du  donateur.  Ce  testament,  revêtu  des  formalités  re<{ui-» 
ses,  Alt  signé  par  Roger,  archidiacre  de  Beauvais,  Gautier, 
trésorier  de  la  cathédrale,  par  les  membres  de  lafamiUe  de 
Goscelin,  et  ensuite,  ^^osé  entre  les  mains  de  Fabbé  de 
Saint-Lucien.  Le  jour  où  son  corps  fut  inhumé  dans  l'abbaye, 
selon  ses  intentions,  Hugues  de  Dammartin,  Mathieu  et  Payen, 
défunt,  déposèrent  cet  acte  sur  Tautel,  en  présence  de  tous  les 
oncles  du  religieux  assemblés,  et  ratilièrent  ainsi  solennelle- 
ment le  consentement  déjà  exprimé  par  leurs  signatures  (1). 

En  1557,  Samson,  archevêque  de  Reims,  confirma  à  Vabbaye 
de  Saint^Lucieu  le  quart  de  la  dime  d'Uocourt:  quartum  par- 
tem  decimœ  de  Hocurie. 

En  1358,  le  Dauphin,  depuis  Charles  V,  ordonna  de  démolir 
entièrement  le  château  d'Hocourt  déjà  en  ruines.  On  craignait 

Se»  dans  ce  qui  en  restait  debout,  ne  vinssent  s'établir  les 
iglais  ou  les  Jacques;  malheureux  temps,  où  le  pays  était 
ravagé  par  lès  étrangers  et  par  ses  propres  en&nts* 

En  1507,  Charles  de  Saint^Armmt^  seigneur  dHocourl, 
assista,  pour  Tétat  de  noblesse,  à  rassemblée  tenue  à  Gerberoy 
pour  arrêter  la  rédaction  des  coutumes  du  vidamé. 

11  y  avait  à  Hocourt  un  fief  de  la  Motte,  dont  était  seigneur 
au  XVI*  siècle  Guillaume  du  Caurroy^  secrétaire  de  M.  le  duc  de 
Bourbon,  et  depuis,  procureur  fiscal  de  Gerberoy.  C'était  le 
frère  d  Eustacbedu  Gaurroy,  le  plus  célèbre  compositeur  de 
son  temps. 

Hocùurt  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de  Son- 
geons, arronfssementde  Beauvais»  département  de  TOise,  elle 
est  située  sur  un  ruisseau  qui  prend  son  nom*  Une  partie  d'Ho- 
court  a  déperidu  d'Escames.  £n  1801 ,  on  réunit  Lhéraule  à 
Hocourt jpar  une  sorte  de  voie  de  fait  (2).  Le  26  avril  1834»  Lhé- 
raule a  de  nouveau  été  érigée  en  commune  distincte* 

(i)  Diplomatie,  t.  1,  p.  5S9. 
(3)  Annuaire  Ue  1  Que  <m6). 
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On  s'occupe  à  Uocourt  de  la  &bricatiou  dea  étoffes  de  laine 
dites  d'Hanvoiles. 

La  population  de  cette  commune  est  de  166  habitants,  on  y 
compte  52  feux. 

Trois  bois  existent  sur  le  territoire  d'Hocourt  :  le  bois  d'Ho- 
court  qui  contient  36  hectares»  le  bais  de  Mitty^  13,  et  le  bais 
des  Demeudles^  32» 

Le  marais  d'Hocourt  renferme  un  fidble  Ut  de  tourbe. 
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HODEKC-EIV-BRAT 


On  trouve  Houdenc-en-Bray,  llosdenc,  Ilodanc,  Ilodeng, 
Houdencq-en-Bray,  Haudeng,  Hodencq,  Houdan-en-Bray, 
Hoden^  et  en  latin,  HoddencumrW^Brayo^  Hosdengum^  Hos- 
denciim,  Hosdencus, 

Cétait,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  1  archidiaeoné 
et  du  doyenné  de  Bray.  Elle  était  comprise  dans  le  vidamé  de 
Gerberoy  et  ressortissait  au  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis. 
La  terre  avait  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Au  XII*  siècle  on  trouve  Sagalon  de  Hodenc  :  Sagalo  de 
Hasdenc. 

Marguerite  de  Bnilart,  en  1481 ,  vendit  la  terre  de  Hodenc 
à  Jean  de  Monceaux,  gouverneur  de  l'Artois,  maître  dliùtel 
du  roi  Louis  XI ,  seigneur  d'Hanvoiles  et  trésorier  général  de 
•Picardie.  En  1507,  il  assista,  comme  seigneur  d'Hodene, 
Blacourt  et  Glatigny,  à  l'assemblée  tenue  à  Gerberoy  pour 
arrêter  la  rédaction  des  coutumes  du  vidamé. 

Guy  de  Monceaux,  son  petit-fils,  conseiller  et  mailre  d'hôtel 
du  roi,  la  possédait  en  1588. 

n  la  laissa  à  son  second  fils,  Gaspard  de  Monceaux,  che- 
valier de  Tordre  du  Roi,  qm^  en  1588,  acheta  la  terre  (ÏEmux^ 
et,  en  jauTier  1608,  Qbtmt  Térection  en  baronnie  de  celle 
'  d'Hodenc  et  de  ses  dépendances.  Il  mourut  en  1637. 

Charlotte,  sa  fille  aînée  et  son  héritière,  épousa  Geoffroy 
de  Tiercelin,  marquis  de  Brosses  et  de  Sarcus.  Elle  lui  ap- 
porta en  dot  la  terre  d'ilodenc. 

François  de  Tiercelin,  leur  fils  aîné,  conseiller  et  aumônier 
du  roi,  abbé  de  Saint-Germer ,  renonça  à  son  droit  d'ainesse 
en  &yeur  de  son  puîné  Adrien  Pierre^  qui  devint  baron  d'Ho- 
donc,  châtelain  de  Moliens,  seigneur  de  Blacourt  et  autres 
lieux.  11  fut  chevalier  des  ordres,  gentilhoioime  ordinaire  de 
"^  chambre  et  conseiner  du  roi. 

Henri  de  Tiercelin,  son  second  fils,  hérita  de  la  l)aronnie 
lodenc  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  tué  à  la  guerre  eu 
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Henri^François  de  Tiereelin,  colonel  da  régiment  d'infiin- 
terié  de  son  nom,  flb  atné  de  Henri,  doTint  mon  dHodenc 
en  1718. 

Angéli^ue-Henriette-Marie,  sa  fille  unique,  épousa  en  1734 
le  marquis  de  Pons,  auquel  elle  apporta  toutes  les  terres  de 
sa  famille. 

En  1751,  cette  sei^qieurie  pa«;sa  aux  Coquault  d'Avelon. 

Le  châleau  était  détiiiit  bien  ;ivaut  la  rëvoli^tion* 

LY^'liae  est  sons  le  vocable  de  Saint^Denis, 

Cette  paroisse  est  fort  ancienne.  En  694,  Chàino^  abbé  de 
Sainl^Dâm,  et  un  clerc  nommé  BoUhaire,  fîls  d'Ibbon^  eurent 
nn  procès  an  sujet  de  la  terre  et  des  églises  d'Hodenc-en- 
Aray.  <  Cette  terre  et  ces  églises  avaient  été  engagées  à  Fabbé 

>  de  Saint-Denis,  comme  garanties  d^une  sommé  de  600  soos 
»  qu'il  avait  prêtée  à  Ihhon  sous  le  règne  de  Thierry  111  (1).  » 

fl  y  eut  un  cojujfnnnis  entre  Véuesque  et  Robert  de  Maluoisin 
totichant  la  présentation  en  ladite  cure  de  l'an  4251  (2), 

L'éréqne  finit  par  avoir  le  patronage  de  cette  oirlise. 

«  L'i  j^lise  est  vaste,  dit  M.  Graves  (3),  et  le  ehœur  est  re- 
»  marquahle  par  son  élévation.  C'est  une  eonslrueîinn  fhi 

>  XVI®  siècle,  en  pierres  d'appareil,  à  sanctuaire  polygone,  à 
»  longues  fenêtres  ogives  géminées.  Les  voûtes  sont  chargées 
»  dé  nervures  réticulées.  Les  chapelles  latérales  formant  tran- 
»  sept,  montrent  de  nombreux  pendentifis.  Il  y  a  quelques 
»  vitratfl  peints. 

»  La  nef  laisse  voir,  au*-dessus  d'une  porte  moderne,  une 
»  grande  rose  à  feuilles  tréflées.  Le  clocher  en  bois,  posé  au- 
»  dessn^ ,  a  une  ]))ramide  hexagone  et  (pialre  clochetons  cou- 

>  vei1s  d'ardoises.  Le  lambris  est  orn('  d'écussons.  On  lit  sur 
•  un  piêd  (li'oit  :  Jehan  Le(j(  n(h  v  de  céans  M*  Chaipent,  /577. 

»  (hi  voit,  dans  le  ehœur,  les  pierres  tond^ales  de  (iaspard 
»  de  Morieeaux,  mort  le  23  juillet  1637,  de  Jaequeline  d'O, 
»  sa  femme,  de  leur  quatrième  fils,  Louis,  et  celle  de  Charles 

>  de  Monceaux,  aumônier  du  roi,  abbé  commeifdataire  de 
»  Saint-Cermer,  seigneur  de  Martincourt,  etc..  » 

En  1639,    dernier  aivait  fondé  une  chapellenie  dans  l'église 
dVedeuc. 

Dans  k  dmedère  s^élève  une  croix  très-omée,  d^une  formé 

pymniidale,  et  portant  la  date  de  1609. 

(t)  Ddcttrf,  HUt.  du  diocétedc  Beanvait,  1. 1,  p.  277. 

(2)  Lourd,  Hist.  et  Anriq.  du  a««afaii(f,  1. 1, 1. 1,  p.  70. 

(3)  AwuMire  de  VOiu  (4Slff). 
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Glaligny  <  lait  ancK  nnemeuL  une  succursale  d'Hodenc. 

L*abbaye  de  Saint-Symphorien  possédait  à  Hodenc  3  sous 
de  rente  qui  lui  avaient  été  donnés  par  révéque  de  Beauyais: 
<  Apud  Hosdenc  très  solidos  ex-dono  episcopi  Belvacensis,  > 
dit  une  buUe  de  confirmation  du  pape  Luce»  en  Tan  1182. 

L'abbaye  de  Saint-Germer,  suivant  une  bulle  de  pape 
Alexandre  y  de  l'an  1190»  possédait  à  Hodeng  des  vignes  et 
toute  la  dime  du  vin,  dans  le  clos  de  l'évèque  de  Beauvais  : 
€  Apud  Hodenc^  clausum  vineoe ,  et»  in  clauso  episcopi,  totam 
1  decimam  vini.  i 

Au  mois  de  mars  1218,  Miles,  évêque  deBeauvais,  doiiiia 
au  chapitre  de  sa  cathédrale  vinpct  sous  de  cens,  à  prendre 
sur  les  vicrnes  d'Hodenc  :  Damus  eidcm  capitula  et  concedimus 
vtginit  solidos  de  censu  super  vineas  de  Hodenc» 

En  1219,  on  trouve  un  Gilles  de  Uodenc^  bienlaiteur  de 
Fhôpital  de  Lhéraule. 

Au  XIII®  siècle,  Auheit^  doyen  de  Gerberoy»  donna  à  son 
église  u»  muid  de  bled,  mesure  de  Pontohe,  à  recevoir,  tous  les 
anSf  sur  son  droit  de  dixmes  qu'il  avait  à  Hosdenc  (4), 

Emmeline  Rebourse  donna  à  Fabbaye  de  Saint-Paul»  ce 
qu'elle  possédait  de  dîmes  à  Hodenc:  c  Exdono  Emdinœ 
9  Rdmrse  omnia  quœ  .habebat  in  decimà  de  Hodenc  (2).  » 

Pierre  de  Hodenc  donna  à  la  même  abbaye  la  moitié  de 
toute  la  terre  qu'il  possédait  dans  la  vallée  de  Saint-Paul, 
champs,  jardins,  prés,  cens  et  mort-bois  sur  le  mont  ;  «  Ex 
»  dono  Pétri  de  Hodenco  medietatem  totius  terrœ  quam  in 
»  valle  S.-Pauli  habet  videlicet  agrorum,  curticulorum ,  pra- 
y>  torum,  at(jiu'  censnuîn  et  mortuum  boscum  de  monte  (3).  b 

Villers- Hodenc,  quoique  li^ieur,  chassa  de  Gerbcroy,  en 
1590,  François  Biganty  seigneur  de  TEspinay  et  de  Grocourt, 
commandant  de  cette  ville  pour  la  Ligue.  Grocourt  voulait 
détruire  les  murailles  de  la  ville  et  la  ville  elle-même»  Villers^ 
Hodenc,  au  contraire»  fortifia  les  murailles  et  les  tours;  mais 
les  habitans  ne  fbrent  pas  plus  heureux  qu'auparavant»  leur 
libérateur  vécut  chez  eux  à  discrétion  comme  leur  ennemi. 

En  1610,  une  fille  de  la  maison  d'Hodenc,  religieuse  en 
Fabbaye  de  Saint-Paul,  eut  le  pressentiment  de  la  mort  de 
Henri  IV.  t  Estant  deuenue  mélancolique  depuis  trois  mois, 
»  dit  Louvet  (4) ,  elle  fut  trouvée  le  vendredi  14  iour  de  may» 

(i)  Hitl.  de  Gerbcroy,  p.  54.  « 

(2  et  3)  LettM  de  confimatioii  de  Eudes  If,  éféqfttâe^esm»i»* 
(4)  Hiil  cl'Aiitii|.  du  diocéaede  Beauriii,  t.  II,  p.  Ml^. 
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»  au  matin,  eu  la  cuisine  de  ladilc  abbaïe,  en  pleurs  et  gé- 

>  inissements,  et,  interrogée  sur  ce  qu'elle  auoit,  fit  responoe 
*  qu'où  vouloît  assassiner  le  roy,  et  ne  cessa  de  plorer  ius- 
»  ques  sur  les  3  et  4  heures  du  soir,  qu'elle  s'éeria,  disant 

>  qu'on  tuoit  le  roy,  puis  dit:  lieias!  c'est  fait,  il  est  bien 
^  heureux.  Ce  fut  ès-dils  heure»  iour  et  an  que  kdit  parri** 
M  cide  fut  commis»  » 

Hoiettc  66t  attjouftf hui  une  commune  du  canton  du  Cou- 
dray-Saûit-Germer,  arrondissement  de  Beaursis,  départe- 
ment de  rOise.  Elle  est  traversée  par  un  ruisseau  qu'on 
nomme  le  m  du  Ponchet,  qui  se  jette  dans  la  rivière  d'iVvelon. 

Ou  a  aiu  ieuaement  travaillé  le  ier  à  Hodenc,  car  on  trouve, 
au  lieudit  les  Bofiquets,  des  amas  de  scories  qui  en  sont  la 
preuve;  et,  sur  le  territoire  de  cette  commune ,  il  y  a  un  lieu 
nommé  la  Fonderie. 

n  y  a  une  fontaine  connue  sous  le  nom  de  FoiUme-Merlin* 

La  population  de  cette  commune  est  de  &70  habitants;  on 
y  compte  iG5  feux. 

Sont  nés  à  Hodenc  : 

Au  xn*  siècle,  Pierre,  chantre  de  Téglise  de  Paris,  élu 
évêque,  mais  qui  refusa  par  humilité.  11  mourut  en  1197.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé  Verbum  abbrevialum*  Il  était 
de  la  famille  des  seigneurs  d'Hodenc,  comme  le  prouve  l'acte 
d'une  donation  faite  à  BemeriCt  chanoine  de  Gerberoy  en 
1185,  d'une  maison  située  dans  le  château  de  ladite  ville, 

Kir  Pierre  de  Hodenc,  lequel  acte  est  signé  de  Gaultier  de 
odenc,  qui  se  dit  frère  de  Pierre:  Galterius  de  Hosdenco^ 
frater prœaicti  Pétri parisiensis prœcentoris  (fj.  Parmi  les  hom- 
mes de  bien  de  son  temps,  le  cardinal  Jacques  de  Vitry  dit 
que  le  vénérable  chantre  de  Paris  paraissait  comme  un  lys  entre 
les  épines,  comme  nne  rose  entre  les  orties,  comme  ttn  ange  du 
ciel,  un  encens  odoriférant,  un  vaisseau  d'or,  orné  de  toutes 
sortes  de  vertus^  semblables  à  des  pierres  précieuses;  et  enfin, 
comme  une  trompette  céleste,  comme  un  flambeau  luisani  et 
eomme  m  dumddier  dCer  dans  la  maison  du  seigneur  (2). 

Pierre  Hodenc  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  22  sep- 
tembre 1197.  11  était  alors  religieux  de  Citeaux,  au  monas- 
tère de  Longpont. 

Haoul  d' Hodenc f  auteur  de  fabliaux  publiés  en 

■ 

(I)  Hiit  de  Gciberojtp.  147. 

(S)  Jacob  à  Vitmco,  Hitl.  Oceid.  c.  S. 
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Gu^  PëHn ,  në  le  30  août  1601  »  professeur  de  médecine  an 
collège  royal»  à  Paris;  il  mourut  en  1672. 

Les  hameaux  de  cette  commune  sont  : 

VÎDfftHMpt  maisons  du  hameau  â*Àrmeniiires.  Le  reste  dé> 
pend  de  la  commune  de  la  Chapelle-aux-Pbts.  On  trouTe  ce 
nameau  nommé  Harmentières,  Hermentières^  Ermeniières^  et 
en  latin,  Etmentieriœ  et  Hermenieriœ,  La  présence  du  fer 
dans  toute  cvlla  contrée  peut  faire  présumer  que  les  Romains 
avaient  à  Aiinenlières  une  manufacture  d'armes,  et  que  c'est 
de  là  que  ce  Heu  a  pris  son  nom.  C'était  un  fief  qui  releyait 
du  vidamé  de  Gerberoy.  La  seigneurie  appartenait  h  la  collé- 
giale de  Saint-Michel  de  Beauvaîs,  et  la  haute-justice  à  révê- 
que.  Ce  lieu  est  traversé  par  le  ruisseau  de  Courcelles,  qu'on 
appelle  aussi  le  ru  d*ArmentièreSf  et  qui  se  perd  dans  rÀveion. 

FréhutU,  Epréaux  ou  les  Préaux^  n'est  cju'une  ferme. 

Manvaux^n-Bra^  n'a  que  sqvt  ou  hutt  maisons*  Ce  lieu 
relcTait  autrefois  du  comté  de  BeauvaiSt  et»  sur  des  points  de 
son  territoire  qui  porte  le  nom  de  Berquini&mrU  existé  un 
manoir  fortifié. 

Yaux^  Evaux  ou  les  Vaux  y  a  aussi  sept  ou  huit  maisons. 

La  Place-en-Bray ,  Plancœ,  est  plus  considérable.  On  y 
compte  50  feux.  11  était  compris  dans  le  duché  de  BouiHers. 

C  est  la  patrie  de  Martin  Jamet^  avocat  au  parlement,  au- 
teur de  Y  Art  delà  coutume. 

Les  hameaux  de  la  liutcôre  et  de  la  Fresnoye  dépendaient 
autrefois  d'Hodenc. 
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On  trouve  eu  ktin  LandeUa. 

C'était  nne  paroisse  de  rarchidiaconé,  du  doyenné  de  Bftiy» 
de  la  généralité  de  Paris  et  de  rélection  de  Beauvais.  Elle 
^  relevait  du  baillîji^e  subalterne  de  Chauiiiont-en-Vexin. 

Son  église  est  sons  le  vocable  de  Saint* Jean- Baptiste, 
Le  commandeur  d'iYry-ie-Teaipie  possédait  la  seigneurie  et 
nommait  à  la  cure. 

L'église  inrinutire  a  été  dé^te  par  un  incendie  au  com- 
mencement du  XV»*  siècle.  Elle  a  été  réédifiée  vers  4606.  Où 
y  a  employé  alors  un  lambns  de  1517,  sauvé  de  la  destruc- 
tion. Ce  lambris  avec  ses  têtes  saillantes,  ses  pendentifs  et 

autres  ornemcns,  rappelle  le  goûL  du  xvi^  siècle. 

Les  dîmes  de  la  Landeiie  qui  étaient  encore  perçues  parle 
chapitre  de  Geri>eroy  en  1517  étaient  prescrites  un  siècle 
plus  tard. 

La  Landelle  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  du 
Goudray-Saint-Germer»  dont  le  territoire,  an  nord»  s'étend 
Jusqu'à  la  grande  falaise  du  Bray* 

Les  habitans  avaient  droit  de  pâturé  dans  la  forêt  de  Thelle« 

moyennant  une  redevance  de  trois  deniers  et  une  poule. 

Il  y  a  à  la  Landelle  un  bureau  de  bieidaisancc.  Un  des  re- 
venus de  ce  bureau  est  la  rente  perpétuelle  de  50  fr.  constitué 
au  commencement  de  ce  siècle  par  M.  François  de  Virgille^ 
fondeur  en  cuivre  à  Paris,  au  profit  des  pauvres  de  la  com- 
mune de  la  Landelle  où  il  est  né. 

La  population  de  cette  commune  est  de  520  habitans.  On 
y  eompte  143  feux.  11  y  a  deux  moulins  à  vent:  l'un  au  lieu- 
dit  les  Marisottes,  l'autre  à  la  Haule-Bome. 

Les  hameaux  de  la  Landelle  sont: 

La  Petite-Landdle  qui  a  60  maisons. 

Le  Tnm-tumd  ou  Jumelle  qui  n'en  a  qu'une  douzaine. 

Le  bois  de  la  landelle  comprend  146  hectares  de  taillis. 
11  est  contigu  à  la  forêt  de  Thelle. 
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On  trouve  Lannoy-sur-Aumale. 

Masseville  (1)  écrit  Launoy;  «  mais,  dit  le  P.  du  Plessis  (2), 
»  rexactitude  demanderoit  qu'on  écrivit  VAunoi:  ce  mot  si-* 
»  gniiie  un  lieu  planté  d*anlnes,  en  hitiii  Alhetum.  » 

Dans  le  registre  de  ievêque  de  Seuils,  qui  contient  tout  ce 
qui  concernait  les  fiefs  du  pays  de  Bray,  on  voit  que,  sous 
le  règne  de  Philippe-Auguste,  Enguerrand ,  de  Montagny-sur* 
Andelle,  descendant  de  Gautier  de  Gonrnay,  cbei  de  la  bran- 
che de  sa  famille  9  établie  dans  le  Norfolk,  possédait  la  moi^ 
.  tié  d*un  fief  à  Launoy.  Inguertatm  de  Monteniaeo  (tenel)  dimt* 
dium  feodum  (mUitis)  ad  Launou* 

Le  plein  fief  de  haubert  d'Haueoiirt  s'étendait  jusques  sur 
eeueu. 

Atant  la  révolution,  Lannotj  était  une  paroisse  du  diocèse 

de  Rouen,  de  Farchidiaconé  d'Eu,  du  doyenné  d'Aumale,  du 
gouvernement  de  Normandie,  du  parlement,  de  la  chambre 
des  comptes  et  de  la  cour  des  aides  de  Rouen,  du  liailliage 
de  Caux,  de  la  vicomte  et  de  Télection  de  Neufchâtel  et  de  la 
haute-justice  d'Aumale. 

Au  xn^  si(  cle,  il  existait  à  Lannoy  un  prieuré  qui  dépen- 
dait de  l'abbaye  du  Pin  au  diocèse  de  Poitiers.  Un  Anglais  » 
nommé  Alexandre»  qui  avait  fait  nuds  pieds  le  voyage  de  Jé- 
rusalem, se  retira  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte  chez  les 
reli^eux  de  Lannoy,  ensuite  il  se  fit  moine  à  Tabbaye  du 
Pin  et  devint,  plus  tard,  le  promis  abbé  de  Mortemer-en- 
Lions.  Il  avait  été  auparavant  prieur  de  Beaumont-le-Perreux, 
monastère  fondé  en  1130  par  Robert  de  Candos,  connétable 
de  Normandie  et  gouverneur  de  Gisors,  et  par  Isabelle,  son 
épouse,  scciir  de  (Taulier  GifTard ,  coiiite  de  Longueville: 
«t  Quidam  voluuL  virum  nobilciii  liobertum  de  Candos,  Gi- 
»  sortii  casteiianuii),  et  IsabeUam,  ejus  iixorem,  Waheri 
»  Giffardi  Longœvillœ  comitîs,  sororem,  extruxisse  monaste- 

{\)  Etat  grn^taphiquc  de  la  province  de  Normandie,  t.  II, f>. 6i2t 
(2)  Defcriplion  de  la  Haute-lSormandic,  t.  I,  p.  552. 
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1»  rium  B«  Vir^nis  Mariœ  Deiparœ  de  Bdlamonte  in  Wilca^^- 
n  smo  normamcOf  mm  1130,  sub  regimine  D.  Akxandri^  viri 
»  Dei,etsocwrtm  (l).  »  '  » 

L'église  de  Lannoy  est  sous  l'invocation  de /a  SainU -  Vierge. 

Elle  n'a  rien  tle  reuiarquahlt'  que  k\s  lambris  du  chœur. 

Le  pouillé  d'Eudes  Rigault,  archevètfue  de  Rouen,  menait 
en  doute  que  le  patronagre  de  la  cure  de  Lannoy  appartint  au 
prieur  de  Bouvrcssc  ou  à  Tabbé  dn  Char  y  de  CImrro;  mais  des 
pouillés  postérieurs  aftirmeiit  que  l'archevêque  de  Rouen  coq- 
ferait  la  cure  de  plein  droit. 

Il  ya  à  Lannojjriin  pèlerinage  à  Sainte-Qotilde. 

Lannoy  esl  aujourd  hui  une  commune  du  canton  de  Por- 
merie,  arrondissement  de  BeauTais,  département  de  l'Oise» 
Qny  a  réuni  Tancienne  paroisse  de  Frettancourt  qui  étaitausst 
dn  diocèse  de  Rouen. 

Frettaimmrt  doit  son  nom  à  un  courlil  ou  eii(  los,  environné 
de  I)arrières  ou  freUes,  vieux  mot  qui  est  devenu  un  terme  de 
blason. 

L'église  de  ce  lieu,  qui  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre^ 
est  moderne  et  ne  remonte  qu'à  1697. 

Dès  1219,  il  existait  à  Frettancourt  des  frères  de  Fhôpital  de 
Jérusalem.  Peu  de  temps  après  il  y  avait  des  hospitaliers ,  mais 

pas  encore  de  cure.  Sous  le  règne  de  Saint-Louis,  selon  le 
pouillé  d'Eudes  Rigaull ,  ai  chevéïjue  de  Roueii,  la  cure  était  à 
la  j)résentation  du  commandeur  de  Villedieu. 

En  1520,  le  grand  prieur  de  France  y  présenta  un  régulier* 
Entre  Lannoy  et  Frettancourt,  qui  sont  situés  sur  la  rive 
droite  de  la  Bresle,  existait,  avant  la  révolution,  sous  Tom* 
brage  d'un  vieil  orme,  un  Eece  Homo  en  pierre,  connu  dans 
toute  la  contrée  sous  le  nom  de  Dieu  de  FreUancourL  Cette  sta- 
tue tat  renversée  et  brisée  fenàmi  les  dévastations  des  ieono* 
clastes  de  4793.  Ses  débris  restèrent  longtem))s  sur  la  place 
qu'elle  avait  occupée.  On  raconte  qu'un  Juur  un  homme  s'avi- 
sa de  ramasser  le  bloc  mutilé  et  de  le  charger  dans  sa  voiture. 
Sous  ce  fardeau,  léger  pourtant,  les  chevaux,  ijiimobiles, 
refusèrent  de  marcher,  malfiré  les  jurcniens  cl  les  coups»  de 
ibuet  réitérés  de  leur  conducteur.  La  volonté  du  Dieu  de  Fret- 
tancowrl  était  qu'on  le  laissât  sous  son  vieil  orme,  dans  une 
fente  duquel  était  fabriqué  un  tronc  jiour  les  offiundes  des 
passans.  L'homme  finit  par  comprendre  cette  volonté,  et  dé- 

(1)  Meuitria  pia,  p*  708. 
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posa,  où  il  Tavait  prise,  la  pieiT6  par  lui  convoitée*  Ses  ch^ 
vaux  marchèreul  aussitôt. 

Il  y  a  quelques  années,  un  pauvre  colporteur  s'était  égaré 
dans  un  bois  du  voisinage*  La  nuit  arrivait,  ptua  sombre  en- 
core sous  les  épais  ombrages  de  ce  bois.  Il  se  souvint,  dans 
son  inquiétude»  qu'il  était  souvent  passé  prts  du  Dieu  de 
freitancourt,  que  personne  encore  n'avait  son^pé  à  relever  sur 
son  piédestal  renversé,  U  fit  vœu,  s'il  retrouvait  son  cbemin 
et  si  la  lortune  lui  devenait  meilleure,  de  construire  une  cha* 
pelle  pour  recueillir  cette  effigie  du  Dieu  soufifrant  pour  le 
salut  des  hommes.  Sa  pi'ière  ne  tarda  pas  à  être  exaucée.  Il 
trouva  les  issues  de  ce  bois  où  il  avait  cru  mourir.  Son  petit 
commerce,  qui  suffisait  à  peine  à  sou  ]>ain  quotidien,  devint, 

Ï^eu  à  peu,  si  fructueux,  qu'un  beau  jour  il  se  trouva  riche, 
1  n'avait  pas  oublié  son  vœu:  il  revint  à  Frettaucourt,  fit 
construire  une  petite  chapelle  sous  le  vieil  orme,  et  VEcce 
Homo,  ^ui  avait  souffert  une  nouvelle  passion  pendant  la 
persécution  religieuse,  y  fut  exposé  à  la  vénération  des  chré- 
tiens. Sur  la  couverture  en  zinc  de  cette  cbs^ellc)»  on  lit: 
Ce  que  j'ai  d^nandé  ma  accordée 
Ce  que  j  ai  promis  est  accomflu 
La  chapelle  est  fiêrmée  par  une  grille  en  fer,  à  travers  les 
barreaux  de  laquelle  on  voit,  à  toute  heure,  le  Weu  de  Freir 
taneowrt;  et  si  vous  passez  la  nuit  dans  cette  contrée  découverte, 
TOUS  apercevez,  de  loin,  des  lumières  (jui  ne  s  éteignent  jamais. 
C.e  sont  les  clartés  des  cierges  offerts  au  Dieu  de  Fretlancowrt. 
Ils  brûlent  jour  et  nuit  et  jamais  ils  n'ont  manqué. 

En  1722,  on  comptait  54  iéuxàLaunoy  et  33  à  Fretten- 
eourt  (1). 

Sur  le  territoire  de  Lannoy ,  au  milieu  d'un  hots»  on  trouve 
le  château  et  la  ferme  de  MénivaL 

Le  hameau  de  Cuillère  ajoute  son  nom  à  celui  ie  lmnoy^  et 
an  dit  aujourd'hui  Lofmoy-CtMj/éfe. 

0)  Etat  g^çraphi^ue  de  la  province  Uc  iSoi  m;iodic,  t.  Il,  p.  612 
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On  trouTe  Saint-Légier,  et,  en  latm,  umdm  Leodegarius. 

Cëtail,  «vant  la  rëvDlotion ,  une  paroisse  de  Farchidiaconé 
de  Clermont,  dn  doyenné  de  Mouchy»  de  la  généralité  de 
Paris  et  de  Féleetion  de  Beaurala. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Liger. 
L'évéque  de  BeaiiTaîs  conférait  la  cure. 

«  L'église,  d'il  M.  Graves  (1),  est  bâtie  en  pierres,  contre 
»  Tusage  générai  du  canton;  le  choeur  est  gothique,  voûte 
M  avec  arceaux;  la  nef  est  moderne,  lambrissée;  le  clocher 
»  central  construit  en  bois.  Cotte  éîflise  est  carreîôo,  tenue 
»  lrès-pro|>ronieiit  et  bien  éclairée;  il  y  a  des  vitraux  dans 
»  le  chœur  qui  est  orné  de  boiseries.  Une  porte  bouchée, 
I»  donnant  sur  le  cimetière,  a  les  caractères  de  Farchitecture 
i>  du  XTi*  siècle,  ce  qui  s'accorde  avec  la  date  de  la  constnio*- 
n  tion  du  chcMir,  qu  on  rapporte  à  Tannée  154T.  » 

En  .1539,  cette  église  parut,  aux  habitans,  trop  petite  et 

mal  disposée  pour  les  cérémonies  du  culte.  On  la  prolongea 
par  la  construction  d'un  chœur  reconnaissable  à  la  dilTérence 
du  style  et  des  proportions. 

La  seigneurie  a  dû  être  anciennement  très-importante  puis- 
(^ue  la  grande  terre  de  Joui-sous-Thelle  en  releyait»  Au  xvof 
siècle,  &ûnt-Léger  dépendait  de  la  seigneurie  d'AuneuiL 

Le  7  septembre  i 569,  Tarmée  espagnole,  reyenant  d'Amiens 

pour  secouj'ir  les  ligueurs  de  Bcauvais,  logea  son  avant-garde, 
composée  de  500  lances,  dans  la  paroisse  de  Saint-Léger  qui 
fut  mis  au  pillage  et  entièrement  dévasté. 

Une  voie  romaine,  allant  de  Beauvais  à  Chartres,  parMan- 
tes,  vient  à  trayers  le  bois  de  Belloy  à  Saint-Léger.  «  Un  peu 
»  avant  ce  village,  dit  M.  Graves  (2),  à  Test  de  la  arande 
»  route,  et  en  croisant  le  chemin  de  Rainvilliers  à  Grand* 
»  camp,  on  rencontre  une  vieille  voierie  qui  représente  iné- 

(1)  A.unuaire  du  doparfcmrnl  dr  TOièe,  1831. 

(2)  J^foUce  archéologique  du  département  de  rOite,  p.  92. 
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»  vitablement  notre  ancienne  chaussée.  Continuant  toujours 
»  sur  le  même  alignement,  elle  YÎent  passer  à  l'église  de  âiint- 
»  Léga^t  au  hameau  de  Boqueteaux  et  tout  au  long  de  la 
»  pande  rue  d'Aumenil,  au  hout  de  laquelle  elle  s'élère  sur 
1»  la  falaise  du  Bray  jusqu'à  la  NeuviUe^'AuueuiL  » 

Le  bois  de  Belloy  doit  sans  doute,  à  cette  Toie  romaine  » 
son  nom  qui  ne  veut  dire  autre  chose  que  beau  chemin. 

Saint-Léger  est  aujourd'hui  unecomaïune  du  canton  d'Au- 
neuil,  arrondiiisement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise. 
Elle  est  arrosée  par  le  ruisseau  d'Auneuil.  Située  dans  un  lieu 
plus  bas  que  ceux  qui  Tenvironnent,  elle  est  exposée  à  de 
fréquentes  inondations  lors  de  la  fonte  des  neiges  et  des 
grandes  pluies. 

La  population  de  cette  commune  est  de  262  babitans.  On 
y  compte  75  feux. 

La  plupart  des  habitans  sont  pécheurs  de  grenouilles  et 
d'écrevisses* 

Les  hameaux  de  Saint-Léger  sont: 

RicqumUe  ou  Riequevitten* 

Grand^Campy  dont  le  nom  rappelle  peut-être  quelqu'an- 
cien  campement  romain  dans  le  Beauvaisis.  Ce  hameau  s'étend 

§ur  Auneuil  et  Saint'Mariui-lc-ISœud, 

La  route  nationale  d'Eyreux  à  Breteuil  passe  sur  le  terri- 
toire de  Saint-Léger. 

Il  y  a  un  moulin  à  eau. 
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Ce  nom  est  une  corruplion  de  l'Erable  que  portait  origi- 
nairement  ce  lieu* 

On  trouve  rHéraule,  Lheraidle^  LeraulUf  et,  eu  latin.  Hé» 
rabulum  y  Hérablium  et  ArcJpla. 

Ce  n'était  autrefois  qu'une  suoeursale  au  hameau  d'Hau» 
court  • 

Lhéraule  fut  érigé  en  vicariat  en  1575* 

Son  église  est  sous  le  Tocable  de  Satnf-CIatufe* 

L^ëglîse  actuelle  est  moderne.  Elle  a  été  construite  en  1623. 
Le  clocher  est  placé  sur  le  chœur.  L'autel  est  décoré  de  trois 
tableaux  donnés  en  1828. 

Cette  éfrlise  est  le  but  d'un  pèlerinage  qui  a  lieu  le  25 
janvier,  jour  do  Saint-Prix,  et  le  0  juin,  jour  de  Saint-Clau- 
de. Le  nombre  des  pèlerins,  autrefois  considérable,  diminue 
tous  les  ans. 

Au  xui*  siècle,  un  hôpital  existait  à  Lhéraule,  comme  le 
prouve  ce  passa p-o  de  Louvet(i):  «<  En  l'an  1219,  don  fait 
»  par  Gilles  de  Uodenc,  escuyer,  à  thàpiuU  de  Lhéraule  ^  de 
»  quatre  pièces deterresituéezà  Hannaches,  et,en Tan  12S0, 
»  quittement  fut  bit  audit  hàpUal  du  fief  de  Hannaches  par 
>»  Emmeline  des  Sablonnières,  et  Raharde,  femme  de  vui- 
w  bert  Dommeux.  » 

En  1164,  la  seigneurie  du  Heu  appartenait  à  la  maison  de 
la  Sentie,  célèbre  dans  l'oidic  de  Malte. 

Lhéi  auîe  a  fait  partie  du  duché  de  Boufflers  et  ensuite  du 
marquisat  de  Saisseval. 

En  1801  y  ce  n'était  qu'un  hameau  d'Haucourt,  réuni  à  cette 
commune  nar  une  sorte  dévoie  de  fait  (2) y  mais  depuis  le  26 
avril  1834,  c'est  une  commune  distincte  du  canton  de  Son- 
geons, arrondissement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise. 
.  Le  RuisseaurdeS'Brûehettes^  un  des  affluens  du  Thérain^ 
prend  sa  source  à  Lhéraule. 

(1)  Hiit.ct  Anlkf.  ën  tamitU,  t.  1. 1.  I,  p.  868. 
<3)  AMudrt  du  départeoieiil  de  rOife  (ISM). 

Digitized  by  Google 


—  i40  — 

La  population  de  cette  oommiine  est  de  266  babitans.  On 
y  compte  90  feux. 

On  y  fabrique  des  poteries  de  grès.  Cette  industrie  y  était 
pratiquée  dès  le  moyen-âge. 

tt  UHérauIe,  ditM.  Graves  (1),  est  sur  le  sable  ferrugineux 
»  qui  constitue  les  oôteanx  du  bois  de  Créne.  Ces  collines 
»  contiennent ,  par  place ,  à  une  profondeur  de  plusieurs  mè- 
»  très,  des  marnes  très-argileuses  bleuâtres,  dont  la  partie 
»  supérieure  est  pétrie  de  ccxiviiiles  marines  et  de  plantes, 
»  et  qui  sont  exploitées  pour  la  fabrication  des  poteries.  11 
»  y  a  des  argiles  rouges  sur  les  pentes.  L'épaisseur  des  cou^ 
»  ches  varie;  mais  leur  superposition  présente  constamment 
n  de  l'argile  marbrée  ou  rouge,  du  sable  micacé,  des  glaises 
»  btenes  et  du  sable. 

»  Il  y  a  sur  tout  ce  système  d'argite  et  de  sable  une  étroite 
»  bande  d'un  terrain  de  transport  qui  est  formé  de  sable  et 
»  de  cailloux  de  la  ereie,  à  angles  émoussés,  à  éccrce  jaune 
«  M  blandie»  et  à  cassure  blonde:  ce  sont  des  silex  pyro- 
»  maques»,  iltérés  par  leur  déplacement,  et  pareils  en  tout  à 
i>  ceux  qui  recouvrent  au  midi  la  vaHée  de  Bray;  mais,  ici, 
»  ct  tle  couche  est  peu  considérable.  » 

Le  bois  de  Crêne,  dont  il  vient  d'être  parlé  dans  la  citatîoî* 
ci-dessus,  contient  100  hectares. 

(1)  Aniratire  da  «Mpwtcncnt'de  fOite,  iSSS. 
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On  trouve  Saint-Martin-le-Nud  et  Saint-Martin-le-ISeull 
C'était  une  paroisse  de  Tarchidiaconp  de  Clcnnont,  du 

doyenné  de  Mouchjr ,  il  n  ressort  du  parlement  de  Paris  et  du 

gouTemement  de  Ule  de  France. 

Son  égUse»  isolée  »  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martitu 
Le  patronage  de  la  cure  et  les  dîmes  fiirent  donnés  k  Tab-» 
baye  de  Saint-Paul  par  Druon  ou  Dreux,  ëTéque  de  Beauvaim 

en  1030.  Cette  donation  fut  confirmée  par  Guy,  aussi  évéque 
lie  Beauvais  vers  1072.  Celte  éjilise,  dans  une  autre  charte  de 
confirmation  d'Eudes  11,  évéque  de  Beauvais,  est  noiumée 

Ecclesia  tn  de  nodo. 

Le  chœur  de  cette  église  appartient  au  style  ogival  ilam- 
boyant 

On  croit  gue  la  yole  romaine  qui  allait  de  Beenvah  àChir- 
très,  par  Mantes,  passe  à  Téglise  de  Saint-llartui*le*Noeiid. 

«  On  voit  çà  et  là,  sur  cette  direction,  dit  M.  Graves  (f), 
»  quelques  restes  de  chaussée  en  cailloutis  ;  mais  ils  ne  sont 
»  ni  assez  considérables,  ni  assez  nombreux  jiour  les  admet- 
»  tre ,  ^uant  à  présent ,  comme  des  vestiges  certains  de  voie 
»  romame.  » 

Cependant,  «de  Saint-Marlin-le-Nœtid ,  ajoute  cet  autetrr, 
»  la  ligne  droite  se  poursuit  à  travers  le  bois  du  Belloy  jus- 
»  qu'à  Saint-Léger-en-Bray.  » 

Ce  serait  prea^ie  ime  preti? e  de  r^rimoaee  de  k  voie  ro- 
maine. 

L'itinéraire  d'Antonin  indique  une  voie  entre  Cœmromagus 
(Beauvais)  elLutecia  par  PeiromanUdmn  et  Bnva-Jsarœ,  Cette 
route  fait  partie  d'une  autre  qui  allait  de  licuuivais  u  Chartres, 
par  Mantes  (2). 

On  suit,  entre  Beauvais  et  Flambermont,  un  chemin la||pe 
et  caillouté  qui  pourrait  faire  partie  de  cette  voie.  i 

(1)  Notice  ■rrliëologi<{ue  tor  le  iMparlaueiii  de  rOite,  p.  9t. 
(t>  V.  Cmmd,  Slitiitlqne  de  rarrclidiitemeiit  de  lliiitei,  p.  916. 
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Le  lieu  occupé  par  un  four  à  chaux,  vis-à-vis  Goincourt, 
sur  la  limite  de  Saiut-Martin-le-Nœud,  presqu*au  bord  de  la 
route  nationale  d'EvreuxàBreteuil,  renferme  un  grand  nombre 
de  sarcophages  en  pierre  tendre,  desquels  on  a  extrait  beau- 
coup d'antiquités  romaines.  «  vases  rouges,  gris  et  noirs 
»  y  sont  très-communs,  dit  M.  Graves  (1),  les  uns  en  terre 
)j  ordinaire,  les  autres  en  tjrès.  On  en  a  trouvé  d'ornes  de 
»  lignes  brisées  régulières,  ainsi  qu'un  mascaron  en  terre 
»  cuite,  représentant  une  tete  de  femme  qui  a  dii  servir  à 
»  fermer  l'extrémité  de  tuiles  faitieres  au  point  où  leur  série 
»  atteignait  les  pignons. 

»  On  y  a  recueilli  des  vases  de  formes  diverses,  dont  quel- 
»  que&-uns  ont  des  cordons  brisés  et  croisés,  deux  vases  en 
»  verre,  deux  fioles  à  long  col,  plusieurs  fers  de  lance,  un 
»  javelot,  un  lai*ge  glaive,  une  boucle  d'acier,  un  anneau 
»  élastique  de  même  métal.  On  y  trouve  des  objets  analogues 
r*  toutes  les  fois  que  les  déblais  du  four  mettent  à  découvert 
j>  de  nouvelles  tombes.  » 

«  Qut  l([iies-uns  de  ces  sarcophages ,  en  forme  d'auge ,  sont 
»  remplis  de  terre  et  d'ossemens  déplacés ,  mêlés  d'antiquités 
1^  romaines.  Quelques-uns  portent  un  trou  pratiqué  sur  la 
»  fece  inférieure...  On  en  a  trouvé,  dans  le  cimetière  qui 
»'  entoure  l'église  isolée  de  ce  village,  vingt-deux  rangées 
»  régulières  (^).  » 

Saint-Martin-le-Nœud  est  aujourd'hui  une  commune  du 
canton  et  de  l'airondissement  de  Beauvais,  département  de 
rOise. 

Les  principaux  hameaux  de  cette  commune  sont: 
Le  Haut^Uarais  ou  Auxmaraiêy  sur  TAvelon, 

Flambermonif  ancien  fie£.  On  y  eiploile  une  carrière  de 

craie  dure. 

Senéfontaincy  aussi  fief  autrefois.  On  y  voit  l'emplacement 
d'un  ancien  manoir. 

Robert  de  SenéfinUame  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Sympho- 
rien  de  Beauvais,  une  terre  située  entre  deux  bois,  un  de  ces 
1nm8  et  la  justice:  c  Ex  àmo  Reberti  de  Senefimie^  terram  in- 
3  ter  duo  nemora,  cum  toto  nemore  et  justitiâ.  » 

Hamelic  de  Sené fontaine  et  Jean  d'Auteuil  donnèrent  à  la 
même  abbaye  des  terres  dans  la  vallée  avec  la  justice:  «  Ex 

(i  et  S)  Notice  uMeto^unM  far  k  d^artcmtnt  «le  rOii^  p.  S8^  69.  et  M. 
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»  dono  Hamelici  de  Senefoate  et  Joa$mis  de  AkoiiOt  terrai  de 
»  valle,  cum  justitiâ.  » 

Ces  donations  furent  confirmées  en  li82  par  le  pape  Luce. 

Èrard  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  la  dîme  de  Sené- 
fontaine:  Ex  âmo  Erardi,  decimam  de  Sanofonte  (4). 

Un  autre  hameau  de  Sainl^Martin-le-Nœud  porte  le  nom  de 

Un  antre ,  qui  8*étend  sur  les  territoires  de  Saint-Léger 

et  d'Auneuil,  s'appelle  Grand-Camp, 

iij  Lettre  de  coofirmatioii  d'Eudet  11,  ^é^ue  de  BcauTBÎt. 
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On  trouve  Om-en^Brayf  Ons-esi^BeQUiiavdSp  Otm^  Uun$  et 
C/fis. 

C'était,  ayant  la  rcvoliitioil,  une  paroisse  de  Farchidiaconé 
et  du  doyenné  de  Bray»  du  ressort  du  parlement  de  Paris 
et  du  gouvernement  de  FIle-de-France. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saini^Denis. 

L'évéque  de  Beauvais  nommait  à  la  cure. 

En  iM9,  les  habitans  d'Ons-en-Bray  bâtirent  leur  église 
paroissiale.  Elle  fut  consacrée,  la  même  année,  par  révêqiie 
Guillaume  Bertrand.  Vers  Tannée  1764,  cette  église  a  été 
presque  entièrement  reconsti  uite  ainsi  que  le  clocher.  «  Au- 
»  dessous  du  cbœur,  dit  M.  Graves  (i),  est  un  pendentif  de 
*  forme  carrée ,  sur  les  faces  duquel  sont  sculptées  un  cha- 
»  noine,  un  bénédictin,  un  prêtre  et  une  abbesse;  ces  quatre 
»  figures  représentent  le  chapitre  de  Gerberoy,  Tabbaye  de 
>  Saint-Germer,le  curé  d*Ons-en-Brajr,  et  le  couvent  de  Saint- 
»  Paul  qui  étaient,  à  la  fois,  gros  décimateurs  de  la  paroisse.» 

En  1138»  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte»  Hugues  de 
Ghaumont»  dit  le  Borgne,  connétable  de  France»  donna  les 
dîmes  d'Ons-en-Bray  à  Tabbaye  de  Saint-Germer. 

En  1169,  Guillaume  de  Gerberoy  et  Mabilie,  son  épouse, 
donnèrent,  à  Fabbaye  de  Beaupré,  une  maison  et  une  prai- 
rie, sise  à  Ons-en-Bray.  Barthelemi  de  Mont-Cornet,  évéque 
de  Beauvais,  reçut  cette  donation  dans  le  chœur  de  Véglise 
de  Saint-Pierre  de  Gerberoy,  puis ,  la  mil,  en  préseme  des 
assistons,  dans  les  mains  (VËuaes,  abbé  de  Beaupré  (2J. 

Pierre  de  Gerberoy  doniiii  à  la  nieriic  abbaye  le  droit  de 
pâturer  sur  ses  propriétés  d'Ons-en-Bray. 

Adélaïde,  abbesse  de  Saint-Paul,  acheta  à  Ons-en-Bray 
une  terre  d'une  demî-charrue  de  labour  :  Ex  eniptione  Ade* 
kttd^Matissœ^  in  vMâ  quœ  dicUur  Of»,  ierram  ad  dimidiam 
carrucam  m  omni  iempore  (3). 

0}  Annuaire  du  département  de  l'Oiae.  1831. 
(2>  Jean  Pillet.lHistoire  de  Gerberoy,  p.  07. 
(S)  Lettre  de  eonfirmatton  de  Endei  II,  dTéqne  de  Bcannû. 
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Gasdm  (tOm ,  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  k  moitié 
de  la  dîme  d'Hëricourl:  Ex  dono  Goscionis  de  Om  medietaîem 

decimœ  de  Hericurie  (f), 

La  seigneurie  d'Ons^en-Bray  comprenait:  0ns,  Yillenh 
Saint-Barthelemi  et  SaintrAubm-en-Bray. 

Au  XII*  siècle,  le  chapitre  de  Gerberoy  possédait  la  justice 
d'Ons-en-Bray.  Elle  lui  fut  confirmée  en  1 163  par  Alexandre  H I  : 

Jusliliam  qtiam  habeth  in  alrio  aijud  iillani  (luœdicitur  Uns, 

et  en  même  temps  le  droit  de  travers  diins  le  même  lieu: 
Dec  imam  auoque  conduclus  pedagii,  transitu6  apud  Uns, 

Un  Guillaume  de  0ns  l'ut  prieur  de  Sausseuse  au  xii®  siècle. 

En  1329»  on  trouve  un  Guy  de  Beauuwnt,  seigneur  d'Ons- 
en-Bray. 

Hector  de  Chartres,  seigneur  de  ce  lieu,  eut  pour  fils 
Renaud  de  Chartres,  archevêque  de  Reims  en  1444. 

En  4425,  Isabelle  de  Chartres,  fille  d'Hector,  seigneur 
d'Ons-en>Brày  et  du  Quesneger,  que  je  ne  sais  quel  auteur 
appelle  Chemedoré,  épousa  Antoine  de  Lévis,  seigneur  de 
Vauvert. 

De  ce  mariage  sortit  Jean  de  Vàuvert,  qui  fut  aussi  sei- 
gneur d'Ons-en-Bray  et  du  Quesneger,  ])remier  chambellan 
du  roi.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  iurmig)'  en  1550,  et 
il  y  fut  fait  chevalier. 

Jean  de  I.évis  mourut  sans  enfants. 

La  seiirnein  u  d'Ons-en-Bray  resta  dans  la  famille  de  Char- 
tres jusqu'en  141i0. 

Alors  elle  fut  achetée  par  M.  d'Hacqueville,  originaire  de 
TArtoîs. 

En  1697,  elle  fut  adjugée  à  Louis-Léon  Pajot,  contrôleur 
général  des  postes,  moyennant  78,000  livres. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  4702,  Ons-en-Bra^ 
lut  érigé  en  marauisat  en  faveur  du  nouveau  seigneur  qui 
était  membre  dé  1  Académie  des  Sciences.  Louis  XIV  avait  en 
lui  une  telle  confiance  que,  dans  sa  dernière  maladie,  ce 
monaï  quc  le  lit  appeler  pour  cacheter  son  testament  avant  de 
lé  faire  déposer  au  parlement. 

La  garde  et  déiense  du  l>ray  yticard,  terrain  inculte  et  dé- 
sert, étaient  anciennement  coniices  aux  seigneurs  d'Ons-en- 
Eray.  Ils  ne  purent  rien  garder  ni  défendre  pendant  les 
guerres  des  Bourguignons  et  des  Anglais,  pendant  lesquelles 
ta  forêt  de  Bray  se  trouva  peu  à  peu  détruite. 

(1)  Lflifre  de  confirmation  de  Fudes  II ,  ëvéqitr  de  Scanvait. 

T.  IL  iO  , 
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Ous-en-Bray  avait  avec  Saint-Aubin  un  droit  (i*u»ap:e  in- 
dms  à  prendre  sur  480  hectares,  depuis  l'étang  de  Morue 
jusqu'au  ruisseau  d'Espaubourg.  Ces  deux  pwoisses  ayaient 
aussi  indivisément  droit  d'usage  sur  les  Mchcs  ou  larris  do 
revers  de  la  falaise  qui  contenaient  environ  280  hectares. 

En  1259,  on  trouve  un  Thibault  de  Deaunwnt^  chevalier, 

prcvùt  d'Ons-cn-Bray. 

Le  19  novembre  4589,  le  caj)itairic  H(>aiilme,  ligueur  de 
Beauvais,  surprit  le  château  d'Ons-en-Bray  et  l'enleva  aux 
troupes  royales  qui  le  reprirent  en  1592.  Les  reitres  y  mirent 
lo  ibu  pour  en  déloger  les  soldats  de  la  Ligue. 

Le  3  juillet  1638,  le  roi  Louis  XIII,  revenant  des  eaux  de 
Forges  avec  le  cardinal  de  Richelieu,  coucha  au  château 
<rOns-en-Bray.  La  route  de  Forges  à  Paris  passait  alors  par 
Gournay,  Saint-Genner,  Ons-en-Bray,  Auneuil,  Vieux»  Val- 
dampierre,  la  Neuville-le-Roi  et  Pontoîse. 

Les  restes  du  château  ont  été  détruits  il  y  a  quelques 
années. 

Lors  de  la  division  de  la  France  en  districts,  Ons-en-Bray 
devint  le  ehef-lieu  d'un  canton  dont  les  communes  étaient  : 

La  Houssove,  Ons-en-Bray,  Bainvilliers,  Saint-Léger  et 
Villers-Sain  t-  B  a  r  { 1 1  o  1  e  mi. 

C'est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Auneuil. 

11  y  a  un  bureau  de  bienfaisance. 

La  population  de  cette  commune  est  de  1,066  habitans.  On 
y  compte  298  feux. 

Le  Ruisseau''de'Fontaine8  qui  se  jette  dans  FAvelon,  se 
forme  à  Ons-en-Bray  des  fontaines  de  iAngnenwni^  de  Cot^ 
et  de  Mùrtode* 

Le  village  est  bâti,  en  partie,  sur  le  calcaire  crayeux  dur 
et  chlorité,  et,  en  partie,  sur  les  glaises  inférieures. 

1!  y  a  de  la  tourbe  au  lieudit  les  Prés-Groux.  Au-dessous 
de  ces  tourbes,  on  trouve  des  arbres  très-bien  conservés.  Ce 
sont  des  bouleaux,  des  saules ,  des  coudriers  avec  leur  écorce, 
à  laquelle  sont  encore  attachés  les  petits  champignons  qui 
leur  sont  propres.  Les  bois  sont  incrustés  de  fer  sulfuré. 

Les  hameaux  d'Ons-en-Bray  sont: 
Le  Pont-qui-penche,  sur  la  route  nationale  de  Rouen  à 
'  Beauvais. 

Le  Vivier-d'Anger,  sur  la  même  roule.  Un  relai  de  poste 
y  a  été  établi  en  iSil.  Ce  lieu  doit  son  nom, à  un  ancien 
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étang»  desséché  et  converti  en  prairie,  qui  contenait  36  heo- 
tares. 

La  Vallée. 

Le  ComposteL 

Le  Boi$-4e4afMarrîB* 

La  Uoussoye. 

Rùntc» 

La  Trufflme  on  Trofline. 
Les  Trente'Minee* 

Les  Galoppins, 

Le  Fondray,  dont  le  nom  rappelle  peut-être  quelque  fonderie 
OU  quelque  forge. 

Et  le  iroii-Marot.  • 
La  ferme  du  Quesneger  qu'on  trouve  aussi  nommée  Ques- 
negier,  Quesneier,  Quesnogehyer ,  et,  en  latin,  çui^  eus  geherus 
et  Quercumaener^  était  autrefois  de  la  paroisse  d'Ons-en- 
Bray  (I)»  Eue  dépend  aujourd'hui  de  la  commune  du  Yau- 
roux,  canton  du  Coudray-Saint-Germer.  Au  xn®  siècle/ cette 
ferme  appartenait  aux  vidâmes  de  Gerberoy  qui  la  donnèrent 
i  l'abbaye  de  Mortemer-en-Lions.  Une  redevance  était  due 
rabb  aye  à  la  collégiale  de  Gerberoy  à  cause  de  cettA 
erme.  Cette  redevance  était  de  quatre  mmds  de  blé  et  autant 
d'avoine  (2). 

En  1801),  €  près  d'Ons-en-Bray,  au  midi  du  hameau  iiom- 
*  mé  le  Ti  ()u-Marot,  dit  M.  (jii  aves  (3),  vers  le  bois  du  Larris, 

>  on  découvrit  un  tombeau  formé  de  pierres  brutes  d*é- 

>  normes  diinensions.  11  était  enfoui  à  une  faible  profondeur 
»  et  cou  tenait  beaucoup  d'ossemens  humains,  ayant  dû  appar- 

>  tenir  à  des  individus  d'une  très-grande  race;  on  y  trouva 
»  des  haches  en  silex  et  divers  objets  d'ivoire* 

>  Ces  objets  en  ivoire  étaient  des  anneaux,  des  épingles , 
.  »  des  sortes  de  cuillères ,  chargées  de  dessins  bizarres  et  d  une 
»  grossière  exécution  (4).  » 

D'anciens  hameaux,  aujourd'hui  détruits,  portaient  les 
noms  de  Çouppin  ou  Cmlpin,  de  Champ-BaUlet  et  de  Rame. 

{i  et  2)  V.  Hist.  de  Gerberoy,  p.  i>ù  et  4U7.. 
(S  et  4)  AoDuaire  de  l'Oise. 
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On  trouve  Saini-Paul-leS'ISomms. 

Saint-Gemain-la-Poterie  et  le  hameau  de  Y  Italienne  qui 
appartient  aujourd'hui  au  canton  de  Beauvais,  ont  ancienne- 
ment fait  partie  de  la  pai*oisse  de  Saint-Paui. 

L'abbaye,  située  dans  un  lieu  solitaire,  au  milieu  des  bois» 
fut  fondée  au  xi*  siècle»  par  Druon,  évêque  de  Beau  vais,  qui 
la  dota  des  biens  de  l'ancien  monastère  aOroër,  fondé  au  vi* 
siècle  par  Sainte-Angadresme,  patronne  de  Beauvais,  et  que 
les  Normands  avai^t  détruit  pendant  leurs  invasions  du  ix* 
siècle* 

Le  nombre  des  religieuses  dut  être  d'abord  considérable, 
puis(ju*cn  1225  il  fut  réduit  à  55. 

Au  xi°  siècle,  une  iille  de  Bouchard  111,  seigneur  de  Mont- 
morency, religieuse  de  Tabbaye  de  Saint-Paul,  désignée  seu- 
lement ainsi,  quœdam  mairona,  donna  à  ce  monastère  la  terre 
d'AisenviUe,  miandam  villam  quœ  vocalur  Aysen-Villa. 

En  llii,  Pierre  P^  vidame  de  Gerberoy,  donna  à  Tabbaye 
de  Saint-Paul,  du  consentement  de  Pierre,  son  fils,  et  de 
Mélisende,  sa  fille,  le  droit  de  vaierie  et  de  justice  oui  lui  appar- 
tenoit  sur  la  terre  et  seigneurie  de  ce  monastère  à  Verdcrel  (4), 
.  Il  donna  à  la  même  abbaye  un  droit  de  voierie  qu'il  ayait 
siu"  la  terre  de  Guigy. 

Vers  le  même  temps,  Marguerite  de  Gerberoy  donna  à  la 
même  abbaye  la  sixième  partie  de  la  dîme  de  Courlieu  :  Ex 
dono  Margarelœ  vlœ  doininœ  de  Gerboredo  sexlam  parlem  deci' 
mœ  de  Eurleio  (2). 

En  H22,  du  temps  de  Tabbesse  Théué,  le  prieuré  de  Pom- 
mereux  en  Yexin  fut  donné  à  Vabhave. 

L'abbesse  Isabeau,  morte  en  1258,  fonda  le  prieuré  d'Eplu- 
ques  sur  la  paroisse  de  Senanies. 

En  1442,  l'abbaye  fut  incendiée  par  les  Bourguignons,  les 
titres  brûlés  et  les  religieuses  dispersées. 

U  66  passa  deux  années  avant  qu'on  put  les  réunir  dans 
leur  maison  sortie  de  ses  ruines. 

<l  cl  %  Jtfan  Filhft,  Hisl.  de  Gerberoy,  p.  88  et  430. 
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En  148ï2,  ce  monastère  fut  réformé  et  soumis  à  la  régla 
de  Saint-Benott  par  Pélronille  de  Goudren. 

En  1562,  quand  les  Huguenots  eurent  ruiné  Tabbaye  du 
Yal-Profond,  qui,  plus  tard»  fut  transférée  a  Paris  sous  le 
nom  de  Va^-ife-Crdce»  les  religieuses  trouTèrent  un  asile  à 
Saint-Paul. 

Peiidanl  le  xvi*  siècle,  une  sorte  de  |)este  ravagea  l'abbaye 
de  Saiat>Paul»  que  trois  incendies  succes^iii:»  ruinèrent  enliè* 
renient. 

Au  comnieucemeiit  du  wii**  siècle,  Madeleine  d'Eseoubleau 
de  Sourdis,  abbesse  de  Saint-Paul»  fit  reconstruire  i'abbaye 
avec  une  grande  magnificence. 

Vers  1636»  les  religieuses  furent  obligées  de  quitter  ce 
nouveau  monastère»  à  cause  des  Espagnols  qui  ravageaient 
alors  le  pays.  Elles  se  retirèrent  à  Beauvais,  dans  un  h6tal 
qu'elles  y  avaient»  rue  Saintes-Véronique, 

L'abbesse  de  Saint^Paul  nommait  aux  cures  dUannaches» 
de  Fontenay,  de  Goincourt,  de  Saint-Paul,  de  Bemeuil,  de 
Frocourl,  de  Saint-Marlin-le-^œud,  de  Cainljronne,  d'Lstouy 
et  à  la  chapelle  de  Pommereux,  près  (-liaiiiijuiit. 

La  révolution  a  détruit  les  l)àt!ments  de  Tabbaye  de  Saint- 
Paul,  excepté  ce  qui  sert  à  une  manufacture  là*  fayenoe,  t  réée 
en  1807.  Il  ne  reste  de  Fé^dise  qu  une  ogive  romane  ornée  de 
cbapiteaux  à  feuillage  et  quelques  tronçons  de  piliers  de  la 
même  époque. 

L'église  paroissiale  est  en  forme  de  croix»  avec  une  abside 
arrondie,  c  La  nef»  plus  élevée  que  le  chœur»  dit  M.  Gra- 

>  ves  (1|»  est  voûtée  en  bois,  peinte  avec  des  arabesques. 
»  Tout  I  édifice  a  été  refait;  mais  on  trouve  des  traces  d'ogives 

»  dans  les  ailes.  A  l'extérieur,  le  cbœur  porte  une  corniche 
»  appuyée  sur  des  corbeaux  à  têtes  gi  hnn  ;intes  et  animaux 
»  de  formes  bizarres,  entremêlées  de  cun ire-corbeaux;  on 
1  remajfjue  aussi  des  restes  dWnements  en  dents  de  scie  et 

>  des  pleins  cintres  boucliés.  Le  ebx  lu  i  ,  terminé  en  boule» 
»  est  construit  en  bois  et  recouvert  d'ardoises.  » 

En  1446,  Druon  TEnfant  donna  la  cure  de  Saint-Paul  au 
chapitre  de  Saint-Kicolas  de  Beauvais;  mais  elle  devint  en* 
suite  du  jpatronage  de  Tabbaye. 

SaitU-Pauh  avant  la  révolution»  était  une  paroisse  de  Tar- 
chidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray,  de  la  généralité  de  Paris 
et  de  l'élection  de  lieauvais. 
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Saint-Paul  était  une  simple  seigneurie  relevant  du  comtë- 
airie  de  Beauvais  et  ressortissant  naement  au  parlement  de 


L'abbaye  était  seigneur  yoyer. 

Du  temps  de  Louis  XIV,  on  mettait  à  Saint-Paul  une  demi- 
compagnie  en  quartier  d'hiver. 

Saint-Paul  est  maintenant  une  commune  du  canton  d*Au- 
neuil,  arrondissement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise. 
Elle  est  située  sur  ces  cùteaux  sabloiuieux  qui  forment  Tex- 
trémité  du  Haut-Bray. 

11  y  a  à  Saint -Paul  un  pont  sur  l'Avelon. 

La  qualité  ferrugineuse  des  eaux  des  environs  de  cette 
commune,  leur  vient  de  ce  qu  elles  passent  à  travers  les  sa- 
bles chargés  d'oxide  de  fer  qui  existent  dans  toute  la  vallée 
de  Bray. 

On  y  exploite,  au  lieudit  la  Garrière^rise,  des  bancs  de 
grès  ferrugineux  très^lur. 

La  population  de  Saint-Paul  est  de  1198  habitants;  on  y 

compte  â3i  feux. 

Il  y  a  dans  cette  commiuic  une  manufacture  de  couperose, 
deux  ia^enreries  et  deux  moulins  à  eau.  Depuis  quelques 
années,  une  pension  dirigée  par  des  religieuses  s'y  est  établie. 

Les  hameaux  de  Saint^Paul  sont  : 

Le  MofUrSaintrAdrienj  qu'on  appelle  quelquefois  seulement 
le  MiM»  On  y  voit  encore  une  chapelle  bâtie  en  1493  par  un 
seigneur  de  Saint-Léger,  qui  possédait  aussi  la  terre  du  Mont. 
D'anciennes  carrières  ou  Ion  exploitait  autrefois  la  craie  dure 
pour  les  constructions  existent  au  Mont-Saint-Adrien. 

Rome,  assis  sur  un  coteau,  était  ancieunement  un  village 
assez  considérable  dont  le  nom  est  peut-être  un  souvenir  des 
Komains. 

Boyauvali  dont  le  nom  indiqué  un  vallon  étroit  et  resserré» 
tt^est  qu'une  ferme.  Un  ruisseau  auquel  ce  lieu  donne  son 
nom  va  se  perdre  dans  la  rivière  d'Avelon. 

Sorcy,  on  trouve  en  latin  Sorciacus,  était  autrefois  le  siège 
d'une  prévôté  qui  dépendait  du  vidamé  de  Gerbcroy.  Les 
habitans  de  ce  hameau  avaient,  dans  les  bois  de  Soavre  et 
des  Vidâmes,  un  droit  d'usaice  et  de  coutume  qui  leur  per- 
mettait de  prendre  et  couiii  r  tout  le  mort-bois  et  autre  non 
portant  fruit,  pour  leui'  usage  seulcmoîit,  moyennant  une 
redevance  annuelle  d'un  denier-parisis,  payable  à  Moël«  Cette 
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redevance  sappellait  dioit  de  Cerquie.  Au  XYi*  siècle,  il  fut 
remplacé  par  un  cantonnement. 

L'évéque  de  Beauvais  nommait  à  la  chapelle  de  Soroy  qui 
existe  encore. 

Ce  lieu  était  anciennement  fortifié.  Charles,  récent  du 
royaume»  depuis  Charles  V,  fit  détruire  les  fortifications^  en 
1357,  parce  que,  quoique  dégradées,  elles  pouvaient  encore 
servir  de  retraite  aux  Anglais  qui,  de  là,  auraient  ravagé  le 
pays, 

t  A  Sorcy,  dit  M.  Graves  (1),  il  y  a  de  Fargile  marbrée, 
»  et  au-dessous,  de  la  glaise  grise  propre  aux  tuileries;  elle 
»  contient  des  lignites,  des  pyrites  et  des  galets  remarquables 
>  par  leur  pesanteur,  j»  Au  lieudit  les  Têtes-Noires,  des  amas 
de  scories  prouvent  l'existence  d'anciennes  fonderies  à  Sorcy. 

Le  néfjuet.  Il  y  a  une  manufacture  de  couperose  sur  la  rive 
gauche  de  FAveion,  qui  Mi  tourner  deux  moulins.  Un  très- 
petit  ruisseau  traverse  ce  hameau  où  l'on  trouve  des  eaux 
minérales. 

c  Vers  le  Béquet  on  voit  beaucoup  de  morceaux  de  grès 
»  ferrugineux,  contenant  des  impressions  de  végétaux  (2).  > 
II  y  a  eu  en  ce  lieu  des  forges.  On  tarouve  qu'une  forge,  située 
an  Béquet,  a  été  afPermée  en  4550  à  GtMaume  L&sarm.  Un 
nommé  Simon  Du  four,  fondeur  en  fer,  y  demeurait  en  1568. 

Le  Plif  ou  Plix.  La  famille  Danglo  a  auliefois  possédé  la 
seigneurie  de  ce  lieu. 

r_ 

La  liante-Touffe  ou  la  Belle-Touffe ,  sur  la  rive  droite  de 
l  Avelon ,  était  autrefois  plus  considérable  qu'il  ne  1  est  aujour- 
d'hui. 

Le  Champ  ou  Camp-des-Taillis,  «  Près  du  Champ-des- 
1  Taillis,  on  rencontre  une  couche  d'argile  feuilletée,  noi- 
»  râtre,  bitumineuse,  avec  impressions  de  fougères.  » 

Ia  Maknaison,  ferme,  dont  ,  le  nom  semble  indiquer  une 
ancienne  matodrerie  ou  un  ancien  hdpitaL 

(t,  t  et  S>  Annuairt  d«  l'Oitt  (iSSi) 
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En  latin  Sanctus  Pelrtfs  in  campis* 

Ce  lieu,  situé  sur  le  coteau  crayeux  qui  scpare  le  Bray 
picard  de  la  Normandie,  se  trouve  entre  Saint^jermer»  au 
nord-est,  Puisenx-en-Bray  à  lest,  Talmontier  au  sud-est, 
Bouchevillers  (Eure)  au  sud,  Neufmarché  (Seine-Ioférieure) 
à  Touest»  Ernemont-la-Yillette  et  Gournay  (Srine-Inférieure) 
au  nord. 

Le  territoire  est  limité  a  l'ouest  par  TEpte,  s'étènd  vers  le 
nord  et  le  sud  dans  la  vallée,  et  occupe  à  l'est  une  partie  du 
coteau  crayeux  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  chet-lieu  du  village  s'élève  sur  la  rive  i^aucha  de  l'Ëpte, 
dans  un  site  très-agréable. 

C'est  là  qu'est  la  maison  commune»  sur  une  jolie  place 
ombragée  de  belles  plantations. 

Ce  lieu  est  d'une  haute  antiquité. 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de Farchidiaconé 
et  du  doyenné  de  Bray ,  de  la  généralité  de  Paris,  du  bailliage 
et  de  l'élection  de  Beauvais. 

Son  église,  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre,  existait  déjà 
en  838.  M.  Fontaine,  instituteur  et  secrétaire  de  la  mairie  de 
Saint-Picrre-cs-(]hamps,  a  découvert,  en  1847,  i  inscription 
suivante  qu'il  a  bien  voulu  nous  communitjuer.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  lui  faire  ici  nos  remerciements. 

»  Templum  S^'-Petri,  et  inveni  per  menibranam  antiqiiain, 
»  scrîptam  et  inclusam ,  in  pyxide  plombeâ  sub  aiiare  in- 

>  venta  ténor  scripturse  et  sequitur  : 

»  Hoc  templum,  sub  Herueo  Belouacensi  presule,  in  hono- 

>  rem  Sancti  Trinitatis  circa  iOOO,  anteà  in  honorem  Sancti 
•  I»  Remigii  à  Margido,  circa  838  dedicatum,.  fiiisse  tandem 

»  in  honorem  SS^  Pétri  et  Pauli,  circa  4450,  mense  Auguste 
•  à  Ludovico  Aourléans.  Signé  Nicolas  Gapelin,  prêtre,  curé 
de  Saint^Pîerre-ès-Champs. 

»  J*ai-  vu  la  meml>rane  susdite ,  presque  consommée 
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>  de  pouMière,  el»  où  cependant  on  ne  laissait  pas  de  lire 
»  encore  quelques  mots  de  ce  qui  est  ci-dessus  transcrit. 

>  21  février  im  Signe  Aubin,  curé  de  S^Piétre,  onre  de 
S^-Pierre-ès-Champs.  i 

L*abbë  de  Saint-Germer  conférait  la  cure  de  plein  droit. 

Elle  possédait  IV^^lise  avec  le  personat,  les  dîmes,  les  hôtes 
et  le  cens:  c  A[iii(]  Sanclum  Petnim  de  cauipis,  ecclesiam, 
î  ciim  porsonalu»  et  decimis  et  hospitihus  accensibus,  »  dit 
*  le  pape  Alexandre  III,  dans  une  bulle  dr  1190. 

«  L'église,  dit  M.  draves  (1),  était  une  construction  de 

>  lepoque  de  la  transition ,  bien  caractérisée  par  ses  orne- 

>  mens.  La  chûte  du  clocher,  en  1836,  a  déterminé  la  ruine 
»  de  1  édifice  et  sa  réédification»  au  moyen-âge  de  laquelle 
»  on  a  fait  disparaître  les  corbeaux,  les  fenêtres  romanes  du 
»  chœur,  les  lancettes  de  la  nef,  les  voûtes.  U  ne  reste  que 
»  Tancien  portail  formé  d'une  arcade  ogive,  h  tores ,  portant 
»  sur  des  colonnettes  courtes,  dont  les  chapiteaux  sont  symé- 
^  triques.  On  a  découvert  des  sarcophages  dans  les  fonda- 
^>  lions. 

»  On  en  a  trouvé  aussi  dans  la  cour  du  vieux  château.  » 

LVglistî  (le  Saint-Pierre-ès-( 'hîHMps  a  été  reconstruite  ]>our 
la  quatrième  l'ois  en  1840.  Lile  est  remarquable  par  sa  pro- 
preté. On  y  voit  un  bel  autel  à  la  romaine. 

SaintrPierre-ès-Champs  recèle  beaucoup  d'antiquités  cel- 
tiques et  romaines.  M.  Fontaine,  le  zélé  instituteur,  en  a  r^ 
cueUli  un  grand  nombre,  parmi  lesqueUes  on  remarque  ua 
anneau  gaulois  en  verre  émaillé,  trouvé  dans  le  jardin  de  la 
commune,  une  très-belle  hache  celtique  parfiiitement  con- 
servée, et  dont  le  trandiant  est  remarquable  par  sa  vivacité; 
elle  a  été  trouvée  au  lieudit  les  Unes.  Lne  autre  hache  cel- 
tique a  été  trouvée  à  Tancien  haiiican  des  Platelets.  Une  mé- 
daille en  bronze  de  C.é'sar,  une  lanrp  romaine,  un  javelot  et 
beaiK oup  d'autres  anticjuilés  ont  étc'  d(!»couvertes  sur  le  terri- 
toire (le  Saint-Pierre-ès-Chanips  et  dans  Téjilise  même,  lors 
de  sa  reconstruction.  Tous  ces  objets  ont  été  déposés  par 
M.  Fontaine,  au  musée  archéologique  deBeauvais. 

L  abbaye  de  Saint-Germer  pottédait  la  seigneurie  de  Saint» 
Piere-ès-ChampsI  Elle  était  partagée  entre  trois  principaux 
fiefe: 

Le  premier,  comprenant  Saint-Pierre  et  Brelel,  dont  le 

château  a  été  démoli  il  y  a  quelques  années. 

(4)  Annuaire  de  TOifc  {i^ii) 
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Au  XV*  siècle,  on  trouve  Isabeau  do  Saini-Fîerre-èfi-Ghainps, 

et  au  XVII*,  Français*  d'Orillac ,  ëcuyer,  aussi  seigneur  de 
Saint^Pierre-ès^Iihanips*  En  iôOI,  Jem  de  Sainte-Pierre^'' 
Qiamps,  écuyer»  assista  pour  l'état  de  la  noblesse»  à  Tassem* 
blée  tenue  à  GeAeroy  pour  arrêter  la  rédaction  des  cou- 
tumes du  vidamë. 

Le  second,  Moiitel,  la  Coriieillerie,  les  Boulards,  les  Pia- 
telets,  les  Frères  Jean  et  les  Binaulx. 

Le  troisième,  le  Mont-de-Fly,  les  Nnudins  et  le  Toui  bourg. 

Le  clergé  allait  autrefois  en  professioD  an  bosquet  de  Saint- 
Remy,  près  de  Vardes,  en  commémoration  de  Saijit-Germer. 

Saint- Pierre-ès-Champs  est  aujourd'hui  une  commuiie  du 
canton  du  Coudrav-Saint-Germer,  arrondissement  de  Beau- 
vais,  département  de  TOise.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  FEpte.  Sa  population  est  de  près  de  701  habitans;  on  y 
compte  à  peu  près  200  feux. 

Il  y  a  deux  moulins  à  eau;  les  femmes  s'y  occupent  de  la 
flihication  des  dentelles. 

Les  fontaines  Bdm  forment  un  raismu  qui  va  se  perdre 
dans  TEpte. 

Saint-Pierre-ès-Champs  a  de  nombreux  hameaux  qui  sont: 

Bretel,  qui  est  composé  de  dix  maisons.  Entre  ce  lieu  et 
Saint-Pierre ,  existent  des  fondations  qui  indiquent  d'anciennes 
habitations  détruites. 

Les  marais  de  Bretel,  naguères  encore  impraticables,  sont 
devenus,  depuis  1829,  l'objet  d'une  industrie  nouvelle  dans 
le  pays.  On  extrait  du  dépôt  tourbeux  de  ces  marais  environ 
dix  mille  quatre  cents  stères  de  tourbe  par  an.  La  tourbe  oc- 
cupe une  sup^ficie  d'à  peu  près  15  hectares,  sur  une  épais- 
seur moyenne  de  2  mètres.  Cette  tourbière  appartient  à  la 
eommune  de  Saint^Pierre-ès-Ghamps. 

Mmtel  a  40  feux ,  c'est  l'ancien  passage  de  l'Epte  qui  ser* 
▼ait  aux  communications  entre  la  Normandie  et  le  Beauraisis. 
La  route  venait  de  iNeuiiuarché  et  après  avoir  traversé  le 

i)ont,  loiiLioait  la  côte  Sainte-Hélène,  touriiait  ensuite  vers 
''la,  Guitry,  Ivs^wiiibourg  et  Saint-Aubin.  Elle  repose  aux  en- 
virons <ie  Saiût-Fierre-ès-Ghamps  sur  des  restes  de  chaussée 
romaine. 

Ce  lieu  dépendait  de  la  seigneurie  de  Yardes. 
Le  pont  de  Montel  est  formé  de  quatre  arches  à  plein  cintre; 
il  est  haut  de  cinq  à  six  mètres»  et  large  de  de  cinq. 
Le  moulin  de  la  Fcrje  est  sur  l'Epte  et  son  nom  rappelle 
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guelqae  ancien  établisaenwnt  industriel  où  Von  travaiUail  la 

ter  qui  se  trouve  dans  tous  les  environs. 

SainÉe-Hilène^  Smu^Udena-in^MmUilms^  est  un  lieu  fort 
anciennement  habité,  puisqu'on  y  trouve  des  tuiles  romaines. 

Cette  montagne  forme  un  cap  qui  s'avance  sur  la  rive  gauche 
de  TEpte.  Il  y  avait  autrefois  une  chapelle.  On  y  vhit  pendant 
bien  des  siècles  en  procession;  c'était  un  ermitage  :  le  dernier 
ermite,  Jean  Sacy,  ori^naire  de  Lafeuillie,  fut  assassiné  le 
24  janviei'  1700,  par  (jualre  voleurs  qui,  sans  doute,  ne  trou- 
vèrent rien  à  prendre  à  ce  saint  homme  que  sa  vie.  On  célé- 
brait l'ofiice  divin  à  Sainte-Hélène  le  3  mai  et  le  14  septem- 
bre, jours  de  l'invention  et  de  l'exaltation  de  la  sainte  croix. 
UiV  grand  concours  de  pèlerins  assistait  à  ces  cérémonies  reli- 
gieuses, et  une  sorte  de  foire  se  tenait  sous  les  arbres  qui 
ombrageaient  la  chapelle. 
CebénëficepossédaitSO  livresde revenu  en  terreslabourables. 
La  chapelle  a  été  démolie  pendant  la  révolution.  On  a  planté 
sur  son  emplacement  un  tilleul  au  pied  duij^uel  on  vient 
encore  prier. 

Le  bois  de  Sainte-Hélène  contient  51  heelares. 
Du  sommet  du  mont  Sainte-Hélènn  on  découvre  les  envi- 
rons de  Neutchàtel,  des  Andelys,  de  Qiaumont^en*Vexin ,  et 
d'une  infinité  d'autres  lieux. 

Les  BotUards,  hameau  de  il  feux,  est  situé  sur  un  autre 
cap,  d'où  on  dirigea  l'artillerie  contre  le  château  de  Neuf- 
marché,  pendant  les  guerres  du  xv*  siècle. 

La  CcrneUlerée^  dont  le  nom  se  trouve  écrit  encore  Cor- 
naillèreel  CameiUe^Boye ,  a  une  vingtaine  de  feux* 

Les  Frères-Jean,  autre  hameau,  a  aussi  une  vingtaine  de 
feux. 

Les  Plullelels  n'en  ont  que  7. 

Les  Binaulx,  Bhiaux  ou  Binots^  25. 

Le  Tourbourg  est  une  ferme. 

Les  i^'audim  ou  Nosdim  sont  un  hameau  composé  de  13 
maisons. 

Le  Mont'de-Fly  ou  Montefleix  en  a  20;  ce  hameau  était 
compris  dans  le  comté  de  Chaumont^n-Vexin. 

D  anciens  titres  parlent  de  lieux  nommés  Mmi-de-Chef,  les 
EnguerrandSf  les  Prieurés,  mais  ils  n'existent  plus,  et  on  ne 
sait  ce  que  c'était. 

En  1846,  on  a  découvert,  près  de  Saint-Pierre-ès-Champs, 
dans  l'herbage  aux  çhevaux,  sous  envûron  1  mètre  50  centi- 
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mètres  de  débris,  une  voie  romaine,  conduisant  à  un  paasage 

de  FEpte,  vis-à-vis  de  Vardes. 

Le  cimetière  et  le  chef-liau  de  la  commune  sont  remplis 
de  sarcophages  en  pierre  de  taille,  que  les  fouilles  mettent  à 

découvert. 

La  commune  de  Saint-Pierre-ès-Champs  est  la  pins  rirhe 
du  canton  du  Coudray,  en  revenus  communaux,  et  une  des 
plus  riches  du  département  de  TOise.  Elle  possède  de  nom- 
breuses propriétés  communales,  aujourd'hui  en  culture;  entre 
autres  une  tourbière  de  15  hectares.  La  couche  de  tourbe  de 
Saint-Pierrc-ès-Champs  est  d'une  excellente  qualité  et  peut 
remplacer  le  bois  arec  avantage  et.  économie. 
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On  trouve  Puisieux^  Pmsmm-en-Braye,  Pmgeufx,  Pisietix, 

Piseux-en-Bray^  Putzeux-en-Brayt  et  en  latin,  Puteolœ-iii- 
Bniyo, 

On  dit  Puiseux-en-Bray ,  quoique  ce  lieu  ne  soit  pas  dans 
la  région  nali]  relie  du  Biay;  mais  parce  qu'il  était  compris 
dans  l'ani  i(  fi  doyenné  de  Bray,  et  pour  le  distinguer  d'autres 
lieux  du  même  nom. 

.  C'était  donc,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  larchi- 
diaconé  et  du  doyenné  de  Bray,  de  la  châtellenie  de  Chau- 
mont  en  Vexin,  de  la  généralité  de  Paris  et  de  Télection  de 

Beauvais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 
Loufet  (i)  parle  de  celle  que  consacra,  le  1^  août,  Jean  de 
PleurSy  évôque  de  Riom. 
Un  incendie  la  détruisit  peu  de  temps  ayant  la  rëTolution; 

on  reconstruisit  la  nef  en  1789,  et,  en  1809,  la  charpente  et 
le  clocher,  a  la  suite  d'un  autre  incendie. 

L'abbé  de  Saint-Germer  nommait  à  la  cure. 

L'abbaye  de  Saint-Germer  possédait  à  Puiscux  une  cha- 
pelle, le  ^jersonnat,  toutes  les  dîmes,  les  hAtes  (;t  les  revenus 
des  moulins  de  î'évêque  :  «  Apud  villani  de  Puteolh,  capel- 

>  lam,  personatum,  cum  universis  decimis,  hospitibus  et 

>  redditibus  molendinorum  episcopi,  »  dit  Alexandre  III, 
dans  une  bulle  de  1190. 

Puiseux  est  un  lieu  très-ancien;  on  y  trouve  des  débris 
abondans  de  tuiles  romaines,  sur  le  chemin  ({ui  va  de  ce  lieu 
à  Saint^iermer,  dans  la  direction  de  l'ancienne  route  qui 
conduisait  du  Beaùvaisis  en  Normandie,  par  Neufinarchë. 

Au  yn*  siècle,  l'abbaye  d'Arras  possédait  une  ten*e  nommée 
Pnieas-Aqms;  cela  ressemble  beaucoup  à  Piùscuœ,  qui  s'est 
peut-être  dit  Puits-Eaux. 

Puiseux  est  aujourd'hui  une  commune  du  (  an  ion  du  (iOU* 

<l)  ADtif|.  du  dioeéte  de  BcâUTai»,  1. 1,  p.  71. 
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dray-Saint-Germer,  arrondissement  de  Beativais,  département 
de  l'Oise.  Elle  est  située  dans  un  vallon  nommé  le  fond  de  la 
Chesnee,  et  s  étend  sur  les  coteaux  voisins. 

Sa  population  est  de  450  habitant;  ou  y  compte  160  feux* 

Les  hameaux  de  Puiseux  sont  : 

Le  Fil,  sur  la  oolline  du  CatdeU  Le  nom  de  cette  colline 
semble  indiquer  un  lieu  anciennement  fortifié.  Ce  hameau  est 
formé  de  la  réunion  d'une  vingtaine  de  maisons. 

Le  Bm  ou  le  Bois-Datndf  situé  sur  une  élévation  nommée 
le  Mant^Me^t  est  composé  de  40  feux. 

IjO  Moni-Marlei  vtR  que  cinq  ou  m  maisons. 

Les  Michel ets,  le  Clos- Bernard ,  la  Vallée-Acourt  sont  des 
lieux  nommés  dans  d'anciens  titres;  mais  on  ne  sait  plus  ce 
que  c  est. 
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On  trouve  RamvUUer^  liaimlrviUer ,  Heygnevilliers  ^  Rainir- 
benfUler^  liaineviUers,  et  en  latin,  Rambervillare  et  RaimboldiF^ 
Villa;  ouelques-nns  disent  Ranarum-ViUa^  alors  ce  serait 
Rainevillers  ou  AatrtevtUtm. 

Les  habîtîints  sont  presque  tous  pêcheurs  de  grenouilles. 

Rainrillicrs ,  avant  la  révolution,  élau  une  paroisse  de Tar- 
chidiaconé  de  Clenuunt  et  du  ti»*yenné  de  Mouchy,  de  la  géné- 
ralité de  Paris  et  de  réleclion  de  Beauvais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  SaitU-Pierre. 
L'évéque  de  Beauvais  nonunait  à  la  cure« 

L  église  est  un  édifice  humide,  sans  aucun  eamclèreftrdii- 
tectural.  C'est  une  reconstruction  peu  ancienne.  Le  chœur 

conserve  quelques  restes  gothiques  de  Téglise  primitive. 

Rainvilliers  est  anjonrd  hui  ime  commune  du  canton  d*Au- 
neuil,  arrondissement  de  Heauvais,  dé})artement  de  l'Oise. 
Elle  est  assise  sur  un  terrain  glaiseux  et  humide»  et  située 
dans  la  vallée  de  Bray* 

Son  territoire,  couver!  de  bois  et  de  plantations  nombreu* 
ses,  est  arrosé  par  la  rivière  d^Avelon,  et  les  ruisseaux  du 

Moulinet,  de  Sinancourt  et  d'Auneuil. 

11  y  a  un  bureau  de  bienfaisance. 

On  y  trouve  un  moulin  à  eau  et  deux  fabriques  d'ocre.  Un 
lieu  nommé  le  Champ-de-la-torge  prouve  qu'anciennement 
on  s'occupait  à  Rainvilliers  de  l'industrie  du  fer* 

€  La  colline  placé  à  Touest  de  Rainvilliers  et  séparée  du 
»  village  par  le  ruisseau  d'Auneuil,  dit  M.  Graves  (i),  est 
»  formée,  à  son  somtnet,  d'un  minerai  de  fer  très-abondant, 

»  mêlé  avec  des  fragments  de  ^'rès  ferrugineux,  à  veines  de 

>  fer  hydraté;  tout  le  versant  du  coteau  est  coloré  par  le  fer 
»  et  en  a  pris  le  nom  de  Monlruuye,  Ce  ïer  repn>^e  sur  une 

>  glaise  jaunâtre  veinée»  qui  contient  de  gros  noyaux  de  fer 

<l)  kaanân  de  rOUe  {tSUh 
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>  cloisonné.  »  C'est  ce  minerai  de  fer  en  grains  qui  alimente 
les  fabriques  d'ocre  rouge  et  jaune  de  Rainvilliers. 

La  population  de  cette  commune  est  de  habitants;  on 
y  compte  117  feux. 

Ses  hameaux  sont  : 

Monchy-les-CouLeuvres  et  le  Pré-Bernard. 

c  11  existait  anciennement,  dit  M.  Delettre  (1)»  un  village 

>  près  de  Rainvilliers.  j>  On  ne  dit  pas  le  nom  de  ce  village 
situé  dans  le  bois  des  Laies  ou  des  Loges,  et  qui  a  entièrement 
disparu  depuis  près  de  deux  siècles. 

La  commune  de  Rainvilliers  paratt  moins  avancée  en  civi- 
lisation que  les  communes  des  environs.  <  Ses  habitans,  dit 
)»  M.  Graves  (2),  sont  plus  grossièrement  vêtus,  ils  travaillent 
^  la  nuit  dans  les  bois;  la  onzième  partie,  au  plus,  sait  lire 
»  et  écrire,  et  les  idées  supeistitieuses  ont  beaucoup  d'in- 
j>  fluence  sur  leur  esprit.  La  croyance  aux  sorcici  s  est  géné- 

>  raie  dans  le  pays.  Un  habitant,  mort  depuis  peu,  jouissait, 
»  en  ce  genre,  aune  prrande  réputation.  Il  passait  pour  le 

>  chef  de  tous  les  sorciers  de  la  vallée;  on  lui  reconnaissait 
».  la  £iculté  de  se  transformer  en  loup-rouge,  en  loup-garou» 
y  de  prendre  une  longue  queue^  d'arrêter  le  feu,  etc.,  etc.. 
»  Ce  sont  les  anciennes  croyances  du  moyen-âge  qui  subsis- 
»  tent  encore  dans  cette  loodité.  » 

(l)Deleltre«  HiH.  du  diocèse  de  BeauTat$,  1. 1,  p.  iS. 
(t)  Anniisire  de  rObe  (1831). 
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du  mWb  Sénâm,  &èM!Mes,  et,  èi)  hithi,  SOtèàJhâ. 

CTëteît,  ayattt  la  révolution,  une  paroisse  de  rarchidiacôùl 
et  du  doyenné  de  Biay,  du  bailliage  et  de  Téleetion  de  &eaû- 
vais. 

Elle  était  comprise  dans  le  comté  de  Beauvais  selon  utiè 
charte  du  roi  Robert  de  Tan  1015,  qiîî  confirma  la  dôhàtfon 
do  la  seigneurie  faite  par  le  comte  de  Biois  à  TëTéque  Rogeif^ 
m  frère. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Martin* 

c(  Le  chœur  a  trois  pignons»  dit  M*  Grevée  (I).  Il  y  é  ka 
»  ^té  ^d  deui.  fenéuts  ogWes  géoNnées»  tarlinree»  n  dÉ 

oAid  nord,  une  fenêtre  oarrée  k  uenèauL  cfoisés,  pemille 
»  awK  fébtees  de  rarehitecturë  civile  do  sièctei  Le  do* 
n  cher  eMt  central  et  en  charpente,  l'ancienne  pyràmide  a^ani 
n  été  renversée  par  un  coup  de  vent  le  25  mars  1606,  «n 
»  même  temps  que  celle  de  Gerbcroy. 

))  On  voit  dans  la  chapelle  de  droite  un  saint  sépulcre  à 
»  huit  personnages  de  grandeur  naturelle»  reflWtjuable  par 
9  l'expression  des  figures.  » 

L'abbave  de  Saint^Genner  avait  le  yalronage  dé  h  eure. 

Outre  l'église,  elle  possédait  la  peraonat  et  ses  autrei  dé- 
pendances: Eccleiiam  de  $eneiuis  cum  penonatu  et  alikap' 
pendiiiis^  dit  le  pape  Alexandre  lil»  dans  sa  bulle  de  eonftr- 
malion  de  Ybm  Kw.    *  ^ 

On  toit  qu^en  14719  le  ehàipitre  de  Cerberey,  qui  jouissait 
du  droit  d'instituer  les  précepteurs  ou  maîtres  d'école  dans 
leur  ville  et  dans  la  banlieue,  nornuièrerit  en  cette  qualité,  à 
Senaotes»  un  prêtre  nonjnié  Jum  h  cru  (2), 
*  Au  Xii*  siècle,  réi^li^e  çoik'^iule  ùe  Gerberoy  avait  droit  de 
justice  sur  le  village  de  Senantes:  ju&iiiiam  quam  kabeù&  in 
alrio*.*  apud  Senenies  (5J. 

(I)  Amuiaire  du  dtjpartoaiait  àt  l'OUe  iiSM>. 
itf  Ui6t.  lie  Gerberoy,  p.  66.  . 
(8)  Balte  «lu  pape  Alexandre  itt  (il^). 
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Qa  trouve  un  HUbert  de  Senanles,  chanoine  de  Gerberoyi 
du  temps  des  évéques  de  Beauvais,  Eudes  II  ou  Eudes  III* 

En  Tan  X,  lors  de  la  suppression  des  cantons  de  Gerberoy 

et  de  Songeons,  on  créa  un  nouveau  canton  dont  Senantes 
fut  le  chef-lieu. 

Les  communes  de  ce  canton  étaient:  Auchv-en-Brav,  Ruî- 
court,  la  Chapelle-sous-Gerberoy,  Grillon,  Escames,  Gerbe- 
roy »Glatigny,Hannach  es,  Hanvoille,  Haucourt  avec  Lhdraule» 
Hecourt,  Martincourt,  Mothois,  SainM}uentin-des-PréSy  Se- 
nantes, Sully,  Villc-en-Bray,  Yillers-sur-Auchy,  Vrocourt, 
Wambez,  Biacourt,  Bonnières»  la  Chapelle-aux-jPots»  Sainl-* 
Germain-Ia-Poterie»  Hodenc-en-Bray,  Milly»  Pierrefitte  et  Sa- 
yigpîes» 

Senantes  ne  conserva  pas  lon^rtemps  sa  suprématie,  un  ar- 
rêté du  ^gouvernement  du  3  ventôse  an  X  donna  une  nou- 
velle circonscription  aux  cantons,  et  Senantes  cessa  d'étra 
chef-lieu. 

j  Ceai^  depuis  ce  moment,  une  commune  du  canton  de 
SongeoBS»  arrondissèment  deBeauvats,  département  de  TOise. 
t  Sa  populaftioii  est  de  1423  habitans.  On  y  compte  330  feux* 
>  La  fontaine  d'EcIonde,  qui  se  trouve  sur  le  territoire  de 
Senantes,  donne  son  nom  à  un  ruisseau  qui  se  perd  dans  la 
rivière  d  Avelon.  On  trouve  ce  nom  aussi  écrit  Ikelonde  et 
Iguelonde.  C'était  le  nom  d'un  ûef  qui  a  paâàé  à  la  fontaine 
et  au  ruisseau. 

'  Il  y  a,  à  Senantes,  une  fontaine  publique  et  deux  moulins 
à  vent.  On  y  fabrique  des  molletons  rayés. 

Les  carrières  de  Senantes  montrent  de  haut  en  bas: 
-  «  Un  banc  de  grès  verdâtre,  irrégulier,  lacuneux; 

»  Deux  bancs  de  calcaire  glauconnieux  avec  quelques,  co- 
»  quilles; 

i>  Un  iNinc  plus  dur,  brillant,  pétri  de  coquilles,  trigonies, 
»  gryphées,  huîtres,  peignes,  etc.  de  dents  de  poisson,  for- 
»  mant  une  bonne  pierre; 

»  Un  banc  d'un  grès  vert  pâle  à  gros  grains,  et  un  autre 
»  banc  qui  se  désagrège  aisément,  Vensemble  n*a  pas  plus  de 
»  trois  à  quatre  mètres  de  puissance. 

»  Le  village  de  Senantes  est  sur  le  grès  vert;  mais  les  lu- 
»  macbelles  et  les  marnes  bleues  parabsent  sur  les  pentes  du 
»  coteau.  Le  grès  glauconnieux  est  recouvert  sur  le  diemin 
»  de  GoulancourC  et  sur  celui  de  *Boi8-Aiibert  d'une  marna 
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)>  blanche  et  dure,  très-abondante  en  fosdileiy  dODtUoefeoto 
»  guères  que  les  moules  intérieures  (1).  » 

Les  bameaux  de  Senantes  sont  au  nombre  de  dix» 

Amuchy^  qu'oo  trouve  aussi  nommé  Amonai,  et,  en  latin, 
Amuâaam  et  Amonciaeim^  est  composé  de  w  maisons*  Ce 
hameau  a  eu  tris^mciennement  une  église  paroissiale. 

On  trouve  un  Hildegaire  de  Senanie$  qui»  en  1028,  sous- 
crivit à' l'acte  de  fondation  d'un  collège  de  chanoines  à  Notre- 
Dame  de  C-oloiûbs,  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Acte  t^ui  fut 
confu  nîé  par  le  roi  Robert. 

£n  Mmiy  la  seii^neiirie  ftit  donnée  à  Tabbaye  de  Saint- 
Germer  par  Eudes  II,  ovêijuc  de  Reauvais. 

Ce  lieu  donne  son  nom  à  un  ruisseau  qu'on  appelle  le  Ru" 
d^Amuchy  ou  le  Bmsseaundes-Perez.  11  a  une  dérivation  qu'on 
appelle  le  /tuisseau-du-fiots-det-Taiï/e^. 

CaHfeaunHUt  qu'on  trouve  aussi  écrit  Carbiauvalf  a  40  mai- 
eoos» 

-  Par  son  testament,  fait  en  novembre  1217,  Philippe  de 
Dreux,  évéque  de  Fîeauvais»  donna  à  son  neveu,  Corbcauval^ 
Goulancourt  et  Senatites,  à  la  condition  qu'après  son  décès 
ces  terres  retourneraient  à  Févpqiie  de  Beauvais.  a  Do,  logo 
»  nepoti  meo  Golencourt ,  Corbiauval  et  Senantcs,  eu  m  appen- 
»  ditiis  suis:  ita  quod  post  decessum  ipsius  bœc  ita  ad 
>  copum  Belvacensem  revertantur.  > 

En  I4S0,  Pierre  Lederc^  écuyer,  avec  damoiselle  ttérem-- 
htrge  de  Cauliere,  sa  femme,  veuve  en  premières  noees  de 
Jean  du  Rus,  écuyer,  rendirent  foi  et  hommage  au  chapitre 
de  Gerberoy,  à  cause  d'un  fief  qu'ils  avaient  à  Corbeauvaf. 

€  On  trouve  près  de  Corbiauviil,  dit  M.  Graves  (I),  l'ar- 
9  gîle  bleue  i>i  oy>re  à  la  confection  des  poteries  de  grès.  • 

Epluques  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Paul.  Ce  hameau 
est  partagé  entre  Senanteset  Uannacbes.  Le  ruisseau  du  Vieu^ 
Mùulm  a  une  de  ses  sources  au-dessous  à'Ej^ufues, 

B^matèert,  on  trouve  Baie^Oieri  étBm^AlberL  Anxn*siè> 

cle,  Vrsus  du  Bos-Albert  donna  k  l'église  de  Brtostel,  du  con- 
sentement de  sa  mère,  une  partie  de  sa  terre  et  de  son  bois, 
et  la  quatrième  partie  de  deux  prés  sis  à  Orsimont  et  Mai- 
soacelles,  laquelle  donation  fut  approuvée  j>ar  Guillaume  Vi- 
dame,  son  seigneur  (2).  Ce  hameau  a  30  £èux» 

(I)  ADOuaire  de  r0i««,  ISW. 
<l)  ton.  itf  tmUiûy,  p.  401. 
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Ka  i4S&,  Uéremburge  de  Caulières^  femme  de  Pierre  du 
Bus,  écuyer,  seigneur  de  Goincourt,  donna  h  l  église  de  Ger- 
beroy  Boa  fief  de  Bos'Aubert^  à  la  charge  de  lui  dire  tous  les 
atis  une  messe»  el,  après  sa  mort»  trois  obite  de  quatre  mois 
en  quatre  mois. 

Pierre  de  VEspinay,  écuyer,  seigneur  dé  Bo9'AtéeH 
é*Ec!onde,  était  châtelain  de  Gerberoy  en  1451. 

Les  fermes  de  MoïKpJésirei  du  bois  de  Caillif  sont  des  écarts. 

Mwipcrthuis  ou  Maupertms  n*a  que  16  feux.  En  4210,  la 
seigneurie  de  ce  lieu  a[)pai  tenait  à  i'abbayc  de  Lannoy.  La 
tradition  rapporte  qu'il  a  existé  à  Mauperluis  une  maison  de 
Templiers. 

Lfinlu,  qu'on  trouve  aussi  nommé  Lmileu,  LanllcUy  et,  en 
latin,  AUoduSy  ce  nui  prouverait  qu'il  faudrait  écrire  VAlleu^ 
se  partage  entre  Scnantes  et  Ville-en-Bray  ;  24  maisons  d0 
ce  hameau  dépendent  de  Senantes. 

Grocowrt  ou  Groseoier^est  composé  de  20  feux.  C'était»  aimai 
k  réTolutidn»  un  vicariat  ou  secours  de  ScnuitBs.  La  dha- 
pelle  existe  encore»  mais  elle  ne  sert  plus  au  culte« 

Grocmtri  dépendait  de  la  prévôté  royale  de  Beauvaisid 
qu'avait,  à  Grandvilliers,  le  bailliage  d'Amiens. 

En  1589,  François  de  Bigaut^  seigneur  de  l'Espinay  et  de 
Grocoiirt,  fut  établi  par  la  Ligue  commandant  de  ia  garnison 
de  Gerberoy. 

«  Dans  le  bois  de  Grocourt»  dit  M.  Graves  (1)»  oa  tire  une 
i>  roebe  d'un  beau  poli.  » 

Dans  une  bulle  du  pape  Alexandre  III  il  est  fait  mèntioil 
d'un  TÎllage  nommé  HérdaiHf  villam  de  Hérokiarty  je  pensé. 
<|iie  c'est  Grocoiirl.  Le  souverain  pontife  en  confirmait  U  jus- 
tice à  Fabbaye'  de  Saint-Germer,  ainsi  que  la  wiAiié  m  la 

dîme,  cum  totâjustilid  et  medlam  parlcm  decimœ» 

Goidancourt,  qu'on  trouve  aussi  nommé  Qnnhncottrî,  Coul- 
lencourl,  et,  en  latin,  Gosleururlis,  Goslcnicurtiiî  et  Giilencîtria^ 
est  situé  dans  la  vallée  de  Bray  sur  le  i^uiaâeau  de  Perezy  qui 
prend  sa  source  pi  ès  d'Amucby  et  Ta  se  jater  dans  l'£pt#.  Ce 
hameau  est  fort  de  70  maisons» 

*  Cétait  autrefois  une  importante  chàteHenieqni  ressorcissàU 
au  vidamé  de  Gerberoy,  et  que  Philippe  de  Dreux,  évéque  èè 
Beauvais  en  4217,  donna  à  i'évèché  de  cette  ville. 
Depuis  cette  donation,  les  évéques  de  Beauvais  ajoutaient 

U)  Aiwttûrtda  <ltf|iirl«iii«iit  de  l'Oise^  1895. 
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h  lem  titres  de  fidame  de  Gerb0iH>y  e(  de  pair  de  France, 
oelui  de  cbÂtelaîn  de  Goulencourt. 

Cette  cliiUelleiiie  comprei  ^ii:  Sciiant(îs,  Yillers-sur-Aueîiy, 
Corbeauval,  Aiiiuchy,  ILauiuclios,  Ejihiques,  Hanvoile,  Gla- 
tigny,  Orsimont,  iievecourt,  Baziiicourt,  Mousseux,  Yille-en- 
Bray,  ManUeuii,  Molleacoui-t,  Avclon,  Blacourt,  liodeng  et 
Cuigy. 

Après  le  second  traité  de  Saint-Clair-sur-Eple,  en  946,  le 
roi  de  France  fit  construire»  près  de  la  nouvelle  irontière,  U 
château  de  Goulencourt. 

C'était  une  fortiiresse  importante. 

Le  mardi  avant  la  Toussaint  de  Tannée  1312»  Simoi»  d^ 
QermoQt  ou  de  iSesIe»  64^  évéque  de  Beauvais,  fonda  par 
son  testament»  au  château  de  Goulencourt,  une  chapelle  soua 
rinvocation  de  Saint-Eloi  et  de  Saint-Martin.  Il  assigna  au 
chapelain  25  fr.  de  renie  sur  le  péage  du  pont  de  Mantes  (1). 
Ce  chapelain  devait  résider  en  son  bénéfice  et  y  dire  la  messe 
au  moins  cinq  fois  par  isemalue  ainsi  que  le  jour  de  certaines 
fôtes. 

En  1315,  après  la  moi  t  tragique  d'Enguerrand  de  Marigny, 
son  frère»  Jean  de  Marigny,  ()5®  évéque  de  Beauvais,  vint 
çherçber  la  solitude  dans  son  château  de  Goulencourt.  H  y 
reçut  du*  roi  plusieurs  lettres  closes  qui  étaient  comme  un 
adoucissement  à  ses  douleurs  et  un  retour  à  la  faveur.  Une  * 
de  ces  lattves  l'appelait  à  aiégw  à  la  cour  d^  pairs  devant 
laquelle  était  traduit  k  comte  de  Flandres»  une  autre  pour 
juger  avec  quelques  autres  prélats»  Pierre  de  Latilli»  évéque 
de  Châlons  et  chancelier  de  France,  sur  lequel  pesait  une 
accusation  capitale. 

En  1357,  le  château  de  Goulancoiirt  fut  réparc  par  ordre 
de  Charles,  régent  du  royaume  depuis  ('harles  V,  pour  ré- 
sister en  cas  de  besoin  aux  anglais»  renuemî  extérieur»  et  à 
la  Jacquerie,  lennemi  intérieur. 

1418»  le  château  de  Goulencourt  fut  forcé  d*ouvrir  ses 
ycM'tes  aux  anglais* 

Vers  1420,  cette  forteresse  tomba  en  ruines.  On  construis? 
ot  près  dol'ancieQ  château  une  ))Quvalle  résidence  pour  les 
évéqiAes  qui,  depuis  le  xii*  siècle»  avalent  presque  toujours 
)Abilé  GoutoBcewt.  Ce  palais  des  évéques  de  Beautaia  avait 
cinq  viviers,  un  moulin»  un  parc  et  d'autres  dépendanoM 
^^ja&id/^r^bleSf 

^)  0*mir«t  éÎMitl  «k  Menlan. 
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Mainleiianl  c  esl  une  ferme.  Les  restes  de  l'ancien  château- 
fort  sont:  les  débris  de  neuf  toiirs,une  porte  flanquée  de  tou- 
relles hexagones,  des  murailles  du  donjon  qui  oui  trente  pieds 
d'élévation.  Dans  une  des  tours  était  la  ehapolle  fondée  par 
Simon  de  Nesle  dont  les  oifives  sont  surmontées  de  roses. 
Un  double  fossé  entourait  les  fortifications»  prot^ées  par  des 
ouvrages  avancés.  Une  tour,  dite  Houdan,  est  encore  debout 
dans  le  bois  du  parc.  Une  autre,  nommée  To/ur^e^-Beigne» 
campf  au  bord  du  même  bois,  a  été  détruite  depuis  4830. 

En  1482*  Jean  de  Bar,  évéoue  de  Beauyais,  consacra  en 
Thonneur  de  Saint-Cyr  et  de  Sainte-JuIUte^  la  chapelle  de 
Goolencourt  qui  avait  été  originairement  fondée  sous  TinTO- 
cation  de  Sahii-Ma}  un  et  de  SuùH-Eloi,  En  1640,  en  réparant 
cet  autel,  on  trouva  éciile,  sur  parchemin,  l'inscription  sui- 
vante qui  rappelait  le  souvenir  de  celte  pieuse  cérémonie: 

«  Anno  Domini  M.  CCCC  LXXXil,  die  dominicœ,  duo  de- 
>  cimo  mensis  Maii,  ronsecratum  fuit  hoc  altare  à  R.  in 
*  Christo  patie  ac  Doni.  D.  Joanne  de  Bar,  Belvac,  Epi'ic.  ad 
»  laudem  et  honorem  dei  omni  potentis,  gioriosœ  Aiariœ, 
9  nec  non  B.  Cyriei  et  Julitœ,  matris  ejus,  marlyrum:  et  in 
»  eodem  altari,  in  hoc  vase  stameo,  osa  Beatorum  Bartho* 
»  lomei,  Apost.  et  Leodegarii,  Episc  et  Mart.  reeondidit  > 

Les  deux  tiers  des  communes  du  Bray  appartenaient  à  la 
cMtellenie  de  Goulencourt.  Ces  communes  étaient  les  Mches 
de  la  vallée  qui  s'étendaient  sur  les  paroisses  de  Senantes, 
Villers-sur-Auchy,  Ons-en-Bray,  Blacourt,  la  Chapelle-aux- 
Pots,  Cuigy,  Espaubourg,  Saint-Germer  et  Saint- Aubin. 

L'autre  tiers  api  artenait  à  l'abbaye  de  Saint-Germer. 

Les  évéques  accordèrent  droit  de  pâture  aux  hi^bitans  de 
Senantes,  Yillers,  Cuigy,  Espaubourg,  Saint-Cerraer,  Bla- 
court et  ses  hameaux,  et  ils  prélevaient,  comme  indemnité 
de  leur  concession,  au  travers  de  ces  villages,  un  droit  de 
passage  sur  les  porcs,  qui  cessa  d'être  perçu  en  1480. 

Les  évéques  avaient  accordé  aux  habitans  de  Goulencourt 
le  droit  de  prendre  dans  la  fo)*ét  de  Bray  le  bois  dont  ils  au- 
raient  besoin  pour  édifier  leurs  maisons^ 

Il  y  avait,  à  Goulencourt,  un  fief  nommé  du  Bus,  que^Lotoi 
de  VtUers  ou  de  Villiers,  évéque  de  Beauvais,  donna  pair  tes- 
tament à  son  successeur.  Louis  de  Villiers  mourut  le  24 
'^ùt  1521. 

f.  Vei*s  Goulencourt,  dit  M.  Graves  (1),  on  est  toujours  sur 

>  Xnwmtr  éla  (1(|ptrlCm<*tit  lïft  l'OiiF,  iMi 
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>  le  sable  ferrugineux»  qui  contient  çà  et  là  des  plaquettes 
»  de  grès  et  des  lits  ou  amas  d'argile  blanche  et  jaune.  Le 
»  grès  ferrugineux  est  plus  abondant  près  de  Gorbeouyal; 
»  Farrile  est  grisâtre  et  empâtée  de  cristaux  de  gypse  autour 
»  de  Goulencourt.  » 

Le  bois  de  Goulencourt  contient  65  hectares. 

Sériantes,  Goulencourt  et  Corbeau  val  jouissent  du  droit  de 
pâture  dans  la  vallée  de  Bray,  sur  53  hectares  provenant  de 
la  chàtellenie  de  Goulencourt. 

/  ■  Boh-VEvêqne  était  autrefois  un  hameau  de  Senantes;  mais 
il  est  actuellement  réuni  à  Villers-sur-Âuchy. 
f>.)  MaïUplaisir  est  un  autre  hameau  de  Senantes. 


s 


•  * 
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Qa  trouve  ViWefffcray,  ViUcmbray,  Villamkr^y,  Villenkriu,  ■ 
et  eh  latin,  \  illare4vip^/ir^^iix  ViUarm-rfivayo  et  Vi/to^^lmu* 

Avant  la  révolution,  V^/lcHn^fray  n'élait qu'un  viearial  de 
la  paraisse  d'Hodene.  Cependant,  la  tradition  rapporte  que 
Féiïlise  existait  dès  le  ix®  siècle,  et  que,  dès  cette  époque,  elle 
était  le  but  d'un  pèlerinage,  comme  de  nos  jours. 

Cette  église  est  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge,  et  c'est 
la  mère  de  Jésus-Christ  que  viennent  y  invoquer  ia  Ib ule  des 
pèlerins. 

l/ëglise  du  ix*  siècle  fut  reconstruite  au  xn^.  On  la  rebâtit 
encore  au  Martin,  évéque  d'Evreux,  en  fit  la  bénédiction 
en  1496. 

Hugues  IV  de  Gournay  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien, 
près  de  Beauvais,  Tavouerie,  à  Ville-en-Bray,  de  deux  paysans, 
et  cinq  mines  d'avoine  et  douze  deniers  qu'd  recevait  du  maire 
de  ce  village  ;  ci  Ex  dono  Hq^ oniç  de  Gomaio,  advocariam 

in  eâdem  villâ  (de  Villari-m-Brayo)  duonim  rpsticorum 
)>  per  quinque  minas  avenœ  et  duodecim  denarios  quos  à 
»  majore  i psi  us  villœ  percipiebat.  » 

Cette  donation  fut  confirmée  en  1557  par  Samson,  arche- 
vêque de  Reims  et  légat  du  Saint-Sicije. 

La  charte  de  ce  prélat  nous  apprend  une  chose  digne  d*être 
remarquée,  c'est  qu'au  xu""  siècle,  il  y  avait  un  maire  à  Ville- 
en-Bray. 

Dans  la  même  charte,  on  voit  que  Pierre  de  Milly  donna 
aussi^  à  l'abbaye  de  Saiut«*Lucien,  deux  familles  de  serfis, 
Osbert  de  Bonnîères,  avec  sa  femme,  ses  fils  et  ses  filles,  et 
la  femme  de  Gautier,  de  Ville-èn-Bray,  avec  ses  héritiers: 
«  Ex  dono  Pétri  Miliacensis  duas  seruorum  familias,  Osber- 
»  tum  de  Bonerijs,  cnm  uxore,  filijs  et  fiiliabus  suis  :  et  uxo- 
»  rem  Vualteri  de  Villari-in-Braio ,  cum  hœredibus  suis»  >» 

Par  la  même  charte ,  Samson  confirma  à  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien  la  possession  de  l'ciglise  de  Ville-en-Bray  :  Villare  in 
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toiia,        çj[;cdiesi4  partiçm  quan^am  deeimœ  de  >iUA  tâ 

Le  chapitre  de  Gerberoy  avait  droit  de  justice  à  Ville-eiH* 
^ray  : Justitiain  quam  habetis  in  atrio.,..«  in  YilU  Brati*  ^it 
le  pape  Alexaadre  lU,  dans  une  buUe  de  1263, 

£i{des  H,  évèque  de  BeauTais,  avait  oonfirmé  précëdam- 
poent  à  Fabbaye  de  Saint-Paul,  une  partie  de  la  dîme  de 
Ville-eii-liiay,  qui  lui  avait  été  donnée  par  Hngues  du  Four 
et  lngelbur|{0,  son  épouse  :  u  Fx  dono  Hugoiiis  de  Furno  et 
»  Jng('ll)ur^is  uxoris  ejus,  quitiquid  liabeat  in  ecclesià  et 
ï>  decinià  Villœ-in-Ui  ayo.  « 

En  1385,  le  chapitre  de  Gcrhcroy  se  rendit  en  j procession 
à  1  église  de  Ville-en-Bray,  pour  obtenir  de  Dieu  que  la  \mx, 

ÎWaa  négociait  à  Calais,  se  iit  entre  la  Frante  et  TAnglelerre. 
a  I  alx  De  se  lit  pas  et  Charles  VI  s'oeeupa  des  prépavatilii 
4'mae  des^eente  qui  «'eut  pas  plus  lieu  que  la  paix. 

«  En  }566y  q^uelques  jours  apr^  .les  Issies  de  Noël»  dil 
^  Louyet  (1),  aucuns  gentilshomiaias  du  pais  de  Beauvaisia» 

>  |n£^tez  d'béré$ie  ealvinienne,  ayans  appris  qu'en  eèrtaiiia 

i'ours  de  Tannée  se  trouuoit  grande  affluence  de  peuple  en 
'église  de  Villembray,  lequel  y  venoit  honorer  la  mère  du 
»  Sauveur  du  inonde,  pour  les  biei^icts  qu'il  en  recevait, 

>  8e  4eiiliércrent  d*aller  mettre  en  pièces  l'image  de  Nostre- 
9  ()|upe,  qui  est  au  portail  de  ladite  enlise;  mais  ils  no  furent 
.1  pas  si  tost  arriver  que,  comme  ils  s'efforcèrent  de  ce  faire, 

>  si  grand  tonnerre  et  tempeste  arriva»,  quila  furent  con-r 
»  traints  de  drégueq)ir  la  f)lace»  de  mofltei*  à  ebeual  et  .pi^n- 
t  4t<}  Aiiite;  deaorie  qu'ils  lurent  marueîUeu^emenl  escact 
Ji  .t^  les  i4na  des  autr^,  combien  qu'auparavant  la,  oiel  n# 

Eromit  ipian  de  çebu  Le  lendeodaîo*  l'image  ae  Irounà  em 
i.pto^  al  lea  merisiei<a  et  seeea  qw  estoiejat  dedans  le  cir- 
f,  cuit  firent  connue  un  nouueau  printemps,  par  la  quaatîli 
»  de  fleurs  blanches  tit  liicrutilleuse  odeur  qu'ils  rendirent, 
i  QaïubieA  qne  l'hyver  fust  va\  sa  fbrçe  et  vertu.  L'espouvante 

>  que  prirent  ces  (s^fOil^^hotU^gi^  tiM  Q%i^  q\kih  u^y  i^^m^f 
j.-  ^i^^nt  pluH.  » 

iKMubre  de  ces  gontil^tioinmas  étaient  Liii^.de  BiQii£t 
fiers,  seigneur  de  Caigny,  aiij^Miivd'bui  Cl'illiDn. 
^  tM'aut»!e%iAilHmt(fliKB     mmlém  Mcm^m^  par  k  oheiwber 
é^,  B||i^q«fp^t,  c^^inist€»v  ¥0>ltnl  4"^  ^  efifotts,  peaur 
renverser  Timage  de  la  >MmWiu^i#iA  iM^Uoft»  il  'einiiqtté 
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le  diable  le  traversait  dans  ses  desseins,  alors  il  fit  atteler 
plusieurs  cheraux  à  la  sainte  effigie,  une  nuée  épaisse  enyt- 
ronna  aussitôt  1  église»  des  éclairs  horribles  et  des  tonnerres 
épouvantables  en  sortirent,  et  Berthiencourt  fut  sur  le  point 
den  perdre  la  vie.  L'année  suivante  il  se  convertit. 

Les  habitants,  pour  consacrer  la  mémoire  de  ce  miracle, 
firent  construire  une  chapelle  contre  le  portail  de  Téglise,  de 
manière  à  ce  que  l'autel  se  trouvât  à  la  place  de  la  niche  où 
la  statue  de  la  Vierge  avait  été  miraculeusement  conservée. 

Cette  chapelle,  qui  est  une  seconde  église,  existe  encore; 
elle  est  décorée  d'un  très-bel  autel  en  marbre. 

Un  tableau,  placé  dans  cette  chapeUe,  représentait  cet  évé- 
nement. 

Le  25  septembre  1619,  un  prêtre  nommé  Jean  Gauvin, 
vicaire  de  la  Neuville^sur-le^-Vault,  tomba  dans  son  puits  en 
tirant  de  Teau.  Pendant  sa  cbute,  il  se  recommanda  a  Notre- 
Dame^e-Ville-^Bray ,  dont  il  avait  été  chapelain,  il  se  sentit 
ftusritdt  soulevé  avant  d'avoir  atteint  le  fonds  du  puits,  d'od 
il  sortit  sain  et  sauf,  en  présence  de  plusieurs  personnes  qui 
se  trouvaient  là. 

Un  tableau  représentait  aussi  ce  dernier  miracle;  mais, 
comme  le  premier,  il  fut  détruit  pendant  la  révolution. 

Le  10  octobre  1666,  le  clergé  et  les  habitans  de  Gerberoy 
vinrent  en  procession  à  Ville-en-Bray,  pour  remercier  Dieu 
d'avoir  préservé  leur  ville  d*un  incendîie  qui  la  menaçait  d*une 
entière  destruction. 

-  Pendant  cette  même  année,  le^pape  Alexandre  accorda  à 
la  chapelle  de  la  Vierge  sept  années  dlndulgences  plénières. 
Une  foule  considérable  y  accourut  de  toutes  parts.  On  vit 
venir  des  pèlerins  de  Rouen ,  des  Andelys  et  d'Aumale. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  seconde  fête  de  la  Penteo6te, 
les  habitans  du  Vauinain  viennent  en  procession  à  Ville-en- 
Bray,  en  reconnaissance  de  la  cessation  d'une  maladie  épidé- 
mique  qui  ravageait  leur  village  en  1785,  et  qui  cessa  subi- 
tement après  un  péierinagc  à  Ville-en-Bray. 

De  temps  immémorial,  le  ckri^é  et  les  habitans  de  Gour- 
nay,  le  lendemain  de  la  fête  de  l'Assomption  de  la  Vierge, 
vont  aussi  en  procession  à  Ville^n*Bray. 
'  IlA  seigneurie  de  ce  lieu  a  appartenu  à  la  famille  Aubaurq, 
^  a  habité  Bmtn/^  ism  le  Vesin  français,  et  qui  avait  pns 

nom  de  cette  dernière  seigneurie. 

Ville-en-Bray  a  été  ooœpnse  dans  la  baronni»  d'Hodanc 
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Une  partie  de  ce  viflage  ressorlissait  au  bailliage  de  Qer* 
mont,  Fautre  dépendait  du  bailliage  de  Beaavais. 

YiUe-en-Bi  ay  était  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de  Bray, 
de  la  généralité  de  Paris  et  de  rélection  de  Beauvais. 

Gaspard-Hyacinthe  de  Gaze,  seigneur  de  Ville-en-Bray, 
constitua,  au  mois  de  décembre  i764,  une  rente  sur  l'Hôtel- 
de-Yille  de  Paris,  en  laveur  des  pauvres  du  lieu.  Cette  rente, 
diminuée  par  les  vicissitudes  qu'ont  éprouvé  les  fonds  publics 
à  diverses  époques,  se  trouve  aujourd  hui  réduite  à  52  francs. 

VUle^^Bray  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Songeons,  arrondissement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise; 
elle  est  située  sur  le  ruisseau  d'Ëclonde»  qui  y  &it  tourner 
un  moulin. 

c  Les  parties  les  plus  basses  de  Ville-en-Bray,  dit  M.  Gra* 
»  ves  (I),  montrent,  dans  la  grande  rue,  des  bancs  de  luma» 

>  chelle,  alternant  avec  des  glaises  bleues  à  gryphées.  > 
Le  bois  de  Yille-en-Bray  contient  57  hectares. 
La  population  de  cette  commune  est  de  282  babitans;  on 

y  compte  07  ieux. 

Il  y  a  un  bureau  de  bienfaisance. 

Seize  maisons  du  hameau  de  Lanlu  dépendent  de  Ville-en- 
Bray;  le  reste  est  de  la  commune  de  Senantes* 

(4)  Annuaire  du  département  de  rOite,  iS96. 
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■''  On  trouve  Vi7/m-.s wr-0«.^,  Villers-wus'Hodmcq,  Villers- 
Oudmi,  Viliers,  et  en  lulin,  ViUarc-Sdncli-tfiiriitoluinœi, 
'    (l'était,  avîint  la  révolution ,  une  paroisse  tlo  rnrehîcliaconé 
de  Cleimont  et  clu  doveiiné  de  Mouchy,  du  pariemeol  de 
Paris  et  du  gouvernement  de  F Ile-dC'»' France. 
EHe  faisait  partie  du  comté  d*Ons-en-Rray. 
Son  église  e^  sous  rinvocAtian  de  Saint-Marlin: 
On  y  voit,  comme  restes  d'une  église  plus  ancienne,  deâ 
liaces  d'apehiteetare  à  ogives  dan?  le  chœur.  Le  clocher  est 
«entrai; 

Er  fOà7,  Hîlon,  châteltiîitd^  Beauvaîs,  donna  au  chapitre 
de  Saint-Barthélenfiy,  de  cette  ville,  réalise  de  Villers,  qui, 
à  cause  de  cela,  prit  le  nom  de  Villers-Sainl-Barthclemy. 

Au  xu®  siècle,  Pierre,  dernier  vidanie  de  Gerberoy,  et  Ju- 
lienne, sa  leniiDo,  dans  une  visite  qu'ils  firent  à  la  maison 
des  pauvres  de  Saint-Lazare,  près  de  iieauvais,  donnèrent  à 
cette  maison,  pour  la  subsistance  des  pauvres,  ad  suslentatio- 
nem  eorum^  une  terre,  sise  à  Villers^SÉiint-Barthélemy,  rap- 
portant trois  muids  de  gi  ain,  et  il  l'exempta  de  toutes  charges, 
même  des  droits  qu'il  aurait  pu  se  réserver  comme  seigneur, 
ierram  ad  très  modios  semeniis  apud  VillareSaticli-Bartholo- 
tncei,  ab  amni  comuetudine  ad  eum  perlinente^  liberam.  La 
charte,  dont  nous  venons  de  citer  quelques  passages,  était 
scellée  en^lac  de  cuir  très-fort,  le  sceau  de  cire  verte  où  était 
empreint  le  vidame  donateur,  à  cheval,  tenant  de  sa  main 
gauche  un  bouclier,  et,  de  sa  droite,  une  épce  (1). 

Villcrs  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton  d'Auneuil, 
arrondissement  de  Beauvais,  département  de  l'Oise;  elle  est 
située  dans  la  vallée  de  Bray. 

Villers  a  un  bureau  de  bienfaisance. 

La^ population  de  cette  commune  est  de  906  habitants;  on 
y  coiîipte  275  feux. 

Sur  son  territoire  existe  une  fontaine  qui  porte  le  nom  de 
Fontame^Marie^MoL  Le  ruisseau  du  MouUneê^  qui  sort  de  la 
fontaine  des  Aunois,  à  Troussures,  traverse  ce  territoire  et 
▼a  se  réunir  à  h  rivière  d'Avelon. 

.   (i)  Jean  Pilltl.  Biiloira  d«  6trl>cro7,  p.  H$, 
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Autrefois,  les  habitants  avaient  droit  d'usage  sur  92  hec- 
tares de  pâture»  près  de  Tétang  de  Morue»  a  condition  de 
payer  une  mine  d  avoine  par  feu. 
Les  hameaux  de  Viller^-Saint-Barthélemy  sont  : 
Trùussures,  qu'on  trouve  aoasi  écrit  7Vf  neraires,  et  en  latin, 
Trossiirœ, 

Celait,  autrefois,  un  vicariat  de  Villers.  En  i125,  Pierre, 
52*  évêque  de  Bcauvais,  autoi  isa  le  chevalier  Raoul  de  Trous- 
sures  à  établir,  sur  son  fief,  une  chai)elle  qui  devait  être  des- 
servie par  le  (  ui  é  de  Viiierii-Saint-Barthélemy.  Les  oblations 
faites  en  cette  chapelle  devaient  être  partai^ées  entre  le  curé 
et  les  chanoines  de  Villers.  Kaoul  était  tenu  de  donner  chaque 
année,  à  la  Sain^Remy,  un  demi-boiaseau,  de  la  valeur  a  un 
denier  au  moins,  au  curé  de  la  paroisse,  et  autant  aux  ctui- 
Bpines  de  la  collégiale.  U  ne  pouvait  recevoir  eA  sa  ohàpelle 
les  paroissiens  de  Villers  et  devait  continuer  à  contrmuei* 
avec  eux  à  l'entretien  de  Téglise  paroissialè:  c  Petms  epk* 
>  copus  concessit  in  villâ  de  Troiissuris  capidhin  cedifiearit 
»  annuente  Theobaldo  archidiacono  et  precante  Radulpho  de 
»  Troussiiii^,  anno  1125»  coûditionihus  in  litteris  hac  de 
»  reconfectis  (i).  » 

Celle  ancienne  église  du  xii*  siècle  fut  détruite  par  lè  feu 
du  ciel.  On  en  rebâtit  une  autre  au  xvi*»  qui  fut  bénie  le  1^ 
avril  1521 ,  par  Jean  de  Pleurs»  évéque  de.Kiûœ»  pendant  lé 
vacance  du  sié^jo  de  Bcauvais. 

Cette  chapelle,  qui  est  aous  l'invocation  de  k&iûila  Fii/gre, 
avait  été  érigée  en  succursale  en  m%  •  ' 

Troussures  a  son  cimetière  parti^er. 

On  trouve  au  xii*  siède  un  Hugues  de  TronsaurM»  Hu^m 
de  Trumirea^  chevalier,  qui  a  souscrit  à  une  donation  llut# 
par  un  vidame  de  Gerberoy»  Il  eut  un  fila  taommé  Jeon,  <|ui 
vivait  en  1244. 

Les  autres  hameaux  sont  :  \ 

Le  Croquet  ou  Crocq,  près  du  bois  BoUrbon* 

Le  Grand  et  le  PeliirBreilly. 

Marcouville,  autrefois  considérable^  mais  aujourd'hui  réduit 
à  un  petit  noo^bre  de  maisons. 
LePlv. 

Et  le  Vaux,  près  du  bois  de  la  Marre. 
Le  Grand-Camp  s'étend  sur  Amietts,  Sêînt^Lëgnr  et  Saint- 
Martin-le-Nœud. 
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TIU£KS-SUR-AUCHT 


Villare  super  Auchiaam, 

C'était,  avant  la  révolution,  une  paroisse  de  l'archidiaccnë 
et  du  doyenné  de  Bray,  du  bailliage  et  de  1  élection  de  Beau- 
vais. 

Son  église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Lucien. 
L'abbé  de  Saint-Quentin  de  Beauvais  nommait  à  la  cure. 
L'abbaye  de  Lannoy  et  le  chapitre  de  Gerberoy  en  avaient 
les  dîmes. 

L'abbaye  de  Saint-Lucien  possédait  la  seigneorie. 
,  En  ISaO,  Jean  de  Villers,  abbé  de  Saint-Lucien,  fit  re- 
construire  l'élise.  La  nef  fiit  rebâtie  en  4787  et  le  docber 
en  i827.  La  charpente  du  chœur  est  ornée  de  sculptures 

peintes  et  de  pendentifs. 

Villers-sur-Auchy  est  aujourd'hui  une  commune  du  canton 
de  Songeons,  arrondissement  de  Beauvais,  département  de 
l'Oise.  Elle  est  située  en  partie  dans  le  Haut-Bray»  en  partie 
dans  la  vallée. 

Auchy  y  a  été  réuni  par  ordonnance  du  26  juillet  1826  (i). 

«(  Le  sable  ferrugineux,  dit  M.  Graves  (2),  constitue  le 
»  sommet  de  la  colline  qui  porte  Vilkn-^ur-Auchy,  A  Villers» 
m  le  sable  présente  des  bandes  horizontales  qui  dessinent  sa 
»  Gratification. 

:  »  11  existe  un  dépAt  tourbeux  dans  les  marais  de  Villers.  « 

La  population  de  cette  commune  est  de  525  habitans«  On 
y  compte  148  maisons. 

Les  hameaux  de  Villers-sur-Auchy  sont: 

Auchy,  ancienne  paroisse  et  ancienne  commune  distinctes. 

Orsimonty  qu'on  trouve  nommé  IJrsimont,  en  latin,  Urn- 
mons.  En  1141,  ce  lieu  fut  donné  à  l'abbave  de  Boistel  ou  de 
Lannoy  par  les  seigneurs  de  Koye  et  de  Crèvecœur.  11  y  avait 
une  chapelle. 

Cette  donation  de  Benzo  de  Roye  et  de  Pierre  de  Crève- 

(1)  âunire  de  l'Oiae, 
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cœur  fat  confirmée  en  llfiO  par  Guillaume,  vidame  de  Ger- 
beroy,  sa  femme  et  ses  enfans,  par  Pierre,  Gérard  et  ses  au- 
tres frères,  et,  en  même  temps,  ils  donnèrent  au  même  mo- 
nastère la  voicrie  d'Orsimont,  dont  la  moitié  leur  appartenait 
en  [iropre.  L'autre  moitié  était  tenue  par  Hugues  de  Pleiz  ou 

Au  XH*  siècle,  Ursus  de  Bos-Albert  donna  h  l'église  de  Brios- 
tel  ou  de  Lannoy  la  Quatrième  partie  de  deux  prés  scis  entre 
Vrsimotu  et  Maisancelles  (2). 

Hagron^  ancien  écart  qui  tient  aujourdliui  à  Orsimont , 
donne  son  nom  à  un  ruisseau  qui  prend  naissance  au  lieudif 
le  Auioîr,  descend  vers  SainIrGermer  et  va  se  perdre  dans 
rEpte. 

Joyeux-Repos  et  Bettevue  sont  aussi  d'anciens  écarts  qui 

tiennent  maintenant  à  Orsimont. 

Bois-ŒvêquCy  qui  dépendait  autrefois  de  Senantes,  a  été 
réuni  à  Yillers-sur-Auchy. 

(I>  PIfw,  Pif  cm  l#  Plif,  en  latin,  Ptoœ  ou  Pleœ  était,  an  moyeti'ftKe,  one  forte- 
■CHÉ  importante,  brtiie  en  1189  pnr  Il<>h«-rt,  trésorier  iln  chapitre  de  Beauvais.  Elle 
fut  «létruite  par  It  s  E<Hir|;uigi)Ons.  F.n  i536,  Jacques  de  Tbou,  viciire-i^énéraldu  car- 
diint  ûe  Chàlîlluii,  ëvé«iii«  tli'  Braimiis,  qui  avait  embrassé  ta  réforme,  la  fit  recon* 
struire.  Pur  liaiM  pour  le  calvinisme  le»  lif^unir»  la  ilt'lrinsiient  encore  La  lorlrrtsa9 
a  été  rcm|»l.ictV  pnr  un  cliàtiMii  moderne  en  bnqiK's  qui  s  tWrve  au  niittru  tl'un  [>;»rc. 
La  /^l(f  Q  Cêl  plus  qu  un  simple  hameau  de  U  commune  de  ThériutS|  canlou  de  âon- 
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Wambé,  Vambé,  et,  en  latin  ^  Vuambùèiiifà.' 
'  On  a  appellé  Wambais  une  espèce  de  cuirasse  àe  laine  £?oi*- 
delée^  ou  aéioitpe  ou  de  quelque  autre  matière  (1).  Peut-être  ést- 
à  une  febri^ue  de  ces  sortes  de  cuirasses  ^ue  Wambeik  doit 
son  nom. 

'  Wambez,  àvant  la  révolulion,  etnît  une  paroisse  de  Far- 
chidiaconë  et  du  doyenné  de  Bray»  du  biiilliage  et  de  Félec- 
lion  de  Beauvais. 

•  Elle  étoit  compiHse  dans  le  yidatnë  de  Gerbei^oy,  et^  avafft 
té  XL*  siède»  sérVaic  de  paraisse  aut  habitans  de  oett8  \iUt 

n^étatt'Vëritablemenl -alors  qu'une  fertefessa* 
:  'Son  église,  ést  aous  le  yô^lè  de  Saint-MisurUn^  allé  est  nia* 
dferne.  Le  cbceur  a  été  bâti  en  1757  par  le  chapitre  de  6€1^ 
beroy  qui  nommait  à  la  cure,  et  la  nef  en  il6l  par  les  pa- 
roissiens. En  H95,  Philippe,  évoque  de  Beauvais,  confirma 
aux  chanoines  de  Gerberoy  la  possession  de  1  église  de  Wam- 
bez: Eccle^iam  de  Vîunnfmsio, 

Anciennement,  un  dolmen  existait  auprès  de  Wambez,  au 
lieudit  le  Camp-de-la-Fierre,  On  ignore  quand  il  a  été  dé- 
truit* 

Le  chapitre  de  Gerberoy  avait  droit  de  justice  à  Wambez. 

Etienne  de  Gerberoy»  doyen  de  la  collégiale  de  cette  ville, 
de  la  famille  des  anciens  vidâmes»  donna  à  son  église,  vers 
1195»  un  muid  de  bled  de  redevance  à  prendre  lotis  les  ans  sur 
les  dixmes  du  Vuambéf  dans  la  pari  que  possédait  alors  Pierre 
de  la  Chapdlef  chevalier,  afin  d  être  aisirwué  en  argent  aux  ma- 
fines  durant  le  temps  de  VAdvent  (2), 

Au  xin®  siècle,  Jean  de  la  Chapelle  vendit  au  chapitre  de 
Gerberoy  le  droit  qu'il  avait  sur  les  dîmes  de  cette  ville  et  sur 

(1)  Bene<lict.  abb.  p.  305.  Chron.  Gemi.  p.  -1469.  AaD.  Wmd.  p.  ISl.  Hinmi» 
Hi«U  d'Angleterre,  règne  de  Henri  11. 

(3)  HttL  dê  Gerbcroj,  p.  69. 
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celles  de  Wambez»  ce  qui  fut  confirmé  en  1241  par  Béatrix 

de  W  ambez. 

Thibaut  le  Basiier,  prêtre,  maître  ès-arts,  chanoine  de 
Beauvais  et  doyen  de  Gerbero^f,  était  seigneur  de  Wambei 
au  XIV*  siècle.  Sur  une  tapisserie  qu'il  avait  donnée  au  cha- 
pitre de  Gerberoy,  il  était  représenié^  dit  Jean  Pillet  (t),  au 
fied  du  crucifix^  avee  le  surpmi$  à  maneke$  /fermées^  l'amnute 
ei  la  robe  dê  couleur  rouge  (peui^eàcamede9e$qualiti8)^Sa 
rmréseuuuion  te  vayoU  aussi  enuneviire  du  eoUége  des  ChMels 
àjpariSf  sans  doute  à  cause  qu'il  a  été  un  de  ses  bienfaiteurs. 

On  trouve  parmi  les  anciens  seigneurs  de  Wambrz:  Thi- 
bauld  de  Vuambei  et  D.  Isabelle f  sa  femme,  Drieu  de  Vuambez^ 
écujer. 

En  1664,  on  découvrit,  près  du  cimetière  de  Wambez,  une 
grande  quantité  d'ossemens,  qu'on  a  cru  être  ceux  des  an- 
glais tuéa  ea  143&,  lorsque  le  comte  d'Arondel  chercha  à 
etfipécher  La  Hive  el  Xaimvaille  de  rekmr  les  ipiiifiealîaM 
de  Gerberov. 

Aujourdiiiii,  I^MteieilimeoniinanAieaaloiideSoiH 
geons»  arrondissemeot  de  Beaums,  départemeot  dé  TOiie, 
elle  fl'élend  sur  deux  coteaux  séparés  parle  itiisscaa  êe  Mm» 

devau,  qui  descend  des  pentes  du  llaut-Bra^  et  va  se  perdra 
dans  le  Thérain. 

Dans  le  vallon  de  Wambea  il  existe  des  sources  iégèremenl 

ierruginçuses, 

La  |K>pulaiion  de  eeCte  oonimna  est  de  241  Itebituoa.  Oq 
y  compte  71  fèux. 

Le  liainemi  des  Coususues  est  formé  de  la  véunieB  da  il 
inaisoBS» 

La  fiffna  de  k  HeasTir rr  ou  Baniière  était  aulrefeia  un  fief 
poeiédé  an  xiiv*  iièeie  per  ThaMMt  le  Bealier,  doyen  de  k 

eollégide  de  Garberoy.  Le  ruisseau  du  Tahier,  oui  pnmi 

naissance  dans  les  )>àtures  d'Hannaches,  passe  à  U  Ma^tiif^ 
^vaxii  iiaikr  se  jeter  dans  le  Thérain. 

ii)  W*U.  dt  <;rrbcnor«  r»  48^r 
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Ce  lieu,  connu  dès  le  siècle,  s'appelait  Caigni,  Caigny, 
Caifgny,  Caqni  et  Cagny,  en  latin ,  Cogniacus  et  Cogneium. 

Ce  nom  doit  venir  de  notre  ancien  mot  eagne  ou  caignc, 
oui  86  disait  pour  chien^  parce  que  ce  lieu  était  peut-être, 
dans  Udrigine ,  un  readez-^dns  de  chasse  ou  un  chenil, 
j;  Il  se  poarlrait  faire,  cependant,  qu'il  eût  la  même  ëtymologie 
qoje  le  nom  de  la  yille  de  Cognoûy  qui  signifie  ia  réunion  de 
deux  cours  d'eau»  dont  Fun  se  jette  dans  l'autre*  Un  ruisseau 
se  jctte  dam  le  Thërain  à  cet  endroit  même  qui  s'est  appelé 
CoffhtàcHé,  :         .  . 

En  1708,  Caigny  quitta  son  ancien  nom  pour  prendre  celui 
de  Bou/flei's,       •        •  •  •  ■ 

Le  maréchal  de  Boufflers  venait  de  s'illustrer  par  la  défense 
de  Lille,  avec  des  forces  bien  intérieures  à  celles  de  reimemi 
qu'il  repoussa  depuis  le  12  août  ius({ii';ui  il  décembre. 

Il  ne  capitula  à  cette  époque  que  sur  l'ordre  exprès  et  réitéré 
du  roi  qui,  pour  le  récompenser  de  son  héroïque  énergie» 
le  créa  pair  ae  France. 

Le  titre  de  cette  pairie  fut  udî  au  duché  de  Bouffleis. 

Bu  1757,  le  duché  de  Boufflers  tai  acquis  parle  oomte  de 
Saissevil^  seigneur  de  Feuquiàres»  gqiddn  de  la  gendarmerie 
rojaleu  t 

t  £ii  1666,  son  fils  obtint  l'érection  du  duché  ^dcr  Boufflers 
en  marquisat  de  Saisseval^  et  Caigny,  qui  s'était  appelé  Bouf- 
flers, en  vertu  de  lettres  patentes  du  roij  prit  alors  le  nom  de 
SaissevaL 

On  désunît  seulement  de  l'ancien  duché  de  Boufflers  les 
terres  qui  dépendaient  des  bailliages  de  Beau  vais  et  de  Qer- 
mont,  pour  ressortir  immédiatement  au  parlement  de  Paris. 

En  1782,  d'autres  lettres  patentes  autorisèrent  le  démem- 
brement du  marquisat  de  Saisseval. 

f^s  terres  de  la  tour  d'Auneuil»  Herchies,  Moimont,  Trous- 
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isures;  MârèeiUes,  FouUoy,  Laplace,  Buicourt^  Vi*deoiirl;«  iibih 


0  ne  resta  au  marquisat  de  Saisseval  que  Boufflers,  la 
châteUenie  de  Milly,  Bonnières  et  Haucourt* 
En  1783,  M.  le  comte  de  Grillon,  brigadier  des  armées  du 

roi,  devint  possesseur  du  marquisat  de  Saisseval  ainsi  réduit, 
et  obtint,  en  1784,  des  lettres  patentes  qui  firent  prendre  le 
nom  de  Grillon  au  lieu  qui  s'était  précédemment  appelé  Cai- 
gny,  Bouffleis  et  Saisseval;  c'est  sous  ce  nom  qu'il  est  actuel- 
lement connu. 

La  seigneurie  de  Caigmj  se  divisait  autrefois  en  deux  par- 
ties; lune,  située  près  de  la. rivière  du  Thérain,  relevait  du 
comté  de  Glermont;  l'autre,  qui  comprenait  le  château»  rele- 
vait du  vidamé  de  Gerberoy» 

Au  XIV®  siècle,  elle  appartenait  à  la  maison  de  Pecquigny. 

Robert  de  Fecquigny  la  donna,  ainsi  que  le  tiers  de  la  âiâ- 
tellenie  de  Milly,  à  sa  femme,  Isabelle  de  Neuville,  qui,  en  1435, 
épousa,  en  secondes  noces,  Pierre  II  de  Boufflers,  qui  prit 
Gerberoy  d'assaut  sur  les  Anglais. 

Parmi  ses  descendants,  on  remarque  Jean  11  de  Boufflers, 
qui  fut  très-haut  dans  la  faveur  des  rois  Louis  Xll  et  Fran- 
çois I*^. 

Louis  de  Boufïlers,  petit-fils  de  Jean  II,  était  guidon  des 
gendarmes  du  duc  d'Engbien. 
Ce  passage  de  Louvet  (1)  atteste  sa  force  prodigieuse  : 
^  Il  étoit  si  fort  et  si  robuste,  dit  cet  historien,  que  l'on 
le  pouToît  apparier  à  un  Milon  de  Crotone,  à  Nicoslrate, 
ou  à  ce  Marins  gaulois,  qui  tint  l'empire  des  Gaules  par 
trois  jours  seullement  Car  il  rompoit,  avec  ses  mains,  un 
fer  de  cheval  en  deux,  arrestoit  un  bidet,  voire  le  Ihisoit 
reculer,  le  tirant  par  la  queue  et  Feslevoit  en  Fair;  ne 
trouvoit  homme  qui  lui  peust  ouvrir  sa  main  y  ayant  en- 
fermé quelque  chose,  et  non  yns  raesnie  oster  son  doigt  de 
la  place  en  laquelle  il  l'avoit  posé;  devançoit  un  cheval  à 
la  course;  tuoit,  d'une  pierre,  les  oyscaux  en  l'air;  sautoit 
les  ruisseaux  et  petites  rivières  botte  et  esperonné;  montoîl 
ordinairement  à  cheval,  armé,  sans  estriers;  bref,  se  fust 
trouvé  invincible,  si  un  mousquet  ne  leust  atteint,  mon- 
tant à  la  bresche  de  Pont-sur-Yonne,  où  il  mourut  en 
1553.  ^ 

Adrien  II,  son  frère,  commandait  aux  journées  de  Saint- 
ci)  Mémoires  du  Bcaufaiiis,  p.  2^4. 
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t)enis  et  de  Moncontour  la  nobles^  du  BeauvaisU,  dont  il 
fut  le  député  vers  Henri  lll. 

En  1582,  le  roi  créa,  en  faveur  d'Adrien,  la  «charge  de 
grand-bailly  de  Beauvais. 

Les  ligueurs  pillèrent  son  château  de  Gaîgny  et  ravagèrent 
«68  terres,  pour  lè  punir  de  sa  fidâitéàcelui  qu'ils  appelaient 
le  Béormds,,  ne  voulant  pas  le  reconnaître  comme  roi. 

En  1604,  une  nouvelle  faveur  du  roi  récompensa  Adrien 
de  son  attachement  à  la  cause  royale.  Sa  terre  de  Caigny  fut 
érigée  en  comté,  et  il  Ait  autorisé  à  établir  un  marché  dans 
son  village  seigneurial. 

Le  fils  aîné  d'Adrien,  François  1^^  iîit  icomte  de  Boufflers 
et  de  Gaigny  et  député  de  la  noblesse  du  Beanvaisis,  à  toules 
les  assemblées  générales  du  royaume. 

François  lï,  son  fils,  grand-bailli  de  Beauvais,  eut  d^Ux 
fils,  dont  le  puîné  fut  le  maréchal  de  Boufflers. 

Ce  guerrier,  nommé  Louis-François,  fiit  duc  de  Bouifiers, 
pair  et  maréchal  de  France. 

Du  vivant  de  son  frère  ainé,  il  ne  prenait  que  le  titre  de 
chevalier;  mais  plus  tard,  en  1672,  à  bi  mort  de  son  frère,  il 
prit  celui  de  marquis. 

11  commença  à  servir  à  l'âge  de  19  ans;  ce  fui  sur  le  obamp 
de  bataille  qu'il  obtint  ses  premiers  grades  et  son  avaooe* 
ment, 

En  166d,  il  acheta  de  Lauzuui  moyennant  110,000  livres  la 

charge  de  colonel  du  régiment  royal  de  dragons.  11  la  revendit 
ensuite  120,000  livres  au  marquis  d'Aligre. 

Il  servit  glorieusement  sous  Turenne  et  Luxembourg. 

En  1G87^  il  obtint  la  charge  de  colonel-général  des  dragons  ; 
il  la  paya  150,000  livres  et  la  céda  plus  tard  au  comte  de 
Tessë  nour  400,000.  •      .  • 

En  1682,  il  devint  lieutenant-général. 

En  168?>  il  étail  gouverneur  de  la  Lorraine» 

11  commanda  en  chef,  en  Espagne,  en  Bourgogne,  dans 
r Alsace ,  la  Champagne,  le  Hainault  et  le  Pelatinat  du  Rhin. 

En  1693,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  Fianee. 

Gouverneur  de  la  Flandre  française  en  1695,  il  s'enferma 
dans  Namur,  et  pendant  soixante-trois  jours,  défendit  cette 
place  contre  les  forces  réunies  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande, 
da  l'Espagne^  et  de  rAUemagae,  commandées  par  Guillau- 
me 111,  roi  d'Angleterre. 
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Ce  fut  alors  que  Louis  XIV  érigea  le  comté  de  Caigny  en 
duché. 

Les  lettres  patentes,  données  à  Fontainebleau»  sont  du 
14  septembre  ld9& 

En  1669,  le  maréchal,  qui  possédait  un  tiers  de  la  châtel-» 
lenie  de  Milly,  acheta  les  deux  tiers  au  prince  de  Carignan, 
qui  les  tenait  comme  dépendant  du  comté  de  Clermont. 

Ces  biens  étant  engaprés,  le  maréchal  les  remit  au  roi;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  les  reprendre  à  titre  d'échange,  contre  quel- 
ques propriétés  encloses  dans  les  parcs  de  Versailles  et  de 
Marly» 

Cet  échange  eut  lieu  en  1700. 

Le  maréchal  fit  reconstruire  le  château  sur  les  restes  de 
celui  qu'avait  bâti  Adrien  II»  et  qu'ayait  renyorsé  la  haine  des 
ligueurs* 

Il  agrandit  le  TiUage  de  Gaigny  jusqu'à  en  fiiire  un  bourg. 
On  lui  doit  les  halles  et  la  nianufii^ore  d*éloflfi»  qui  existent 

encore. 

Vers  le  xv*  siècle,  il  y  avait  à  Grillon,  alors  Caigny,  une 
manufacture  royale  dont  il  ne  reste  plus  que  la  porte  d'entrée. 

Dans  un  pré,  nommé  le  P dus- Mâchefer ,  on  trouve  une 
grande  quantité  de  scories,  provenant  d'une  forge  ou  d  une 
Yerrerie«  ce  qui  peut  &ire  supposer  qu'uA  établissement  de 
ce  genre  exerçait  son  industrie  dans  le  pays,  il  y  a  un  . siècle 
ou  deux% 

En  1696,  le  maréchal  de  BouflBers  fut  nommé  gouveroeio* 

héréditaire  de  Beauvais.        -  ♦ 

En  1700,  Louis  XIV  lui  donna  sa  statue  équestre,  fondue 
par  Girardon,  j)our  être  placée  sur  la  place  VendômOi  mais 
qui  se  trouva  ti*op  petite  pour  ce  vaste  emplacement. 

Elle  fut  solennellement  érigée  dans  la  cour  du  ch^^u  ei^ 

im. 

Pendant  lliiver  de  cette  même  année»  te  maréchal,  en  «ne 
seule  nuit,  le  6  février,  enleva  aux  Hollandais,  Luxembourg, 
Namur,  Charleroi,  Mons,  Ath,  Oudenarde,  iXieuport  et  Os* 
tende. 

11  servit  sous  le  maréchal  de  Villars  quoique  étant  plus 
ancien  que  lui  ;  mais  la  France  avait  alors  besoin  de  tous  les 
bras  de  ses  enfants  et  des  cœurs  nobles  et  généreux. 

Il  commanda  la  retraite  après  la  bataiUe  de  MalplaqoeL 

Le  maréchal  de  Boufflers  mourut  à  Fontainebleau  !e 
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SSaoùt  nu.  Son  cœur,  rapporté  à  Boufflers»  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  Téglise  paroissiale. 

Joseph-Marie,  âgé  de  cinq  ans  à  lu  mort  de  son  père,  venait 
d'être  mis  en  possession  du  gouvernement  de  la  Flandre. 

Charles- Joseph ,  fils  de  ce  dernier,  mourut  en  1751 ,  sem 
laisser  d'enâuits  mâles. 

Ainsi  se  trouva  éteint  le  titre  do  duché-pairie. 

Le  frère  ainé  du  maréchal;  François,  comte  de  BouflBeis, 
Ueulenant-général  de  llle-de-France,  fhttué  en  duel,  àCon- 
dies,  le  14  février  1672.  On  rapporta  son  corps  à  Caigny; 

mais  le  carrosse  dans  lequel  on  rayait  placé  ayant  verse,  le 
prêtre  qui  raccompagnait  fut  tué  pai'  le  choc  du  cercueil  de 
plomb. 

Vn  heurt  survient;  adieu  le  char^ 

Adieu  messire  Jean  Ountari^ 
Quif  du  choc  de  son  mort  y  a  la  tête  cassée; 
Le  paroissien  en  plomb  entrame  son  pasteur. 

Noire  curé  suit  sm  seigneur; 

Tous  deux  s'en  ifont  de  compagnie. 

M"**  de  Sëvigné  dit  dans  ses  lettres  que  ce  fut  cet  événe- 
ment qui  donna  à  Lafontaine  Tidée  de  sa  lahie  le  Curé  et  le 
Mort. 

Les  biens  du  dernier  duc  de  Bouiflers,  pour  sati^ire  ses 
créanciers,  iurent  mis  en  vente  en  1756.  On  annonça  en 
même  temps  la  vente  de  la  statue  de  Louis  XiV,  que  ce  mo- 
narque avait  donnée  au  maréchal;  mais  la  ville  de  Beauvais 
s'opposa  à  ce  que  cette  statue  fut  enlevée  au  Beauvaisis* 

Une  des  inscriptions  du  piédestal  militait  en  faveur  de  cette 
prétention;  elle  disait  que  ce  monument  avait  été  élevé  pour 
toute  la  province  et  la  postérité,  chargées  de  le  respecter  et 
de  le  conserver. 

La  statue  ne  fut  pas  vendue. 

Elle  demeura  longtemps  dans  le  parc  de  Boufflers,  exposée 
à  être  brisée  ou  mutilée. 

En  1763,  la  ville  de  Beauvais  renouvela  ses  instances  aux- 
quelles on  ne  fit  droit  que  vingt  ans  plus  tard. 

Dans  Féglise  de  Grillon,  à  droite,  existe  une  gi*ande  niche, 
sous  laquelle  est  le  caveau  qui  servait  de  sépulture  de  famille 
aux  Boufflers. 
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Vuici  1  épilaphe  <iu  luarediai  : 

Immortali  Memoriœ 
Ceiaiâdtmi,  potentiss.  que  D.D.  Ludovic),  Francici,  ducU  de  Bouffl^ri, 

paris  elmaresclialli  Franciœ 
Equilis  Inum  regiurum  ordinum  et  velleris^iureit  [»relorianorum 

equitumprœfecti, 
Ftandriœ  et  Haitnonîœ  pro  régis  civitalis .  et  AreU  Insalanoe  guberna- 
toris.  re^iomin  raeroHaam  imperttoris. 
Cuiut  hio  loter  armorum  irophoM  cor  qaieaait 
Bellicis  laboribns  per  anoos  L.  Coniintioa  confeotam,  nec  dnaide- 

fes^m 

Bebus  audaclcr,  prudentor,  strenuèct  expedile  geslis  ilîuslre 
Morum  prohitatc  nulli  socnndiim,  amore  palnœ  unicwm. 
Obiil  anijo  rep.  sal.  MDC(  XI.  œl.  LXV  il.  die  aug.  XV  IL 
Ad  patrem  ap|)osita  sunt  corda  fiJiarum  duorum 
Antoiiii.  Car.  JLud.  oomilis  de  Boufflers  et  Lndofiei»  Fr.  Gumbarli  4$ 

Botifllers.  comilis  de  Penches 
Prifflus  qoalnor  deeeoDis  obili  XXII  mart.  MDCCXI.  Flandriœ 
et  Hann.  pro  re\  jnm  tum  renunciatus 
Aller  sexcnnis  XXIV.  dcc.  MDCCVÎ. 
fieoefac.  duiniae  boois  et  rcctis  corde.  P  S.  CXXIV« 

La  famille  de  Grillon  est  originaire  de  la  Provence.  t 

Louift-BalbesileBertoD  de  Crilloa  étail  un  des  plus  ^qda 
capitaines  du  xvi*  siècle;  il  se  distingua  aux  batailles  de  Dreux, 
de  Jarnac  et  Moncontour.  Il  avait  donné  des  marques  d'une 
ineroyable  intrépidité  à  la  bataille  de  L(^pante.  C'était  un 
homme  d'un  attachement  que  rien  ne  pouvait  ébranler.  Il 
senrit  Henri  III  et  Henri  Iv  avec  le  même  zèle.  Henri  IV  ne 
l'appelait  que  le  brave  CriUon,  Après  la  journée  d'Arqués,  il 
lui  écrivit  :  Pends-loi,  brave  Cnllon,  nous  avons  combattu  à 
Arques,  et  tu  n'y  étais  pas»,,..  Adieu  ^  brave  Crdlon^je  vous  aime 
à  tort  et  à  travers. 

C'est  du  brave  Crïllon  que  descend  M.  Marie-Gérard-Balbesde 
Berton,  duc  de  CriUon  actuel,  ex-pair  de  France,  grand'-croîx 
de  Saint-Louis  et  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne. 

n  avait  épousé  dame  \  icturicnne  de  Rochechouart  de  Moj- 
temart,  décédée  à  Grillon  en  1848. 

M.  le  comte  de  Grillon  qui,  en  1783,  avait  acheté  la  terre 
de  Caigny-Boufflers»  devint  député  du  bailliage  de  Beauvais 
aux  Ëtats-généraux,  en  17S9. 

Pendant  les  temps  les  plus  désastreux  de  la  révolution,  il 
se  retira  à  Goumay,  où  if  habita  une  partie  d'une  modeste 

maison  située  sur  la  place  du  marché. 
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il  fit  élever  le  château  d  un  étage  et  dessiner  le  parc,  dans 
lequel  s'élève  un  bâtiment  construit  toul  en  Ims  de  chêne 
hnAi  c'est  un  souvenir  à  k  mémoire  du  célèbre  et  malheu* 
reux  navigateur  Lapeyrouse. 

Le  diâteau  primitif  était  une  forteresse  bâtie  près  de  h 
rivière^  il  était  détruit  bien  avant  la  révojiution  et  remontait  an 
temps  de  la  maison  de  Pecquigny. 

L  église,  dédiée  à  Saint-Christophe,  était  dans  le  patronage 
alternatif  de  Tabbé  de  Saint-Lucien  et  de  labbesse  de  Bival. 

C'est  à  présent  une  succursale. 

La  nef  de  cette  église  est  bâtie  en  cailloux;  elle  est  éclairée 
par  de  petites  fenêtres  étroites. 

Le  chœur,  bâti  en  pierres  de  taille,  date  de  1540;  il  a  neuf 
fenêtres  de  trois  ogives  chacune;  le  clocher  est  sur  la  nef  qui 
est  lambrissée* 

Crillon  est  actuellement  un  bourg  du  canton  de  Songeonsi 
de  l'arrondissemenl  et  du  diocèse  de  Bettuvais,  département 
de  l'Oise^ 

Les  hameaux  de  €riUon  sont  :  la  P&Ue-Ftmice,  sur  la  rive 
droite  du  Thérain»  et  les  Hmthns  ou  OnUot». 
Il  y  a  à  Grillon  des  halles  et  2  marchés  toutes  les  semaines, 

L»a  population  est  de  près  de  504  habitants. 


riR  m  DEVXIÈME  Et  pBlUlIBlt  VOLVIII^ 
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P.  68,  ligne  30,  an  lieu  de  sermon  ^  lisez  serment. 

P.  74,  ligne  i'",  au  lieu  de  Palestrinoy  lisez  PaUrtrineh 

P.  74 ,  ligne  27,  au  lieu  de  anuo^  lisez  anno, 

P.  82,  ligne  3  de  la  note,  au  lieu  de  gubermovU,  lites  gubermapit, 

P.  91,  ligne  40,  au  lieu  de  suggerbat,  lisez  suy^ërtèat» 

P.  91,  ligne  14,  au  lieu  de  conhrmaretaty  lisez  confirmaverat, 

P.  94,  ligne  1'*  de  la  note,  au  lieu  de  sfiilicet,  lisez  scilicet, 

P.  94,  ligne  8  de  h  note,  an  lieu4ie  fimviaùmHdusy  lisez  fiâmùtêHê^n** 

T.  96,  ligne  22,  au  lieu  de  Loceuville,  lisez  Loconville, 

P.  100,  ligne  3,  au  lieu  de  œdifcavdnm^  lisez  œdificandum, 

P.  100,  ligne  12  de  la  note,  au  lieu  de  prœdieta^  lisez  prœdicta, 

P.  145,  ligne  2,  au  lieu  de  Goscionis,  lisez  GasHonis* 

P.  14f^,  lif^nr  22,  au  lieu  Je  Fnrrniqfj^  ILsez  Formi<jnij. 

P.  i47,  li^ne  d5,  au  lieu  de  quiseus  geherus^  lisez  g^uercvs  geheruê. 

P.  d48,  ligne  25,  au  lien  de  «to,  liies 

P.  148,  ligne  26,  an  Uea  de  fTwM,  lUes  Barlêjfo*  / 

P.  153,  ligne  13,  supprimez  âge. 

P.  177,  ligne  6,  au  lieu  de  omet  lia^'  ar^c, 

P.  183,  ligne  9,  au  lieu  de  quUseit,  lises  qminHt, 

Ft  189,  ligpe  49,  au  ligue  de  JSr«iii#,  lit^  limm> 
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